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^es  Salles  qui  feruoient  de  places  publiques^ 
(f  de  plufieurs  autres  'chofes  remarquables 
dans  les  maifons  Rojales.  r 

C H A P.  Il  IL 

Ans  plufieurs  maifons  de  TYnca  fc  voî^  ^ 
yoient  des  fa  lies  fi  grandes  qu’elles^ 
auoicntiufques  àdeux  cens  pas  de  lon- 
gueur , & cinquante  ou  foixantc  de  lar- 
geur i toutes  d'vne  piece  ^ ôe  qui  tc- 
noientlieude  places  publiques  , pour  y dancer  èc  fc 
refiouïr  durant  leurs  folemnitez,  quand  Tincommo- 
ditede  la  pluye  les  contraignok  de  fe  tenir  à cou- 
uert.  Il  me  fouuient  d’auoir  veu  dans  la  ville  de  Goz- 
co,  quatre  de  ces  falleSjqui  en  mon  enfance  eftoienc 
encore  fur  pied.  L’vne  efioit  dans  Amarucancha  , au 
logement  de  Hernando  Vigam  ^ où  elt  à prelent  le 
Colfege  des  lefuires  *>  L'autre  à Cdffana , où  fe  voyenc 
maintenant  les  magazins  de  lean  deCillorico  ^ qui  fût 
autresfois  mon  côpagnon  d efchole?  & [autre  a Co/I- 
cdnpata  dans  les  bailimens  qui  appartîndrem  iadis  à 
1 YncaP<€?^//^/ J Ôc à Doim Charles fon  fils.  Cette  falle^ 
Qufi  vous  voulez  ceitc  halle  ,^  eftoit  la  moindre  de 
îouces  les  quatre  J & la  plus  grande  celle  de  Cdfjknd'^ 
cupouuoienteftre  commodément  trois  frfille  per- 
fonnes.  Q^e  fi  quelque  chofe  in  eftonne  en  cela,c  eil: 
îe  prodigieux  amas  de  bois  qu  ilfalloit,  pour  cou- 
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urirdes  lieux  ü vne  fi  grande  eftenduë.  Cecce  qua- 
triermeialleeft  âpre  féru  l’Eglifc  Cathédrale  ? Où  il 
cft  à remarquer  que  les  planchers  des  maifons  de  ces 
Indiens  duPerueftoiécàpieces  deftache'es,ôcqu  aux 
deux  coftez  desgrandes  lalles  , ils  pratiquoientpar 
le  moyen  des  cloifons,  de  petits  logemens  qui  fer-= 
uoiencd antichambres, feparant  les  corps  de  logis 
-.par  des  cloftures,  ou  longues^  ou  courtes  , afin  que 
chaque  mefnage  fuft  en  fon  particulier. 

Ilfaut  remarquer  encore  qu’ils  faifoienc  à claires 
voyes  les  quatre  murailles  de  maçoncrie , ou  de  ter- 
re , de  toutes  les  maifons  généralement , grandes  ou 
petites  i Car  ils  ne  fçauoient  point  fart  d entabier  les 
pièces enfemble,ny  de  faire  des  tirans  d’vn  mur  à 
lautre,  non  plus  que  d vfer  deferremens.  Amefu- 
re  qùils  efleuoient  la  charpenterie  fur  les  mursjpour 
la  faire  tenir  ferme  à faute  de  doux  , il  Tattachoient 
auecquede  fortes  cordes, qu ils faifoientd’vne cer- 
taine paille  fort  large,  ôc  qui  reffembloit  à du  ionc. 
Cela  fait,  entre  ces  premières  pièces  de  bois,  atta- 
chées les  vnes  aux  autres , ils  y mettoient  du  chaume 
en  fi  grande  quantité,  que  les  maifons  Royales  dont 
nousparlons,auoientd’efpaiffeurplus  d’vne  brafic. 
le  me  (ouuiens  d’auoir  veu  en  la  vallée  de  Yucay  vne 
Salle  de  cette  mefm  c firudiurc , qui  auoit  plus  de^o. 
pieds  en  quarté,  ôceftoitcouuerce  en  forme  de  py- 
ramide. Les  murailles  eftoient  de  trois  eftages  de 
hauteur  le  toidt  en  auoit  plus  de  douze,auec  deux 
petites  loges  à cofté.  En  la  reuolte  generale  que  fi- 
rent les  Indiens  contre  les  Efpagnols  ,ils  ne  brufle- 


LIVRE  SîXIESME.  6% 

rcnt  point  cette  pièce , pour  ce  que  leurs  Roys  Yncas 
auoientaccouftumc  des^  mettre  d*ordinaire , pour 
voir  de  ce  lieu  les  principales  fe fies  qui  fe  failbient  en 
vnegrandeplaceenquarréjou  pour  mieux  dire  en 
vne  plaine  qui  eftoit  là  deuant.  Mais  quant  aux  au^ 
tresmaifons,  elles  n en  furent  pas  quittes  à fi  bon 
marchéjVeu  qu  ils  mirent  le  feu  dans  plufieurs  beaux 
baftimens  qui  cftoienc  en  cette  vallée, comme  ie  lay 
remarque  par  les  murs  qui  en  font  encore  reftez. 

Outrelcurmaçonneriej  ils auoient vne  certaine 
terre  argilleufe  ôc  fort  grafle , comme  celFe  dont 
nous  faifons  de  la  brique , dont  ils  fe  feruoient  à fai- 
re des  murs  dis  entremefloient  à cette  terre  du  chau- 
me coupé,  & en  faifoient  diuers  carreaux  de  la  lar- 
geur dont  ils  vouloient  que  fuft  la  muraille^fi  bien 
que  les  plus  eftroits  auoient  bien  vne  aulne  de  long, 
&enuironvnpied  d'elpias  ou  de  large.  Apres  quils 
auoient  bien faitfèicherauSoleil  tous  ces  carreaux, 
ils  s*en  feruoient  en  leurs  baftimens  conwne  nous 
faifons  de  la  brique  ; & en  lieu  de  plaftre  ou  de  mor- 
tier, ils  vfoient  delà  mefine  terre  dont  nous  venons 
de  parler,  où  ils  auoient  entremcflé  de  la  paille  cou- 
pée bien  menu. 

Ils  ne  fçauoient  point faire  autrement  des  murail- 
les ou  des  clofturesde  terre  , & les  Efpagnols  meC- 
mesnes’accommodoientpas  bien  à cette  manière 
debaftir.  Que  fi  de  hazard  le  feu  fc  prenoit  à quel- 
qu*vne  de  ces  belles  maifons  que  nous  auonsdeferi- 
tes,  ils  n efleuoient  iamais  de  nouueaux  baftimens 
fur  le  refte  des  murailles  bruflées , alléguant  pour 
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raifonquelefeu  ayantconfomméletoir,iI  n'eftoit 
pas  polfible  que  tout  le  refte  ne  fuft  trop  foible  pour 
y rebaftirdenouueaujbienquctoutesfois  ils  s*abu- 
fafTent  fort  en  cela.  Car  ieme  fouuiens  dauoirveu 
plufieurs  de  ces  murailles , qui  pour  auoir  efte  bruf- 
lées  jnelaifToient  pas  d’eftre  bonnes.  Si  tort:  que  le 
Roy  eftoic  mort, ils  muroient  la  chambre  oui!  auoic 
accouftume  de  coucher,  laiflanc  dedans  tout  ce  qui 
s y trouuoit  d*or  & d’argent , Sc  tenoient  ce  lieu  pour 
fâcréicequ’ilsfairoientàdefTein,  afin  qu*aucun  ny 
entrai!:  jamais,  ôc  obferuoient  le  mefme  en  toutes 
les  maifons  Royales  , s il  fe  trouuoit  que  TYnca  y 
euftautrefois couche', quand mefmeiln ’yeuft  paflé 
qu  vnc  nuiSt  en  voyageant.  En  fuitte  de  cela , ils  ba- 
ftiffoien  t pour  le  fucceffeur  de  l’ Y nca  vn  autre  corps 
de  logis  , &fortifioient  de  toutes  parts  celuy  quils 
auoient  muré,  afin  qu  il  n’en  vint  faute.  Ils  enrer- 
roient  auce  le  Roy  defFunâ:  toute  fa  vaiffellc  d*or  ôc 
d’argent,comme  vafes,  coupes,  balTins , cuues 
ainfi  du  refte,  iufqucs  à la  batterie  de  fa  cuifine  Ôc 
pareillement  fes  habits , ôc  fes  plus  riches  loyaux  , ôc 
en  feifoiét  de  mefme  des  meubles  de  fes  autres  mai^ 
fons, qu’ils  enfeuelilfoicntauec  beaucoup  de  foing, 
comme  s’ils  euftènt  voulu  dire,  qu  ilsluy  enuoyoiét 
ces  chofes , afin  qu*il  s’en  feruift  en  l’autre  vie.  C^ant 
aux  autres  richeffes  qui  dans  les  maifons  Royales 
eftoient  autant  démarqués  de  grandeur  & de  ma- 
iefté,  comme  par  exemple,  lescuues,les  bufehers, 
& les  arbres  d’or  & d’argent,  dont  il  a efte  parle  cy-- 
dcffus^ilsn’y  touchqienîe^  les  garJ 
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doient  auec  refped  pour  ceux  qui  fuccedoienc  à la 
Couronne. 

Les  Indiens  des  quatre  Cotrees  par  qux  appelle'es 
y les  habicans  les  plus  pro- 
ches de  la  Capitale  de  ces  quatre  endroits , à l’dten- 
duëde  quinze  ou  vingt  lieues  à la  ronde  ^ eftoiento- 
bligez  de  porter  chacun  à Ton  tour,  beau , le  bois , & 
les  autres  chofes,qui  femployoiêc  dans  la  maifon  du 
Roy  durant  qu  il  eftoic  dans  Cozco;  Et  en  l’abfence 
derYncaeuxmefmes  feruoienc  aufïi  par  quartier^ 
mais  non  pas  en  fi  grand  nombre.  Quand  ils  vou- 
loient  faire  leur  breuuâge,qu  ils  appelloient 
prononçant  la  dernierc  lyllabedu  fonds  diigozier, 
ils  vfoient  pour  cet  effet  dVne  eau  vn  peu  trouble,  ôc 
qui  n’eftoic  ny  fi  douce , ny  fi  fubtile  , pourcc  di- 
foient-ils,queparcemoyenle  breuuage  en  eftoic 
meilleur , & ne  fe  corrompait  pas  fi  toft.  Pour  cette 
mefine raifon, les  Indiens  neftoient  pas  beaucoup 
curieux  d auoir  d es  fources  d*eau  claire , & mefme  en 
la  ville  de  Cozco,  les  fontaines  n’y  eftoient  pas  trop 
bonnes.  Au  temps  que  mon  Pere  fut  fait  Lieutcnâc 
de  cette  ville  apres  la  guerre  de  Francifeo  Hernades 
Giron,àfçauoir  aux  années  lyyy.  on  fît  venir 
l’eau  qu’on  appelloit  de  Ticdtica^  qui  cft  extrememée 
bonne,  & qui  prend  fa  fource  à vn  quart  de  lieu'é  de 
la  ville  ^ au  millieu  de  la  place  publique,  où  fui  faite 
vnefort  belle  fontaine,  & depuis,  a ce  que  i’ay  oüy 
dire , on  a trouué  moyen  de  lattircr  à celle  de  fainÂ 
François,  bien  que  toutesfois  on  n’ayt  pas  laifTc  de 
faire  dans  la  grande  place  vjue  autre  fontaine^ dont 
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l’eau cft  plus  belle,  & coule  en  plus  grande  ahon 
dance. 


T(e  la  pompe  funebre  de  leurs  Roys , du  deiti! , 

quHls  en portoient,  qui  durait  vn  an, . 

'Chapitre.  • V.. 

Es  foneraillcs  que  lés-  Indiens  du 
Peru  faifoienc  à leurs  R oys  j duroiens; 
vn  long  temps , & eftoienc  fort  fo- 
lemnellcs.llsen  embaumoiét  fi  bieiï? 
lescorps, qu’ils  paroifToicnc-eilre  en 
vie , tant  ils  elloient_  entiers  , & ex— 
ents  de  corruption , comme  il  a .cMdircy  deuant 
des  corps  de  ces  Yncas , qui  furent  trouuez  l’an  i j , 
Toutes  les  parties  intérieures  eftoient  par  euxen- 
feuclies.envn  Temple  qu’ils  auoient  dans  là  ville  - 
appelle'  lSwp»,qui  eft  à quelques  cinq  lieues  deCoz^ 
cojfurlariuiere  de  Yucay  11  y auoic  en  ce  mefme 
endroit  de  fuper&es  baftimens  de  pierre  de  taille^,, 
defquels  Pedro  de  Cieçafaifimt  mention  au  94.  cha- 
pitre de  (on  liure  ; il  dit  auoir  appris  pour  cho/è 
certaine,  qu’en  vn  endroit  du  Palais  du  Roy,  ou  du  : 
Temple  du  Soleil,  fut  trouué  de  l’or  fondu  , & al- 
lie'aucc  vn  certain  bithume’,dont  ils fouloient  vfer  en  • 

lieu  de  plaftrc,  pour  ioindre  les  pierres  enlëmble  & 

les  cimenter  les  vncs  contre  les  autres. 

Quand  1 Ynca , ou  quelqu  vn  des  principaux  Sei- 
gneurs 
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gneurs  du  pays  venoic  à mourir  ^ leur^  feruiteors  do- 
meftiques &ies  femmes  qu  ils auoient  les  plus  ay- 
^■inceSjS’immoloicnî  à la  mort , & fe  laifioiem  en- 
tcrrercnvie;  difancqueleur  plus  ardeur  defir  eftoit 
des’enaller  feruir  en  l’autre  monde  leurs  Roysôe 
leurs  bons  Seigneurs,  Car  comme  nous  auons  dit 
ailleurs, quelques  Idolâtres  que  fuflenc  ces  peuples^ 
ils  ne  laiflbienc  pas  de  croire  l’immortalicé  de  lamc^ 
bien  que  tomesfois  ils  s’abufaflent,  en  ce  qu*ils  di- 
ioicnt  qu’a  près  cette  vie,  il  y en  auoit  vne  autre  qu’ils 
s’imaginoient  eftre  corporelle  3 5c  non  pas  fpirituel=' 
le.  Ils  s’ofFroient  eux-meirnes  à la  mort,ou  fe  la  don- 
noient  volontairement , pour  Famour  quils  por« 
toientàlcursmaiflres.  Quelques  Hiftoriens  difent 
làdefTusvnechofe  bien  efloignée  de  la  vérité,  à fça-> 
uoir  que  ceux  que  Ion  enterfoit  ainfi , ne  mouroient 
pas  de  leur  bon  gré  , mais  qu’ils  y eftoienc  forcez. 
Car  G eoftefté  fans  doute  vne  eftrange  tyrannie  , ôc 
vne  barbarie  plus  qu’inhumaine, s’il  eufl:  fallu  qu  ils 
fe  fuffent  ainfi  deffai^s  de  leurs  ennemis, fous  prétex- 
té de  les  eniîoyer  en  l’autre  monde,  pour  y tenir  cô- 
pagnie  à leurs  Seigneurs,  Dil'ons  donc  pîullofi:  qu’ils 
s’offroienteuxmdmesà  la  mort  , 6c  que  pluficurs 
fois  ils  s’y  prefentoient  en  fi  grad  nombre , que  leurs 
(uperieurs aiioienc  biendelapeine  à les  retenir  , en 
leur  remonftrant  qu*ily  en  auoit  affez  qui  simmo- 
loienc  pour  Micure  prelentc , 6c  qu  à laduenir  ils 
s’en  ifoienr  peu  à peu  feruir  leurs  niailLies  à mefure 
qu’ils  mou  rr  oie  nu 

Apres  quhis  auoient  embaumé  le  corps  de  leurs 
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Roys,  ils  les  m^ccoientdcuanc  la  figure  du  Soleil  au 
T emple  de  Cozco  ^ où  ils  leur  offroicnc  plufieurs  (à- 
crifices,  comme  à des  hommes  diuins,qu*ils  difoient 
eftre  fils  du  Soleil.  Tout  le  premier  moys  de  la  more 
duRoyfepafioit  en  larmes  continuelles.  Car  les 
bourgeois  de  la  ville  le  pleuroienc  tous  lesiours, 
auec  de  grandes  demonftrations  du  regrec  qu’ils  en 
auoient  *>  Alors  tous  ceux  de  chaque  quartier  de 
Cozco  forcoient  en  campagne^portant  les  enfeignes 
de  lYncs/cs  bannières  ^ Tes  armes,  fes  veftemens  ^ Ôc- 
tout  ce  qu’il  falloir  enterrer  pour  faire  fes  funérail- 
les. Ilsencremefioiencàleurs  plaintes  vn  récit  des 
vidoiresparluygaigne'esjde  fes  exploits  mémora- 
bles , & des  biens  qu’il  auoit  faits  aux  Prouinces  def- 
quelles  eftoient  natifs  ceux  qui  demeuroient  en  tel 
de  en  tel  quartier  qu’ils  nommoient.  Le  premier 
mçisde  deüil  cftant  paffé , ils  le  renouuelloienc  de 
quinze  en  quinze  iours  à chaque  coniondion  de  la 
Lune,  & cela  durcit  toute  l’année.  A la  fin  ils  faifoiét 
le  bout  de  l’an, auec  toutes  les  folemnitez,ôc  toutes 
les  plaintes  imaginables.  Car  il  y auoit  pour  cet  effet 
des  hommes  & des  femmes,  qu’ils  appelloient  les 
fleureufes,  extrêmement  habiles  en  ce  meftier , & qui 
ne  ceffoient  d’entremefler  à leurs  complaintes  funè- 
bres les  hautes  loüangcs  du  RoydefFund,  dont  ils 
chancoienc  les  grandeurs  & les  vertus  auec  vn  ton 
lamentable.  Tous  ceux  de  Cozco  iufques  aux  moin- 
dres fe  comportoicnc  ainfi  en  Ton  dcüil , de  les  Yncas 
du  fang  Royal  en  faifoient  de  mcfme  , bien  que 
plus  Iblcmnellcinent , & auec  les  aduantages  que 
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peuuent  auoir  les  Princes  par  defiTus  les  plébéiens. 

L’on  y procedoit  de  mefrne  en  toutes  les  autres 
Prouinces  de  TEmpire , chaque  Seigneur  de  laquelle 
donnoit  tous  les  tefmoignages  poffibles  du  regret 
qu’il  auoit  à la  mort  de  fon  Seigneur.  Auec  ces* 
dcmonftrationsde  deuil  ils  s’en  alfoient  vifiter  les 
lieux  où  leur  Prince  defFunâ:  s’eftoit  arrefte^foit  qui! 
euft  voyàgé  par  les  Prouinces , ou  qu’il  oâiroyail: 
quelque  priuilege  particulier  aux  villes  par  où  il  paP* 
foit.  Ils  auoient,comme  nous  auons  dit  tous  ces  li- 
eux en  grande  vénération  A y dônoient  de  plus  for- 
tes marques  deleur  deüil  qu’ilsncfaifoient  ailleurs, 
entremeflantàleurs  plaintes  ,&àleurscris^  vn  reck 
particulier  des  faneurs  ôc  des  biens  qu’ils  au  oient  re- 
ceus.  Il  fufHra  d’auoirdit  cecy  touchant  les  funérail- 
les Royales,  a rimitation  defquelles  ils  faifoient  en 
chaque  Prouince  celles  de  leurs  Caciques  deffunds* 
dequoy  ie  me  fouuiens  d’auoir  veu  quelque  chofe  en 
mon  enfance.  Car  en  vne  Prouince  des  Qmchudské 
vis  fortir  en  campagne  vne  grande  troupe  de  gens 
quipleurant  leur  Curaca^portoient  fes  Iiabillemens, 
commes’ilsculïentefté  des  drapeaux  ou  des  enlei- 
gnes  de  guerre;  ôc  faifoient  vn  fi  grand  bruit  ^ que 
leurs  cris  extraordinaircsni  ayant  obligé  d’en  demi- 
derla  caufe,ilmefut  refpondu  que  c’eftoientles  fu- 
n^ailles  du  Cacique  Huamammll^d ^ car  c’eftoit  ainfi 
qucs’appelloit  le  deffund. 
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De  la  Çhajfe  generale  folemneüe  quefaifoknt 

leurs  Rojs  par  tout  le  Rojaume. 

Chapitre.  VI. 

Ntre  les  marques  que  les  Yntas  Roys 
du  Peru,  donnèrent  de  leur  grandeur, 
celle  de  !a  Chafle  ne  fut  pas  vne  des 
moindres.  Ilsen  faifoient  vne  genera- 
le en  certain  temps  de  lannee , & lap- 
peiloiem  en  leur  langue.  Il  faut  fçauoir  pour 

cet  effet,  qu’en  tous  les  Royaumes  il  eftoit  expref- 
fement  deffendu  de  tirer  aucun  gibbier  , horfmis 
des perdris, des  pigeons 5 des  tourtes,  &tels  autres 
oyfeaux  j pourlatab!e*^dcs  Gouuerncurs  Yncas  , ôe 
des  Curacas;  encore  falloit-il  qu’on  n en  tuaft  que 
fort  peu  : ce^que  l’on  ne  pouuoit  faire  fans  l’ordre 
exprès  delà  îultice.  Toute  autre  forte  de  chafle  que 
celle  là  eftoit  deffenduë  à ceux  du  pays,de  peur  qu  vn 
fi  grand  plaifir  ne  les  rendift  fainéants,  ou  quil  ne 
leur  fift  négliger  le  foing  de  leur  bien,  5e  de  leur  fa- 
mille. Ainfî  pasvn  d’eux  nofoic  fans  permiffion  tuer 
le  moindre  oyfeau,  pour  ne  violer  les  Loixde  TYn- 
ca , qui  n’en  faifoit  aucunes  qu’auec  deffein  qu  éHcs 
fuftent  exadlement  obfcruèes.  Aufli  s*cn  acquit- 
toient  ils  auec  tant  de  foing , 5cpaifciculicrement  en- 
matiere  de  la  cliaffe , que  les  animaux  les  plus  fauua- 
ges  deucnoienc  domeftiques  ^ à caufe  qu  il  ne  fc 
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trôüuoicperfônne  qui  leur  ofaft  faire  la  guerre.  Car 
laLoy  vouloir  que  nul  ne  chaffaft  vne  belle,  non  pas 
mefme  dans  fes  propres  terres,alleguant  pour  raifon 
que  r Ynca  eftoit  bien  content  que  la  chafle  fuft  à fes 
vallaux , mais  non  pas  que  les  vallaux  fulïent  atta- 
chez à la  chalTe. 

Apres  qu  à certain  temps  de  l’année  l Ynca  auoit 
fait  publier  vne  chalTe  generale  en  telle  Prouincc 
qu’il  auifoit,  félon  que  les  affaires  de  la  paix  ou  de  la 
guerre  le  permettoient , il  coramandoit  que  vingt 
ou  trente  mille  Indiens  fortilTent  en  campagne  , ou 
plus, ou  moins,  félon  qu’il  le  iugeoit  à propos  pour 
faire  l’enceinte.  Alorss’eftantfeparczenfileà  droit 
&à  gauche  , ils  faifoient  vne  grands  enceinte  de 
vingt  ou  de  trente  lieues  de  pays , prenant  pour  bor- 
nes du  lieu  où  ils  deuoient  chalfer  les  riuieres,  ou  les 
montagnes  les  plus  fameufes,  fans  qu’il  fuft  permis 
d’empieter  dans  l’enclos  de  la  terre  qu’ils  auoienc 
marquée  pour  l’annee  luiuanre. Alors  a force  de  cris, 
ils  effarouchoieiK  tout  ce  qu’ils  trouuoiei  de  beftes, 
&lesrelançoientauxlieux,où  ils  fçauoientque  dc- 
uoiteftre  le  rendez-vous  des  deux  troupes  de  chaf- 
leurs , afin  de  fermer  G bien  l’enceinte  , que  pas  vne 
befte  n’en  peut  efehaper.  Ce  qui  leur  eftoit  d’autant 
plus  facile,  que  pour  la  connoiflance  qu  ils  auoienc 
du  pays , ils  ne  relançoient  ces  animaux  qu’en  des 
lieux  où  il  n’y  auoit  ny  montagnes  ny  coftaux  , qui 
les  puffent  embarrafler  en  leur  chafle.  Comme  en  ef- 
fet ils  cnvenoientàboutfi3yferaent,queles  beftes 

ainfi  renfermées  par  vn  fi  grand  nombre  de  gens, 

PPppiij 
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fe  laifloknt  prendre  fans  refiftance. 

En  ces  alTemble'esilsnettoyoicnt  la  campagne  de- 
tout  ce  qu’ils  y trouuoient  de  lions  , d’ours , de  re- 
nards, de  loups  ceruiers  par  eux  appeliez  O:^cotto', 
donc  il  y en  a de  deux  ou  trois  efpcces , & d’autres 
femblablesbeftes,qui  les  pouuoient  incommoder 
en  leur  chafTe.  Quant  aux  tygres  ie  les  laiiîè  à part, 
pource  qu’il  n’y  en  auoit  point  en  tout  le  pays , horf- 
mis  fur  les  hautes  montagnes  des  De  cette  fa- 
f on  toutes  ces  hardes  de  beftes  fauues,comme  de 
chevreuls , de  daims , de  chamois,  & autres  fembla- 
blesqu  ils  appellent  Lfrrir/jrfcr#,, qui  ont  le  poil-rude, 
fans  y comprendre  les  chevres  fauuages  nommées- 
Fïc»«»<w,  qui  l’ont  extrêmement  fin  & délié';  eftanc 
ramaifées  ôc  iointes  enfemble,,fc  trouuoient  qucî- 
quesfoisiufques  à quarante  mille  de  nombre  ,^tant 
du  plus  que  du  moins, félon  que  le  pays  eftoitbon 
&propreàlachaffe;  chofebelleà  voir  & fort  plaif. 
famé.  Mais  il  skn  faut  beaucoup  que  le  nombre 
n en  foit  amii  grad  auiourd  huy  , pource  que  les  har- 
qucbules,  & les  moufquets  >en  ont  fi  bien  dépeuple 
le  pays,  qu’il  ne  s’y  trouue  prefqueplus  de  chevres 
fauuages,  ny  àcHuandcm , fi  cen’cllaux  lieux  oùloa- 
ne  s’eft  point  encore  fèruy  de  ces  armes  à feu. 

Ilsprenoicnt  toutes,  ces  beftes^à  belles  mains, 
d entre  Icfquelles  ils  ne  tuoiét  que  les  plus  vieilles.  Se 
laiflbiencallerles  femelles  de  l’cngcancc  des  daims, 
des  chevreuils , des  chamois , & ainfi  des  autres , qui 
n’auoiencnypoilny  laine,  qui  leur  fuftvtilc.  Ils  de- 
îiurqient  tout  de  mefme  eçux  d’entre  les  malles , qui , 
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leur  fcmbloient  les  meilleurs  àrepeuplerle  pays  de 
•chafle,  & tuoient  tous  les  autres  , dont  ils  diftri- 
. buoientla  venaifon  entre  eux.  Mais  quant  aux  tiua- 
»4c»t,&auxcbcvresfauuages,  ils  n’en  tuoient  que 
forcpeu.ôi leur laifToientla campagne  libre  , apres 
leurauoir  coupé  le  poil, qui  leur  tenoit  lieu  de  la  plus 

fine  laine  qu'on  euftiamaisfceutrouuer.  Ils  tenoiéc 
lecomptcde  toutlcbeftail  fauuagc  ,toat  de  mefme 
que  s’il  eufteftéappriuoifé,&  le  marquoient  félon 
chaque  efpecc  dans  leurs  Q^us, c^ui  eftoient  comme 
leurs  regiftres annuels,  feparans  les  inaflcs  d auec  les 
• femelles  ; En  quoy  certes  ils  eftoient  efgalement  cu- 
rieux de  fçauoir  quelle  quantité  de  belles,  ou  nuifi- 
bles , ou  profitables , auoient  efté  mifes  à mort , afin 
quenla  chafle  fuiuantc  ,ils  peuflent  connoiftre  ce 
qui  s’en  eftoit  repeuplé. 

■ Ils  diftribuoient  au  peuple  le  poil^  ou  pour  mieux 
dire  la  laine  desH»4»rfc«r,&referuoient  pour  l’Yn- 

ca  celle  des  chevres  fauuages , ou  des  f^ic««»dr,qu  on 

eftimoit  fort , pour  eftre  extrêmement  fine.  Aufli 
n’eftoit-elleque  pour  le  Roy  ,qui  la  diftribuoit  aux 
Princes  de  fon  fang  , aufquels  feulement  il  eftoit 
permis  d en  vfer , & deffendu  a tous  les  autres  den 
auoirdeshabülemens  fur  peine  de  la  vie.  Il  eft  yray 
neantmoins  que  par  vn  priuilege  particulier  de  l’vn- 
cales  Curacas  en  pouuoient  porter.  Ils  partageoient 
en  commun  la  chair  des  Hmmcus , &c  des  J^icunn4Sy 
qu’ils  auoient  tuez  ; & mefme  les  Curacas  eftoient 
bien  ayfes  d’en  auoir  leur  part , & pareillement  de  la 
venaifon  des  chevreuls , non  pas  tant  pour  aucune 
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neccflîtc  qu  ils  en  euffent , que  pour  dire  qu  ils  fc  rdP- 
fentoiencdu  plaifirdccefte  chafTe  generale.  Elle  fc 
faifoic  en  chaque  Prouince,  de  quatre  en  quatre  ans, 
ceftàdire^  que  de  Tvn  a laucre  on  laiffoit  efcoulei: 
trois  années.  Laraifon  qu’ils  alleguoienc  là  deffus, 
eftoic  qu  il  falloic  durant  tout  ce  teni  ps  là  laifier  croi- 
ftre  le  poil  aux  clievres  fauuages,  pour  le  pouuoir 
couper  plus  vtilenienr.  Cequüs  faiiojentencore; 
afin  que  tout  ce  bcftailfauuage  euft  loifir  de  multi- 
plier, & ne  fuft  pas  fi  effarouché  qu’il  euft  efté  , s’il 
çuft  fallu  qu’6  Teuft  chafté  tous  les  ans  ? dequoy  ûnt 
doute  il  en  fuft  reuenu  plus  de  dommage  au  beftaiî, 
& moins  de  proffit  aux  Indiens.  Or  afin  quelachafle 
ne  laifTàft  pas  d’eftre  annuelle  5 ils  faifoient  trois  ou 
quatre departemens  des  Prouinces,  ôc  ainfi  à cha- 
que année  ils  s'en  alloienc  faire  cette  chaffe  dans  la 
terre  qui  en  auoit  efté  e'xem  pte  trois  ans  durant. 

De  cet  ordre  que  tenoient  les  Yncas  aux  chafTes 
gencrâîes,qu’îisfaîfoientpartou£le  Royaume,  trois 
ou  quatre  forces  de  biens  leur  en  reuenoienn  Car 
auec  ce  qu'ils  conferuoienc  la  chaffe  par  ce  moyen  ^ 
qu’elle  en  eftoir  meilleure,  ils  faiioient  le  proffit 
delciirs  fübieîSj&donnoientdu  plaifirà  route  leur 
Cour.Les  maximes  qu’ils  prariquoiêc  en  ceLn  eftoiét 
quiifaîloit  faire  en  forte  de  ne  tirer  pas  moins  de 
proffit  du  bcftailfauuage,  que  du  domeftique^  puis 
que  le  Pachacamac  n’auoit  créé  l’vn  ôc  î’auire  que 
pour eftrevtiles,& qu’il eftoic  neceffaire  d’extermi- 
ner les  beftes  nuifibîes,  pour  les  feparer  dauec  les 
bonnes , comme  I yuroye  d’aucc  le  blé.  A ces  raifons 
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ils  en adiouftoientplufieurs autres,  pour  authorifer 
la  cliafre- Royale  appellée  Chdcu,  Par  où  Ton  peut 
voir  combien  ces  Roys  deuoient  eftre  ponduels 
dans  les  chofes  d’importance  , puis  qu’en  la  clialTc 
mefme,  ils  obferuoicnc  ce  que  nous  venons  de  dire« 
De  ces  animaux  fauuages^principalement  desK/c^/?^ 
ils  en  tiroient  la  pierre  de  befouard  ^ de  qui  les 
elpeces  font  differentes,  mais  eelle-cy,  à ce  que  Ton 
tient  ,crt:  la  meilleure  de  toutes. 

Les  Viceroys  les  Güuuerneurs  Yncas , obfer- 

uoient  chacun  en  fa  Pfouince  le  mefme  ordre  que 
i*^ay  dit  aux  chofes  qu  ils  y faifoient,  & s’y  trouuoient 
en  perfonne;,  tant  par  maniéré  de  paffe- temps,  que 
pour  faire  en  forte  par  leur  prefence  J qu’on  y dilîri-- 
buaft  efgalement  la  venaifon  Sc  la  laine  au  menu 
peuple, & aux  pauures  gens , qui  eftoient  indifpo- 
fez  de  leurs  corps,  ou  affoiblis  de  vicillcffe. 

Les Peruuiens  généralement  effoient  affez  def- 
pourueus  de  beftâiljhorfmis  les  Collas , qui  en  auoiéc 
quantité;  tellement  qu’ils  ne  mangeoient  guerede 
viande  ,iî  les  Curacas  ne  leur  en  donnoient , ou  s’ils 
netuoient  quelques  lapins , par  eux  nommez 
qu’ils-fouloient  nourrir  dans  leurs  maifons.  C'eliuic 
donc  pour  remédiera  cette  nceeflité  generale  que 
i’Ynca  faifoit  ces  chaffes,  & que  par  Ion  ordre  la  ve- 
naifon en  eftoitdiftribuée  à fes  fubiets,  à qui  on  les 
donnoit  par  pièces  nommées  qui  de  la  fa- 

çon qffils  les  accommodoient,  leur  duraient  route 
l’année iufques'à  la  chaffe  fuiirante:  car  ces  Indiens 
font  fortfobres  enleurmanger  j&  grandement  (oi- 


- 
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gneux  de  garder  leurs  prouifions  de  bouche.  En 
leurs  repas  ordinaires  ils  mangent  toute  forte  d’her- 
bes des  champs 5 ameres, ou  douces,  pourucu  quel- 
les ne  foient  venimeufes.  Apres  auoir  fait  cuire  en 
deux  ou  trois  eaux  les  herbesameres , ils  les  feichcnt 
au  Soleil , &les  gardent  pour  en  vfer  quand  la  faifon 
le  requiert.  Ils  en  font  de  mefme  de  celles  qui  croif- 
fentfurle  borddes  riuieres,qu*ils. préparent  à leur 
mode,&  en  font  prouifion  pour  s*en  feruir  au  be- 
foing.  Ils  mangent  pareillement  Therbe  toute  ver- 
te & crue  J comme  nous  rnangeons  des  raués  & 
des  laiduës  , bien  que  neantmoins,ilsnen  fafTent 
iamaisdesfalades. . . 


leurs  Courriers , de  la  diligence  qmls 
faifoient. 

Chapitre.  VII. 

Ls  appelloient  Courriers  qu  ils 

mettoient  par  les  chemins , afin  de  faire 
(çanoiren  peudetempSjôcle  plus  prom- 
ptement qu’il  eftoitpoffiblc  le  comman- 
dement du  Roy  ,&  porteries  nouüelles  & les  aduis 
deschofesqui  fc  pafToient  ou  près  ©u  loing  en  fes 
Prouinces  & les  Royaumes.  Ils  auoient  pour  cet 
elfe  ta  chaque  quart  de  lieue  cinq  oufîx  Indiensieu- 
nes  & difpos,  qui  fe  tenoient  a couuert  en  des  cabân- 
ncspour  s’exempter  des  incommoditcz  du  temps 5 
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/dhacun  d-eux  faifoit  fon  mcffage  à fon  tour,  & tous 
cnfcmble*  auoient  les  yeux  attentifs  fur  le  grand 
chemin, ou  ils  fè  tenoient  comme  en  fentinelle,pour 
voir  s’ils  ne  defcouuriroient  point  les  meffagers, 
auant  qu*ils  arriuaffent  iufques  à eux,  ôc  pour  fc  tenir 
prerts  à receuoir  le  meflage  qu’il  leur  falloit  faire, 
afin  qu’il  ne  fe  perdift  aucun  temps.  Pour  cet  effet 
ilsmTtcoienttoufiours  cescabannesfur  le  haut  des 
coftaux,  de  telle  forte  que  les  vnes  eftoient  en  veuë 
desautres,  & a la  diftance  d’vn  quart  de  lieue  tant 
feulement,  pource , difoient  ils  , que  c’efloit  tout 
cequ’vn  Indien  pouuoit  courir  habillement , 6c  fans 
prendre  haleine. 

Ils  appelloient  cela  Chajqui , c’eft  à dire  changer, 
pource  qu’ils  fedonnoient  le  change  quand  ils  fai» 
fq^nt  paffcrla^parolle  de  l’vn  àl  aucre.  Qiie  s’ils  nV- 
fbientdumotC<tc^^,qui  fignific  meiTager  , ceftoit 
d’autant  que  ce  nom  ne  s’approprioit  qu’aux  Am- 
bafladeurs,ouaux  Agensquele  Prince  enuoyoit  au 
Prince, ou.  le  Seigneur  au  fubier.  Ces  mefiages  fë 
renvoient  de  Viue  voix , 6c  non  par  eferit,  pource  que 
les  Indiens  du  Peru  n’auoient  point  l’vfage  des  let- 
tres -,  Ce  qu’ils  faifoient  en  peu  de  paroles  faciles^à 
retenir, afin  que  s’il  y en  auoit  beaucoup  on  n’en 
peruertiftlefcnSj  ou  mefme  qu’on  ne  les  oubliaft. 
Geluy quiapportoitlemefiagefemettoic  à crier  du 
lieu  d’oùil  eftoit  en  veuë  de  la  cabanne^  afin  d’aduer» 
tir laurre Courrier  qui  deuoir  marcher  à £pn  tour, 
comme  les  P.oftillons  ont  accoufttime  de  faire, 
quandils  fonnent  de  leur  cor , afin  qu  on  leur  cknnc 
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des  cheuaux  prefts.  Comme  il  fe  vo/oit  donc  etî 
lieUjd’où  l’on  le  pouuoic  ouïr  , il  repetoic  deux  ou 
trois  fois  ce  qu’il  auoit  à dire  -,  iufques  à ce  que  celuy 
'quiledeuoitrelcuer  s en  appcrceuft^oubiens*il  ne 
l’encendoic , il  s’en  alloit  iufques  à luy , proférant  di- 
rtindfemencce  qu  il  auoit  à dire  , 6c  ain(i  le  meïTa- 
ge  palToic  promptement  des  vns  aux  autres , iufques 
au  lieu  qui  ils’adreïToit*  ' 

Ils  vfoientauffid’vnc  autre  inuention  , quand  ils 
auoienr  quelque  nouuelle  à porter,  qui  ertoic  de  le 
faire  parle  moyen  de  leurs  noeuds , quïls  marquoiéc 
en  diuers  filets  rangez  par  ordre  , ôc  dont  les  cou- 
leurs eiloienc  differentes^enquoy  toutesfois  ils  n ob- 
feruoienc  pas  coufiours  la  mefme  méthode  j Car 
tantort  iîs  metroient  vne  couleur  douant  l’autre,  6c 
tancoft  ils  la  changcoienc  au  rebours.  Ges  noD(|ris 
eftoient  comme  autant  déchiffrés  par  où  fYnca,6c 
fes  Gouuerneurs  s’entendoient  enfemble  , ôc  fça- 
uoientee.  qu  il  leur  falloir  faire  eux-mefmes,  &les 
couleurs  des  filets  denotoient  le  nombre  des  gens 
de guerre,les munitions, 8e les  veftemens  qu’il  fal- 
loir enuoyer  ou  tenir  prefts.  Ces  filets  ainfi  notiez 
s’appelloient^iÿ?^^,  c’eftàdire>î(?«fr,ou;2^r«d:  carvn 
melrn  e mot  féru  oit  enfemble  de  nom  6c  de  verbe , 8c 
parce  moyen  ils  s’entendoient  fort  bien  en  leurs 
comptes,comme  nous  monftrerons  au  chapitre  fui- 
uanr,oùiI  fera  traidé  plus  au  long  de  ces  nœuds,  6c 
deleur  vfage.  Quand  il  cftoit  queftion  de  quelque 
nouuelle  qu*il  falloir  faire  fçauoir  promptement,  ils 
enuoy oient  pour  cet  effet  Courriers  . fur  Cwrriers, 
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& mettoienc  en  chaque  pofte,  huid,  dix  ôc  douze 
Indiens  Chafquis,  Us  aiioient  encore  vne  autre  in- 
uention  pour  cela,  qui  eftoit  de  faire  fumee  d’vn  lieu 
à l’autre  , les  Chaiquis  ayant  pour  cerefFet  du  feu 
toufiQurspreft,  & chacun  d’eux  à Ton  tour  veillant 
iour  ôc  nuid , afin  de  n eftre  furpris , quelque  occafi- 
on  qui  fe  prçfentaft.  Il  eftvray  que  cette  couftume 
de  faire  des  feux  ou  de  la  fume'c,  ne  fe  pratiquoit  en- 
tre eux,  que  lors  qu’il  y auoic  quelque  rébellion  dans 
le  Royaume , ou  quelque  grade  Prouince  qui  s’eftoic 
foufleuée , ôc  qu  il’en  falloir  donner  aduis  à T Y nca  le 
•plus  promptement  qu’il  eftoit  poffiblc  ; Comme  en 
effet  il  le  fçauoit  par  ce  moyen  dans  trois  ou  quatre 
lieuresdctcmps,quandmefmeil^  euft  eu  fix  cens 
lieues  dediftance,depuisfaCouriurquesaulieu  où  la 
chofe  eftoit  arriuée  i Ce  qui  luy  feruoit  pour  faire 
les  préparatifs  ncceffaires  à eftouffer  les  troubles  en 
4eur  naiffance , quand  il  fçauoit  au  vray  en  quelle 
-prouince  ou  en  quel  Royaume  on  les  feifoit  ; Et 
voila  pour  ce  qui  eft  de  l’office  des  Chifqms , ôc  des 
jneiTages  qu’ils  fouloicnt  faire. 


y 
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^ *V 

^De  leurs  comptes  par  nœuds  > ^ par  jilets , ^ de 
la  grande  fidelité  de  ceux  qui  les  faifpient. 


C H A P.  VI  II. 


Vand  les  Indiens  vouloient  faire  leurs 
comptes  , qu’ils  denotoient  par  le  mot 
Quipu\,  qui  fignifîe  nouer  nœud,  & ft 
prend  pour  le  compte  mcfme,pourcc 
que  les  nœuds  fc  faildiént  de  toute  forte 
düchofesjils  prenoient  ordinairement  des  filets  de 
differentes  couleursi  Car  les  vns  n*en  auoient  qu  vnc 
feule,lesautrcsdeux,les  autres  trois,  &ainfi  du  re- 
lie. Et  foit  que  ces  couleurs  fuffent  fimples  ou  méf- 
iées,chacune  auoit  là  lignification  particulière.  Ces 
cordons , qui  elloient  de  trois  ou  quatre  filets  retors, 
gros  cornme  de  la  moyenne  fiffelle  , & de  la  lon- 
gueur de  trois  quarts  d aulne , elloient  enfilez  par 
ordre  tout  de  leur  long  en  vne  autre  fiffelle  , d’où  le 
fâifoit comme  vne  maniéré  de  frange, par  les  cou- 
leurs de  laquelle  ils  iugeoient  du  contenu  de  chaque 
filet , comme  par  exemple  par  le  iaune  1‘orèlloit  dé- 
parie blanc  l’argent  par  le  rouge  les 
gens  de  guerre.  ® 

Que  s’ils  vouloient  dénoter  des  chofes  dont  les 
couleurs  ne  fuffent  point  remarquables , ils  les  met- 
toient  chacune  félon  Ton  rang,  commençant  depuis 
les  plus  hautes  iniques  aux  moindres^  eprame  fi  en 
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rnatieredebledoudelegumes,  ils  eufleiit  mis  pre- 
mièrement le  froment,  puis  le  fciglc  , les  poix  , les 
fcves,  le  millet,  6c  ainfi  du  refte.  De  cette  mefme  fa- 
çon  quand  ils  auoient  à rendre  compte  des  armes,  ils 
metxoient , les  premières  celles  qu  ils  eftimoienc  les 
plus  nobles,  comme  les  lances,  6c  en  (uicte  les  flef-  ^ 
ches,  les  arres,  les  iauelots,  les  mafluës,  les  haches,  4; 
les  frondes, ôcainG  des  autres.  Qi^  s’ils  vouloienr 
faire vn compte  des  vaflaux,ils  comraençoient  par 
les  habitans  de  chaque  ville,  puis  par  ceux  de  chaque 
Prouinccjce  qu’ils  faifoiécdecetrefortc.  Ils  mettoiéc 
au  premier  fillet  les  vieillards, de  foixantc  ans  en  bas, 
au  fécond  ceux  de  cinquante,  au  troificfme  ceux  de 
quarante,  & ainfi  des  autres,  en  defeendant  de  dix 
cndixans,iufqucsauxenfans  de  la  mammelle;  Et 
aucc  ce  mefme  ordre  , ils  tenoienc  le  compte  des 
femmes  (elon  leurs  âges. 

En  quelques  vnes  de  ces  fifielles  fc  voy oient  d’au- 
tres  petits  filets  fort  déliez  d’vne  mefme  couleur,  6c 
qui  fembloient  eftrc  des  exceptions  de  ces  autres 
rcigles  generales;  comme  par  exemple  les  petits  fi- 
lets , qui  fe  remarquoient  au  cordon  des  femmes, ou 
des  hommes  mariez,  de  tel  6c  tel  âge  , fignifioient 
ce  qui!  y auoit  de  veufs  & de  veufucs  cette  année  là. 
Car  ces  comptes  eftoient  comme  des  Annales,  qui 
ne  rendoicnc  raifon  que  dVne  année  tant  feule- 
ment. 

En  ces  cordons  ou  en  ces  filets,  l’on  gardoit  tou- 
fiours  l’ordre  dVnitc, comme  qui  diroit  dixainc,  cen- 
taine , mille,  dixaine  de  mille  : ils  paffoient  rarement 
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la  centaine  de  mille,  pource  que  chaque  ville  ayant 
fon compte particulier  , & chaque  Capitale  fa  Pro- 
uince  , le  nombre  ne  montoit  iamais  fi  haut  que 
cela.  Ce  n’efl:  pas  pourtant  que  s’il  leur  euft  fallu 
compterparlenombrc  de  centaine  de  mille  , qu'ils 
ne  l’eufTent  peu  faire  de  mefnie  : pource  que  leur 
langue  eft  capable  de  cous  les  nombres  d^Arithme- 
tique  ; bien  que  touccsfois  pour  l’ordinaire  ils  ne 
paflâflTent  pas  la  dixaine  de  mille.  Chacun  de  ces 
nombres,  qu’ils coptoient  par  les  nœuds  des  filets, 
eftoitdiuifé  de  l’autre,  & les  nœuds  de  chaque  nom- 
bre dependoientd’vn,  comme  ceux  d’vhe  cordelie- 
re,cequife  pouuoit  faire  d’autant  plus  facilement, 
qu’ils  ne  paflbient  iamais  ncuf,non  plus  que  les  vni- 
tez  ny  les  dixaines  ,&c. 

Au  plus  haut  des  filets  ils  raettoient  le  plus  grand 
nombrejquiefloitladixainedc  mille,  &plüs  bas  le 
millefime,&  ainfi  du  refte.  Les  nœuds  de  chaque 
filet  & de  chaque  nombre  'eftoient  elgaux  les  vns 
aux  autres,  ny  plus  ny  moins  qu’vn  bon  Arithmeti- 
eienade^ceuftumedelespofer,pourfaire  vne  gran- 
de fupputation.  Parmy  les  Indiens  ,il  y auoit  des 
hommes  exprès  qui  gardoient  ces  ou  ces 

cordons  à nœuds.  Aulfi  les  appclloit-on  Qmnpuca- 
majUj  CclVà  dire  Celujquiala-  charge  dès-  Comptes-  } Et 
bien  quen  ce  temps  là  ces  peuples  fulTent  prefque 
tous  efgauÿ  en  matière  de  probité  , & tous  gens  de 
bien,  veu  le  peu  de  malice  qui  eftoit  en  eux  , & leur 
bonne  police  à gouuerncr  leur  Eftat , cela  n’empef- 
choitpas  toutcsfois  qu’en  cette  charge,  & en  toutes 
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autres  lils  ne  fuffent  fort  foigneux  d eflirc  pour 
principaux  OflScicrs  les  plus  gens  de  bien  d*cntf  euxj 
& ceux  qui  par  vne  longue  expérience  auoient  ren- 
du vne  plus  belle  preuuo  de  leur  bonté.Auffi  comme 
ils  ne  Içaaoient  ce  que  c eâohdefàucur,  ils  nefle- 
uoiemperfonneà  ces  charges  que  par  là  purecon=- 
fideration  de  là  v^ertu  : carny  lès  ofBces,  ny  lés  par- 
tyesne  pouuoient  eftrc  vénaux  par my  eux,  pourcc 
que  n^ayant  aucun  vlàge  d’argent  monnoyé,  ils  ne 
fçauoiencny  vendre  nyaehcpter,&changeoiem  vne 
choie  pour  raucrcj  Ce  qui  s entendoit  feulément  des  - 
prouifions  de  bouche , pource  qu  ils  ne  trocquoient^" 
ny  les  veftemens,  ny  les  maifons,  ny  les  héritages. 

lie  nombre  de  ces  ou  de  ces  gardes 

de  comptes,  là  fidelité deiquels  neleurefloit  nulle- 
ment {ulpeélejdeuoiteftre  à peu  prés  Gonformeaux  - 
Kkbkans' détourés  les  vitlès  des  Prouinces  ; car  pour^' 
petite  que  fuft  vne  ville,  il  fàlloic  qu’il  y en  euft  ^a- V 
tre,  & ainfî  toufiours  en  montant  ^iurques  à vingt  6e 
àtrente.  Bien  qu  ils  eufient  tous  vn  mefme  r’egiftrcj,  - 
& que  par  confcquen t ils  meu/Tent  pas  befoin  de  plus 
d’vn  maiftre  de  Comptes  ? T Ynca  neantmoins  vôu- 
Jdii  qu’il  y en  euft  i>lufîeurs  en  chaque  vil lé^  pour^ 
coupper  chemin  aux  fupercheries 3 di&nt  que  s’ils  > 
eAoient  peu,  ils  pourroient  s'entendre  enfemb  le",  au 
lièuquecelan*feftéitpasfifàèilc  à pluïîèurs^  & qu'iï  5 
fellbitainfi  , ou  qucpas  vnd’caxa  GU  tous  enfemble^^ 
^empalfentdans  vne  mefo  mefehancetéo 
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*Dh  contenu  de  leurs  Comptes,  owHe  leurs  Rooles, 
comment  cela  i entendoit. 

C H A ?.  IX. 

L s comptoicnt  par  nœuds  tous  les  tributs 
que  l’Ynca  reccuoit, d’eux  à chaque  an- 
née-, (ans  qu’il  y euft  pas  vne  maifon  qui 
n’y  fuft  fpecifice  félon  Ibhgenre  & là  qua- 
lité. Laie  voyoic  le  Roolc  des  gés  de  guerre,  de  ceux 
qu’on  y auoit  tuez,  des  enfans  qui  naiiTpient,  & de 
ceux  qui  raouroient  tous  les  ans , dont  ils  defignoicc 
le  nombre  félon  les  moys.  En  vn  mot,  en  ces  nœuds 
eftoient  comprifes  toutes  les  choies  qui  confilloient 
en  la  fupputation  des  nombres,  iufquesà  y marquer 
le  nombre  des  batailles  & des  rencontres,  des  Am- 
balfadesdelapartdel’Yncaj&des  déclarations  que 
le  Roy  auoit  faites.  Mais  quant  au  contenu  de  l’ A m- 
balTade,  aux  paroles  expreflesdela  déclaration,  & à 
tels  autres  fuccez  hiftoriques,  c’eftoient  des  chofes 
qu’ils  ne  pouuoicnt  dire  par  nœuds , pourcc  qu’ci  les 
confilloient  en  des  termes  articulez  de  viue  voix , ou 
par  efcrirj  ce  qu’il  n’eftoit  pas  polfiole  que  les  nœuds 
demonUralTcnt,  pource  qu’ils  marquoient  bien  le 
nombre  , raaisnonpas  la  parole.  Pour  fuppleer  à ce 
deffaur,  ils  auoienc  certaines  marques  par  où  ils  co-- 
gnoilToientles  adions  mémorables,  les  AmbalTa-  " 
des,  & les  déclarations  faites  en  temps  de  paix  & de 
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guerre  ; de  toutes  lefquellcs  chofo  ks  Qufucdmyrn^ 
GU  les  gardes  des  comptes  Indiens^  cnapprenoient 
par  cœur  la  fubftance^qu  its  enfeignoicnc  les  vns  aux 
autres  par  tradicio,  ôc  de  pere  en  fils  -,  mais  cela  le  fai- 
foir  particulièrement  dans  les  villes  ou  dans  les  Pro^’ 
uinces^, où  telles  chofes  skftoient  paflees  j & là  meC- 
me  la  mémoire  s enkonferuoit  plus  qu  en  toute  auJ 
tre  contrée,  à caufe  que  ceux  du  pays  fe  picquoiene 
naturellement  du  defir  de  les  Icauoir.  Ils  vlbient  cn^- 
core  dVne  autre  inuétion  pour  tranlmettre  à la  po- 
llerité  leurs  mémorables  faits  d armes,  les  A mbalTa- 
des  faites  â TYnca,  & les  relponces  qu  il  y aiioit  ren- 
dues. Car  pour  les  faire  fçauoir  à tous,  les  Amaumi 
qui  eftoient  leurs  Philofophes,  ôclcs  plus  fçauans- 
d’entre-eux,  fe  donnoient  le  foin  de  les.  mettre  en 
profe,&  de  les  réduire  fuccincSlcmencen forme  de 
febles,  afin  que  les  peres  lesraeontalTenc  à leurs  en- 
&ns,  acles  bourgeois  aux  gens  de  village-,  & qu  ainiS 
paflant  daageenaagedervn  àlautre,  iln*y  euftperJ 
Tonne  qui  n en  con feruaft  le  fouuenir.  Ils  donnoient 
cn.outrevnlens  fabuleux  & allegorrqueà  leurs  hi- 
fioir€s,ainfi  qu’il  aefté  dit  de  quelques^ vncs , 
me  il  fera  moûftré  cy  apres  des  autres.  A quoy  i’ad* 
joufte  que  Its  ArmicHS’  ou  leurs  Poeies  compoloienc 
exprès  de  petits  vers,  dans  lefquelsils  comprenoient 
fuccin(aementThiftoir€,rAmbairàde,oularcfpoîi- 
fcduRoy,  &exprimoientde  cefte  façon  ce  qu’ils  ne 
pouuoient  comprendre.parleurs  nœuds..  Ils  chan- 
coient  ordinairement  ces  vers  en  leurs  triomphes  & 
fqlcmncUes,  comme  auffiau 
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Couronnement  de  leurs  nouueaux  Y ncas,  & aux  céi 
remonies  qu’ils  obferuoient, quand  ils  armoient 
tjüelqu’vn  Cheualier.Mais  toutes  ces  choies, comme 
l’expcrience  le  monftrc,  ne  pouuoicnc  feruir  que 
pour  vn  temps  à faire  parler  de  leurs  beaux  faits,  puis 
que  les  grandes  adions  ne  fe  peuuent  rendre  im- 
mortelles que  par  le  fcul  moyen  des  lettres-,  mais 
comme  les  Yncas  n’en  auoient  aucune  cognoiflaa- 
ce,  ils  vfoient  au  lieu  d’elles  de  tout  ce  quilspou- 
uoientinuenter  de  plus  propre  à leur  deflein.  Àulfi 
fuft-ce  pour  cela  qu’ils  s’aduiferct  de  ces  nœuds,  afin 
de  les  faire  fuppleer  au  delFaut  des  lettres , eflifant 
pour  cc't  effed  leurs  Qufue^nutyas , ou  leurs  maiflres 
des  comptes,  aufquels  ils  en  donnoient  la  charge, 
afin  que  par  eux  & par  leurs  filets  de  diuerfes  cou- 
leurs, comme  pareillement  par  le  moyen  de  leur 
fupputation  &delcurPoéfie,ilspeufrent  fçauoir^lc 
retenir  de  pere  en  fils,  ce  quis’eftoit  pafle  de  plus  mé- 
morable entr’eux  ; ôe  voila  quelles  cftoienc  les  An- 
nales des  Yncas  dans  leurs  Eftats. 

Qi^and  les  Cüracas , ou  les  Gentils-hommes  voa- 
loient  fçauoir  l’iiiftoirc  de  leurs  ayeuls,  ou  ce  qui  s'e- 
ftoit  palïe  de  plus  remarquable  en  quelque  Prouin- 
cc,  ils  s’en  alloicnt  trouucr  auffijîtpft  ces  Qm^»- 
mayas,  qui  par  le  moyen  des  nœudSqu'ils  gardoien^ 
qui  leur  tenoient  lieu  d’Hiftoires,  d’ Annales,  & de 
Regiftres  appeliez  ^«ÿ«r,pouuoict  rendre  vn  fidelle 
compte  de  tous  les  cuenemens  les  plus  dignes  de 
mémoire:  A quoy  fe  fentans  obligez  par  le  deuoir  de 
iemrs  charges,  afin  de  s en  acquitter  auecplus  d’hon- 
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fleuri  Us  cftuUioictît  fans  céfTe  ccs  nœu<îs  & tes  chif- 
fres, pour  bien  retenir  par  coeûr  la  tradition  qu  ils 
auoiem  de  CCS  beaux  faits  : car  lors  .qu’on  les  iritéf* 
rdgcoitlàdcffuSï  ilfalloit  qu  en  qualité  d’Hiftorio- 
graphes  ils  en  {ccuffcnt  rendre  conipte , à raifon  de 
quoy  ils  eftoient  exempts  du  tribut  ordinaire , & dè 
tous  autres  fcruiccs,&ainfi  pour  fe  rendre  plus  ha- 
biles de  iotir  en  iour,  ils  ne  quictoient  iamais  ces 
nœuds  de  leurs  mains. 

Par  ce  raèfme  moyen  ils  fè  réndô'icnt  capables  de 
4ifcourir  de  leurs  Loix,de  leurs  Ordonnances,  de 
leurs  Couftumes,  & de  leurs  cérémonies.  Car  de  la 
couleur  du  filer,  & du  nombre  des  noeuds,  ils  apprè- 
ftoient  ce  que  telle  ou  telle  Loy  deffendoit,  & quelle 
punition  deuditeftre  faite  de  ceux  qui  la  viôloient. 
De  cette  façon  encore  ils  fçàuoient  quels  facrifices  il 
fallait  faire  au  Soleil  à certaines  feftes  dchanncc^en- 
fcmble  quelles  Ordonnances  j ou  quels  Edids 
eftoient  faits  en  faueur  des  veufucs,  des  eftrangers, 
& des  pauures  : tellement  que  de  cefte  Ibrte  rien 
tt’efehappoit  à leur  connoiffancc,  & ils  pouuoient 
parler  hamlcmcnt  dé  toutes  Icschofes  de  leur  pays, 

Sii’ilsauoicntapprifes  pàrccéurôc  par  tradition;  car 
laquc  filet  ou  chaque  nœud  leur  reinettoit  en  mé- 
moire ce  qu'il  contenoit  en  foy  ; comme  fins  com- 
paraifbn  dans  les  commandemens  & les  articles  de 
noftre  fainétc  foy  Catholique,  cft  compris  fous  cha» 
que  nombre,  ce  qu  il  faut  que  nous  falSons  pour  no- 
ftre lalut.  Voila  donc  comme  par  le  moyen  de  ces 
nœuds , les  Indiens  fe  reftquucnoict  des  inftrudions 
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que  leurs-ayeuls  Icurauoicnt  données  f>ar  tradition; 
ce  qu’ils  eftoientfoigneux  de  retenir  Ic’micux  qu’ils 
pouuoient,.&auoientces  chofesen  fi  grande^réner 
ration,  qu’ils  les  tenoient  comme  (acrecs  en  matière 
de  Religion  & des  Loix  de  leurs  Yncas.  Tellement 
que  pourn’auoir entre  eux, aucun  vlàge  des  lettres» 
ils  faifoient  tout  leur  poffible  pour  empefeher  quel* 
les  De  leur  eichappailent  de  la  memoire>d*où  il  s’en- 
fuiuoitqu’vn  Indien  qui  n’auoit  appris  par  tradition 
leurs  comptes»  ou  leurs  hiftoires»  s’y  trouuoit  aufli 
ignorant  qu’ynEfpagnol,  ou  vn  autre  eftranger.  le 
me  fouuiensd’auoirautresfois  manié  les  Q^fus,  ou 
les  notuds,  que  les  Indiens  fiijets  de  monperc  , &les 
autres  Curacas  me  mettoienten  main  t Quand  à la 
fàinéllcanilss’cnvcnoientalaville  pour  y payer  le 
tribut:  car  alors  les  Curacas  eftrangers  prioient  ma 
mere  qu  elle  me  commandall  de  rcuoir  leurs  comJ 
ptesjpource  qu’eftans  d’vn  naturel  aflez  deffianr»  ils 
neprenoient  pas  plaifir  que  les  Elpagnols  les  ma^* 
niaffent  J ce  que  ie  leur  accordois  tres^ volontiers, 
& les  collationnois  auec  leurs  nœuds,pour  en  voirla 
G.onformûe  auec  le  tribut  qu’ils  apportoient } tellc- 
mettt  qu’à  force  de  les  manier  de  temps  en  temps,  ie 
m’y  rendis  aufii  lçauant  qu’eux. . 
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I/Tnca  Pachacutecfah  la  vi/ite  de  fon  Empire  y 


scmploya  trois  ans  durant  au  gouuernemcnt  de  fes 
Eftais,fans(ortir  de  Cozco.  Apres  que  ce  terme  fut 
expiré,  il  s*en  alla  en  perfonne  vifiter  IVnc  apres  lau- 
tre  toutes  les  Prouinces  de  fon  Empire.  Or  bien  que 
fcsLieuccnans  & fès  miniftres  fuffent  fi  gens  de  bien, 
qu  on  ne  les  pouuoit  aceufer  de  malueriacion  cnleur 
charge,  où  il  falloir  qu*ils  fc  comportaflTcnt  fidelle- 
xnenc  fur  peine  de  la  vie, fi  eft-ce  que  ces  Roys  eftoiét 
bien  ay fes  de  faire  à certain  temps  des  vifites  ge- 
nerales, pour  empefeher  que  par  leur  abfcnce  les  mi- 
niftres  n*abufaflent  de  leurs  charges,  & qu*ils  ne  trai- 
ébffenc  tyranniquement  le  peuple.  Ils  le  faifoienc 
encore  pour  vn  autre  raifon,àfçauoir  afin  que  les^ 
VaflTaux  fe  peuflent  plaindre  à T Ynca  mefme , en  cas 
qu  ils  en  eulTent  du  (ujeti  car  ils  ne  permettoiét  point 
que  ces  plaintes  fe  formaffent  par  vn  tiers,  de  peur 
qu  il  ne  s y fift  quefque  fupercherie  en  faueur  de  lac- 
cufé,ou  qu  on  ne  rédift  fa  kutc  ^cufable,ac  moindre 


Chapitre.  X. 


’ Y N C A Pachacutec,  fils  légitimé  de 
l*Ynca  Viracocha,fuccedaau  grand 
Empire  du  Peru  apres  la  mort  de  fon 
pere.  Ayant  Citisfait  à fa  pompe  fu- 
nèbre auec  de  grandes  folemnitez,  il 
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qu’elle  n*cftoit  : car  il  eft  à remarquer  qu’cn  maticré 
d*adminiftr€rlaiuftice,lcsRoys  Yncas  fc  compor- 
toient  âuec  tant  de  fîneerit©  , quils  la  rcndoicrit 
efgalement  aux  petits  & aux  grands , aux  pauures 
aufïi  bien  qu’aux  riches,  conformement  à là  Loy  na- 
turelle, (ans  fouffrir  iamais  qu’on  fift  tort  à perfon- 
nc  i à raifon dequoy  il h’eft  pas  à croire  combien  ils. 
furent  aymez  de  leursfujets^qnicn  conferuerem  la^ 
mémoire  durant  plûficurs  fieclc^.  Ayant  donné  trois 
anneesà  cette  vifi te  ils’cn  rctoürna  droit  à Gozeo^, 
oùiincfutpas  pluftoftarriüe',  femblâ  rai^ 

fonnablè  demployervne  partie  du  temps  aux  exer- 
cices militaires)  de  peur  qu  vnc  longue  pair  ne  ren-% 
diftfes  yaiFâuxtrop  faincants^&R’àmolift  leurs  cou^- 
rages.  Pour  ce  fubiet  il  niirfur  pied  trente  mille  ho- 
mes de  guerre  ^auecléfquels  il  s’en  alla  du  cofté  de- 
Qhmçhkft^^:,  accompagnéde fon  frere  €dfdcYuf4m 
Prince  valeureux  , s’iiéa  futiarnais  , & digne  dti  ^ 
nom  qu  on  luy  donnai  S^en  eftant  allé  auec  luy  iufç 
quesà  ir&4)  quidece'cofté  l^  eftoit  vnc  ftonticrcr 
delesÆftâts  , il  Icnuoya  plut  auant  à d'autres  con-* 
queftès , apres  fàuoir  abondamment  fourny  détour 
ces  fortes  de  munitipns  de.  guerre.  Il  le  mit  donc  à :, 
marcher  auec  fonarmée , èc  entradans  le  pays  qu’on  ^ 
appelle  & que  les  Elpagnols  nomment  Sauxa  ? 
par  corruption  de  lettres  ) Prouincc  à direle  vray^ 
extrêmement  belle  ^ ôc  qui  auoit  plus  de  trente  mil- 
le habitans,  tous  compris  fous  le  nom  des  Müane4S.i 
Ges  peuplés , qui  pan  vn  récit  bien  plaifant  qu  ils  > 
fent  de  Icuj:  gencdogic , fe  difent  ilpjs  d vn  homme 

^d’vnç  ‘ 
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&d*vfte femme;  qulls s*ijmaginoient  eftrefortis  d V- 
ne  fontaine,  cftoient  fort  vaillans , ôc  fe  plaifoient 
aux  adions  militaires*)  Leur  couftume  eftoit  d’efcor- 


Temples,  comme  autant  de  trophées  & de  monu-»^ 
ments  de  leurs  beaux  faits..  Il  eft  vray  queplufieurs* 
d’entre  eux  employoientces  peaux  à d’autres  Yfages, 
en faifoient  des  tambours,  dilànt  que  ces  caifTes 
quâd  on  venoir  a les  battre  auoicnt  vne  fccrette  ver- 
tu démettre  en  fuitte  leurs  ennemis..  Leurs  villes>. 
quey  que  petites , ne  laifTbient  pas’  d’eftre  bien  for- 
tifiées , & Ion  y faifoit  toufiours  bonne  garde,  pour- 
ce  qu  enreore  qu’ils  fuflenr  tous  d’vne  m eftne  nation, 
fi  ne  laifFoient- ils  pas  d'eftre  toufiours  en  querelle,. 
touchantlesconfins,&:les  terres  labourables. 

Auant  que  ces  anciens  Gentils  fofient  conquis 
par  les  Tneas , ils  adoroient  vn  chien  pour  leur 
Dieu  , & en  auoicnt  la  figure  dans  leur  Temple.  Il  jr 
en  a toutesfois  qui  mettcc  en  doute  cette  adoration^', 
pourcedifent-ils,que  la  chair  de  ces  animaux  leur 
lembloic  défi  bon  gouft,quil  n’y  auoit  rien  quils 
ne  fiflent  pour  en  manger  j tellement  que  c’eftoit 
fcftinleplus  délicieux  qu’ils  s’imaginoient  de  pou- 
uoir  faire.  Auecquecela  pour  vn  tcfmoignage  plus^ 
ampledeleurdeuotion  enuers  les  chiens  ,.de  leurs^ 
teftesilscnfaifoientvnemaniere  de  cor  , dont  ils 
fonnoient en  leurs  danfes,&:  ne  trouuoient  point  de 


^her  ceux  qu’ils  prenoientl  la| 
de  cendre  leurs  peaux  , qu’ils 


uefre , & de  remplir 
appendoient  à leur^ 
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ennemis,  Sc  foaloient  dire  que  la  vertu  de  leur  Die  ii||. 
caufoicces  deux  effets  11  contraires,  par  qui  ce  con- 
cert leur  fembloic  doux,  & redoutable  à leurs  enne- 
mis qu^ils  mettoienr  en  fuite.  Apres  que  les  Yncas 
les  eurent  conquis, ils  abolirent  tous  ces  abus, & cer- 
jae  cruelle  façon  de  viure  : il  cft  vray  que  pour  vne 
marque  d’antiquité , ils  voulurent  qu’au  lieu  que  ces 
cors  fouloienteftre  faits  de  teftes  de  chien, ils^mfTenc 
àraduenir  de  cellcsde  daims , & de  chevreuls  , ou 
d’autres  beflesrembk’blcs  ; comme  en  effet  ils  s*en 
feruüit  encore  pour  leiourd’huyen  leurs  danfes, 
ôc  en  leurs  fefl  es  publi  ques.  Or  pour  vne  marque  de 
l’appeticdefreigléqu’auoict  ces  peuples  à mâger  des 
chiens, Ion  ne  dit  iaraais  à prefentj  II  cdHtümca^ 
qu’onn  y adioufte,cow;^v«ctew.  Ces  mefmes  peu- 
ples etu*ent  vne  Idole  en  figure d’hommepar  la  bou- 
che de  laquelle  le  Diable  fouloit  parler, & rc(pondrc 
Icequ’onluy  demandoit.  Apres  qu  ils  furent  con- 
quis,ilsfetindrétàcctte  Idole  en  matière  de  Reli- 
gion, poureequ’eftantvn  Oracle  qui  parloir,  il  nc' 
chocquoit  point  ridolatrie  des  Yncas,  & ne  fc  pro- 
ftemerenc  plus  deuant  le  chien , d’autant  qu’on  leur' 
deffenditd  adorer  aucune  figure  d’animaux. 

Comme  la  principale  intcntLoti  de  Tynca  Cdpdc 
Tupanfdçlloit  des^affuietir  les  volontez&lcs  cfprits 
plullolt  que  Icscorps  ,il  fit  en  forte  que  par  flatterie 
&par  careflo»  , pluftoft  que  par  la  force  des  armes, 
ilconquitcctrenationaguerrie,&quiauoit  tant  de 
paflîon  pour  les  chiens.  Ayant  ainfi  afTuietty  tous  les 
Labitans^  il  diuilà  leur  pays  en  crois  > ôc  fit  le  partage 
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dt  leurs  terres , pour  mettre  fin  aux  partialitcz  & aux 
différends  qu*ils  auoienc  enfemble.  La  première  de 
ces  contrées  ainfi  parragees  fut  appellce  Sdufa  ; La 
fécondé,  Md^fcmàlLm^  Et  la  croificfme , Llafcafdüancé. 
Et  d autant  qu  ils  vfbient  tous  dVn  bonnet  de  mef' 
me  façon , il  ordqnna  que  fans  en  changer  la  formel 
Ion  en  marqueroic  la  différence  par  les  couleurs. 
Gette  Prouincc  fe  doit  appeller  finança , comme 
nousauonsdiC;>^  ie  ne  fçay  pour  moy  a quel  pro- 
pos les  Efpagnols  fe  fontfiduifcz  de  la  nommer  Hu- 
dncauittca^^üns eonfiderçY c\uc\^  Prouincc  de  Huan- 
mnlüca^  dû  ^ufr es  de  Tn/npie^  ^ prefque  à trois  cens 
lieues  de  cette  autre  :,.qui  eft  tout  contre  la  ville  de 
Mnmarka^  L*vnc , le  long  delà  cofte  de  cette  mer , & 
lautre  bien auant  dans laterre  ferme  ; Ce  quenous 
auons  bien  voulu  remarquer,  afin  qu  il  n’y  ayt  point 
de  confufion  en  laleélurede  cette  Hiftoire,en  at- 
tendant qu’en  fon  lieu,  nous  parlions  de  Huancaniî^ 
Icai  ^ chofes  eftranges  qui  s’y  paflerent. 


<X)es  autres  Prouinces  qui  furent  ccnquifes  par 
l'Tnca  : P)e  la  maniéré  de  ^viure  des  ha~ 
hit  ans  -,  Et  de  la  punition  qu’il fit faire 
des  Sodomites. 
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Vecquelam^meaddrefTe , ôc  la  bon^ 
ae  conduicte  dont  nous  auous  parlé 
cy-deuanr,  TYnca  Cd^acTu^anqui  con- 
quit pluCeurs  autres  Prouinccs  , qui 
ibntaux  deux  coftcz  du  grand  die  min 
de  cette  Conrre'e^  Les  principales  furent  celles  de 
Tdma^Sc  dcPumpüyquc  les  Efpagnols  appellent 
Bom!;on,(^m  font  grandement  fertiles.  Quelques 
aguerris  i^vaillans  que  fuflenc  c*es  peuples , TYnca 
ne  laiffa  pas  de  fe  les  alTuictir^Sc  par  promefles , &c  par 
prefens  ; Ce  qui  n arriua  point  touiesfois  qu’apres 
quelques  combats  qui  fc  donnèrent  de  parr&  d au- 
tre , & où  il  en  demeura  plufieurs  (ùr  la  place.  Mais 
enfin  ils  fe  rendirent  à l’Ynca , aucc  moins  de  defFçn- 
(c  qu’il  n en  attendoit  de  ces  courages  effarouchez. 
Les  habitans  dcTama^de  Pumpu de  plufieurs  au- 
tres Prouiucesvoifincsfe  baÜoient  au  front  ou  à la 
iouë,  quand  ils  fefiançoientenfemble.  Les  veuRics 
fe  coiffoient  en  cheueux,  qu’elles  couppoienc  à la 
modedupays , & ne  pouuoicnt  fe  marier  qu’au  bout 
deTandeleur  dciüL  Aux  icufncs  que  faifoienc  les 
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hommes,  ils  ne  mangeoient  ny^chaîr^ny  Tel,  5^  ne 
couchoient  point  auecque  leurs  femmes  » outre 
<jucles  plus  fùperftitieux  d’entre  eux  , qui  eftoient 
comme  leurs  Preftres/ouloient  ieufner  pour  le  falut 
des  autres. 

l’Ynca  CdfdcTufdnqui 2iyz.ni conquis  les  Contrées 
de  Tarma  ôede  Pumpfi , alla  plus  outre,  & aiTuietic  du 
cofté du  Leuant  plufieurs  autres  Prouinces,  iufques 
-aux  jéntis  ; les  habitans  defquelles  viuoient  dans  la 
confufion&  brutalement,  (ans  auoir  ny  villes^  ny 
ordrc,ny  police, &n*adoroient  aucuns  Dieux.  Ils 
■cftoientcfparsàla  manière  des  beftes  par  les  mon- 
tagnes, parlas  vallées,  & par  les  plaines,  ôc  s’entrC" 
tuoient  ftns  fçauoirpourquoy.  Comme  ils  ne  reco- 
gnoiffoient  aucun  Seigneur  , leurs  Prouinces  n*a- 
uoient  auffi  point  de  nom  , a l’cftendue  de  trente 
lieues,  tant  du  codé  de  Nord -Sud, que  de  l’Eeft- 
©eft.  Tous  ces  peuples  fe  rendirent  à l’obeifTancc 
de  l’Ynca  Pachacutec,  attirez  par  rcfpcrance  d vn  plus 
grand  bien,  & fe  laiflTcrent  meneroùil  voulut , com- 
me gens  fimples&  fans  efprit,(i  bien  qu’auecque  le 
temps, ils  peuplèrent  des  villes , & apprindrent  la 
dodrine  desYncas.  Voila  tout  ce  qu’on  peut  dire 
de  ces  Prouinces , iufques  à celle  de  ChucurpHy  donc 
les  habitans  eftoient  farouches , barbares , ôc  aguer- 
ris, bien  que  toutesfois  leur  valeur  fedeuft  pluftoft 
âppeller  vne  efpece  de  felonnic  , fuiuant  laquel- 
le ils  aaoroient  le  tygre,  pour  eftre  cruel  ôc  fauuagc 
de  fa  nature. 

Comme  ceux  de  ces  Contrées  eftoient  tout  à fait 
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barbares  & inhumains,  iufi^ucs  la  melmc  c^uils  &i- 

fôienc gloire  den’eftre  pas  raifonnablesjauant  qu  cm 
pouuoir  venir  à bout  l’Ynca  CapacYft^<iaqui , trouua- 
de  la  refiftanceeneux  en  quelques  rencontres , ou  il 
y fut  tué  de  part  & d’autre  plus  de  quatre  mille  In- 
diens , mais  ils  fe  rendirentenfin'.aprcs  qu  ilseurcnt 
connu  par  clpreuue  quelles  eftoient  les  forces  de 
l’Ynca , & quels  les  effets  de  fa  clemence:  Car  les 
ayant  pû  ruiner  plufieurs  fois  ,il  n en  auoitricn  vou-- 
lu  faire,  ny  fe  feruir  de  fom  aduantage , lors  qu’il  les 
tenoit  dans  les  dernicres  extremitez  , les  traitant 
toufîours  à l’amiable , afin  de  lès  auoirpar  douceur,. 
Toutes  ces  chofesauffi  leur  firent  trouucr  bon  à la 
fin  de  fe  rendre  à l’YncaPachameci  de  fuiurc  fes  Loix, , 
d’adorer  le  Soleil  au  lieu  du  tygre  , & de  quitter 
l’Idolâtrie  & la  maniéré  de  viure  de  leurs  deaan- 
eiers. 

L’Ynca  tint  pour  vne  bonne  for2 

tune d’auoiraffuicty ces  Barbares, pource  que  dck? 
façon  qu’ils  s’eftoient  monftrez  reuefehes  & indom- 
ptables ,.il  apprehendoit  de  les  ruiner  tout  à fàit>. 
ayant  à lès  conquérir.  Défia  mefme  il  faifoit  fon> 
compte  de  les  laifler  en  laliberté  où  il  les  auoit  trou- 
uez,  & de  ne  les  point  faire  paffer  par  le  fil  de  l’cfpc'e, . 
de  peur  que  faifant  l’vn  ou  l’autre,  il  ne  diminuaft 
beaucoup  de  l’eflime  qu’il  auoit  gaignéc.  Ayant 
dolÈaeeortemct  parflàtteries&:  parcareffes  , foub- 
mis  à foy  ,Ies  habitans  delaProuince  de  Chdettrfu,  il 
y laiffa  les  Miniftres  & les  Gouucrneurs,qui  luy  fem- 
blercnt  ncceflàireSjtaat  pour  les  inftruire , que  pour 
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dotiticrordre  au  reœnudy  Soyi&  i & y 

mit  en  outre  de  fort  bonnes  Garnifons,  pour  s’affeu- 
rcr  du  pays  qu4l  âuoic  conquis. 

Enfüittc  de  coures  ces  chofes,  il  prit  à main  droite 
le  chemin  Royal  pour  s*en  aller  plus  auant  3 ôc'auec 
la  mefme  addreflc  d’auparauant , donc  il  n’eft  pas 
bcfoing  de  parler, pour  ne  repeter  les  mefmes  cho- 
fes , ilconquic  deux  autres  Prouinces  fort  grandes,  Sc 
bien  peuplées,  dont  rvnes*appelloic>^«c4r4,  de  Tau- 
tref//^^ff^,y  laiflànccommeauxautres  la  garnifon 
ncceflaire,&  des  Gouuerneurs  fidelles.  En  la  Pro- 
uincc  de  il  fit  punir  a route  rigueur  quel- 

ques vns  des  hâbicans,qui  furent  conuaincuz  da- 
uoir  commis  fecretemenc  Vabominable  péché  de 
Sodomie.  Orpouf  eequ  onnauoiepointouy  dire 
iufques  alors  que  les  Indiens  de  la  montagne  fulTent 
Cibicts  à cette  abomination  , comme  ceux  du  plat 
Çays  , ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deuant , il  s en 
îcandalilâ  tellement,  que  cela  donna  lieu  depuis  a 
vn  certain  prouerbe  dont  ils  vfenc  encore  auiour- 
d’huy  à la  honte  de  cette  nation  , quand  ils  difent 
jifl^aHuajüdf  jCcqmügmRe  , Ejloigne  toy  des  Hua^ 
jüas^  de  peur  qu’ils  ne  fe  reflentent  encore  de  lan- 
cien  péché  qu*ils  commcttoient  en  fecrec , ôc  dont  ils 
furent  punis  à bon  droit  par  P Ynca  Ca^ac  Yuyanqui 

A près  que  ce  Chefeut  mis  ordre!  toutes  les  cho- 
fes  que  nous  auons  dkees,  iugeant  que  ceftoit  affez 
pour  le  prcfentd’auoir  conquis  tout  ce  pays  là,  qui 
comenoicfoixantciieuës  en  longueur,  du  cofte  du 
Nord-  Sud , & en  largeur  tout  cç  qu’ily  a de  pkc  pays 
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iufqucs  à là  grande  Montagne  neigeufe , il  s’en  re- 
tourna droit  à Gozeo,  trois  ans  apre*s  qu’il  fut  fortjr 
de  cette  ville , où  il  trpuua  l’Ynca  Pachacme  fon  fre-^ 
rc,  A fonarriuéc  ilfutreceadeluy  auec  de  grandes 
magnificences  , & des  triamphes  extraordinaires  j:. 
qui  durèrent  vne  Lune  entière,  c’eft  à dire  vn  mois,? 
la  couftume,  des  Indiens  eftanc  de  compter  par^ 
Lunes,. 


Des  haJHmens;  DesLoix  ;Et  des  nouueUes  coni- 
que fie  s de  tTnca  Pachacutec. 
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[Près  que  toutes  ces  folemnitez  furent" 
acheue'es,  & que  TYnca  eut  abondam-^ 
damment  recompenfé  les  Maiftres  de 
Camp  , les  Capitaines  , les  Curacas 
particuliers,  qui  s ’eftoiét  trpuuez  a cette  conquefte; 
& pareillementles  foldats qui  auoient  le  mieux  fait 
('caril  eftoit  ponduel  en  toutes  chofes  ) il  s’aduifa  de 
lâifierpafier  encore  quelques  mois , à la  fin  defquelr 
iltrouua  bon  de  s’en  retourner  à k>vifite  de  Tes  Ro-^ 
yaumes , pour  dire  biê afleuré  qu’il  ne  pouuoit  faire 
vn  plus  grand  bien  à fesfubiets.  En  cette  vifite^il  fie 
baftir  dans  les  plus  nobles  de  les  plus  riches  Prouin- 
ces  quelques  Temples  à l’honneur  du  Soleil , afin 
d’obliger  par  là  ceux  du  pays  à Tadorer  auec  plus  dc' 
culce^  de  fonda  par  mefmç  mye  n des  maifons  de 

Vierges 
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Vierges  eflcuës,pourcequ’onne  faifoic  iaiïiais  IVn 
fansl’aucre.  Toutes  lefquellcschofcs  ne  pouuoient 
eftre  qu’vtües  aux  habitans  des  Prouinces  , où  fè 
failoient  ces  baftimens  lauflile  tenoicnt-ils  à fingu- 
lierefaueur,  d’autant  que  de  cette  façon  ils  eftoient 
comme naturalirez,  & Bourgeois  de  Cozco.  Outre 
les  Temples,  il  fît  faire  quantitéde  forterefTes  en  la 
frontière  du  pays  de  conquefle,  enfemble  plufieurs 
raaifons Royales, dans  les  val!e'es,  & dans  les  lieux- 
les  plus  agréables,  comme  auffi  furies  grands  che- 
mins,pour  la  commodité'  des  Yncas  , afin  qu’ils  y 
puffent  loger, quand  ils  marcheroient  en  campagne 
auec  leurs  arme'es.  Il  fit  faire  encore  dans  les  viîles 
patticulieres  , plufieurs  magazins  , pour  y garder 
desprouifions&des  viures,  a^n  de  lupplecr  parce- 
moyen  au  defFaut  des  mauuailes  annees,S:  de  lecou- 
rir  de  viures  ceux  du  pays.. 

Auecque  cela,  ii-fit  beaucoup  de  Loix,  5c  d’Ordoni- 
nances particulières, fansaboHr les  anciennes  Cou- 
llumes  de  cesProuinces,en  certaines  chofes  donc  l’v- 
làge  ne  luy  lembloit  point  mauuais.  Car  les  Yncas 
n’empefchoicnraucuner.ationde  viure  à fa  mode,, 
pourueu  coutesfois  qu’il  n’y  eut  rien  qui  choc- 
quaft  leur  Idolâtrie  , n,y  les  Loix  communes;  Par- 
où  ils  monftroicnc  à leurs  nouueaux  lubiets  ,que 
leurinçcntionn’efloicpas  dclcstyrannirer,  mais  de 
les  tirer  de  leur  brutale  façon  de  viure  , pour  leur 
apprendre  la  duilitéiles  laifTant  au  rcfle  dans  vne 
pleine  liberre  en  toutes  les  chofes  qui  ne  conrredi- 
î'oient  point  la  Loy  naturelle,  que  les  Yncas  defî- 
^ TTtc  ^ 
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roient  de  garder  par  defTus  tout. 

Cettevifiteef!:ancfaite,àqaoy fe  paflcrcnc  trois 
ans  cous  entiers,  l’Ynca  s’en  retourna  en  la  Capitale 
de  Ton  Empire,  où  il  donna  quelques  moys  à des 
feftes  & des  refiouiffances  publiques.  Mais  incom 
tinant  apres  il  fit  tenir  Ton  Confeil , où  luy  6>c  fon  fre- 
re,qui  elloit  la  fécondé  perfonne  de  fon  Eftat , refo- 
lurent  de  retourner  à la  conquefte  des  Prouinces  de 
d’autant  que  de  ce  code  là  feulement 
ilyauoic  des  terres  qui  valoienr  la  peine  d’eftre  con- 
quifes,  pourcc  que  vers  Antïpjyu  ce  n’eftoienc  que 
rochers  inaceffibles , qui  aboutilToienc  à la  grande 
Montagne  neigeufè. 

^ ilfucdoncconclud  que  l’Yiica  Cà^dcYupanqui  re- 
tourneroicàcette  coUiquefte,  puis  qu’en  la  prece- 
dente, il  auoic  donné  toutes  les  preuues imaginables 
d’vn grand  homme  d’Eftac,&  d’vn  excellent  Capi- 
taine. Ils  trouuerent  bon  encore  qu’il  menaft  auec 
luy  le  légitimé  heritier  de  la  Couronne , qui  eftoic  le 
Prince  fonnepucu,  qu*on  appelloic  Ynca  Tupanqui^ 
âgé  pour  lors  de  quelques  feize  ans,8c  qui  cette  mef. 
me  annéeauoicelléarméCheualier,  conformeméc 
aux  folemnicés  du  Huaraca,àont  il  fera  parlé  cy-apres 
aflez  amplement  i Dequoy  ils  furent  d’aduis  , afin 
qu’il s’exerçaft  en  l’arc  militaire,  que  les  Yncas  efti- 
moient  fur  toutes  chofes.  Apres  qu*on  eut  mis  fur- 
pied  cinquante  mille  hommes  de  guerre,  les  deux 
Yncas,  à fçauoir l’oncle ôc  le  nepueu,  fe  mirent  en 
campagne,  & marchèrent  à la  cefte  de  l’armée  iut 
ques  à la  grande  Prouincc  appclléc  Chuem^H , qui 
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vers  ce  parage  cftoic  la  dernière  de  cet  Empire, 

De  ce  lieu  ils  enuoyerent  faire  les  fommations 

accouftumees  aux  habitans  dVne  Prouince  nom- 
mée Pincu^c^m  fe  fentanc  trop  foibles  pour  refifter  à 
lapufTance  derYnca  , 6c  fçaehant  d Vn  autre  cofté, 
combien  cftoit  doux  le  traitement  qu*il  faifoit  à.  fes 
fubicts , refpondirent  d’vn  commun  accord  , qu’ils 
eftoientbien  ayfes  de  le  foubmettre  à l’Empire  de 
lynca j^dereceuoirfesLoix.  Auec  cette  refpon- 
fe  les  Yncas  entrèrent  dans  ce  pays  la , d’où  ils  enua- 
yerent  fom mer  de  niefme  les  autres  Prouinces  voi- 
fines , dont  les  principales  eftoient  Huard^  Pifeopam- 
pd.Cunchucu'y  Mais  au  lieu  de  fuiure  l’exemple  de  k 
Prouince  de  Pincu , toutes  celles-  cy  firent  le  contrai^ 
re-  ôc  fe  defpoüillant  de  leurs  querelles  particulières, 
elles  fe  liguèrent  toutes  enfemble , & leurs  habitans 
firent  relpo nié  qu’ils  aymoient  mieux  tous  mourir 
que  de  quitter  leurs  anciennesLoix^pour  en  prendre 
de  nouueîles  j ,Qif  au  refie  ils  fe  trouuoient  fort  bien 
des  Dieux  que  leurs  Peres  leurs  auoient  laifiez  de- 
puis plufieurs  fiecles  ySc  que  l’Ynca  fe  contenraft  des 
tyrannies  excrceespar  le  paffe^ô:  du  pays  de  tant  de 
Guracas  ^ qu  il  auoic  v furpé  iniufiemenr^  fous  vn  fpe^ 
deux  prétexte  deReligion. . 

Apres  auoir  fait  cette  refponfe  y comme  ils  virent 
qu’ilsne  pouuoient  refifier  en  pleine  campagne, à 
lapuiiranccdcrYricajils  iro.uuerent  plus  à propos 
de  faire  retraite  aux  meilleures  places , de  haufier  les 
baftimens , dé  rompre  les  cKemins , de  faire  de  nou- 
uelles  fortifications  3 de  de  >deffendre  les  mauuak 
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pallagcsjce  qu  ils  firent  aucc  beaucoup  de  diligence 
ôcde  promptitude. 


VTnca  par  famine  , ^ par  rufes  de 

guerre  les  Prouinces  rebelles  d fon  Empire. 

Chàp.  XIIL 

Velq^b  infolentequcfuftla  refpon- 
fe  que  firent  les  ennemis  au  General 
CapdCYupanqui  ^ û ne  s’en  eftonna  points 
au  contraire  cela  ne  fit  que  l’encourager 
dauantage  , pourcc  qu  vnc  gencrofité 
comme  la  fienne  nepouuoit  receuoir  quauec  vne 
mefme  efgalircyles  bonnes  &c  les  mauuaifes  paroles, 
nô  plus  que  les  euenemens  de  la  fortune , ou  contrai- 
res,ou  fauorables.  l!  ne  lailTa  donc  point  défaire  te- 
nir prefts  fes  gens  de  guerre  ; ôc  fçaehant  que  les  en- 
nemis faifoif m retraite  dans  leurs  forts , il  diuifa  fon 
armée  en  quatre,qu’iIenuoya  aux  plus  fortes  places 
d’allentour,aueccommiirion  expreffe  à fes  gens  de 
guerre  de  n’attirer  point  les  ennemis  au  combat, 
mais  de  les  tenir  afiiegez,  afin  de  couper  chemin  aux 
viures , & les  réduire  à fe  rendre  par  le  moyen  de  la 
faim.  Apres  cet  ordre , il  tint  la  campagne  auec  le 
Prince  fon  nepueu,  pour  donner  fecours  aux  fiens, 
en  cas  qu’ils  en  eufient  befoin.  Auccque  cela , pour 
êmpefeherquefes  foldats  ne  manquaflent  de  vi- 
ures, fi  la  guerre  duroit  trop  long  temps,  il  enuoya 
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àircà  ceux  des  Prouinces  frontières  de  TYnea  Iba 
frere  , qu  ils  redoublaflent  les  prouifions  qui  leur 
feroient  amenées. 

Ayant  vfe' de  CCS  précautions, il  fe  tint  prefl:  con- 
tre les  euenemens  de  la  guerre  , qui  s’alluma  cru- 
ellement auec  vne  grande  mortalité  de  part  Sc 
d’autre.  Car  les  ennemis  qui  s’obftinoient  à la  refi- 
ftance  ,fetenoicntauxauenucs,  ôc  aux  endroits  les 
plus  forts  d aflîetce  ; puis  comme  ils  voyoient  que 
lesYncasne  daignoient combattre, ils  faifoientdes 
forties  fur  eux , & les  chargeoient  en  hommes  defef- 
perez,iufqueslàmefime  qu’ils  fe  iettoient  a trauers 
leurs  armes;  de  manière  que  ceux  des  trois  Prouin- 
ces, faifoient  à l’enuy  pour  donner  des  preuues  de 
leur  valeur,  & emporter  Taduantage. 

Cependant  les  Yncasfe  contencoientde  leur  re- 
fifter,ôcne  faifoient  rien  qu’attendre  qucla  fami- 
ne ôc  les  autres  incommoditez  de  la  guerre  les  obli- 
gealfent  à fe  rendre.  Que  fi-  de  hazard  ils  trouuoient 
à la  campagne, ou  dans  les  villes  abandonnées,  les 
femmes  ôc  les  enfans  des  ennemis  , qui  les  auoient 
quittez  pour  n’auoir  pû  les  mener  tous  auec  eux  , ils 
leur fadoienc des careffes,ôc leur donnoienc  à man- 
ger,les  renuoyant  par  troupes , tant  à leurs  peres 
qu’à  leurs  maris , afin  de  leur  faire  voir  qu’ils  n e- 
ftoient  point  là  venu z pour  les  rendre  efclaues,  mais 
pour  les  ranger  à vne  meilleure  faconde  viure  , ôc  à 
d’autres  Loix  que  celles  qu’ils  obferuoicnt.  lisvie  fai- 
foient encore  par  vne  autre  rufe  de  guerre , à fçauoir, 
afin  que  les  ennemis  ayant  plus  de  gens  à nourrir, 
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leurs  viures  leur  mâquaflent  pluftoft,&  qu  auéc  cela 
ils  ne  fuffcntpas  fi  libres  qu  auparauac,d*autant  que 
cet  ambaras  d’cnfans,&  de  femmes, ne  pourroitque 
les  incômoder  dans  les  foruSHons  militaires.Ce  qu*ils 
pratiquoiencauflî  pour  les  obliger  à fe  rendre  plus 
facillement,  & àdeuenir  senfibles  aux  cris , où  la 
faim  miferc  pouuoienc  réduire  ces  innocens  ôc 
cefoiblefexe.  Mais  quoy  que  les  ennemis  confi- 
deraflent  allez  les  biens  qu  on  faifoit  aux  leurs , fi  ne^ 
laifFoicnc  ils  pas  pour  cela  d’cftrefiopiniaftres  y que 
leur  obftinationeftoic  vn  obftacle  à la  recognoiflTan- 
ce,  tellement  quilfembloit  que  les  biens- faits  en* 
durcilTent  leurs  courages  au  lieu  de  les  amolir» 

Ils  fouftindrent  cette  guerre  cinq  ou  fix  mois,  fans 
faire  mine  de  s’eftonner  *,  Mais  comme  ils  virent  en- 
fin qu'e  la  famine  les  prefToiC:,  6c  qu’il  mourok  tous 
les  iours  quantité  des  leurs, principalement  du  no- 
ble des  femmes  & desenfans^quelafoibleire  delà- 
ge  6cdu  fexeemportoit,  pour  neftre  accouftumez^ 
à cette  fatigue  ces  maux  , qui  fe  redoubloient  de 
ioureniour  , firent  refoudre  les  hommes  à trouuer 
moyen  de  les  terminer,commeIeur  eftant  plus  sen- 
fiblesquela  mort  mefme.  Ainfi  du  commun  con- 
fentement  des  Capitaines  ^ & des  foldats , qui  eftoiée 
dans  les  forterefles , ils  depucerent  des  gens  exprès 
auec  commiffion  de  s'en  allertrouuer  les  Yncas , de 
leur  demander  pardon  des  fautes  paflees^ôc  de  leur* 
offrir  a fe  rendre  leurs  tributaires  à haduenir. 

Les  Yncas  les  receurem  auec  leur  bonté  accou- 
fiumee^  acrcsaçcueinanc  en  termes  pleins  de  dou- 
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cêür  & de  çourtoifie  .leurVcmonftrerent  paifible- 
mcnt  que  ce  qu’ils  pouuoient  faire  pour  leur  mieux 
cftoitdes’en  retourner  dans  leurs  villes,  & en  leurs 
maifons , de  le  comporter  en  bons  lîibiets , pour  Ce 

rendre  dignes  des  biens-faits  de  l’Ynca,  & de  le  tenir 
pour  leur  fouuerain  Seigneur  , moyennant  quoy  il 
leur  donnoit  vnc abolition  de  tout  le  pa(re,fans  que 
iamais  plus  il  s’en  fouuint. 

Auec  cette ’refponfe  ces  Députez  s’en  retournè- 
rent trouuer  leurs  gens , extrêmement  ayfes  d’auoir 
fi  bien  mené  à bout  cette  affaire.  Tellement  qua 
l’heure  i-fiefme  J pour  ne  defroger  aux  commande- 

mens  des  Yncas,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  villes,  où 

ils  furent  bien  traitez  , & pourueus  des  chofes  qui 
leureftoientnecefTaires.  Aquoy  feruit grandement 
ladoubleprouifiondesviuresque  l’Ynca  Caj>4c  Tu- 
fanjui  enuoya  demander  aux  liens  au  comtnence- 
ment  de  cette  guerre.  Tout  cela  fut  employé  pour 
en  affilier  ces  nouueaux  fubiets , qui  ne  laifTerent  pas 
toutesfois  de  paflcralTez  mal  cette  première  année, 
à caufe  des  grands  dégâts  que  fit  cette  guerre  dans 
toutes  les  terres  labourables.  Neantmoins  les  Yn- 
cas y mirent  le  meilleur  ordre  qu’ils  peurent,  & ou- 

treccs  viures , ils  leurs  laifTerent  les  Miniflres  qui 
Icur  efloientnecefTaires  , tant  pour  le  fait  de  la  poli- 
ce & des  reuenus  du  Soleil  , que  pour  les  inftruirc 
cnlcur  Idolâtrie. 


Ans  le  progrez  de  cette  conquefte 
i’Ynca paffa  outreiufqiies  aux  confins 
de  la  Prouince  qu’on  appelloit  Hua- 
machucu^  où  il  y auolE  vn  graiid  Sei- 
gneur qui  porcoit  ce  merme  nom,tenu 
de  cous  pourvu  homme  forriudicieirx,-&  doüédVne 
grande  prudence.  La  première  chofe  que  fie  TYnca. 
fût  de  luy  faire  les  proreftations  accouftumees , b®bf- 
franc  à vouloir  viure  en  amitié  auecque  luy  , comme 
auffi  à luy  donner  vne  autre  Religion  & dautreS' 
Loix  beaucoup  meilleures  que  celles  de  fon  pays.  Em 
effeCjfes  habitans  en  auoient  de  fi  cruelles  (5e  de  fi 
barbares  , qu’il  ne  le  pouuoit  rien  voir  de  plus  abfur- 
de  que  leur  Idolâtrie*,  Car  ils  adoroient  les  caiîlous 
qn ils  trouuoieacfur le  bordées  riuieres , efmailler 
de  differentes  couleurs  àla  maniéré  du  jafpe  , pour 
ee  qu’ils  croyoienc  affeuremenc  , qu’il  falloic  que 
'ans  ces  pierres,  il  y eut  quelque  grande  Deité  ca- 
îéejôt  cju’aucremenc  elles  ne  pouuoient  eftre  colo- 
rées d’vne  fi  agréable  diuerfité.  Comme  cette  çx- 
trauagance  pafloir  parmi  eux  pourvue  maxime  de 
Religion , ils  tranlportoicnc  ces  pierres  chez  eux , où 

ils  les 
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iVslestenoienc  pour  des  Idoles,  & leur  attribuoienc 
des  honneurs  diuins.  Ils  fàcrifioientde  la  chair  hu- 
maine , 6c  en  faifbienc  de  mefmc  du  lang , fans  auoir 
au  refteny  villes  peuplées,  ny  aucune  retraite  alTeu- 
rée.  Car  ils  viuoient  à la  campagne , fous  de  checiues 
cabanes , cfparfes  de  tous  coftez , comme  font  les  ta* 
nieres  des  belles  brutes^ufquelles  ils  reffembloiét 
proprement.  Orquoyqüe  le  bon  Curaca  hîuarm^ 
c^/^c^,apperceuftairez  cette  brutale  façon  de  viure^ 
ôcqu’ihdefirall  extrêmement  d’y  mettre  remede,  ii 
n*ofoitpourrant  l’entreprendre,  de  peur  qu’il  auoit 
quéfesfubiets  nefereuoltalTent  contre  lüy, 5c  qu’ilâ 
ne  le  milTent  à mort,alleguanspour  raifon  qu’il  mef^ 
prifoit  la  Religion  , les  Couftumes  , 6c  les  Loix  que 
leurs  deuanciersauoient  kilfées.  Cependant  com^ 
me  cette  appreîienfioncftoitvnobftacle  à fes  bons 
delTeins , il  n’eft  pas  à croire  combien  il  eut  de  con* 
tencemenede  voir  que  les  Députez  de  fYnca  luy 
donnoient  moyende  les  faire  reüffir.Vfant  pour  cet 
effetdefonbonefprit,&de  fon  grand  iugemenr,il 
leur  fit  relponfe:  Qtfil  elloit  bien  ayfe  de  voir  arbo- 
rées aux  confins  de  fes  terres  les  triomphantes  baa^ 
nieres  de  l’  Yncai  Que  depuis  plufieurs  années  ilde^ 
firoicdcrauoirpourRoy, âcâufêdès  grandes  cho^ 
fes  qu’il  auoit  ouyes  de  fa  Religion,  6c  de  fon  bon 
gouuernement  jQu’à  caufe  qu’il  luy  euft  fallu  traucjî> 
fer  quelques  Prouinces  de  fes  ennemis^dc  abandon- 
nerfon  pays,  il  n’clloitpoint forty  pour  l’aller  cher- 
cher,afin  de  luy  rendre  obeiirance,&:  l’adorer  pour 
fils  du  Soleil  j mais^  au  à prefenc  que  fes  fouhaits 
----  - VVvv. 
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eftoienr  accomplis,  il  le  receuoicauec  Tardante  paP- 
fionquilauoiteued ertrefonvaiTal,  & qu’il  le  fup- 
plioit  cres-humblement  d’accepter  fon  feruice  auec- 
que  la  mefme  volonté  qu*il  luy  eftoit  offerte  , en 
Thonorant&tous  fes  fubiets  auffi  des  mefmes  fa- 
neurs qu’il  auoit  faites  aux  autres  Indiens. 

Le  Prince  Y nca  Tupanqui^  le  General  fon  Oncle, 
ayant  eu  vue  fi  bône  refpo^  du  grand  Huamachuoi^ 
entrèrent  coüs  deux  dans  Tes  terres  ; où  le  Curaca  les 
fucreceuoiraùecdes  prefens  qu’il  luy  fit  de  tout  ce 
qu’il  y auoit  d’exquis  & de  rare  dans  fon  pays  j puis 
fe  proiliernant  deuanteux  , il  les  adora  auec  tout  le 
refped  qu’on  fçauroit  dire.  Le  General  de  Tarmée 
l’accueillit  courtoifement,  & le  remercia  de  fà  bon- 
ne  volonté  au  nom  de  TYnca  fon  frere  -,  Le  Prince 
luy  en  rendit  la  mefme  demonftration , & fit  donner 
au  nom  de  fon  pere  quantité  d’habillemeus , tant 
pour  Tvfage  du  Curaca,  que  de  fes  parens^  & des 
principaux  de  fon  pays.  Outre  ces  faueurs,  que  les 
Indiens  eftimerent  grandement , ils  les  fauoriferent 
de  plufieui^  grâces , 5c  de  priuileges  particuliers, 
pour  reconnoiffance  de  Taffedion  qu’ils  auoient  tef- 
moignéeau  fcruice  de  TYnca,  Aufli  arriua-t’il  de- 
puis que  TYnca  ceux  qui  luy  fuccede- 

rent  firent  toufiours  grand  eftat  de  cet  Huamachuct4^ 
6c  de  fes  defcendans , tellement  qu’ils  annoblirent 
cette Prouince  ,pours’efl:refoubmifeà  leur  Empire 
de  la  façon  que  nous  auons  ditte. 

Apres  ces  demonftrations  deioye,qui  fc  firent 
fn  la  réception  de  Tynca,  le  grand  Curaca  Huama- 
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Sucu  fupplia  tres-inftâmenc  le  General  de  Farmée, 
de  chagcr  la  police  defon  Eftar>de  réduire  Tes  vafTaux 
à vne  meilleure  façon  de  viure,  & de  reformer  leur 
Idolâtrie, leurs  Gouftumes leurs  Loix.  ll  adiou- 
ftaenfuicte,quil  fçauoirbien  que  celles  que  leurs  - 
deuanciersleurauoientlaijfTeeS  jeftoient  tout  à fait 
brutales  & ridicules  , ô.2^qu’à  raîfon  de  cela  il  auok 
plufieurs  fois  defiré  d’en  faire  vne  reformation  gc- 
neralc)  mais  qu  il  n’auoit  ofé  Fentreprendre,de  peur 
que  fes  fubiets  ne  le  mifïènt  à mort, fous  vn  fpecieux 
prétexté  d’âuoirmefprife  la  Loy  de  leurs  peres,  aux 
couftumes  defquels  ils  fe  comentoienc  de  fetenirr' 
fans  confiderer  dans  la  brutalité  où  ils  viuoient,  fi  - 
elles  eftoient  bonnes^,  ou  mauuaifes.  Surquoy  il  cô- 
clud , que  puis  qui!  auoit  tant  de  bonne  fortune  que 
de  voir  dans  fon  pays  des  Yncas  fils  du  Solèil  , il  les-> 
prioitfortd’abolir  les  abus  de  fes  vafîaux  , veu  qu®- 
aufE-bien  ils  n’eftoient  plus  que  fous  l’Empire  de- 
rynca. 

Le  General  fut  bien  ayfe  d’auoir  appris  l’inten- 
tion du  Curaca,  par  la  bouche  mefme  > & ordonna- 
qu’au  lieu  de  maifons  champeftres  & de  cabannes5^ 
où  les  habitans  viuoient  efpars  & fcparez  les  vns  des 
autres , ils  sVnilTcnt  tous  enfemble;  & commençaf- 
fcntàbafHr  des  villés  aux-lieux  où  il  iugea  qu’elles 
pourroienî  dire  plus  commodement  fituées.  Auec= 
que  cela  il  leur  commanda  exprelfement  par  vne  ^ 
proclamationgenerale  qui  en  fur  faite,  de  n’adorer 
point  d*autre  l5icu  que  le  Soleil  ietter  emmy  la  < 
pkee  les  caîllous  ja^ez  quils  tenoient  pour  des  Ido- 

VVvvy. 
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les  dans  leurs  maifons , difanc  qu’ils  eftoicnt  plus 
propres  à feruir  de  ioiiets  aux  petits  cnfans  qu’à  cftra 
adorez  des  hommes  ; & de  confcruer  inuiolables 
les  Loix  & les  Ordonnances  des  Y ncas,pour  l’oblèr- 
uationdefquelles,  il  voulut  qu’en  chaque  ville  il  y 
euft  des  furueillans  pour  y prendre  garde. 


la  refifiance  de  ceux  de  (^  com- 

ment ils  Je  rendirent  . 

•ChapitR'B.  XV. 

O V TES  ces  chofes  s’ellants  ainli  con- 
clues au  grand  contentement  du  bon 
Huamachucu , les  deux  Yncas , à Içauoir 
l’Oncle , & le  Nepueu , palTercnt  outre  en 
leur  conquefte,&arriuerent  à la  frontière  de  Caffa- 
marca.  Comrtie  ils  furent  en  cette  Prouince,  que 
remprifonnement  d’jitdhuÆ^it  rendit  fameule  de- 
puis, & qui  eftoit  alors  de  grande  eftenduë,  extrê- 
mement riche,  fertile  au  poffibîe  , & peuplée  d’vn 
grand  nombre  d’habitans  fort  aguerris,  ils  députè- 
rent des  hommes  exprès  pour  faire  les  fommations 
ordinaires  .de  paix  ou  de  guerre  , afin  que  les  hati- 
tans  n’cnprctendiirentcaulè  d’ignorance  , & qu’ils 
n’allcguaîrcnt  point  qu’on  les  auoit  pris  au  det 
pourueu. 

Cette  nouuellefîrrita  fort  ceux  de  Caffamared,  qui 
pour  eftrc  aguerris  naturellement , & pour  auoir 
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def-ja  fceu  que  les  Yncas  eftoient  venus  clierclier 
leus voifinsjles  armes  en  main /les  actendoienc  de 
pied  ferme  auec  de  bonnes  munitions  î outre  quils 
s eftoient  faifis  des  principales  auenuës,ôc  des  places 
les  plus  fortes.  Comme  ils  eurent  donc  mis  ordre  à 
tous  ces  préparatifs , iis  refpon dirent  aux  députez 
auec  beaucoup  d*infolence5<^ils  n’auoient  befoing 
ny  d’autres  Dieux  que  les  leurs , ny  d aucun  Prince 
eftranger,qui  leur  impofaft  de  nouuelles  Loix^Q^ils 
fe  vouloicnt  tenir  à celles  que  leurs  Predeceffeurs 
leur  âuoient  laiftces  > & que  les  nouueaucez,  de  quel- 
quenaturequ  elles fuftent, ne  leur  pouuoient  eftrc 
qu  odieufes.  Surquoy  ils  conclurent,  que  les  Yncas 
s addreflaflent  à d*autres  gens  qu’eux.  Q^ils  n’a- 
uoient  que  faire  ny  de  leur  amitié , ny  moins  encore 
de  leur  domination,  puis  qu’ils  eftoient  refoluz  de 
mourir  tous  pour  la  delFenfe  de  leur  liberté. 

VYncsi  CdfacYupanqm  ayant  eu  cette  refponfe, 
entra  dans  la  frontière  de  Cajfa/narca , les  habitans 
de  laquelle  3/  comme  courageux  & aguerris  qu’ils 
eftoient , gardoient  les  paflages  les  plus  difficiles , ôc 
les  deffendoient  à force  d’armes , auecque  deflein  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Orbienque  l’Ynça  differaft 
toufiours  d’en  venir  aux  mainsffi  fallut  il  à la  fin  qu’il 
syrefoluft  jd’aucant  que  pourpaffer  outre  , & gai- 
gner  les  auenues , il  falloit  de  neceffité  qu’il  enar- 
geaftlesenncniis.JDcpendâîitcomme  les  vns  & les 
autres  s’obftinoienï  en  ces  combats,  ilen  demeuroit 
plufieurs  fur  la  place , & fur  tout  il  en  fut  tué  quantité 
en  quelques  batailles  qui  fe  donnèrent  en  rafe  cam- 
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pâgae.  Mais  d*autant  que  les  forces  desYncase- 
floienc  grandes,  les  ennemis  ne  leur  pouuant  re- 
fîfl-er  5 furent  contraints  de  fe  retrancher  ailleurs , ôc 
de  voir  s’ils  ne  pourroient  point  fe  mieux  delFendre' 
à la  faueur  des  rochers  des  places  fortes  ou  ils  fi- 

rent retraite.  De  ce  lieu  là  ils  faifoient  des  forties  à 
tout  coup,  tuoienc  quantité  de  gens  du  party  des 
Yhcas,&duleurau(riil  en  demeuroic  plufieurs  fur 
la  place.  Gette  guerre  dura  quatre  mois;pource  que 
les  Yhcas  le  voulurent  ainfi , ôc  qu  ils  i’entretindrenc 
à deffein , pour  lafTer  les  ennemis,  qu’ils  ne  vouloiene 
pas  deftruire , bien  que  toutesfois  ils  fiffent  d’e Arran- 
ges effbrtspour  refifter^,  mais  cfeftoit  en  vain  ,&leur- 
premierechaleurcflroitdefja  beaucoup  rafroidie. 

Durant  cette  guerre  ^lesYncas  qui  ne  cherchoiéc' 
qu’à  les  gaigner  par  amourdfeurfaiioient  tout  le  bon 
traitement  qui  leur  eAroit^poffiblco  Qi^es’ilarriuoit  ' 
qu’au  champ  de  bataille  ils  en  fifient  prifonniers 
queIqueS“Vns  ^au  lieu  de  les  retenir  ^ils  les  renuo- 
yoient  en pleine  liberté^ô^  les  traitoient  en  termes 
de  courtoifie  , les  chargeant  de  dire  à leur  Curaca, 
quils  ne  demandoienc. pas  mieux  que  de  viure  en 
paix,ôc  en  bonne  intelligencca  Auecque  cela  ils 
faifoient  penfer  les  malades,  èc  apres  quilsefiioieiit 
guéris  ils  les  renuoyoient  honneftement^  iufquesà 
leur  dire  qu’ils  reuinflent  aucombar^  & qu  autant  de. 
foisquiissy  trouueroientbleffez  & qu’ils  tombe- 
roimt  entre  leurs  mains,autant  de  fois  ils  les  fairoiét 
penfer,  & les remettroient en  liberté,  pourleurmô- 
llrer  qu  ils  vouloient  vaincre  comme  Yncas 5 & non; 
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pas  comme  ennemis  tyrans  & cruels.  Que  fi  de  for- 
tune ils  trouuoient  fur  les  rochers  ou  dans  les  caucr- 
nes,  des  femmes  ou  des  enfans,  apres  les  auoir  bien 
traitez,  ils  les  renuoyoienc  à leurs  parens,  ôjlcur 
perfuadant  de  ne  s’obftincTpas  dauantage  contre  les 
cnfans  du  Soleil, qu  ils  difoient  eftre  inuincibles. 

Toutes  ces  carefles  ôc  ces  bons  offices  continuez 
vnaffiezlong-tempsj  touchèrent  en  fin  ceux  de  Caf- 
famarcdy  de  manière  qu’addouciffiant  peu  à peu  leurs 
courages  aigres  & farouches,  ils  f entrèrent  eneux- 
mefmes,&  Ternirent  à confiderer,  que  ce  ne  Teroit 
pas  mal  fait  à eux  de  s’affiiiettir  a des  perlbnnes  fi 
obligeantes,  & qui  les  pouuanc  tailler  en  pièces  les 
conferuoient  en  vie,  ôc  leur  laifoient  tous  les  iours 
des  biens  extraordinaires.  D’ailleurs  ils  eTprounoiér 
à leur  dommage,  que  les  forces  de  l’Yncaaugmen^ 
toient,au  lieu  que  les  leurs  defailloienc  à tout  mo- 
ment, & que  la  faim  les  tenoic  de  fi  près,  qu’ils  n’en 
pouuoicnc  plus,  & ne  fçauoicnt  nullement  refifter 
aux  Y ncas.  Apres  auoir  bien  examiné  toutes  ces  dif- 
ficultez  , touchant  lefquelles  le  Curaca  entra  en 
confultationauec  les  principaux  de  fon  Eftati  ils  in- 
gèrent à propos  d’accepter  les  conditions  que  les 
Yncasleur  offroienc,  de  peur  qu’il  ne  leur  arriuaft 
du  mal,  fi  par  leur  obftination  & leur  mefeognoiC- 
lànce  ils  Te  rendoient  indignes  de  leurs  faneurs.  Ils 
leur  enuoyerét  donc  des  Ambaffiadeurs,auec  char- 
ge expreffe  de  leur  dire,  qu  âpres  auoir  efpreuué  la 
bonté  des  Yncas,  leur  doux  traiétement,  leur  genc- 
xofité  merueilleufe,  ôc  la  force  de  leurs  armes,  ils  ad- 
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uoüoient  franchemenc  qu  ils  mcricoient  d eftre  M'o-^ 
narques  de  tout  le  monde;  & que  ce  n’eftoit  pas  lans 
raifon  que  des  gens  quifàifoient  du  bien  à leurs  en- 
nemis , fe  difoienc  fils  du  Soleil' , d^où  ils  ne  pou- 
uoient  attendre  que  des  biens  encore  plus  grands, 
quand  ilsauroient  Thonneur  d*efl:re  leurs  vaffaux;Et 
partant  que  rougiffant  de  leur  faute  , d*auoirefté 
ingrats  iufques  à ce  poin£t  de  ne  pas  reconnoift're 
tant  de  fignalezbiens-faits>  quils  auoient  receus,  ils 
fupplioienttres-humblement  le  Prince  & le  Gene- 
ral fon  oncle,  de  leur  pardonner  leur  rébellion  , & 
de  lesaffifterdc  leur  faueur  enuers  la  Maicfté  de 
ÎYnca  , afin  qu’il  luy  plûft,  les  accepter  pour  (es 
vâfTaux. 

Les  Ambafladeurs  purent  a peine  eftre  arriués,’ 
que  le  Curaca  Caffamarca  ôc  (es  principaux  Gentils- 
hommes demeurèrent  d’accord  daller  eux  meftnes 
îrouuer  les  Y ncas , pour  leur  demander  pardon,  afin 
de  les  mieux  fléchir  à pitié.  Ils  partirent  donc  en 
mefme  temps,  fe  prefentans  aucc  toute  forte  de 
refped:  ôc  de  fubmiffion  » ils  fe  profterncrent  deuant 
le  Prince,  âedeuant  fon  Oncle,  qu  ils  adorèrent  à la 
mêde  du  pays,  en  répétant  les  mefmes  paroles  que 
leurs  Ambafladeurs  leur auoiemdiltes.  Alors  rîfnca 
CàpdcYu^anf  à les  accueillit  fauorâbictnenc  au  lieu 
du  Prince  fon  Nepucu,6eleur  dit  en  termes  pleins 
de  courtoifie  ,qu  il  leur  pardonnoit  au  nom  de  T Yh- 
ca  fon  frere , &c  du  Prince  fon  Nepucu  ; qui!  les  acce- 
proitpourfes bons vaflkux,ôc  qu’à  raduenir  ilnefo 
parkrqit  jamaisdç  cequiseftoit  paflc  ? qu  ils  fiffcrxt 

feule- 
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feulement  leur  deuoir  pour  fe|rendre  digne  des 
faueurs  de  Irnea;  Que  fa  Maieftc'  leur  feroit  du 
bien  à l’accouflurnde  ,&  les  traiteroit  félon  l’inten- 
tion du  Soleil  fon  Percj  Qtfau  refte  ils  s’en  allaflcnc 
en  bonne  paix  ; Qu^ils  véfeufTem  en  communauté 
afin  que  de  leurs  maifons  iointes  cnfemble  fe  for- 
maifent  des  villes  entift-es , & qu’ils  demandalTent 
telle  grâce  qu’ils  voudroient.  Apres  ces' paroles  le 
Curaca,  & ceux  de  là  compagnie  adorèrent  dere- 
ehéflesyhcasj  Aufquels  ils  dirent , qu’il  paroiflbit 
bicnpar  leurs  adions  qu’ils  eftoient  fils  du  Soleil , & 
que  pour  eux  ils  s’eftimoient  les  hommes  du  monde 
les  plus  heureux,d’eftrc  tombez  fous  la  domination' 
d’vn  fl  bon  Seigneur,  qu’ils  feruiroient  à l’aduenir 
comme  fideües  valTaux  ; & là  dclTus  ayant  pris  congé' 
d’eux  auec  vn  compliment  à leur  mode  ,ils  fe  retire^ 
rem  «n  leurs  maifons. 


De  la  conque  fie  du  fays  de  Tauyu , du  triom- 
- fhe  qui  fut fait  aux  deux  Tncas  a leurre- 
tour  en  la  'uide  de  Coicco. 

e H -À  P.  xvE^. 

Y N CA  General  Hè  l’armée  receut  vn  cx3 
treme  contentement' d’auoir  gaigné  la 
Prouince  dont  nous  venons  dé  parler, 
pource  qu’il  n’y  en  auoit  guère  de  meil- 
leure que  celle-là  dans  tout  l’Empire  de  fon  frère. 
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La  première  chofe  qu’il  fit  pour  ciuüiCcr  ces  peuples,' 
fut  de  donner  ordre  qu'entre  les  maifons  efparfès  on 
en  battit  d’autres , afin  de  les  ioindre  enfemble  en 
forme  de  ville,  & de  peupler  tous  ces  lieux  delèrts. 
Apres  cela  il  fit  battit  vn  Temple  au  Soleil , & vne 
maifon  aux  Vierges  efleucs,qui  luy  ettoient  dédiées; 
tellement  que  par  fucceflion  de  temps,  ces  maifbns 
deuindrent  fi  magnifiques  qu  elles  furent  des  princi- 
pales de  tout  le  Peru,foit  pour  les  grandes  richelfes 
qu’ony  offroitjfoitpourla  maiettueufe  façon  dont 
elles  ettoient  fermes.  Dauantage,  illeur  donna  des 
hommes  exprés,pour  les  inttruire  en  la  Religion  des 
Yncas , enfemble  des  OiEciers'pourle  fait  de  la  po- 
lice , & des  reuenus  tant  du  Soleil  que  du  Roy  ; com- 
me auffi  des  ingénieurs , pour  faire  des  aqueducs , Sc 
rendre  fertiles  les  terres  labourables  ; fans  oublier 
d’y  mettre  en  diuers  endroits  de  fort  bonnes  garni- 
rons pour  la  garde  du  pays  conquis. 

Ayant  mis  ordre  à toutes  ces  chofès , il  refolut  de 
s’en  retourner  à Cozc  O,  & de  conquérir  en  paffant 
pays  vne  certaine  Contrée , qu’il  auoit  laittee  derriè- 
re luy , pourcc  qu’autrement  il  fc  fiift  deftourné  de 
fon  chemin.  Quelque  forte  daflîette  que  futt  cette 
Prouince , & de  quelques  prodiges  de  valeur  que  le 
picquaffent  fes  habitans , fi  ne  laüTa-t’il  pas  de  fè  per- 
fuader  qu’il  en  pourroit  ay  fement  venir  à bout  auec- 
que  douze  mille  hommes.  Il  en  prit  donc  autat  pour 
exccuter  cette  entreprifè , Sc  renuoya  les  autres  pour 
les  exempter  d’vne  fatigue  de  laquelle  ils  fe  pou- 
uoiét  bien  paffer.  Aucc  ce  nombre  4c  geps  4e  guerre 
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cftantarriué  dans  cette  Prouincc  de  Tmyu  ] il  en- 
uoyafaire  aux  habirans  les  ordinaires  fommations 
de  paix  & de  guerre.  Eux  cependant  tindrent  con- 
feillà  deflTus  ,& les  opinions  y furentfort  differentes» 
Caries  vnsdifoient  quil  falloit mourir refolument, 
pourladeffenlc  dela  patrie  , de  la  liberté  de  la 
Religion  qu’ils  ténoient  héréditaire  de  leurs  Peres  1 
Les  autres  tout  au  contraire  plus  retenuz  en  cette 
affaire, fouftenoient  ouuerccmenc  qu  a moins  que  fe 
perdre  on  ne  pouuoir  fe  tenir  à ces  aduis  *,  où  la  folie 
&la  teçnericéfeme(k)ient  enfemblc  \ Que  la  com- 
mune expérience  de  leurs  voifins  leur  monftroit  aC- 
fez, qu’ils  ne  pouuoient  deffendre  ny  leur  pays  ny 
leur  liberté  contre  les  forces  de  l’Ynca  J Qi^ede  la  fa- 
çon qu’il  les  tenoita/Iiegez,  il  leur  eftoit  impoflîble 
de  luy  refifter  *,  Qinls  fçauoient affez  qu’il  auoit  fou- 
rnis à fon  Empire  d^autres  Prouinces  beaucoup  plu^ 
grandes  que  la  leur  j Que  leur  Dieu  ne  s’offenlerok 
pointjfila  violence  leur  en  faifoic  quitter  radora- 
non , Qjfen  cela  ils  n^eftoient  pas  plus  blafmablcs 
que  toutes  les autres.nations  qui  en  auoient  fait  de 
mefmeiEtqu’aurettelcsYncaSjàce  qu’ils  auoient: 
ouy  dire, traitoient leurs fiibiets  d’vne  fi  bonne  fa- 
çon, qu’on  deuoit  plufloft  fouhaiter  leur  domina- 
tion que  fanoir  en  horreur,  Ils  concluoienc  là  deC- 
fils , que  toutes  ces  chofçs  bien  confideréçs,  leur  plus 
court  chemin , eftoit  de  fe  rendre  de  leur  bon  gre,  & 
que  s’ils  faifoientle  contraire  il  s’en  enfuiuroie  vne 
entière  ruine  de  ce  qu’ils  pretendoient  conferuery 
pqurce  qu’il  ne  tiendroit  qn  aux  Tncas  v qu’ils  ne  Icj 
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chaflaffetit  du  plat  pays,  pour lc5  réduire  à viurc  en 
beftesfurl  es  montagnes. 

Comme  ce  dernier  confeil  valoir  plus  que  tous 
■les  autres  ^ auffi  fut  il  fuiuy  generalement  des  prin- 
cipaux du  pays,  qui  tous  dVn  commun  accord  rc- 
ceurent  les  Yncas  auec  des  folemnitez  & des  re-> 
Couïffances  publiques  ; Ce  qui  aduint  au  grand  con- 
tentement du  General  de  l’armée,  qui  honora  de 
plufieursprerens le  Curaca,fes  parens,  les  Capitai- 
nes, les  Gentishommes  du  pays  ; aufquels  il  fît 
donner  quantité  d’habillements  de  fine  laine  appel- 
lée  Cow?^i,6eau  menu  peuple  il  en  diftribua  de  celle 
qu  on  nomme  l^afcafi  bien  qu  il  n y eut  pas  vn  deux 
qui  ne  full:  bien  ayfe  d’eftre  fous  la  domination  d’vn 
ü bon  Roy. 

ApresquelesdeuxYncaSjàfçâuoir,  rOncleô<:Ic 
Nepueu, eurent  heureufement mené  a bout  toutes 
leurs  entreprinfes^ilslaiflerent  dans  le  pays  conquis, 
comme  c’eftoit  la  couftume  , de  fidelles  Miniftres 
pourlegouuernementdes  vafTaux  , & des  reuenus 
du  Roy  î puis  ils  s’en  retournèrent  à Cozco.  A leur 
arriuée  lynca  Pachacutec  les  fut  rcceuoir  aucc  vu 
triomphe  folemnel , l’vn  en  qualité  de  frere , & l’au- 
tre comme  Ton  fils,  qui  dcuoitfucceder  à fes  Eftâts. 
Comme  les  préparatifs  qu’on  auoit  faits  pour  eux 
eftoienc  extraordinaires , il  voulut  que  leur  rcceptiq 
lefuftauffi,ôcquils  entraffent  dans  la  ville  portez 
fur  des  chaires  à bras  , par  de  icuncs  gens  des  pays 
qu’ils  auoient  faits  tributaires  en  leurs''  dernières 
gOTqueftcs,  : 
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Tous  îesliabitans  de  la  ville  , de  quelque  nation 
qu’ils fulTent,& les Curacas  venus  exprès  pour  ho- 
aorer  cette  fefte , marchèrent  par  ordre  au  (on  de 
diuers  kftrumens , tels  qu’eftoient  des  tambours, 
des  tromper  es,  & des  cors , à la  façon  du  pays.  Là  fu- 
rent dictes  auffi  diuerfes  chanfons  par  eux  com- 
pofees  en  leur  langue, à la  louange  du  General  Capac 
Prince fonNepueu,  de  qui  les  con- 
queftes  & les  bons  commencemens  apportèrent  vn 
merueilleux  contentement  à leurs  parens  & à tous 
ceux  du  pays.  En  fuitte  des  habitans  de  Cozco,  & des 
Courtifans,  on  vid  marcher  les  gens  de  guerre  , fe- 
parez  par  Compagnies  , félon  l’ordre  de  la  nation, 
& chacun  d’eux  ayant  les  armes  à la  main.  Ceux-cy 
s’en  alloient  chantant  comme  les  autres , les  gran- 
des chofes  que  leurs  Tncasauoient  faites  à la  guerre, 
Sc  honoroient  de  loüanges  infinies  leurs  qualitez 
etninentes, comme, la  grandeur  de  leur  courage, 
leur  valeur  dans  les  combats , leur  dihgencc , & leur 
bonne  conduitte  aux  entreprifes  militaires  ; & pa- 
reillement leur  patience,  leur  douceur , & leur  ge- 
nerofitc  à fouffrir  les  impertinences  des  ignorans  & 
des  temeraires»  comme  aufli  la  clemence  & la  cha- 
rité dont  ils  louloientvler  enuers  ceux  qui  fe  fbub- 
mcttoientàleurEmpûeileur  magnificence  & leur 
libéralité  merueilleufe  à l’endroit  des  Capitaines, 
dcsfoldacs,&  mefme des  eftrangers , & pour  le  di- 
re en  vn  mot,  leur  prudence  ôc  leur  bon  conleil  en 
toutes  les  entreprifes' & les  conqueftes  qu’ils  ;fai- 
fqicnt.  A ces  hymnes  de  louange,  ils  entremefloiéc 
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fouucnt  Icsnoms  des  Yncas,  tant  de  l’Oncle  que  dii 
Nepucu,difànt  que  pour  leurs  vertus  fignalces  ils 
ne  meritoiét  pas  fans  raifon  des  noms  fi  maieftueux* 
&d’vne  fi  haute  grandeur.  A près  les  gens  de  guerre 
fuiuoient  les  Yncas  du  fang  Royal,  auec  leurs  armes 
en  main , tant  ceux  qui  eftoient  fortis  de  la  ville , que 
ceux  qui  venoient  de  la  guerre.  Lesvns  & les  âutres 
marenoient  tous  cfgalement,  fans  aucune  dilFereti* 
ce, pource qu’ils auoient  cette conftume  entre  eux 
de  rédre  communs  tous  les  exploitsque  faifojient  les 
Yncas , foit  que  le  nombre  en  fuft  ou  grand  ou  petit, 
comme  fi  tous  s*y  fulTent  trouuez. 

Au  milieu  des  Yncas  eftoit  le  General  de  l*Ar- 
mée,auecque  le  Prince  à fon  cofté  droit,  & apres 
euxl’Ynca  porté  fur  fa  chaire  d’or.  Auec- 

quecetordreilsfurentâlamaifondu Soleil  , au  dé- 
liant de  laquelle  les  Yncas  mirent  pied  à terre  , & fe 
defehaufferent  tous  horftïiis  le  Roy.  Ils  s’en  allè- 
rent ainfi  iufques  à la  porte  du  Temple  > & ce  fut  là 
quel’Yncâs’eftantdcfchauflc,  il  entra  dedans  auee 
tous  ceux  du  fang  Royal,  fans  qu’il  y euft  qu’eux 
feulement.  La  ils  adorèrent  le  Soléîl,  luy  rendant 
grâces  des  vi£toircs  qu’il  leur  au  oit;  dannecs , puis  ils 
sVn  retournèrent  à la  grande  place  de  la  ville , où  il 
fe  fit  vn  feftin  folemnel,  qui  fut  le  principal  de  la  fc- 
fte , & toute  cette  iournée  fe  paffa  en  danfes  , en 
chanfons,&:  en  bonne  chere. 

En  cette  rcfiouiffance  publique  ceux  de  chaque 
Nation , félon  ie  rang  que  leur  donnoit  leur  antiqui- 


té fe  leùoicnt  de  table,  & s’en  allaient  chanter  & 
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danrer  deuatxt  l’raca  à la  mode  de  leur  pays  } Ce 
qu’ils  faifoicHC  au  fora  des  tambours  , & des  autres 
inftrumcns, dont ioüoieat leurs feruiteurs',  qui  re- 
petoient  par  mefme  moyen  le  refrein  des  ehanfons 
qui  fe  difoient;  Ce  qu’ils  n’auoient  pas  pluftoft 
achcué  de  faire  , qu’ils  fe  remettoient  à leur  place, 
oùilsrecommençoient'a  boire  plus  fort  qu’aupara- 
uant.  Alors  il  y en  auoit  d’autres  qui  fe  leuoient , & 
d’autres  apres  qui  s’en  alloient  danfèr  a leur  tour, 
fi  bien  que  tout  le  refte  de  laiourne'c  fe  pafifa  de  cette 
forte.  Cela  ne  fut  toutesfois  qu’vn  commence- 
ment de  cette  fefte  ; pource  quelle  contitïpa  vne 
Lune  entière , durant  laquelle  il  ne  le  parla  parmy 
eux  que  de  refiouiffances  &'  de  triomphes.  Ce  qui 
s’obferua  de  mefme  en  toutes  les  autres  feftes  qui  fe 

firent  auparauaat , dont  nous  nauons  fait  aucune 
mention  ,&  n’auons  parle  que  de  celle-cy  de 
Tu^anjui ,'fource  quelle  fut  la  plus  folemnclle  de 
toutes.  

la  réduction  de  ceux  des  vallees  dTea,  0*  de 

P if  CO , de  taudaeienfe  refponfe  des  Chtneas . ^ 

Ch  A P.  XVII. 

Pb.es  ces  magnificences  & ces  triom- 
phes,  les  Yncas  furent  trois  ou  quatre 
ans  (ans  faire  la  guerre  î ne  s’adonnant 
qu’aux  exercices  de  la  paix  , & à rendre 
plus  illuftrcspardiuersbaftiinensj&par  des  biciu- 
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faits , les  Prouinccs  & les  Royaumes  qu’ils  auoiem 
conquis.  Enfiiittc  de  ce  relafche,  que  les  habitans 
des  villes  eurent  loifir  de  prendre  durant  ce  temps 
là,les  Yncasièrefolurentdeconqucrirle  plat  pays: 
car  du  cofte' de  leur  derniere  conquefte  , ils  ne  s’e- 
ftoicntauanccz parlcsarmes queiufques à Nanafca. 
Cette  affaire  ayant  donc  efté  mife  en  deliberation 
dans  le Conlèilde  guerre,  l'Ynca  mit  fur  pied  pour 
cette  Ccvnquefte  trente  mille  hommes  de  gucFrc,&r 
eniîctcnirprell  vn  pareil  nombre,  afin  que  les  vns 
releuaffcnt  les  autres  de  deux  en  deux  mois  ,1a  ncce- 
iTitéle  requérant ainfi, à caufe que  ce  pays  là  eftoit 
malfàin,&;  dangereux  pour  ceux  des  montagnes. 

Enfukte  de  ces  préparatifs  l’Fnca  Pachacutec  don- 
na  ordre  , que  trente  mille  hommes  fe  tinffent  en 
garnilbn  dans  les  villes  frontières , pour  fe  mettre  en 
campagne  quand  on  les  appelleroit , & que  les  au- 
tres, trente  mille  marchaffent  à cefte  conquefte.  Ils 
s'y  en  allèrent dbne  fôus  la  conduitte  de  trois  Yncas,, 
àfçauoir  du  Roy , du  Prince  Tnca  Tu^anqui , & du  Çc- 
,ncral  Gdprfc  aüec  lefipiels  ils  s’acheminè- 
rent , iulques  autProuinccsappellees  & Hk- 

rw«r«c<w4,  où  l’Yncatrouua  bon  de  s’arrefter  , afin, 
qu’eftant  en  cette  frontière  , il  puft  d’vn  cofté  cftrc 
plus  prompt  à là  guerre,  & de  l’autre  pouruoiraucc 
moins  d’embarras  aux  affaires  de  lapaix,  fi  la  necef- 
fitélcrcqueroif..  ■ 

Les  Yncâ$,tant  l’Onclè  que  le  Nepacu  ; pafferent 

outre  iufques:à  Nitnajea  , d’où  ils  çnuoyerent  des* 
- fenuncs  fxprés  à la  yalicc  ca,  qui  cft  au  Nord  dn 

cofté 
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code  de  Nanafca^  pourfaireà  ccuxdupàys  les  fom» 
mations  ordinaires.  Les  habitans  dcmandcrenc 
du  temps  pour  y refpondre,  & apres  quelques  lé- 
gers difFcrcns  qu  ils  curent  entre-cux , à la  fin  ils 
demeurèrent  d’accord  de  reccuoir  TYnca  pour  leur 
Roy.  A quoy  leur  feruit  beaucoup  d auoir  appris 
de  long-temps  àc  àc  N anafca  , combien  eftoic 

doux  legouuernement  des  Yncas,ôc  combien  loüa- 
bles  leurs  deportemens , à bendroit  de  leurs  fubietsJ 
Ceux  de  la  vallée  de  P/Jca  en  firent  de  raefmc  , & ne 
le  firent  pas  toutcsfbis  (ans  quelques  difficulté.  Gar 
fe  (encans  proches  de  la  grande  vallée  de  €hmcha^\\% 
(e  promirent  d abord  que  ces  habitans  ne  refufe- 
roient  point  de  leur  donner  du  fècours  y Comme 
en  effet  ils  fe  virent  fur  le  poind  de  leur  en  demader 
mais  a la  fin  ils  s*en  defifterenc,  pource  qu’ils  iuge- 
rent  bien  que  tel  (ècours  ne  pourroic  eflre  allez  grâd 
pour  les  défendre  des  forces  de  TYnca  -,  Ce  qui  fut 
caufe  que  fuiuani^xpedicnt  qui  leur  fembla  le  plus^ 
courte  le  plus^âiïeuré,  ils  acceptèrent  les  Loix^&la 
.façonde  viuredcbYnca,  auquel  ils  promirent  d’a- 
dorer le  Soleil , de  reietrer  à l’aduenir  le  culte  de 
leurs  Dieux  J & derauoiren  abomination; 

Cette  vallée  d’ qurn’eü  pas  moins  fertile  que  * 
toutes  les  autres  de  cette  Contrée  , receuc  des  fa- 
ueurs  tres-particulieres  de  tous  les  Roys  Yncas,, 
qui  pour  la  commodité  publique  firent  faire  vn^ 
Aqueduc  extrêmement  beau  donc  ils  tirèrent  la^ 
fource  du  haut  des  montagnes  , & y trouuerent  j,\ 
quantité  d eau.  Mais  ce  qull  y euft  de  plus  admi^- 
^ ■ ^ ' ÏYyy 
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table  en  cela  , fut  quils  en  changèrent  le  courant 
auec  vn  artifice  extraordinaire.  Car  au  heu  que 
cette  eau  alloit  de  fa  nature  droit  au  Leuant , ils  en 
fieftourncrentle  cours  auPonanf.Cc  qu  ils  s aduile- 
rentde  faireen partie  .pourccquelariuierequipa  - 
foit  à trauers  cette  vallée  auok  fort  peu  d eau  en  U 
faifon  du  prin-temps,  à raifon  dequoy  les  champs 
de  ces  Indiens  eftoient  tellement  ftcnlcs  , qu  ils  ne 
«roduifoiem  rien  la  plus  part  du  temps  a faute  d o- 
5re arrofez  , ioint  quil  pleuuoit  rarement  fur  la 
montagne,  llsremedicrent  donca  cela  par  le  mo- 
yen de  cet  aqueduc,  qui  leur  eftant  plus  fauorablc 
que  la  riuiere , fut  câufe  qu  ils  agradirent  de  la  moi- 
tiéles  terres  labourables,  comme  ils  virent  qu  appa- 
remmcntils  ne  pouuoient  manquer  d eau  ; Oe  *na- 
nierc  qu’ils vefeurent  toufiours  depuis , dans  abon- 
dance & dans  laprofperitct  toutes  lefquc  les  chofes 
furent  caufe  que  par  fuccefllon  de  temps,  les  Indiens 
que  les  Yncas  firét  leurs  tributaires, &ccux  la  mcfmc 
qui  ne  l’cftoicnt  pas  -,  aymerentextrememeta  viurc 
fous  IcurEmpirc  ,quandils  virent  combienilscm- 
ploy  oient  de  foing,& de  vigilance  a rendre  fcmlcs 
•les  terres  de  ces  vallées.  , . j 

Il  faut  remarquer  icyque  tous  ieslndicnsd^  cet- 

te cofte,  qui  eftoient  dans  vne  eftenduëprefoue  de 

cinq  ccnslieucs  de  pays, 'aie  prendre  depuis  TragiU» 

hx[qücslTau^^4,  où  font  les  derniers  confins  du 
Perujdeuers  le  Nord  Sud  , adoroient  la  Mer  en 
commun, fansy  comprendre  les  autres  Idoles  que 
chaaue  Prouince  aùoit  en  particulkr.  La  prmcipa- 
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le  caufc  de  ecttc  adoration  procedoit  du  bien  qn’ils 
en  receuoicnr , pourcc , difoient-  ils , que  la  Mer  leur 
donnoitdequoyviure  par  le  moyen  de  fon  poiffoUj 
& de  quoy  fumer  leurs  terres  pour  les  rendre  ferti- 
les. Caren  quelques  endroits  de  cette  cofte  , corn- 
lïicilaefté  dit  cy-deuant,ils  les  fumoient  auec  des 
tefles  delardines,  dontla  mer  en  iettoit  à bord  vne 
fi  prodigieufe  abondance  y à raifon  dequoy  ils  lap- 
^QWoïçnt  Marna  Cocha  ^ c*eft  àdire,A/<?r^Afirr,pour- 
ce  quelle  faifoit  office  de  mere  en  leur  donnants 
manger.  Ilsadoroientauffi  la  Balaine  en  general^ 
àcaufe  de  fa  monflrueufc  grandeur,  ioint  quil  y 
auoit  des  Prouinces  dont  les  habitans  tenoient  pouri 
Dieux  certains  poilTons  en  particulier  , ôc  les  autres^ 
en  adoroient  d’autres auffi^  félon  qu*ils  leur  eftoienr: 
plus  vtiles,&  qu  ils  en  tuoient  vne  plus  grande  abon- 
dance j Et  voila  fommairement  quelle  eftoit  Tldo- 
latrie  des  Yuncas  de  cette  cofte,  ayant  l’Empire  des?^ 
Yncas. 

Apres  que  les  dcuxvalIeesd’Tc^&deP^o  ^ fe  fu- 
rent reduktes  fous  lapuiffancc  des  Yncas  ^ ces  Chefs/ 
vi£loricux  voulant  porter  leur  conquefte  plus  auant^r , 
enuoyerent  des  Députez  aux  habitans  de  la  grande^ 
valle'e  de  de  laquelle  a pris  le  nom  de  Chin- 

ihdfùya,  toute  cefte  vafte  Contre'©, .qui  cfl:  vne  des 
quatre  parties  par  ou  fodiuifa  l’Empire  des  Yncas  ) ? 
auec  commiffion  expreffe  de  prendre  les  armes  , 90. 
de  fe  ranger  à robeiflàncc  de  T Ynca  Pachacutecdh  dit: 
Soleil. 


Ces  parolcsncllqnncrentpas  beaucoup  ceux  dei 
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Chincha^  Icfquels  rendus  infolcns  par  le  grand  nom- 
bre de  gens  qu’ils  auoient  en  armes , dirent  rcfolu- 
ment,  Q^ils  ne  vouloient  ny  reconnoiftre  VYnca 
pour  Roy , ny  le  Soleil  pour  leur  Dieu  > Qu^ils  en  a-  \ 
uoicnc  def-javn  qu’ils  âdoroient,  6c  vn  Prince  qu*ils 
fâifoienc  gloire  de  feruir;  leur  commun  Dieu 

cftoic  la  Mer,  qui  eftoic  bien  autre  chofe  que  le  So- 
leil, corne  l’experience  le  môftroit  aflez;  Quelle  leur 
donnoit quantité  de  poilTon  pour  leur  nourriture, 
au  lieu  que  le  Soleil  ne  leur  faifoic  aucun  bien;  Que 
fa  chaleur  excefliue  ne  feruoit  qu  à les  incommoder 
5c  partant  qu’ils  n’auoienc  que  faire  de  luy:  Qu’au 
relie  ils  n’empefchoienc  pas  que  ceux  des  monta- 
gnes,dont  le  pays  eftoic  froid  , ne  l’adoraflent  tant 
qu  ilsvoudroient,pourueu,qu on  leur  laiflaft  la  li- 
berté de  viure  dans  la  Religion  de  leurs  Peres.  Pour 
leregardde  cequ  onleur  propofoicchagcr  de  Roy, 
ils  refpondirenCi  Q^ils  en  auoient  vn  de  leur  nation, 
5c  par  confequent  préférable  à celuy  quils  leur  of- 
froienc,quieftoitcftranger,ôc  qu’il  leur  impbrtoit 
peu  qu4l  fuft  fils  du  Soleil,  ny  de  Tes  enfans  • Qu’en 
vain  on  les  exhorcoit  à tenir  leurs  armes  preftes , puis 
qu’ils  n’eftoient  pas  gens  à le  laifTer  battre  > Que 
ceux  qui  les  cherchcroient  les  trouueroient  lou- 
fiours  armez  pour  la  commune  deffenfè  de  leur 
pays  , de  leur  liberté  , & de  leurs  Dieux  , ôc  par- 
ticulièrement du  Dieu  tutélaire  de  leur  patrie , qu'ils 
appclloienc  Chincha  Camac , c’eftà  dire , Créateur  & 
Proteéleur  des  Chïnchas  -,  Et  qu’en  vn  mot  les  Yncas 
feroient  bien  mieux  de  s en  retourner  chez  eux , que 
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S’attaquer  à guerre  ouucrte  vn  fi  puilfant  Roy  que 
celuy  le  Chincha..  Voila  ce  que  difoient  ceux  de  ce 
pays  là, qui  fe  piquant  de  valeur  plus  que  pas  vne  au- 
tre Nation  , fe  faifoient  accroire  que  leurs  Peres 
eftoient  venus  de  certaines  contre'cs  fort  lointaines, 
dontils  ne  fçauoicnt  point  le  nom,  fous  la  conduitte 
d’vn  grand  Capitaine  qui,  n ’eftoit  pas  moins  vaillant 
que  religieux  , & que  fous  les  aufpices  d’vn  fi  braue^ 
Chef,  ils  auoient  conquis  à force  d’armes  toute 

cette  grande  vallée,  & fait  pa/ïer  par  le  fil  de  lefpee 

tous  fes  habitans,fans  qu’vnfcul  en  rechappaft,pour 
auoir  trouué  qu’ils  eftoient  des  gens  de  néant , & 
qu’à  CCS  prodiges  de  valeur  ils  en  auoient  adiouté 
plufieurs  autres  , dont  il  fera  parle  cy-apres. 


tobfiinationdes  Ch'mcas,(^  comment  ils  fu- 
rent contraints  de  Je  rendre. 

Chap.  XVIII. 

E s Yncas  fe  voyant  fi  mal  traitez  par 
la  refponle  qu’auoient  faite  à leurs 
Heraux  les  habitans  du  pays  de  Chin- 
cha,  s’acheminèrent  vers  cette  con- 
, , trée , auecque  deflein  de  s en  faire 

mailtres ; Ce  que  le  Coraca  du  pays,  qui  portoit  le 
.mcfmenom  de  Chincha,  ne  ddcoamit  paspluftoft, 
qu’il  s’en  alla  au  deuant  d’eux,  hors  delà  mclme  val- 
lée, aucc  vne  bonne  troupe  de  gens  de  guerre.  Ea 

YYyyiij 
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ccttc rencontre, il  fut  combattu  d*abord  par  queV 
ques  Icgeres  cfcarmouchcs  qui  fc  firent  de  pan>& 
d'autre.  Mais  d autant  que  le  lieu  leur  cftoit  peu 
fauorable  pour  eftrc  fort  fablonneux , ôc  qu’ils  ns 
pouuoient  dôner  comme  ils  euffent  voulu ^ les  Yun« 
cas  gaignerent  les  aduenuës  de  la  valle'e  pour  en  def. 
fendre  Tentre'e  aux  ennemis  ^ ce  que  toutesfois  ils  ns 
purent  faire  -,  ny  empefeher  qu  ils  ne  gaignaflent 
beaucoup  de  terrain.  Gependant  il  en  demeura 
plufieursfiirlaplace,làns  y comprendre  le  nombre 
des  blelFez^qui  fut  extrêmement  grand  ainfi.  vns 

guerre  fanglante  & cruelle  s’alluma  entre  eux  , qui 
eombattoienc  à diuerfes  fins , à fçauoir  les  YUrtcas 
pour ladeffenfe deleurpays  , êc les  Yncas  pour  lac- 
croiflement  de  leur  gloire  & delcur  Empire. 

Durant  cette  ardeur  violente,  que  les  gens  du 
Chmhà-tc[moigncTcm  à fe  deffendre  par  rcfpacc  de 
quelques  iours^ ils  furent  fouueminuitez  de  la  part 
des  Yncas  à viure  auec  eux  en  paix  & en  amitié.  Mais 
tous  ces  langages  neferuoiem  qu  aies  endurcir  plus, 
fort  en  là  refolution  qu'ils  auoient  prife  de  refifter 
vaillamment.  Carilsfc  faifoknt  accroire  que  l'ex- 
celïîue  chaleur  de  kur  pays  en  feroit  bien  tofe  déflo- 
ger  ces  eftrangers  venus  dcsmontagnes>  Tellement 
que  fur  cette  confiance  ils  ne  vouloien  t pas  enten- 
dre aux  conditions  qu  on  leur  propolbit , ôc  fe  mu- 
tinoient  plus  fort  de  iour  en  iour.  Cependant 
ks  Yncas  pour  ne  violer  kur  ancienne  couftume, 
qui  eftoit  de  conquérir  ks  peuples  pluftoft  par 
jTOPurquepadafprçe  dç$  armçs  , ferefolqient  dç 
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tëmporifcr>&  dclalirer  peu  à peu  leurs  ennemis , iuP 
-ques  à ce  qu  ils  ferendiflent  de  lcur  bon  gré.  Ec  d au- 
tant qu  il  s’eftoit  deC-ja  pafle  deux  mois  de  tempsi 
apprchcndanc  que  les  trop  grandes  chaleurs  ne  fit 
font  tomber  malades  leurs  gens  de  guerre  , ils  s*ad- 
uilcrcntderenouuellerleur  armée.  Pour  cet  effet 
ils  mandèrent  les  foldats  des  garnirons  les  plus  pro- 
ches, & qui  n y eftoient  que  pour  releuer  les  autres 
au  premier  ordre  qu’ils  en  auroient  > tellement  qu’a 
ce  befoing  on  leur  fit  fçauoir  qu’ils  cufTcnt  à venir  en 
4iligence,pour  prendre  la  place  de  ceux  qui  eftoient 
en  fadion , auant  que  les  chaleurs  fufTent  plus 
grandes. 

Au  premier  ordre  qui  vint  au  Maiftre  de  Camp 
de  cette  nouuellc  armée,  il  mit  fesgens  en  campa- 
gne, qui  firent  vne  fi  grande  diligence  , quen  peu 
de  iours  ils  arriucrentàC^i;îc^<<.  Ils  y furent  rcceus 
fortcourtoifement  du  General  Cdpac  Yupdnqw^  qui 
en  mefinc  temps  congédia  les  vieilles  troupes  , & 
commanda, qu*on  en  fit  tenir  d’autres  toutes  pre- 
ftes  en  pareil  nombre , pour  rafrefehir  derechef  l*ar- 
mées’il  en  eftoit  de  befoing.  Par  mefme  moyen  il 
voulut  que  le  Prince  fon  Nepueu  fift  retraite  en  la 
montagne  auecque  les  vieux  foldats , afin  qu’il  n*y 
füft  pas  en  fi  grand  danger  de  tomber  malade, qu\l 
euftefté  au  plat  pays.  Comme  il  eut  donne  cet  or- 
dre, il  fit  tou  te  forte  de  préparatifs  pour  mieux  ré- 
duire les  Chinebas , qu’il  tint  affiegez  de  toutes  parts^ 
&auecccla  pour  ksauoir  par  famine,  il  cmpcfchala 
récolte  des  moiffons,  j5c  les  frui^de  la  campagne. 
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Pour  mieux  venir  à bout  de  fon  deffein,il  fît  rompre 
leurs  canaux  & leurs  aqueducs,  afin  que  leurs  terres 
demeuraffent  enfrifcheà  faute  d’eftrc  arrofees,^  ce 
qui  fut  plus  fenfiblc  aux  Yuncas  que  ne  furent 
tous  les  autres  degafts,pourcequ  il  faifoit  fi  chaud 
en  ce  pays  là,  qu*iln*eftoit  pas  pofiîble  que  la  terre  y 
puft  rien  produire^  fi  Ion  ne  larroufbit  de  trois  en 
trois  iours. 

Les  Yuncasfevoyansâinfieftroitemcnt  aflîegez^ 
«Scieurs  aqueducs  rompus,  ioint  qu’il  ne  leur  reftoic 
plus  d’efperance  que  les  yncas  fe  retiraïTent  fur  les 
montagnes  ^dc  peur  de  tomber  malades  dans  le 
plat  pays  jpuis  quikeftoient  bien  afTeurez  du  con- 
traire par  le  renfort  de  rarmec  qui  leur  venoit  d’ar- 
riuer , êc  qu  ils  fçauoicnt  qu  elle  fe  deuoit  renou  ucl- 
1er  de  trois  entrois  mois  ^ perdirent  bicnvne  partie 
de  leur  orgueil  , mais  nompas  cette  humeur  obfti- 
née*qui  les  empefehoit  de  connoiftre  quils  auoienc 
affaire  à de  trop  forts  ennemis.  Car  ils  y perfifterem 
encore  deux  mois  ^Jans  vouloir  accepter  en  façon 
quelconque  les  conditions  depaix-&  d’amitic,  que 
fes  Yncas  leur  faifoient  offrir  de  huid  en  huid  iours. 
Dans  vn  procède  fi  opiniaffre  ,^d  vn  cofte'  ils  refi- 
ôoient  à leurs  ennemis  à force  d armes , voulant 
paroiftre  inuincibles  à la  fatigue  de  la  guerre  & de 
ïautre  ils  fe  rccommandoicnt  auec  vne  grande  de=* 
notion  à leur  Dieu  Chincha  Cornac  y qu’ils  inuoquoict 
fens  ceffe  à leur  ayde , & particulièrement  les  fem- 
mes , qui  les  yeux  baignez  de  larmes,  luy  faifoiét  des 
YQwUf  J dc&  ^rifiecs  , & des  prières  afin  qu  il  luy 
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pluft  les  dcliurer  de  la  puifTance  des  Yncas. 

îl  fera  bon'de  fçauoir  icy  que  les  Indiens  de  cette 
belle  vallee  de  Cbincha  auoicnr  vne  fameufe  Idole 
qu’ils  adoroiencfoubs  le  nom  de  ChinchaCamac.  Ce 
Dieueftoitparmy  eux,te!que  le  Pachacamac  ^ ou  le 
D'm  inconm  dont  nous  aaons  parle  cy-deuanr,  que 
les  peuples  des  Indes  adoroient  mentalement»  En 
mefine  temps  que  ceux-cy  s ’aperceurent  que  les  ha- 
birans  d’vne  autre  grande  vallee  dont  nous  parle- 
rons cy-âpreSj  qui  eft  plus  auanc  que  Chincha  ^ auoiét 
bafty  va  fameux  Temple  au  Pachacamac ^ qu’ils  ado- 
roient pour  leur  Dieu  , ils  fe  refolurent  de  faire  à leur 
‘imitation.  De  maniéré  qu’ayant  appris  o^uc  Pacèa- 
camac  fignifioic  Cehfy  qui  fouflient  l\niuers , qui  luy 

donne  dequoyfe maintenir, ils  s’allerent  iraagiher 
qu  ayant  tant  de  monde  ànourriril  les  negligeroirà 
la  fin  , ou  quîl  nepourroic  pas  fourniraux  Cbinchas-^ 
cette  abondance  de  viurcs  qu’il  leur  falioit*,  ce  qUi 
fut  caûfe  qiiüs  s’aduiferent  qu’il  ne  feroic  pashors^ 
de  propos  de  fe  faire  vn  autre  Dieu, qui  prifi:  vn  foing 
pardcüüerde  les  nourrir , ôc  de  les  affilier  au  be» 
foing.  ils  en  firent  doncqu'^s  vn  , qui  fut  celuy-cy^ 
qu’ils  appclierent  Chincha  Camac  y qu  qui  ils  auoicnt 
tant  de  confiance,  que  ce  qu’ils  s’obibnoient  à ne  fe 
point  rendre  aux  ennemis,  eftoit  ^ à caufe  qu'ils  et 
peroienr  que  ce  Dieu  leur  tntelaire  , les  delmreroit 
bien  toft  de  leur  violence. 

Or  bien  que  les  Yntas"  enduraffent  patiemmenr 
les  incom moditez  de  la  guerrèj  èc  robftinacion  des 
Yuncas , pour  ne  des  dellmire  entièrement  ^ fi  m 
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laifToicnt  ils  pas  pour  cela  de  les  tenir  toufiours  allie- 
gez,&  de  les  mener  par  toutes  les  rigueurs  de  la 
guerre  , horfmis  qu  ils  efpargnoient  leur  vie.  Ce- 
pendant Tynca  QdŸàcYu^dnc^m rébellion 
des  Y««(:^x  -,quil  perdoie  beaucoup  de  temps  & de 
matière  de  gloire  à vfer  de  ces  delays , & que  toutes- 
fois  il  nepouuoit  aller  plus  vifte,s*il  ne  vouloir  faire 
contre  l’intention  de  Irnca  fon  frere  , qui  luy  re- 
commandoic  fur  toutes  chofes  dVler  de  clemencc 
enuers  les  ennemis,  fe  trouuoit  bien  empefehé  fur 
cequilâuoitàfaire.  Caril  appreliendoic  que  fi  fes 
gens  venoient  cependant  à tomber  malades,  pour 
les  grandes  chaleurs  du  pays , aufquelles  ils  n eftoiéc  * 
pas  bienaccouftumez  jilsne  s’aydalTent  de  leur  ad- 
uantage , bc  ne  s’envengealTent  cruellement , au  lieu 
dubon  traitement  qu  on  leur  auoit  fait.  Ce  qui  fut 
câufc  que  pour  preuenir  ce  mal , il  enuoya  des  hom- 
îiies  exprès  pour  leur  dircâqu  il  croyoit  auoir  fatisfaic 
abondamment  à l’ordre  de  lYnca  fon  frere  , qui 
cftôit,  d*at  tirer  les  Indiens  à fon  Empire  par  quanti- 
té' de  biens- faits , ôc  non  par  des  adions  tyranniques; 
ôc  que  toutesfois  plus  on  vlbit  de  douceur  en  leur 
endroit , ôe  plus  ils  eftoienc  rebelles  , attribuant  à 
lafeheté  lacompaffion  qu  il  prenoit  d*euxÆr  partant 
qu’ils  cufîîenc  à fe  renger  à l’obeiflancc  de  l’Ynca, 
dans  le  terme  de  huid  iours , apres  lefquels  ils  ne 
deuoient  point  attendre  de  mifcricorde , finon  qu’o 
Icsferoictouspafferparlcfîldcfcfpcc,  & qu’à  leur 
place  on  cnuoycroitr  en  leur  pays  de  nouuelles  Co- 
lonies pour  le  peupler.  Les  Députez  curent  Aar- 
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ge  expreflè  de  leur  dire  cela,  ôc  de  s’en  retourner  fans 
attendre  leur  relponfe  .*  Comme  en  effet  ils  le  firent 
ainfi, & donnèrent  l’alarme  aux  Yuncas  d*vne  façon 
bien eftrange.  Caraprcsauoirconfideré  que  lYnca 
fe  plaignoit  d’eux  auec  Beaucoup  de  raifon  > Qu’il' 
aiïoit  trop  foufFert  de  leur  inlblence,  ôc  temporifé 
plus  long  temps  qu*il  ne  falloitj  Qiiepouuant  me- 
ner à bout  cette  guerre,  ôc  mettre  tout  à feu  ôc  à fang, 
il  auoit  vfé  d*vne  clemence  incroyable  , tant  enuers 
euxquàl  endroit  de  leurs  enfans,  ôc  de  leurs  biens 
niefmes,  ils  appréhendèrent  en  fin  que  leur  obfti- 
nation  ne  full  caufe  de  la  commune  ruïnc  de  leur 
pays.  Pour  preuenir  donc  ce  mal  ,ils  fc  refolurcnt  de 
faire  ce  qu’illeurcommandoir,  puis  quauflG  bicnils 
ne  pouuoient  plus  tenir  contre  luy,,ôc  qu’ar.x  extre- 
mitez  où  la  faim  ôc  Icsrrauaux  de  la  guerre  les  auoiét 
mis , il  eftoitforce  qu’ils  fe  rendiflfent.  Cette  refolu- 
tion  prife,ils  enuoyerentà  l’Yncaquclques-vns  des^ 
plus  confiderables  d’entre  eux  , auec  charge  expreC- 
le  de  luy  dire  de  leur  part  i Qu’ils  le  fiipplioienc  très- 
humblement  de  leur  pardonner,  ôc  de  les  accepter 
pour  fuiets  j Q^c  leur  rébellion  leur  eftant  trop  ma^ 
nifeftcjils  s’en  repentoient  de  toute  leur  ame  , ôc 
qu  ilscorn>croie,ntà  raduenirlafaute  commife,par 
les  fubmiffions  ôc  les  deuoiis  qu’ils  rendroienc  en 
qualité  de  bons  ôc  de  fidelles  fuiets*  Apres  que  cela 
fut  ainfi  concl ud , ! e Guraca  accom pagne  de  fes  par 
rens,  ôc  des  Gentilshommes  de  fà  Cour  , s’en  alla  Ic' 
lendemain troüuerl’Yncâ pour îuy  faire  hommage,. 
& fc  déclarer  fon  tribued^ 
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‘Des  anciennes  conciuepes  des  C^inchas , delà 
'vanhe'  quils  Je  donnaient  faMffement. 

C H A P.  XlX. 

’Ynca  fe  refiouic  fort  auec  le 
Curaca  Ch'mcha  , de  ce  que  cette 
guerre  qui  luy  auoit  donné  tant 
de  peine  eftoitacheuée  » Surquoy 
il  receut  courtoifement  le  grand 
7«»c<<  ) auquel  il  donna  de  bonnes 
paroles  pour  luy  remettre l’cfprit, 
le  voyantfortaffligéà  cauié  de  la  rébellion  qui  s’e- 
ftoit  paflec.  Il  l’afleura  pour  cet  effet , qu’il  luy  en 
donnoit  vnc abolition, comrne  d’vne  (ihofe  que  le 
Roy  Ton  frere  auoit  entièrement  effacée  de  fa  mé- 
moire. Pourvntefmoignagede  cela,  &du  pardon 
qu’il  luy  odroyoit , il  luy  fat  plufieurs  prefens  au 
nom  de l’Ynca,&  pareillement  à ceux  de  fa  fuitte, 
aufquelsil  dôna  dequoy  s’habiller  magnifiquemêr, 
& mcfme  quelques  ioyaux  de  ceux  qu’il  prifoit  le 
plus,  de  quoy  ils  furent  fort  fatisfaits. 

Ces  Indiens  de  Chincha  , fe  picquent  encore  au- 
iourd’huy  d’vne  effrange  vanité  > Car  ils  ne  parlent 
iamais  des  beauxfaits  de  leurs  ayculs , qu’ils  ne  met- 
tent en  auant  la  rcfiftance  par  eux  faitte  aux  Yncas, 
difantquilsn’auoientpû  les  conquérir  la  première 
fois  & qu’ils  s’eftoient  veu  contraints  de  s’en  re- 
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tourner  chez  eux,  pour  aller  chercher  de  nouuelles 
forces , pairie  moyen  defquellcs  ils  les  puffent  aflu- 
iectiràîeur  Empire  -,  ce  qu’ils  fe  font  accroire  fans 
doute,  pource  qu’ils  ne  veulent  pas  aduoücr  comme 
fe  paifa  l’affaire , ou  poffible,  à caufe  qu’ils  font  fcm- 
blantdencfçâuoirpasque  deux  armees  furent  en- 
uoyéesenleur  Prouince  l’vne  fur  l’autre.  Us  difenc 
encore  que  les  rncas  furent  plufieurs  années  à les 

conquérir',  qu’ils  les  gaignerent  a force  de  piomef. 
fcs&deprefens,pluftoftque  pria  violence  des  ar- 
mes,&  qu’àce  haut  poind  de  puiifance  où  ils  c- 

ftoicntalors  efleuez, s’ils  leur  euffent  voulu  refifter, 

ils  l’auroient  pû  faire  facilement.  Mais  il  n’y  a rien 
flayféque  de  deffier  la  tourmente  , quand  elle  eft 
paffée,  & lorsqu  on  fe  voit  dans  vn  porc  où  l’on  ne 

peut  faire  naufrage.  n > r -rr 

Eux  mefmes  fe  vantent  (fauoir  efte  li  puillans, 

auant  que  les  Y ncas  les  cuiïent  affuictis  ; qu  ils  a- 
uoient  fouuent  couru  tout  le  plat-pays  , & gaigne 
plufieurs  defpoüilles , iufques  a fe  rendte  ledouta- 
blcs  à ceux  des  montagnes  ,&ales  contiainure  d a- 
bandonnerleurs  propres  villes, fl  bien  que  de  cette 
forte  ils  eftoient  fouuent  arriuez  en  la  Prouince  des 

Colts.  Mais  tous  ces  beaux  contes  qu’ils  font  de 
leur  valeur  prétendue,  ne  font  que  des  chofes  ima- 
ginaires & fauffes.  Car  l’experience  fait  voir  que  ces 
Tmcds  font  des  fainéants , qui  ay ment  à ne  bouger 

de  chez  eux,  pouryviure  dans  la  bonne  cheie  , tel- 
lement qu’il  n’eftpas  à croire  que  leurs  deuanciers 
ayentiamais  efte  iufq  uesàlacontre'edes  Colts , vea 
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quepourVycn  aller, il  leur  euft  fallu  faire  près  de 
deux  cens  lieues  de  pays , & pafTer  à trauers  d Pro- 
uinccs  beaucoup  plus  grandes  'que  la  leur.  Ce  qui 
fait  contre  eux  encore  plus  que  tout  le  relie  eft , que 
s’ils  fortent  de  leur  pays,  ôù  les  chaleurs  fontfî  gran- 
des, qiiïln  y pleut  & n*y  tonne  iamais)  au  moindre 
bruit  de  tonnerre  qu’ils  oyent  (ur  la  montagne  , ik 
font'fi  efpouuentcz, qu’ils  ne  fçauem  où  fe  cacher,  ôc 
s’en  retournent  incontinant.Par  où  Ton  peut  voir  ie 
peu  d’apparence  qu  U y a de  tenir  pour  véritables 
les  comptes  que  font  les  Vuncas , en  leur  propre 
faneur, & au  prciudice  de  ceux  qui  habitent  aux 
montagnes. 

Tandis  qu’on  eftoit  apres  à donner  ordre  aux 
chofes  qui  concernoient  la  police  & le  gouücrnc- 
îîcment  des  ChinchdSyVYncsL  CdpdcYufdnqui^  fit  aduer- 
tir  le  Roy  fon  frere  de  toutlc  tûccez  de  lès  afFaircs,& 
le  pria  de  luy  enuoyer  vne  nouuelle  armée , pour  rc.- 
leucr  la  fienne,  afin  de  pafTer  outre  auec  elle  à la  cen- 
quefte  des  autres  Tuncas^  Cependant  , comme  il 
cilbit  apres  à irapofer  de  nouuellcs  Loix  aux  Chinr 
ci?4;,illuy  fut  dit  qu’ily  auok  parmy  eux  des  Sodo- 
mites en  affez  bon  nombre , çhofe  qui  luy  delplut 
fi  fort,  qu’il  commanda  en  mefme  temps  que  Ton 
euft  à les  faifir , ce  qui  fut  incontinant  exécuté , (î 
bien  qu’en  vn  iour  ces  mifcrahles  furent  bruflez  tous 
cnlèmble  , leurs  mailbns  defmolies , leurs  arbres 
deftacinez , afin  qu’il  ne  fut  point  dit  à Taduenir  que 
desSodomites  les  euflent  plantéx.  Que  fila  iuftice 
|cu|lpeu  cubent  aflcurcment  iette^dans. 
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le  feu  les  femmes  ôcles  enfaus  de  ces  perlonncs  abo- 
minables, tant  ils  auoient  ce  vice  en  horreur. 

Les  RoysYncas rendirent  auec  le  temps , routa 
fait  illuftre  cette  vallée  de  Chincha,  par  plufieurs  cho- 
ies fort  mémorables.  Car  ils  y firent  baflir  vn  fa- 
meux Temple  au  Soleil , ôc  vnc  belle  miifon  aux 
Vierges efleucs,  qui  eftoient  vouées  à fon  feruice. 
Auflieftilvray  que  ccccc  vallée,  qui  eut  autresfois 
lus  de  trente  mille  habitans  , eft  encore  auiourd*- 
uy  vne  des  pl^  belles  de  tout  le  Pcru.Or  pource  que 
les  conqucftçs  & les  beaux  faits  de  ce  Roy  Pachacutec 
furent  en  grand  nombre , & qu  on  peut  difficilemét 
parler touuours  dVnc  mcfmc  choie,  fans  ennuyer 
le  Ledeur>  ic  trouuc  à propos  de  diuifer  fa  vie  en 
deux  parties  , & d*y  mettre  pour  intermède  deux 
principales  feftes  que  ces  Roy  s Gentils  fouloient  fo- 
îemnilcr  aucc  beaucoup  de  fiipcrfticion , ôc  en  fuitte 
de  cela  nous  reuiendroas  à la  vie  de  ce  Roy. 


De  U principale  fefie  du  Soleil , des  ebofes 
qui  SJ  pajfoient. 

C tt  A P.  XX. 

O v K vne  plus  claire  intelligence  de  ce 
Chapitre  , il  faut  fçauoir  que  le  moe 
Kdymi  fîgnifioitlemefme  parmy  ces  In- 
diens  que  ce  que  nous  appelions  vne  fefi^ 
hlemnchi  Or  la  principale  des  quatre  feftes  que  les 
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Roys  Yncasauoientaccouftume  de  folemnifer  dans' 
k fameiifc  ville  de  Cozco , qui  eiloic  comme  vne  fé- 
condé Evome^eftoicceliedu Soleil, qui  fe  faifoic  au 
mois  de  luin.  ils  la  nommoient  Tntip  Rdymi , c*cftà 
dire,  U fejle  fclemneüe  du  Soleil quciquesfoisil^jywi 
fimplcment^quifig’nifiekmefme.  Que  s*ils  appek 
ioienc  les  autres  feftesdecenomjccn  eltoicque  par’ 
vne  maniéré  de  participation  à celle-cy  , à laquelle 
le  nom  de  Rdymi  apparrenoit  iultemient  , &ils  la 
cclebroienc  apres  que  le  Solfdce  de  luin  eftoic 
pafTë.  / 

Ils  fâifoienc  tous  cette  fefte  à l’honneur  du  Soleil, 
pour  reconnoiffance  de  ce  qu’ils  l’adoroient  pour  le 
feulDicu,  Souuerain  , &c  Vniuerfel , qui  par  fa  lu-  ^ 
miere  & par  fa  vertu  engendroic , ôc  nourriffoit  tou- 
tes les  chofes  du  monde.  Ce  qu  ils  la  folemnifoient 
encore  eftoit  pour  reconnoiftre  publiquement, que 
îe  Soleil  eftoit  Pere  du  premier  Ynca , Mdneo  Cdfdc^ 
âc  Coja  Marna  Oeüo  Hudco , & des  Roys  defeendus 

d- eux,  comme aulïî  de  tous  leurs  autres  enfans , qu  il 

auoic  enuoyës  fur  terre , à*ce  qu’ils  difoient , pour  le 
commun  bien  de  tous  les  peuples  du  monde. 

En  cette  fefte  la  plus  folemnelle  de  toutes  fc  trou-  ^ 
uoient  les  principaux  Capitaines,  s’ils  n efloicnt  em- 
pefehez  à la  guerre  ; bc  pareillement  tous  les  Cu-' 
racas,  ou  les  grands  Seigneurs  de  rEmpire;  noti  pour 
eftre  obligez d y afiTifter^finon pou rce  quils  eftoiéc 
bien  ayfes  de  voir  les  ceremonies  & les  folemnicez 
-d’vne  fi  grande  fefte  , où  tous  couroienr  à l’en- 
•'ay^pource  quelle contenoit  en foy  radoration  du 

Soleil 
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Soleil  leur  D ieu,  ôc  la  vénération  de  lynca  leur  Roy, 
fi  les  Caracas  n’ypouuoienc  aller  en  perfonne, 
poureflre  ou  accablés  de  vieilleiTe^ou  de  maladie^ou 
employez  a des  affaire  de  confequence  pour  le  ferui- 
ce  du  Pvoy , ou  pour  !a  trop  grande  diffance  du  che- 
mui) ente!  cas  iis  enuoyoient  à leur  nom  leur  fils^ 
ôc  IeuTfreres>accompagnez  des  plus  nobles  de  leurs 
parens.  rYncamefmes  y trouuoit  en  perfonne  , s’il 
n’effoicempefcliéà  la  guerre  , ou  à la  vifice  de  fon 
Royaume.  Luy  mefine, comme  louuerain  Preftre, 
(caril  y en  auoit  toufiours  vn  du  fang  Royal , (bit 
qu  il  faft oncle , ou  frere  de  Tynca ,iflu  de  pere  ôc  de 
niere légitimé)  faifoic les  premières  ceremonies  de 
cette  fefte  , comme  particulière  au  Soleil , duquel 
il  eftoic  fils  ailné  > ^ ainfi  c’eftoit  à luy  à la  com- 
mencer. 

Les  Curacas  fuiuoient  apres  parez  magnifique- 
ment^du  moins  ils  le  croy oient  ainfi , & auec  les  plus 
bilaiTcs  inuenrions  dont  ils  pou □ oient  saduifen^ 
Lesvns  auoient  leurs  robbes  femées  de  lames  d’or 
ôc  d’argent , & des  guirlandes  de  mefme  iur  leur 
liabillement  de-tefie.  Les  autres  fe  faifoieru  voir  en 
public , vertus  comme  on  peint  Hercule  , à fçauoir 
delà  peau  dViTLion  , la  cette  duquel  leur  feruoic 
d’armec  >pour  monftrer  par  là  quils  imitoient  en 
valeur  ce  généreux  animal  duquei  ils  fe  croyoienc 
defeenduse 

Apres  ceux- cy  en  paroirtbienc  d’autres  , thh  fans 
comparaifon,  qu’on  reprefence  les  Anges  j Car  ih 
eftoient  parez  des  ailles  de  i’oyleau  que  l’on  appelle 

AAa^3. 
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.€mmr  qui  eft  (i  grand  & fi  furieux, qu’il  s’en  eft  trou- 

ue  quelquefois  qui  onctue  des  Efpagndls»  Les  ailles 

'de  ces  pyleaux  font  lemecs  de  blanc  & de  noir,  & fi 
grandes  quelles  ontiufques  à quinze  pieds  de  lon- 
|ueur,à  les  raefurerd’vn  bouc  à l’autre.  Ceux  qui  fe 
lefruifoient  des  plumes  de  ces  Cumm,  le  faifoient 
exprès , pour  monftrcr  qu’ils  tiroient  d’eux  leur 
origine.  > i r 

Quelques  autres , quieftoient  Içs  Yuncas,  le  def* 
guifoient  de  certains  mafqueseftranges,  & qui  re- 
prelentoienc  les  plus  abominables  figures  qu  ils 
pouuoienc  s’imaginer.  A voirlesfingeriesôc  les  po- 
flures  qu’ils  faifoient  en  ces  alTemblecs,  on  les  euft 
pris  pour  des  fols;  & pour  les  mieux  contrefaire  , ils 
faifoient  entre  eux  vn  bruit  confus  d inftrumens  mal 
accordez,  comme  de  flulles  & de  tambours,  tenant 
en  main  dés  peaux  déchirées,  dont  ils  fe  feruoientà 
faire  mille  fottiles.  . 

D’autres  Curacas  fuiuoient  auec  des  inuentions 
differentes , & chique  nation  portoit  les  armes  dont 

elle  yfoit  à la  guerre,  comme  des  arcs,  des  flefehes, 

des  lances,  des  iauelots,  & des  haches  longues  & 
courtes , pour  combattre  d’vne  main  , ou  de  toutes 
les  deux. 

il  y en  auoic  aulfi  cjui  poftoient  dépeintes  les  bel-- 
les  adions  qu’ils  auoient  faites  au  fcruice  du  Soleil, 
& des  Yncas;  Et  d’autres  qui  raenoient  vne  grande 
fuitte  de  valets , qui  ioüoient  des  atabales  , & fon- 
noient  de  la  trompette.  Envn  mot , chique  nation 
yfkifoitmonftre  defoy,auec  le  meilleur  efquipagc 
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êcle  plus  dcTuittc  qu  il  luy  eftoitpoffiblc  d*auoir>lcs 
vnsfai&nràlcnuy  des  autres  ^ pour  y gaigner  Tad- 
uamage  fur  leurs  voifins. 

AuanrqucfolemniferlcR^^/'i’îi^oulafeftc  du  So^ 
leil,  ils  s’y  preparoient  tous  généralement  par  va 
iculnefçrtauftere.  Car  ils  ne  mangeoient  de  trois 
iours  qu  vn peude  Mays  blanc,  encore  cftoit-il  tout 
crud,  auec  quelques  herbes  de  celles  qu*ils  nom- 
ment nebeüuoient  quedercaü.  Ilss'ab- 

ilenoient  durant  ce  temps  là  de  la  compagnie  de 
leurs  femmes  Ion  nefaifoit  point  de  feu  en  au- 
cun endroit  de  la  ville. 

Apres  ce  ieufne^  la  veille  delà  fefte  du  Soleil,  les 
Preftres  Yncas^commis  à faire  les  Sacrifices  paflbiét 
la  nuiâ:  à tenir  prefts  les  moutons  ôc  les  aigneaux 
qu’il  falloitfacrifier,  ôc  en  faifoient  de  mefme  des 
viures  &du  breuuage^qu’onfouloit  prefenter  auSo- 
leil  pour  fqn  offrande  rà  routes  lefquellcs  chofes 
on  donnoic ordre  ^ apres  s’eftre  enquis  à peu  pre's  du^ 
nombre  des  gens  qui  eftoienc  venus  à cette  fefte. 
Car  il  falloir  que  non  feulement  les  Guracas  , les 
Amba/Tadeurs , leurs  parens  , ôc  ceux  qui  eftoienc 
leurs domeftiques fleurs  fubiets  euffcnc  part  à ces- 
offrandes,  mais  encore  toutes  les  nations  en  gene- 
ral, qui  afliftoienc  à cette  folemnitc.  Cette  mefme 
nuid  les  femmes  du  Soleil  cmploy oient  le  temps  à > 
peftrirvnc  grande  quantité  d’vné  certaine  pafte  ap* 
peilée  Canm-,  dont  elles  faifoient  de  petits  pains  ^ 
rondsjdelagroffeurd Vne  pomme^  oùilcftàremar-- 
querque  ces  Indiens  ne  faifoient  iamais  du  pain 
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leur  bled  qu*ea cette  folcmnicé,Ôcà  vne  autre Teftè 
nommée  C/>«i^,iufqucs  là  mefrac  quils  nen  man- 
geoient  que  deux  ou  trois  morceaux  feulement, 
pourcequela  Gdra  quieftoitvneefpece  de  legume 
leur  tenoic  lieu  de  pain,  foit  quils  en  fiffent  cuire  le 
grain  ou  quils  le roftiflent.  Il  falloir  que  cç  fufTcnt 
les  Vierges  efleuës,  vouées  au  Soleil  pour  eftre  fes 
femmes, qui  peftriiTenc  la  farine  dont  fe  faifoit  ce 
pain, principalement  celuy  que  l’Ynca  ôc  ceux  du 
îang  Royal  deuoienc  manger  , & qu  elles  mefmes 
appreftaflent  toutes  les  autres  viandes  de  cette  fefte, 
d autant  que  ce  iour  là  ce  n eftoient  pas  les  enfans  du 
Soleil  qui  traicoient  leurs  peres,mais  c’eftoit  pluflofl: 
le  Soleil  qui  traicoit  fes  enfans  ; voila  pourquoy 
ces  Vierges  deftinees  pour  eftre  fes  femmes , prepa- 
. roient  comme  telles , tout  ce  qu*il  falloit  pour  le  fe- 
ftin.  Qi^nt  au  commun  peuple,  il  cftoit  feruy  par 
vne  infinité  d’autres  femmes,  qui  luy  appreftoient 
à manger,  & qui  luy  faifoit  du  pain  auec  beaucoup 
defoing  ôc  d’attention  ; car  bien  qu’on  ne  le  fift  que 
pourle  commun,  fi  falloit  il  neantmoins  que  la  fa- 
rine en  fuft  pure.  Et  d’autant  que  ce  pain  eftoic’tenu 
parmy  eux  pour  vne  chofe  facrée,  il  n’eftoit  permis 
d’en  manger  que  le  iour  de  cette  folcmnité  , qui 
cftoit  la  plus  grandede  toutes  leurs  feftes. 
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2)^  /" AdovMton  cju  Us  fdijoient  au  Soleil , en  la 
maifon  duquel  ils  s en  allaient,  ^duy  facn- 
jioient  *vn  aigneau. 
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On  nauoit  pasmisordrepîuftoftà 
tout  ce  qu’on  iugeoit  neceflaire  pour 
le  facrifîce  qu’on  deuoit  faire  m So- 
leiU  que  le  lendemain  , qui  ePcok  le 
iour  de  fa  fefte , TYnca  fortoic  en  pu- 
blic, accompaigné  de  tous  fes  parens  , qui  naar- 
choient  par  ordre  chacun  félon  (on  rang  & fon  âge, 
& S’en  alloient  tous  enfemble  à la  grande  place  de 
la  ville  > qu’ils  nomment  Haucajip^a',  La  ils  ateen- 
doient  à pied  nud  que  le  Soleil  fe  leuaft , 6c  cournoiet 
la  veuë  attentiuement  du  cofte  de  1 Orient  ^ ou  le 
voyant  paroiftre , ils  (c  mettojpnt  à genoux  en  figne 
d’adoration  i puis  tenansl»  bras  ouuers,  & direde- 
ment  oppofezau  vifage>ils  donnoient  des  bailersa 
l’air , ce  qui  eft  le  mefme  que  ce  qu’on  appelle  en  Ef* 
paignebaifer  fa  propre  main,  ou  le  bord  du  man- 
teau du  Prince,  quand  on  le  falue  ; ce  qu  ils  fâifoienc 
aucc  vn  grand  zele  , & vne  déclaration  publique, 
qu’ils  le  tenoicnc  pour  leur  pere  pour  leur  Dieu. 
Or  pource  que  les  Caracas  n’eftoient  point  du  fang 
Royal,  ôc  que  par  confequent , ils  n’en  deuoient  pas 
lenirle  rang, ils prenoienc  pl^^^  du  lieu 
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le  plus  honorable,  pareuxappellc  Cuflfdta  , & fai- 
Toient  au  Soleil  la  mefme  adoration  que  les  Yncas. 

Le  Roy  fe  leuoit  alors , tandis  que  les  autres  dcmeu- 
roienc  a geribux  j & prenoit  en  main  deux  grands  va- 
fcs  dbr,  nommez  AquiUa , qui  eftoient  pleins  da 
breuuage  cju  ils  ontaccouftume'  de  boire.'' A mefme 
temps , comme  l’aifiié'qu  il  eftoit  de  la  maifon  du 
Soleil  fon  Perc , il  faifoic  cette  cerem onie  à Ton  nomj 
& auec  vn  vafe  quil  renoit  de  la  main  droite  il  l’inui- 
toit  folemnellement  à boire  ; ce  qu’ils  cro  joient  que 
le  Soleil fîrt,  & qu*il  inuitaft  TYnca  & tous  fes  pa- 
rens  aluy  faire  raifon  ; Car  la  plus  grande  démon- 
ftraticn  quils  euffent  de  la  bonne  volonté  de  leur 
Seipeur,  ou  de  l'amitié  deleursefgaux,  eftoit  lors 
qu'ils  beuuoient  les  vas  aux  autres. 

Apres  que  1 Ynca  auoit  ainfi  conuiéle  Soleil  à 
boire, il  verfok  ce  quil  y aaoit  de  liqueur  au  vafe 
dédié  au  Soleil,  qu  il  tenoit  de  la  main  droite  , dans 
vne  tinete  d’or , d’ou  il  fe  rependoit  comme  par  vne 
fontaine  dans  va  tuy^martiftement  fait,  & qui  de  la 
grande  place  aboutiftoitèla  maifon  du  Soleil.  Cela 
fait , il  en  beuuoit  vn  peu  pour  fa  part  dans  le  vafe  | 
qu  il tenoit  de  la  main  gauche,  & en  mefme  temps-  | 
le  refte  fe  partageoit  entre  les  Yncas , dans  vn  petit  | 
vafe  dbr,ou d’argent, qu’auoit  vn  chacun.  Ils  vui- 
doient  ainéî  peu  à peu  le  vafe  dej’ Ynca,  dont  le  breu- 
uage eftoit, à ce  qu’ils  difoient , fendifié  par  fa  main, 
ou  par  celle  du  Soleil,  & leur  communiquoic  fa  ver- 
tu. Tous  ceux  du  langRoyal  beuuoient  vn  trait  de 
cette  boiiTqnj  Equant  aux  Curacas  qui  eftoient  fe? 
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^arementà  collé  , on  leur  en  donnoit  à boire  de  la 
mefme  que  les  femmes  du  Soleil  auoient  faite  , &: 
non  pas  de  celle  qu*ils  croy oient  eftre  fanitifiéc , qui 
n eftoir  que  pour  les  Yncas. 

Comme  ils  auoient  acheué  cette  ceremonie , qui 
ncftoitquvne  introduction  à mieux  boire,  ils  s’en 
ailoient  par  ordre  àîa  maifon  du  Soleil  , ^ fe  deC- 
chaulïbient  tous  borfmis  le  Roy , à deux  (Sms  pas  de 
la  porte  du  Temple.  Alors  1 Vnca  , ôc  ceuJfee  fon 
fangy  entroient  dedans  , comme  fils  légitimés  du 
Soleil,  deuant  Hmage  duquel  ils  fe  profternoient. 
Cependant  les  Curacas , qui  pour  n eftre  de  fon  fang 
5*eftimoient  indignes  Centrer  en  fon  Temple  , de- 
xneuroient  dehors  en  vne  grande  place  , qui  elloit 
deuant  la  porte  toft  que  lynca  auok  offert  de 
fapropre  main  le  vafedor,oùilvenoit  de  faire  la  ce- 
remonie, les  autres  donnoient  les  leurs  aux  Pre lires 
Yncas , qu  on  auoit  nommez  Sc  dediez  au  feruice  du 
Soleil; car  il  neftoit  permis  qu*àeux  de  faire  cette 
charge  non  pas  mefme  àceuxdufang  du  Soleil, s’ils 
nelloicnt  Preftres.  Apres  que  les  Sacrificateurs 
auoient  offert  les  vafes  des  Yncas  , ils  fortoient  tous 
iufquesàlaporte  ,pouryreceuoirceuxdes  Caracas, 
qui  marchoient  tous  en  leur  rang , èc  félon  l’ordre  du 
temps  auquel  ils  auoient  efté  réduits , deffôus  l’Em- 
pire de  IVaca.  Outre  leurs  vafes  , ils  prefentoienc 
au  Soleil  plufieurs  belles  pièces  d’or  & d’argent , qui^ 
reprefentoiét  en  petite  au  naturel  diuers  animaux, 
comme  des  brebis , des  agneaux  , des  lézards , des 
crapaux,  des  couleuures,  des  renards^ des  tygres , & 
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des  lions , cnfcmble  des  oyfeaux  de  toutes  les  fortes; 
&cedequovily  auoit  plus  d*abondance  dans  leurs 
Prouinces. 

L’ofrrande  edant  acheuee^ils  s’en  rerournoient 
par  ordre  chacun  à fa  place  en  mefme  temps  on 
voyoic  venir  les  Preftres  Yncas  auec  quantité  d’a- 
gneaux ^ Je  brebis  brchaignes  , èc  de  toutes  cou- 
leurs , SP- elles  font  naturellement  ainfitachet- 
rées  , ftmmeles  cbeuauxd’Efpagne.  Parmy  tout  ce  • 
beftail,quiappartenoicau  Soleil  Jls  prenoient  vn 
âigneaunoir  j couleur  que  ces  Indiens  preferoienc 
aux  autres  ^^principalement  en  leurs  Sacrifices,  pour- 
ce^difoient-ils,qu*elle auoit  ie  ne  fçay  quoyde  di- 
uin.  Ilsadiouftoient  à cela,  qu%me  belle  noire  le- 
ftoit  la  plus  part  du  temps  par  tout  le  corps  , au  lieu 
qu’vne  blâche  auoit  prefque  toujours  quelque  tache 
noire  fur  le  mufeau  ,cc  qui  leur  sâbloit  deffeétucux, 
à caufe  dequoy  , ils  eftimoient  plus  les  beftes  noires 
que  les  blanches;  Etpourccfte  mefme  raifon  leurs 
Roy  s eftoient  le  plus  fouuent  vcftus  de  noir  ^ & leurs 
habillemens  de  deiiil,  de  la  couleur  que  nous  appel- 
gris  de  fouri  s. 

Ce  premier  Sacrifice  qu’ils  faifoient  dVn  aigneau 
noir , cftoit  pour  tirer  des  prefages  bons  ou  mauuais^ 
de  la  folemnité  de  leur  fefte  : Car  qn  toutes  leurs 
allions  d’importance  en  temps  de  paix  & de  guerre 
‘ ils facrifioientvn aigneau, auquel  ils  arrachoient  le 
cœur  ôc  les  poulmons  ^ pour  iuger  par  là  fi  leur  of- 
frande eftoit  agréable  au  Soleil;  fi  la  guerre  qu’ils  s’é 
alloiét  faire  aurqic  vneuenemeat  heureux^  ou  infor- 

tuné^ 
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tuné  , fi  la  récolté  des  biens  de  la  terre  fcroic 
bonne  cette* annee  ; Où  ilefl:  à remarquer  , quik 
fàcrifioientdiuers  animaux  ^ félon  la  differente  na- 
ture des  prefàges  qu’ils  en  vouloient  tirer , comme 
des  aigneaux,des  mourons^S:  des  brebis  brchaignesi 
Carilsnetuoientiamais  celles  qui  ne  l’eftoient  paSj 
6cnemangeoient  pas  mefme  de  leur  chair  ^ finon 
lors  qu  elles  n effoient  plus  capables  ff engendren 
En  ces  Sacrifices  ils  prenoient  l’aigneau  ou  le  mou^ 
ton  qu’ils  vouloient  immoler  , ôc  luy  tournoient  la 
teftedu  collé  de  l’Orient  ^ fans  qu’il  euft  les  pieds 
autrement  liez  ^ finon  que  trois  ou  quatre  Indiens 
Ictenoient  e 11  roi  te  ment  , pour  l’empefcher  de  re- 
muer. Ainfi  touren  vie  qu’l!  eiloit/lls  luy  ouuroienr 
Iecoftéga.uche,oùilsmettoient  la  main  , ôc  en  ti- 
r.oientlecœur,lespoulmons  , & tout. le  relie  de  la 
freffure^qui  deuoit  fortir  eiiîiere  ^ fans  qu’il  y eu% 
rien  de  rompu.  ' 


^es  prefàges  qu  ils  tiroient  de  leurs  Sacrifices  ^ 
dufeu  dont  ils  oient  a les  faire^ 

eHÂ'P.  xxiL 

Ls  tenoienr  pour  vn  fi  bon  prelage^ 
quand  il  arriuoit  que  les  poulmons  pal- 
pitoient  encore , apres  les  aiioirarrachezj 
qu’ils  elloient  contents  pourueu  que  cela 
fullj,  & prenoient  pour  indifférents  tous  les  autres 
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prefagcs , pource , difoient-ils , q^ue  celuy-  cy  fufEfoic 
pour  les  rendre  bôs, quelques  malencontreux  qu’ils 
fulTcnt.  Comme  ils  auoient  tire  la  frelïlire , ils  fou- 
floient  dans  le  gofier,  qu’ils  rempliflbient  de  venr, 
puis  ils  le  lioient  par  le  bout , ou  le  prelToient  auec  la 
mairijprenant  garde  en  mefme  temps  fi  les  conduits 
par  où  l’air  entre  dans  les  poulmons  , & les  petites 
veines  qui  s’y  voyent  ordinairement  eftoient  plus  ou 
moins  enflées , pource  que  plus  ils  l’eftoienr , & plus 
leprefageleurlembloicbon.  Us  confideroient  auffi 
plufieurs  autres  çhofes,  qu’il  me  feroit  bien  difficile 
de  rapporter,  ne  les  ayant  pas  remarquées.  le  me 
fouuiens  feulement  de  celles-  cy,pour  les  auoir  veuës 
par  deux  diuerfes  fois , lors  qu’eftant  encore  enfanr, 
ie  fus  mené  dans  vne  baffe  court j où  quelques  vieil- 
lards Indiens  en  vn'de  leurs  baptefmcs  faifoiêt  cette 
maniéré  de  Sacrifice,  non  pas  leiour  de  leur 
duquel  il  ne  fe  parloit  def-ja  plus  lors  que  ie  nafquis, 
mais  en  vn  autre  temps  auquel  pour  des  occurrences 
particulières  ils  faifoient  des  Sacrifices  d’aigneaux  & 
de  moutons , pour  en  tirer  des  prefages  , comme 
jiousauonsditdeceuxduR<£ywi;  Car  tout  ce  qu’ils 
' obferuoient  en  leurs  facrifices  particuliers  eftoit  à 
l’imitation  de  ce  qu’ils  faifoient  le  iour  de  leurs  fe- 
ftes  principales. 

Ils  tenoient  pour  vn  finiftre  prefàge,  s il  aduenoit 
qu’en  ouurant  le  collé  à la  belle  qu  ils  vouloient  im- 
moler, elle  fe  leuaftfur  pied,&s’efcbapafl  des  mains 
de  ceux  qui  la  tenoient.  Ils  prenoient  encore  pour 

malcncontre , fi  le  gofier  qui  tient  d ordinaire  à 
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lafrciTurevenoit  à fe  rompre  , fans  qu’ils  reuffcnt 
tiré  entier  > comme  pareillement  Ci  les  poulinons 
eftoient  déchirez^  ou  le  cœur  gafté,&  ainfi  des  autres 
chofes  dont ienay  elle' foigneux  de  m'enquerir^  ny 
par  confequent  de  les  remarquer.  Quefiie  me  fou» 
uiensde  eelles-cyyc’eftpour  enauoir  ouy  parler  aux 
Indiens  J qui  en  leurs  Sacrifices  fe  demandoient  les 
vns  aux  autres^fi  les  prefages  en  eftoient  ou  bons  ou 
mauuais , fans  qu  ils  priflent  garde  à moy  à caufe  de 
mon  bas  âge.  ‘ 

Pour  reuenir  maintenant  a la  folemnite'  de  leur 
R^mi^  il  Faut  fçauoir  que  s’ils  ne  pouuoicnt  tirer  vu 
bon  prefage  de  l’aigneau  qu’ils  auoienc  facrific  , en 
tel  cas  ils  immoîoientvn  mouton.  Que  fi  le  fuccez 
n eneftoit  non  plus  félon  leur  grc  ; ils  facrifioienc 
vne  brebis  brcliaignej  âc  quoy  que  le  prefage  en  fuft' 
quelcjuesfois  anftî  malencontreux  que  des  autres^ 
lacrifîcesjfinelaiftbienc-ilspaspour  cela  de  folem- 
nifer  leur  fefte  jmais  c’eftoic  aucc  vne  fecrette  fafehe- 
rie,pource  qul!s  croy oient  alors  que  leur  Pere  le' 
Soleil  fuft  fafche  contre  eux  , pour  quelque  faute 
que  fans  les  en  aduertir  ils  auoiét  commife  à fonfer- 
uice.  Les  guerres  fanglantes  3 la  fterilitédes  arbres,.. 
&delaterre>lamortdeieurs  troupeaux,  & tels  au- 
tres maux,  eftoient  à ce  qu’ils  difoienc,  les  effets  de 
ces  prefages  finiftres  • comme  au  contraire  quand> 
ils  fe  trouuoicnt  bons , ils  fe  promettoient  beau-^ 
coup  de  biens  à Faduenir , tellement  que  Ul 
îoyeeftoitparmy  eux'vniuerfelle.  En  fuitte  de  cet 
aigneau , ils  ei^immoloient  quantité  d’autres  ^ com.r^ 
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me  aufTiplufieurs  moutons  ,&plufieurs  brebis^  que 
Ion  fouloit  deftinei-  pour  le  Sacrifice  ordinaire. 
Üsn’oauroient  pas  le  cofte  à ces  Vidtimes,  comme 
ilsfaifoient  aux  autres  ; mais  apres  les  auoir  elgor- 
ge'es,i!sles  efcorchokntj&engardoientle  fang  & 
le  cœur  , qu’ils  prefentoienc  en  ofFran^e  au  So- 
leil.,, de  mefme  que  du  premier  ai^neau  puis  ils 
brufloientle  toutenfemble,iufquesàle  réduire  en 
cendre,  il  fa'lioitaue  le  feu  dont  ils  vfoienc  en  leurs 


Sacrifices, leur  fuft  donne , commeilsdifoient , par 


la  main  mefme  du  Soleil.  Ils  prenoient  pour  cet 
effet  vn  grand  braffelet , par  eux  appelle'  Chfana, 
ferablableàceux  que  les  Yncas  fouloient  porter  au 
poignet  de  la  main  gauche  , horfmis  que  ccluy-  cy 
cju’auoit  le  principal  de  leurs  Preftres , eftoic  plus 
grand  que  les  autre's.  llauoitenlieu  de  médaillé  vn 
vafe  concaucjde  la  groffeur  de  la  moitié'  d’vne  oran- 
ge , extrêmement  luifant  & poly.  Ils  l’oppofoient 
diredement  au  foleil , & en  vn  certain  poind  où  fe 
ramaffoienc  enfemble  les  rayons  qui  lorcoienr  du 
vafe , ils  mertoienten  lieu  deraeche  vn  peu  de  char- 
pie faite  de  cotton , où  le  feu  fe  prenoit  aulfi  toft  par 
vn  effet  naturel.  Auec  cefcuainfiallumé  ,&  donné 
de  la  main  du  Soleil,  ils  brufloient  les  Vidimes,  & 
don  s’en  leruoit  à faire  roftir  toute  la  chair  qui  fe 
mangeoit  ce  iour  là.  En  fuitte  de  cecy , ils  prenoient 
de  ce  mefme  feu  , qu’ils  portoienc  au  Temple  du  So- 
leil, & à la  maifon  des  Vierges  efleucs  , où  lonfc 
donnoitle  foing  de  le  conferuer  toute  l’année  j Sc 
c’eftoitvnfort  mauuais  prefage  , quand  il  veaoit  à 
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s’cfteindre.  S’i!  ne  faifoit  point  Soleil  k veille  de  k 
felle , qui  eftoit  le  iour  auquel  ils  appreftqient  toutes 

les  choies  qui  leur  eftoicntneceffaires  pour  le  Sacri- 
fice du  lendemain  5 & fi  par  confequent  ils  n’auoieat 
pas  moyen  d’en  tirer  du  feu  , ils  prenoient  pour  cet 
effet  deux  n|cits  baftôs  gros  comme  le  pouce , longs 
de  demie  Mnc  , & d’vn  certain  bois  qu’ils  appel- 

loicntî^rfc^jquirelTembloità  peu  près  à de  k c.f- 
nelles &à  force  de  les  frotter  enferable  ils  en  fai- 

foient  fortir  quantité  d’eftincelles,  qui  prenoient  à 
dekmefche.  Les  Indiens  vient  en  lieu  de  fufil  de 

cetï^4C4,quiell:vninot  quifercenfemble  de  nom 
& de  Verbe,  & portent  ordinairement^en  leurs  vo- 
yao’cs  quelques  morceaux  de  ce  bois,  alin^e  faire  du 
feu, s’il arriue que knuidt  les  furprenneen  quelque 
defert, comme  ie  l’ay  veuplufieursfois  en  voyageant 

aucc  eux:  mais  les  bergers  fiir  tout  s ay  dêt  ordinaii  e- 
-ment  de  c ctte  commodité  a k campagne.  - 

Q^lqueproprequefuftccttefortcdefufilàfaire 
dufeu,fieft-cequelorsquekneceflité  les  contrai- 
gnoitd’en  vfer  pour  le  Sacrifice  de  leurs  feftes,  ils 
s’en  affligeoient  fort,  ôc  le  prenoient  pour  vn  tres- 

mauuais  prefage,  dilànt  qu’il  falloir  bien  que  le  So- 
leil fuft  irrité  contre  eux,  puis  qu’il  refufoit  de  leur 
donner  du  feu  de  la  main.  Apres  quils  auoient  fait 
roftirk  chair  de  leurs  Sacrifices  dans  les  deux  prin- 
cipales places  de  la  ville , ils  la  diftribuoient  parmy 
tous  ceux  qui  fe  trouuoient  a cette  lolcmnite , a Iça- 
uoir  aux  Y ncas , puis  aux  Curacas , & a tous  les  au- 
très  en  luitte, félon  le  rang  qu’ils  tenoient.  Outre 
- - - BBbbbiij 
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cette  viande,  on  leur  donnoic  de  cette  forte  de  paiîi 
qu  ilsappelloient  Cdncu^cc  qui  cftoitle  premier  plat 
qu  6 leur  feruôit  en  cette  folemnité,  apres  lequel  on 
leur  apportoit  plufieurs  autres  mets,  dont  ils  fe  raflTa- 
fioient  fans  s’interrompre  par  la  boilTon  ;,pource  que 
la  couftume  generale  de  fes  Indiens  duPeru  ^ eftoic 
de  ne  boire  iamais  tandis  qu’ils  mangedïht.  Ce  que 
nSusauonsdit  d’eux  peut  auoir  donne'  lieu  à l’opi- 
nion de  q uelques  Efpagnols,qui  ont  voulu  fouftenir 
que  cesYncas  Scieurs fuierscommunioientà  la  façb 
desChreftiens.  Mais  comme  les  iuge  me  ns  font  li- 
bres >ie  ne  puis  pas  empefeher  que  cha^cun  n’accom- 
mode à fon  fentimenc  les  chofes  que  i’en  eferis. 
Apres  qu’ils  auoient  bien  mangé  , on  leur  appor- 
toit à boire^  ce  qu’ils  faifoienc  à outrance , ôc  à dire  le 
vray,c’eftok  le  plus  grand  vice  qu  eulTenc  en  ce  téps- 
îà  ces  Indiens.  Mais  auiourd’huy  Dieu  leur  a fait 
ia  grâce  de  s’eftre  corrigez  de  cette  imperfedlion , à 
quoy  leura  grandement  fèruy  l’exemple  des  Efpa- 
gnols  ; tellement  qu’au  lieu  de  s’ennyurer  comme 
ils  fouloient  faire  autresfois,  ils  ont  en  fi  grande  hor- 
reur l’yurongncrie>  que  s’ils  amandoient  leurs  au- 
tres deffauts  auffi  bien  que  celuy^cy  , il  eft  à croire 
qu’ils  feroient  capables  de  prefeher  l’Euangilc , & 
par  leur  vie , ôc  par  leur  exemple. 
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Ds  ki^rs  FeJHns,  de  l’ Ordre , qt*  Us  ob fer  notent 

à boire  les  <vns  aux  autres. 

C H A P.  XXIII. 

Vrant  cesioursderefiouiflance  FyîI- 
câ  ejftant  âffis  dans  fa  chaire  d’or  maflif, 
pofée  J comme  i’ay;  dit , fur  vne  table 
du  mcfme  métal,  enuoyoit  dire  à Tes 
parcns  nommez Hunn 
Cqt^cq  , qu  ils  euffent  à boire  a fou  nom,  aux  princi- 
paux Indiens  des  nations  eftrangercs,  qui  cftoient  là 
venus  pour  affifter  aux  ceremonies , Pour  y fadsfairc 
donc,  ils  inuitoient  premièrement  les  Capitaines 
qui  s’eftoient  monftrez  vaillans  à la  guerre  s car  bien 
que  ceux  cy  nefufTent  Seigneurs  d’aucuns  vaffaux, fi 
ne  lailToiéi-ils  pas  d’eftre  préférez  aux  Curacas,  pour 
les  belles  a6Hons  qu’ils  auoient  faites.  Que  fi  de  ha- 
zard  le  Curacatenoit  rang  de  Seigneur,  ou  s’il  auoic 
eu  du  commandement  à la  guerre,  ils  Phonoroienc 
cntclcas  d’vne  façon  extraordinaire , pour  l’vne  & 
l’autre  de  ces  qualitez.  En  fecod  lieu  l’Ynca  enuoyoit 
inuiter  à boire  les  Curacas  d’alentour  de  Gozco,a 
fçauoir  tous  ceux  que  le  premier  Y nca  Manco  Capac^ 
auoitreduitsà  fonferuice.Ceux-cy  parvn  particulier 
priuilege  que  ce  Prince  leur  auoit  donc',  voulat  qu  ils 
fuffent  appeliez  eftoient  eftimez  tels,  ôc  te- 
noiét  rang  apres  le  premier  degré  des  Yncas  dufang 
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les  autres  nations.  Car Tintention  4e  ces  Roys  ne  tut  ^ 
iamais  de  retraclier,  ou  de  diminuer  tant  foit  peu  des  4 
priudegesque  leurs  deuanciers  auoient  oâroyez  à 
leurs  fujets  ? au  contraire  ils  les  confirmoicnt  tous  les 
lours , & les  augmentoient  de  plus  en  plus. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  coufiume  de  Bbire  les  vns 
aux  autres,  U faup  fçauoir  que  tous  ces  Indiens  en  ge- 
neral,&  chacumen  fon  particulier  auoiét  pour  cétef- 
feâ,  ôc  ont  encore  auiourd’huy  vne  couple  de-vafes, 
ou  de  couppes  de  mefme  grandeur,  de  mefme  façon 
ôcdVn  mefme  metail,  ou  d or,  ou  d’argent  j ôc  quel- 
quesfois  auffi  elles  eftoient  de  bois.  Gr  ce  qu  iîs 
auoient  ainfi  ces  vafes  efgaux  , eftoit  afin  qu’ils 
beuflent  efgalement,  & qu’en  ce  dcfFy  mutuel,  il  ny 
eut  point  de fupercherici  en  quoy  ils  procedoient  de 
la  façon  qui  s’enfuit.  Gcluy  qui  prouoquoit  vn  autre 
à boire,  tenoit  vn  de  ces  vafes  en  chaque  main‘>  & fi  la 
perfonne  à laquelle  il  beuuoit  eftoit  de  moindre 
qualité  que  duy,  en  tel  cas  il  luy  donnoit  le  vafe  de  là 
main  gauche  v comme  au  contraire  s’il  eftoit  plus 
qualifie,  ou  du  moins  fon  efgal,  il  le  luy  prefentoit  de 
la  droiâe  , ôc  faifoit  des  compiimens  ou  plus , ou 
moins,  félonie  rang  qu’il  tenoit.  Alors , apres  auoir 
beuils*enretournok  àfapIace,&  toufiours  enfem- 
blables  defbauches  le  premier  deffy  fe  faifoit  du 
plus  grandau  moindre,  par  vne  maniéré  de  faueur 
que  le  Supérieur  faifoit  à fon  inferieur^  à raifon  de-  ■ 
quoy>lè  fujet  ne  prenoit  jamais  la  hardieffe  de  boire 
à,  fon  Seigneur,  pqurce  qu’il  y ou.lqit  mpîxftrer  parla 


vne. 


LIVRE  SIXIESME. 
vne  certaine  marqu€~de|;fubrniflion,  & vfie  reco- 
gnoiffancc  de  feruitude.  ' T 

Suiuant  certc  couftume  1*Y nca  enuoyoit  premie- 
remenr  inuiter  fes  fu  jets/elon  Tordre  que  nous  auôs 
dit,  préférant  en  chaque  nation  les  gens  de  commâ- 
dementàceuxquin’en  auoient  point.  L’Ynca  qui 
portoit  la  parole  de  ce  defFy  s addrcfTant  alorsà  celuy 
qu’il  atraquoit  ? Le  Cd^a  Ynca-:,  luy  difoic-il , t’enuoyc 
inuiterà  boire,  ôcic  viens  icy  pour  te  faire  ràifon  de 
la  part.  Le  Capitaine  ou  le  Curaca  prendit  le  vafe  en 
inefme  temps  auec  beaucoup  de  refpedlA  leuoit  les 
yeux  du  codé  du  Soleil, pour  luy  rendre  grâces  de  ce- 
lte faueur  extraordinaire  que  fon  fils  luy  faifoit,  de 
laquelle  il  fe  cofeiToicindigne  tpuis  fi  toft  qu  il  auoit 
beu , il  rendoic  le  vafe  à l ynca  ,(ans  luy  dire  aucun‘ 
mot,nyfans  faire  d autre  compliment^  finon  qu’il 
donnoit  pîufieurs  bailcrs  à Tair  pour  vne  marque- 
d’adoration; 

Il  faut  remarquer  icy  que  l’Ynca  ii'ènuoyoit  ia-^- 
mais  inuiter  à boire  tous  lesCuracasen  generabhorfi 
mis  les  Capitaines  mais  bien  en  pardculierquel” 
ques-vns  de  ceux  que  fes  valTauxaymoient  le  plus,,, 
pour  les  auoir  reconnus  enclins  à chérir  le  bien  pu- 
blic. A quoy  biutoient  principaIenientI*Ynca,des- 
Curacas,  6c les  autres  Officiers, en  temps  de  paix  ôc 
de  guerre.  Q^ntauxautres  Caracas , les  Yocas  qui^ 
lesattaquoient  à boire^lcs  inuitoienc  à leur  propre-- 
nom,  ôc  non  pas  de  la  part  de  T Ynca-,  dequoy  toiices- 
fois  le  Curaca  ne  laiflbit  pas  d eftre  fort  latisfair,ôc  de^ 
1 imputera  hon4icur5pource  que  celuy  qui  beuuait: 
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àCifantccftoitfilsdu  Soleil , aufli  bien  que  le  Roy 
mefme. 

Quelque  temps  apres  qu’on  auoit  beu  cette  pre- 
mière fanté,  les  Capitaines  ôclesCuracas  de  toutes 
les  nations  attaquoieot  à boirCj  les  vns  l'Ynca  meC- 
■mcj&  les  autres  fes  proches  parens  , auec  le  mefine 
ordre  qu’on  les  auoit  attaquez  cux-mcfmes.Lc  com- 
pliment ordinaire  qu’ils  obferuoient  en  cela,  eftoit 
de  s’approcher  de  TYnca/ansluy  dire  aucune  parole, 
■horfmis  qu’ils  donnoient  des  baifers  à l’air  en  figne 
d’adoration.  Luy  les  àccueilloit  auffi  toft  auec  beau- 
coup dedouceurecdecourtoific;  puisilprenoit  en 
main  les  vafes  quiluy  eftoierit  prefentez.  Et  d’autant 
qu’il  ne  pouuoitpas  tout  boire  par  bien-feance  , & 
que  mefme  cela  ne  luy  eftoit  pas  permis,  il  Icspor- 
toitàlabouche,&enbeuuoitouplusou  moins,  fé- 
lon lafaueur  qu’il  vouloir  faire  à ceux  qui  luy  aiioiét 
prefenté  les  vafes,  & qu’il  les  en  iugeoit  dignes , ou 
pour  leur  propre  mérité,  ou  pour  le  rang  qu’ils  tc- 
noient.Cclafait,ilcommandoit  à fes  Gentils- hom- 
mes , qui  eftoient  tous  Y ncas  priuilegiez , de  boire 
pour  luy  auec  fes  Capitaines  & les  Curacas,  aufquels 
fis  rendoient  leurs  vafes  apresauoir  beu.  Or  pour- 
ccquclcCapaYncalcsauoittouchez.iSc  de  fes  le- 
vres,&  de  fa  main , les  Curacas  les  auoient  en  grande 
/vénération  , comme  vnc  chofe  iacrc'c  4 tellement 
qu’ils  nybeuuoientiamais  plus,  & mefme  ils  ne  les 
touchoientpas , mais  ils  les  mettoient  en  certains 
lieux,  où  ils  les  adoroient  comme  des  Idoles,  pour 
memoire  de  ce  que  l’ïnca  les  auoit  miûezj,  n’^anc 
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pas  poffiblc  d'exprimer  combien  d’amour  & de  reC* 
peâ  ces  Indiens  tefraoignoient  auoir  enuers  leurs 
Roys,&lcs  grandes  demonftrations  qu ils  leur  en 
donnoienten  toutes  leurs  a6Uons. 

Apres  auoir  ainfi  beu  les  vns  aux  autres  ils  fe  r«- 
mettoient  en  leurs  places  j 6c  alors  Ion  voy oit  paro^ 
ftre  en  campagne  des  troupes  de  Baladins  , qui  fe 
jîiettoientàdanferauxchanfons.  Apres  ceux-cy  eit 
venoicm  d*autres  qui  eftoient  mafqucz  , portanrà 
la  mode  de  leur  pays  plufieurs  blafons  ôc  deuifes. 
Tandis  qu  ils  pafToient  ainfi  le  temps  à chanter  & à 
danfer  , ceux  qui  lés  regardoient  faire  ne  difeon- 
tinuoient  point  la  boiflbn, principalement  les  Yncasj , 
les  Caracas  ySc  les  Capitaines , qui  beuuoienties  vns 
aux  autres  > êc  (e  faifoient  raifon , félon  qu’ils  eftoient 
amis  > ou  proches  voifins,  & pour^e  particulières 
conditionsquiles.y  obligeoient.  Getteféfte  , qu’ils 
appelloient  R^^ijduroit  neufiours,  pendant  lefi* 
quels  ils  faifoient  toute  la  bonne  cherc  qu’on  fçau- 
roit  dire  ^ ne  penfoient  qu’à  fe  refiouir.  Mais  quant 
à leurs  Sacrifices, lors  qu’ils  en  vcul  oient  tirer  vn  pre^ 
fàge^ilsn’y  cmployoientquelc  premier  iour  feule^‘ 
ment.  A la  fin  de  cetteneufvaine,  les  Caracas  s’en  • 
retournoientcnleur  pays^aueequela  permifllon  du 
Royj  & n’eft  pas  àxroire  combien  ils  eftoient  ioyeux 
d’auoir  affifte  à la  principale' fefte  du  Soleil  leur 
Dieu.  Qucs’iladucnoitqucleRoy  fuft.à  la  guerres  . 
ou  à la  vifite  de  fes  Royaumes  , il  folemnifoit  le 
four  deftiné  à cefte  fefte , au  lieu  où  il  fe  trouuoic  r il  1 
cft  vray  qu*  ilnelc  faifoit  pas  auec  tant  de  magnifia-- 
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cencc  que  dans  la  ville  de  Cozcoi  où  il  en  laiflbic  lè 
foing à l’Yncafon Lieutenant,  au  grand’- Preftre , & 
aux  autres  vncas  du  fang  Royal  ; & alors  les  Cura^ 
cas  s’y  trouuoient  auec  les  Arabafladeurs  des  Pro- 
uinces. 


^es  ceremonies  qu  ils  obfemoient  à faire  les  Tn^ 
cas  Chenaliers  quel  en  ejloit  £ examen. 

Cha  P.  XXIV. 

ï 

E njotH»4r<<c4,quieftdela  langue 
generale  duPeru,  fignifiele  mefme 
qu’armer  quelqu’vn  Chcualier.  En 
cette  Ceremonie,  leur  intention  c- 
ftoit  de  donner  aux  ieunes  Princes  du 
^ues  d’honneur  , & de  les  rendre  ca^ 
palTles  des  avions , tant  militaires  que  Politiques. 
Car  ils  n’eftoient  propres  fans  cela  ny  à lvn,nyàl’au- 
tre.pource  qu’ils  ne  paiToient  encore  que  pour  Da- 
moyfeaux, comme difent  les  liures  de  Cncualcrie, 
& qu’ils  ne  pouuoient  fupporter  la  fatigue  des  ar- 
mes à caufe  de  leur  bas  âge.  Ceux  à qui  Ion  vouloit 
donner  ces  marques  d’honneur  fc  deuoient  refou- 
dre de  palTer  par  vn  rigoureux  examen  , & d’eftre 
misàl'efpreuuedetous  les  trauaux  & de  toutes  les 
aufteritez qui fe pouuoient  prefenter  dans  la  bonne 
fortune , & dans  la  mauuaifc.  Pour  mieux  donner  à 
entendre  les  chofes  qui  fe  paflbient  en  cette  ccre- 
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mome,iicfl:àproposque nousen  falïîons  trois  ou 
quatre  diuifions , pource  qu  a dire  le  vray  quelques 
barbares  que  fuflent  ces  Indiens , ils  obferuoienc 
çn  cette  a6tion  pluficurs  particularitez  dignes  de 
mcrueille,»&  qui  fc  rapportoient  dircdcmcnt  à la 
difcipline  militaire.  Il  faut  donc  fçauoir  que  toutes 
Jes  foisquilfefaîroit  des  Chcualiers,  le  menu  peu- 
pie  ferefipüifToit  grandement  que  ce  iour  là  n*e- 
flou  pas  moins  honorable  à ceux  qu’on  admettoîç 
à faire  leurs  preuues,qu*iireftoit  aux  Yncas  ieunes 
ou  vieux.  Car  félon  que  les  ieunes  Gentilshommes 
s*en  acquittoicnt  bien  ou  mal , cette  adion  tournoit 
à la  gloire , ou  à la  honte  de  toute  leur  parente.  Mais 
telle  chofe  fur  tout  cftoit  de  grande  confideration 
dans  la  famille  des  Y ncas , & particulièrement  à l’ef 
garddes  Princes  légitimés , & du  fang  Royal  ,à  eau- 
le  que  leurs  plus  proches  smterefloient  dans  le 
blal  me  ou  dans  la  loüange  qui  leur  en  reuenoit.  A 
chaque  année  doneques^  ou  bien  de  deux  en  deux 
ans, félon  quilsfcrencontroient,ilsadmettoient  à 
refpreuue  militaire  les  ieunes  Yncas  tant  feule- 
ment, & non  pas  les  autres  , quelques  grands  Sei-' 
gneurs  que  fuifent  leurs  Peres.  Pour  eftre  receu  a 
cet  examen,  il  falloir  auoir  feize  ans  ; ôc  alors  ceux 
qui  s'y  prefentoient  eftoient  mis  dans  vne  maifon 
appellée  CottcMpdtdy  ôc  baftie  exprès  pour  y faire  ces 
exercices.  Elle  eftoit  encore  fur  pied  quand  ie  fortis 
du  pays , 6c  mefme  ic  me  fouuiens  d y auoir  veu  faire 
quelques  vnes  de  ces  ceremonies , bien  qua  parler 
proprement  elles  fuITcnt  pluftoft  des  ombres  de  ccl- 
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ks  du  pafTc,  que  desrcalitez  , & de  véritables  ima^ 
ges  de  leur  ancienne  grandeur,  rl  yauoit  dans  cette 
maifon  plufieurs  vieillards  Yncas  , qui  pour  leur  ex- 
périence aux  affaires  de  la  paix  & de  la  guerre  eftoiét 
chüifis  pour  eftre  MaiftresdecesNouices,&  pour 
les  examiner  , tant  fur  lès  chofes  que  nous  dirons, 
quefürplüfiçurs  autres  poindsquimefontefehap*. 
pez  de  la  mémoire.  Ils  Icsfaifoient  ieufher  fîx  iburs 
dürant^auecvne  grande  aufterite  ,pource  quils  ne 
donnoiént  a chacun  d*eux  quvne  poignée  dè  blc 
tout  crud  , par  eux  nommé  Cara  quVn  verre 
deaUjfàns  y entremefler  ny  fel , ny  V^chn  vqui  cft 
vne  certaine  graine  qu  on  appelle  en  Efpagne  Foiure 
és  Indes-  qui  a cette  fecrette  propriété  de  donner  du 
gouft  aux  chofes  mauuaifes , & aux  herbes  mefmcsv 
Ôrbien  quvnieufne  fi  rigoureux  ne  deuft  eftre  que 
de  trois  iours , fi  cft-ce  qu’ils  le  redoubloient  aux 
Nouiccs,  d autant  que  ceftoit  vne  efpreuue  qu’ils 
faifoient  d’eux  , par  laquelle  ils  vouloient  voir  s’ik 
feroient  gensà  endurer  la  faim  ,1a  foif  ^ la  fatigue , & 
les  autres  incommoditez  de  la  guerre.  Or  ce  ne- 
ftoientpas  feulement  ces  Noukes  qui  ieufnoienc, 
mais  encore  leurs  plus  proches  parens , qui  routes- 
fois  n’y  apportoiét  pas  vne  aufterité  fi  grande^  priant 
tous  cnfemble  le  Soleil  leur  commun  Pere,  qu’il  luy 
pJeuft  donner  à leurs  enfans  autant  de  courage  & de 
îbrçc  qu’il  lèur  en  falloir,  pour  s’acquitter  de  ces  c*- 
xerciees  auec  hpneur.Q^e  fi  parmy  ces  Nouices  il  s’en 
trouuoitquclqueS‘Vnsqui  ne  fuffént  pas  d’vne  c6- 
pkxion  âffe?  forte , ou  qui  ne  pouuant  fquffrir  ja . 
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Faini  I demandaflcnc  quon  leur  domiaft  à 
.manger,  les  vieillards  qui  les  auoicnt  fous  leur  char- 
ge, les  reiettoient  auifi-tofl: , comme  indignes  du 
rang  où  ils  afpiroienc.  Apres  que  les  autres  s’eftoiéc 
acquittez  du  ieufne,ponâ:uellciiïenc  ils  leur  don- 
iioient  à manger  vn  peu  plus  que  de  couftume  , afin 
quilsnefuflentpasfi  foibles.  Apres  cela  ils  les  et 
prouaoicntfiirla  difpofition  de  leurs  corps , ôc  les 
failbicnc  courir  pour  cet  effet , depuis  la  colline  de 
Huanmeariy  qu  ils  tenoient  pour  fàcrée  , iufques  à la 
fortereffe  de  la  ville , d’oùil  y a bien  prés  d Vne  lieue 
&Ldemie*  Au  bout  de  cette  Carrière  ils  mettoient 
pourmarquevnebanderolle,&lepremicrquiy  ar- 
riuoit  eftoit  choifi  pour  Capitaine  de  tous  les  autres. 
Apres  celuy-cy  Ion  prifoit  encore  beaucoup  le  fé- 
cond , le  troifiefmê  & le  quatricfme , iufques  au  dix- 
fiefine  des  plus  difpos  j comme  au  contraire  ceux  qui 
perdoient haleine, & qui  ne  pouuoient  franchir  la 
carrière  eftoientreicttez,&  tenus  pour  des  infâmes. 
Le  long  de  cette  lice  efloient  les  peres , & les  parens 
de  ceux  qui  couroient , où  ils  ne  cefToient  de  les  en- 
courager à bien  faire, leur  remettant  deuant  les  yeux 
le  déshonneur  ou  la  gloire  qui  leur  en  pouuoic  reue» 
nir,&  leur  difant  tout  haut,  qu  ils  fe  refoluffent  de 
creuer plufloft>que  de  ne  venir  pas  à bout  de  cette 
courfe.  Apres  les  auoirainfi  exercés  , le  lendemain 
ils  les  feparoient  en  deux  troupes  efgales  , mettant 
Icsvns  dans  la  place  , comme  tenans  \ ôc  les  autres 
dehors, commeaflaillans,  affin  de  gaigner  le  fort^’ 
ou  deledeffcndre.  Comme  ils  auoicnt  ainfi  cqm- 
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bactiuout  ce  iour  là  , ils  Tes  changeoienc  le  lende- 
main, ôc  metcoiem  les  tenâs  à la  place  des  aflaillanî,, 
afin  de  les  cTpreuuer  par  là  en  toutes  façons  , & voir 
s'ils  auroicnt  à ! aduenir  autant  de  courage  & de  for- 
ce qu  ilcn  faut,  pour  tenir  bon  dans  vn  fort.  En  ces. 
d effis  bien  qu’on  leur  donnail  des  armes  donc  le  trâ- 
t fiant  efloitefmouffe  , fine  laiffoienr-ils  pas  de  s en 
feruir  au  dommage  de  plufieurs  , qui  en  eftoienc 
bleffez 5.6c  quelques  fois  mis  à m orc , .fi  grand eftok 
le  defir  de  la  vidtoire  dans  l’ardeur  de  ce  combat. 


iemïent  fçauotr  faire  leurs  armes  > 
leur  chaujfure. 

Chapitre.  XXV« 

• 

N fuitte  de  tous  ces  exercibes  , dbntr 
nous  venons  de  parler  ? ils  faifoient  lur^ 
ter  ènf'cmble  les  plus  efgauxen  âge  j.&s 
rnefnieles  exerçoiem  à fauter  , à ietcer 
vne  pierre,  grande  ou  petite  , & à dar- 
der vniaueloc,  Parmefme moyen,  ils  les  faifoient 
tirer  â vn  blanc  , auec  vn  arc  Bc  des  fléchés  -,  QbeL 
ques&is  aufli  ils  metroienc  le  but  plus  loing  que 
l'ordinaire,  pour  rendre  leurs  bras  plus  fouples 
plus  robuftes , en  vfant  de  mcfme  des  frondes , donc 
ils  s ay dolent  fort  addroitement.  En  vn  mot  , ils  eC- 
preuuoienc  leur  addreffé  au  maniment  de  toutes  les 
4nnes  qu  on  fouloir  porter  àia  guerre,  pour  voir  s’ils 

çftoient 
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cftoicnt  habiles  à s en  feruir,-  Auecque  cela  , ils  les 
mettoiencquelquesfoisen  feminellc  dix  ou  douze 
rîuiâsdefuitce,  ôe  les  appelloicnt  à des  heures  in- 
certaines 5 pour  voir  s*ils  veilloienr  ou  non  j Sc  S'ils* 
eftoient  gens  à refifter  au  fomnqieil.  s’ils  eu 

trouuoicntquelquVnqui  dormifto  iTsde  rançoicnc 
rudement  , ôc  luy  reprochoienc  quil  n’eftoic  pas 
hoipme  encore  J mais  vn  enfant  5 ôe  par  confequenc 
indigne  d^eftrc  honnorédesdignitezôc  des  charges 
de  la  guerre.  Or  ils  ne  les  chaftioient  pas  feulement 
parles  remonftranccs  mais  encore  par  les  coüpsJ 
Car  pour  cfpreuuer  leur  confiance  ^ ils  leur  en  don- 
noiencfouuentde  bienmdes  aueedes  houffincs  , & 
furles  cuifresdrfurlesbras  5 queles  Indiens  du  Peru^ 
©ntaccoufiuméd  auoirnuds.  Que  fi  par  leur  mine 
©uparlercmuementdes  bras  jôcdcs  cuiffcs  , ils  ref; 
moign oient  d’eftre  fenfiblesi.  k doulcur^ils  les  ren- 
uoyoientaulîi'toft , leuralieguant  pour  raifon  que 
eeluy  qui  n eftoit  pas  capable  d’endurer  de  petits 
coups  de  houfline^leferoit  encore  moins  d’en  iouf- 
frir  de  grands  ^ quand  il  feroit  charge  tout  de  bpn , ôc  ' 
auec  des  armés  dan^ereufes.  Tellement  au  iis  ne 
pouuoi.ent  fe  montrer  fenhbles  à la  douleur^  à moins^ 
que  pafTer  pour  des  courages  effeminez. 

Quelquesfois  encorciislès  expofoient  dans  TO®’ 
place  publique  5 où  entroit  Maiftre  tireur  d ar-- 
mes  ^ tantoll auec  vne  clpee  à deux  mainSj appelles 
iVf«c4«^^  tancoftauêc  vnepicque  , qu’ils  nonioieBr 
Çhuqui  Alors  ce  Maifte  Gladiateur  fe  mettoit  à-faire 
des  armes  deuaBt  eux  ^ & prefentoida  pointe  de  Fe t 
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pée  oudeUpicqiic  deûanc  leurs  yeux  , comme  s’il 
cuft  voulu  les  arracher-  ou  bien  il  failbit  fcmblant 
deleurvouloirabbattrevn bras  ou  vnc  cuiffc. 
fl  par  malheur  il  leur  arriuoir  alors  de  dbncr  la  moin- 
dre demonftration  de  crainte , ou  en  clignant  les 
yeuit,oucnretirantlacuiire,i!snc  les  admcttoient 
plusâ  cette efprcuue,dirant qu’il  neftoit  pas  poffi- 
blc  que  celuy  ne  r’effroyafl  des  armes  de  fesennemis^ 
qui  apprehendoit  celles  de  fes  amis , dans  la  certitu- 
de qu’ilauoit  de  n en  eftre  point  frappé»  de  maniéré 
ques’ils  vouloiencpaiTer  pour  courageux  , il  falloic 
qu’ils  fe  monftrafiTênt  inuincibles  aux  coups  , & 
inesbraalables , comme  des  efcueils  que  les  vents 
&l  es  vagues  agitent.  ' 

Outre  ce  que  i ay  dit  cy-deuant , il  falloit  quils 
fceulTent  faire  toutes  les  armes  ofFenfiues  dont  ils 
auoientbefoingà  la  gtierre  y ou  du  moins  les  plus 
communes;  comme  par  exemple  vn  arc,  des  flèches, 
vnemafTuë,  vn  iauelot,  vnc  lance  , ôc  vne  fronde, 
qu’ils  fâifoient  de  ionc  ou  de  chanvre.  Quant  aux 
armes  defFenfîucs , ils  n’en  vfoient  d’aucunes  que  de 
rondâches  ou  de  pauois,  qu’ils  dcuoienc  aufli  fçauoir 

ca.  Il  ralioit  ae  pius  qu  usnucnc  eux  uiciinc^  leur 
chauflure  OU  leurs  fouliers,  par  eux  appeliez  VJhta. 
Ils  en  fâifoient  la  femelle  de  peau  de  ionc  , ou  de 
chanvre , & le  deflus  auec  des  trefles  de  laine , ou  de 
chanvre  mcfme  , fi  bien  quils  refTcmbloicntà  peu 
^rcs  auxTandalles  de  nos  Religieux.  Les  trefles  ou 
[es  cordons  de  ces  (buliers  font , comme  i ay  dit , de 
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laine  torfc,ccqu*iIs  font  habilement  aucc  vn  pe  tit 
bafton qu*ils  tiennent dvne  main,  & la  laine  de  lau« 
fie.  Pour  faire  vnfoulicr>  il  ne  leur  faut  que  demi- 
aulne  de  cette  treiïè,  quieftàpeu  prés- de  la groffeur 
du  poulce , d’autant  que  plus  elle  eft  grofTc^  ôc  moins 
elle  offcnfelc  pied.  Voila  le  butprineipal  où  fe  rap» 
portoic  cette  couftume  qu’ils  auoienc  entre  eux  de 
faire  des  treffes  ôc  des  cordons  vbicn  au  contraire  de 
ce  qu'en  dit  vn  certain  A utheur  ^,  qui  a fait  vnc  Hi- 
ftoire  des  Indes , où  parlant  des  Y ncas , il  remarque 
bien  ce  qu’ils  faifoient  , mais  il  ne  fpecifie  point 
ny  comment  ny  à quelle  fin , & il  fcmble  nous  vou- 
loir faire  accroire  qu’ils  ne  le  fçauoientpas  eux  meC- 
me- Mais  cela  luy  cft  à pardonner , auffi  bien  que 
plufieurs  autres  faufles  relations  , qui  luy  ont  efte 
faites  par  les  Elpagnols , fans  que  toutesfois  il  y euft 
dcfafaute;pourccqu’ilefcriuoitdeIoing,&s*^accom- 
modoit  auxmemoircsquelcs  vns  , & les  autres  lu)^' 
enuoy oient,  félon  leurs  interefl:s,&  leurs  pretentiosJ 
De  dire  au  refte  que  les  Yncas  s’amufafTent  à filer , fî 
ce  n’eftoit  afin  de  faire  des  trefles  pour  leurs  fouliers^ 
ec  ferott  fans  doute  vne  pure  extrauâgance  , puis- 
qu’il faut  tenir  pour  vne  maxime  generale  , qu’ils 
©nt  efte  ceux  de  cous  les  Gentils , qui  ont  eu  le  plus. 
cn  horreur  les  adions  effeminées.  Auffi  n ont  ils  ^ 
iamais  afpire  qu’à  des  chofes  hautes , comme  gens 
quife  picquoient  d’eftre  fils  du  Soleil,  ôc  de  ne  faire  ^ 
par  confequcntque  desaéHons  dignes^d’eux  j c’efl 
dire  illuftres^^ôc  parfaitement  heroiquesv 
Lcxcrmcdont  ils  vfent  quand  ils  veulent  dire 
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redeUtrefp  ,eftfpccifîe  par  le  mot  , qui  n*cft 

qu  vn  fcul  Verbe , qui  fignific  tordre  de  k laine  aucc 
vn  bafton  pour  des  cordons  de  fouliers , ou  pour  des 
cordes  mefmc  à porter  quelque  fardeau  5 car  ils  en 
faifoient  aufli  cte  laine.  Et  d*autant  que  ce  meftier 
n appartenoit  qu*au:x  hommes, en  leur  langue  gene- 
rale, les  femmes  nvfoientiamais  de  ce  mot , pour- 
cc,difoiéntellcs,quenlc proférant,  elles  cuflentde- 
mentyleurfexe.  Que  fi  elles  vouloient  dénoter  leur 
aûion  de  filer,  elles  la  demonftroiem  par  le  verbe 
Buchcd  y qui  fignifie  filer  auec  vn  fufeau  , & qui  fe 
prend  encore  pour  le  fufeau  mefme.  Or  pource 
que  c’eftoit  le  fait  des  femmes  , les  hommes  n’v- 
foient  point  de  ce  verbe  , afin  de  ne  paffer 
pour  effeminez-,  Où  il  cft  à remarquer  que  ces 
laçons  de  parler  font  fore  ordinaires  a cette  langue, 
comme  nous  dcmonftrerons  cy  apres  par  Texemplc 
de  certains  noms , ôc  cfe  quelques  verbes  , c|ue  les 
plus  curieux  feront  bien  ayfcs  defçauoir^  Caràfaute 
de  les  entendre,  il  arriuc  la  plus  part  du  temps  que 
les  Autheursquieferiuenten  Efpagne  les  Hiftoires 
duPcru,font  de  grandes  fautes  ,à  caufc  quils  ne 
connoiffent  pas  biehles  proprictez  de  cette  langue , 
ce  qui  tourne  entièrement  au  defaduantage  de  ces 
Indiens, & de  leurs  Yncas  , defquels  ils  comptent 
des  chofes  entièrement  fâufles.  Mais  pour  conclure 
ce  Chapitre  par  où  iel’ay  commence,  ic  dirayque 
ceuxquifeprefentolentàrefprcuue,  pour  eftrc  re- 
ceus  Cheualiers,  deuoient  fçauoir  faire  leurs  armes , 
fleurs  fouliers,  pour s’enferuir  au  befoing  , quand 
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;ls  cfîoient  à la  guerre;  Toutes  lefquellcs  chofes 
eftoient  requifes , afin  qu’en  cas  de  neceffi  te'  ils  ne  fe 
jrouuaflent point defpourueus,&  qu’ils  saydafient 
delcuraddrefle. 


Ils  receuoient  le  Prince  à faire  l’elpreme  4e 
Cheualier , Çf  le  traitaient  auec  plus  de 
rigueur  c^ue  les  autres. 

CÎHAP.  XXVI. 

Vrant  lescfpreuucs quife faifoient 
deccsieunes  Yncas , auant  que  les  rc- 
iM  ^^1^  ceuoir  Cheualiers , il  ne  fe  paflbit  au- 
yi  ^^^cuniour,  auquel  les  Capitaines  & les 
Maiftres  de  cette  ceremonie  ne  leur 
fiflentvne  harangue.  Par  elle  ils  leur  remettoient 
en  mémoire  la  dignité  de  leur  race  , qu’ils  tiroient 
du  Soleil, & les  aûions  mémorables  que  les  Roys 
leurs  deuanciers , & les  autres  grands  nommes  dc- 
feendus  d’eux,  auoient  faites  en  temps  de  paix  & de 
guerre.  Ils  leur  reprclcntoicnten  fuitte  lesvaillans 
efforts  qu’ils  eftoient  obligez  de  faire  dans  les  com- 
bats,pour  L’accroifTement  de  leur  Empire;La  patien- 
ce qu’il  leur  falloir  auoir  parmy  les  trauaux  , pour 
donner  des  preuucs  de  leur  courage  > la  pieté  , la 
douceur  , & la  clcmence  enuers  les  pauurcs  fuiets; 
l’intégrité  requilc  à ne  permettre  que  l’innocence' 
fuft  opprcfféc,&  la  libéralité  dont  ils  deuoienc  vftr 
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cnucrs  tous,commc  fils  qu  ils,  eftoicnt  du  Soleil.  En 
vn  mot  ils  leur  enfeignoient  ponducllement  tous 
Its  préceptes  de  leur  Philofophie  morale, & tout  cc|r 
qu’il  falloit  que  fiflent  des  hommcstels  qu’eux  , qui, 
fcpicquoientdediuinitc'j&d’eftrc  venus  du  Ciel  enà- 
re;  Aquey  j’adioufte  qu’ils  les  faifoéit  dormir  em-  ' 
~iy  la  place,  jeufner  fort  aufterement,  aller  pied  nud, 
& pratiquer-  toutes  les  autres  clîofcs,  qu’ils  iugcoiécr 
à peu  pre's  neceflàires  aux  gens  de  guerre. . 

A cette  cfpreuue  elîoit  encore  receu  le  Prince 
c’eft  à dire  l’aifne'  des  Yncas  , légitimé  heritier  de 
ÜEmpire,  Pour  cet  effet  fitoft  qu'il  effoit  en  âge  de  ‘ 
pouuoir  faire  ces  exercices,  onluy  faifoit  fubir.rcxa- 
men auec là  mefmcrîgueurqu’âuxautrcs  , fans  que 
fa  (Qualité  , quelque  haute  quelle  fufi,rexcmptaft 
d’aucune  fatigue  i horfinis  que  par.  vn  priuilege  pa  - 
ticulierlcplus  diipoft  de  tous,  qui  auoit  gaigne  la 
banderollc  qu’on  fouloitmcttre  au  bout  de  la  lice,& 
qui  parconfcquentdeuoit  eftrele  Capitaine  des  au- 
tres , ta  donnoit  incontinam  au  Prince , pour- 
ce,  difoientils , qu’elle  luy  appartenoit  dedroitaucc 
le  Royaume  dont  l’heritage  le  regardait.  Mais  en  ; . 
tous  les  autres  exercices  ,Toit  qu’il  fuft  queftion  de 
ieufner , ©u  de  pafler  par  la  difeipiine  de  la  guerre,ou 
de  fçauoir  faire  fes  armes  & fes-fouliers  , qu  de  dor- 
mir à tcrre,d’cftrc  mal  nourry  , & d’aller  pied  nud,  ils 
îie'luy  donnoient  nonplus  de  prkiilege  qu’aux  moin- 
dres Nouices-.  Au  contraire  Ils  le  trakoient  plus  ru- 
dement qu’eux,  alléguant  pour  raifon,  que  puis  qu’il 

d.ç«qireftrc  Roy,  ü fcftoit  raiformablc  qu’ilû 
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les  autres  en  vertu  auffi  bien  qu’en  dignité.  Surquoy 
fis  difoient  encore  que  s il  aduenoit  que  la  fortune 
le  traitaft  mal , il  falloir  qu’il  ne  cédait  à perfonne  ny 

en  confiance  dans  les aduerficez,ny  en  modération 

dans  les  euenemens  profpcres , & qu’en  tnatiere  d a- 
gir,  il  les  furpalTaft  tous,  principalement  à la  guerre. 
Toutes  lesquelles  chofes,  difoient- ils,  le  rendoicnc 
plusfapablc  de  la  Couronne  , que  le  droit  qu’il  y 
auoit  en  qualité  de  légitime  & dÿfiic.  Ils  adiou- 
ftoient  à ces  chofes,  qu’il  eftoit  eiftierement  necef- 
faircd’accouftumerlesRoys&  les  Princes  à la  fati- 
gue des  armes,  afin  qu’ils  appriffent  a faire  ellat  de 
ceux  qui  les  ferut>icn|^laguerre,&à  reconnoiftre 
ce  qu^ls  valoient.  Durant  tout  le  temps  de  cette  ef- 

prcuue,quifefaifoitd’vnenouuelle' Lune  à l’autre , 

le  Prince  eftoit' habille  le  plus  pauurement  qu’on 
fçauroit  dire,comme  couucrt  de  mefehants  haillons, 
aucc  Icfquels  il  fe  monftroit  en  public,  toutes  les 
fois  qu’il  en  eftoit  de  befoing.  Or  ce  ^u  ils  l’habil- 
loientainfijcftoitpourluppprcndrc  à ne  fe  point 
mefco^j|oiftre  en  fa  condition , & a ne  mefprifer  ia- 
maisle^auurcs  , quelque  puillànt  Roy  quil  fuft,i 
fe  fouuenant  qu’il  s’eftoit  veu  en  auffi  mauuais  efqui- 
qage  qu’eux , à raifon  de  quoy , il  eftoit  oblige'  de  les 
aymcr,&  d’vfer  de  charité  enuers  eux,  s’il  fe  vou- 
loir rendre  digne  du  nom,  H«4cW^«c  , c’eft  à dire 

Arntueur  àes  fomm  , qui  eftoit  l’Eloge  dont  ils  fou- 
loient  honorer  leurs  Roys.  Apres  cet  examen  on 
donnoit  les  marques  d’honneur , & le  nom  de  vrays 
Yncasfils  du  Soleliàtouiccux  quis^en  cftoient  reqg. 
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dus  dignesj  & en  mefaie  temps  les  fœurs  & les  mères 
de  ces  nouueauxCheuaIierss*en  venoienc  à eux  , & 
leur  chaufToientfles  fouliers  de  trefle  ou  de  corde* 
pourvntefmoignagedece  quils  auoienc  pafTe'.par 
le  rigoureux  examen  de  toutes  les  fondions  miU^ 
taires. 


L TncA  donno^t  les  principales  marques  dlhon^ 
nem  aux  noM^eaux  Cke^^aliers  qui  rece- 
mient  les  autres  de  quelqu^n  defes parens.. 
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Et  TE  ceremonie  n’èftbit  pas  plüftoffi 
acheue'e, qu’ils  en  donnoient  aduis  au, 
Roy,  qui  venoic  en  mefmc  temps  ac- 
compagné des  plus  anciens  de  fon  fang» 
Alors  ces  ieunes  Guerriers  s’efiant  pro» 
flernez  deuant  luy  * il  leur  faifoit  vne  harangue  en- 
peu  de  paroles, par  laquelle  il  leur  remonfl:r^t>  Que 
ce  n’eftoit  pas  aflez  d auoir  les  marques  d'imhncur, . 
èc  les  enfeignes  de  Cheualiers  du  fang  Royal , mais 
qu  il  enfallbitfçauoirvfer,  ôc  mettre  en  pratiqueles^ 
vertus  que  leurs  Predecefleurs  auoient  eues  f 
Qu’ils  deuoient  fur  tou^^  vfer  de  iuftice  enuers  les 
pauures^  foulager  lés  oppreffez,  ôc  leur  raonftrcr  par 
ciFcc  qu’ils  eftoicntvrays  fils  du  SbleiL  Surquoy  il 
conclüoit  , que  leurs  adions  ne  deuoient  pas  eftrc 
ÿiqins  iliuftres  qucles  rayons  deleur Pere  puis  qu’il 

les 
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les  auoit  enuoyez  du  Ciel  en  terre  pour  le  commun 
bien  de  fes  fubiets.  En  fuittcdece  di-feours,  lesPre- 
tendans  s’approchoienc  Tvn  apres  Tautre , ôc  femer- 
toientàgenoujtdeuantle  Roy , de  la  main  duquel 
ils  receuoient  la  première  &c  la  principale  marque 
d*honneur,  & de  dignité  Royale,  qui cft oit  d’auoir 
les  oreilles  percees.  C eftoit  i Vnca  qui  les  leur 
perçoit  en  ce  mefme  endroit  où  Ton  porte  ordinai- 
rement les  pendans?  cequ*il  failoit  auec  de  groflès 
elpingles  dor^^qu’ily  laifToit,  afin  qu*ilsen  eflargiC- 
fentpeuà  peu  le  trou,  dont  la  grandeur  eftoit  in- 
croyable. Le  nouueau  Cheualier  baifoit  en  fiiitte 
kmaindepYnca,  pourreconnoiflancede  la  faueur 
qu*il  en  auoit  receuë.  Cela  fait , il  paflbit  outre,  & (c 
profternoit  douant  vn  autre  vnca  , qui  eftoit  oncle 
ou  frere  du  Roy,  & qui  tenoitle  fécond  rang  apres 
luy.  Alors  pour  tefmoigner  au  Cheualier  quil 
auoit  pafTé  par  là  rigueur  de  Texamen  , il  luy  oftoit 
fes  fouliers  de  corde,  & luy  en  mettoit  de  plus  gen- 
tils, qui  eftoient  de  laine^  comme  ceux  que  le  Roy 
& les  autres  Yncas  auoien  t accouîlumé  de  porter,  ce 
qui  eftoit  vne  ceremonie  à peu  prés  femblable  à cel- 
le qu  on  fait  en  Efpagne,  lors  quon  donne  à quel- 
quvn  Tordre  de  Cheualerie.  Comme  il  Tauoitainfî 
chauffé,  il  le  baifoit  à Te  fpau  le  droite;  &c  pour  Tèn- 
courager  dauantage  aux aélions  vertueufes  ; le  Fils' 
du  Soleil^  luy  difoit-  ihquiadomé  défi  heUes  grenues  defioy^, 
mérité  deflte  adoré ^ Car  le  mot  y Baifer , fignine  auffi. 
adorer,  ou  porter  du  refpcâ:,  & faire  grâce.  Apres^. 
cette  dernière  ceremonie , le  nouueau  Cheualier 
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rcntroit  dans  vn  lieu  richement  parc' , où  les  autres 
Yncas  les  plus  anciens  luy  donnoient  l’e  feharpe , qui 
eftoie  vne  maniéré  de  drap  de  cotton,  qu’ils  ne  pou- 
uoient  porter  qu’en  l’âge  viril.  Cette  efeharpe  , ou 
pluftoft  ce  drap,  eftoit  Fait  en  façon  de  couure-chef 
à trois  pointes  , donc  il  y en  auoit  deux  qui 
eftoie-nt  coufuës  tout  du  long  à vn  cordon  de  k 
oToflcurd’vn  doigt,  qui  leur  feruoic  de  ceinture^ 
de  telle  forte  qu’vne  partie  du  drap  leur  couuroit  les 
parties  homeufes , & l’autre  qui  paflbit  entre  les 
euiffcseftoitattache'e  par  derrière  au  mefme  cordon 
d’où  fc  forrooitvne  manière  de  calleçon,  pour  eftrc 
plus  honneftement  quand  ils  pofoient  leur  habit. 
Cette  marque  d’honneur,  qui  fe  donnoit , comme 
i’ay  dit,  en  l’âge  viril , eftoit  vne  des  principales  apres 
celle  d’auoir  les  oreilles  percées.  Car  quant  aux  fou- 
licrsîc’eftoit  pluftoft  pour  leuraife  qu’on  les  leur  do- 
noit,  comme  à des  gens  fatiguer,  que  pour  vne  mar- 
que elTentielle  d’honneur  ou  de  dignité.  Ce  mot 
Huaracu,  qui  contient  en  foy  tout  ce  que  nous  auons 
dit  de  cette  folcmhité,  cft  tiré  du  nom  H«4r4,‘qui  fî- 
gnifie  drap^cau,  pource  que  celuy  qui  meritoitd’en 
cftrehonoré,eftoic  déslors  déclaré  capable  de  tou- 
tes les  dignitez,  oùl’onpouuoit  paruenir  en  paix  & 
en  guerre.  Outre  cesenlcignes,ilsmettoient{urla 
tefte  des  nouucaux  Cheualiers  deux  fortes  de  fleurs, 
i’vnc  dcfqu  elles  s’appelloit  C<t«f«t,extremcment  bel- 
les, & dont  il  y en  auoit  de  iauncs , de  rouges,  & de 
noires,  & l’autre  nommée  ChihMjhm  ,ciïoit  rouge 
prefquc  feinblablc  aux  œillets  d’Elpaignc.Lcs  pc- 
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rites  gens,  nymcfine  les  Curacas,  quelques  grands 

Seigneurs  qu’ils  fiiflent,  ne  pouuoient  porter  de  ces 
fleurs,  & cela  n’eftoit  permis  qu’aux  Yncas  de  fang 
Royal.  Ils  leur  paroiêt  encore  la  telle  des  fu cilles  d’v- 
nc  certaine  plante  à peu  prés  fcmblablc  au  lierre, 
qu’ils  appelloient  Huayna,  c’eft  à dire  toujours' 
itune,  pource  quelle  conferue  long-temps  fa  verdure 
& ne  la  perd  point,  non  pas  melme  quand  elle  eft  Ici* 
che.  Ilsfeferuoicntdeces  mcfoies  fleurs, & de  cette 
mcfmc  herbe  à parer  là  telle  du  Prince,  auquel  ils  ne 
donnoient  point  d’autres  marques  d’honneur  quc‘ 
celles  des  Ghcualicrs  Yncas,  horfmis  la  bordure,quf 
liiy  prenoit  d’vue  temple  à l’autre,  & quiauoit  enui- 
ron  quatre  doigts  de  longueur  i car  elle  n’elloit  pas- 
ronde  comme  les  Efpagnols  fc  font  faits  accroire, 
mais  faite  eafaçon  de  frange,  & de  laine  rougc,d’aü- 
tant  que  ces  Indiens  n’auoient  pas  l’vfagc  de  la  foye. 
Autre  que  le  Prince  heritier  de  la  Couronne  n’auoit 
droid  de  la  porter,  noapas  mcfme  fon  frere,  encore  ' 
filloit-il  qu’il  eull  palTc  par  l’examen  de  Gheualèric. 
Pour  derniere  marque  d’honneurilsdonnoientau 
Prinoe  vir  jauelot  de  la  longueur  dvne  aulne  :&vnc 
hache  d’armes,  dot  le  fer  eftoit  d’vn  c-ollecorame  ce- 
luy  d’vn  large  CGuIleau,&  de  l’autre  en  pointe  dé  dia-- 
mant,  & relfembloit  à peu  près  a vne  pertuilane. 
Qûand  onluy  mettoitccs  armesen  main,  on  prefe- 
roit'  ordinairement  le  mot  yincaemapaCy  qui  ell  le  da- 
tif du  nombre  plurier,  comme  s’ils  culFéat  dît;  Celî 
pour  les  Tyrans,  pour  les  traillres,  pour  les  cruels, , 
pour  les  fainéants, & ainh  des  autres  v icieux,  dont  les> 
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imperfedions  font  toutes  comprifes  dans  le  mot 
Auca,  ils  vo,uloient  monflrer  par  là,  Iclon  leur  Phrafe 
ordinaire,  qu’ils  luy  donnoicnt  cette  hache  d’armes, 
pours’en  feruir  àchaftierles  mefchans;  & quant  au 
bouquet  de  fleurs  odorantes,ils  le  prenoient  pour  vn 
fymbolc  de  clemence,  de  douceur&  de  pieté,  aulfi 
bien  que  les  autres  ornemens  qu’il  deuoit  auoir, 
pourenvfer  au  commun  profit  des  gens  de  bien,  & 
deceuxquiluy  fcroient  fidelles.  Ils  luy  difoient  là 
deflus  que  comme  le  Soleil  fon  pere  failbit  croiftrc 
ces  fleurs  à lacampaigne,  pour  le  contentement  & la 
refiouylTance  des  hommes  J luy  tout  de  mefme  de- 
uoic  produire  & nourrir  ces  belles  vertus  dans  fon 
ame,  pour  faire  du  bien  à tout  le  mode  afin,  qu'iln’y 
eufteeluy  qui  ne  l’appcllaft  aucc  raifon  Anuueur  des 
paums,  & qu’ainfi  fa  renommée  fuft  immortelle  das 
Icmonde. 

Apres  que  ces  bons  vieillards,  qui  auoient  le  foin 
d’infl:ruirecesnouueauxCheualiers,auoict  dit  tou- 
tes ces  chofes  au ieune Prince  en  la  prefencc  de  fon 
pere,  Tes  oncles,fcsfreres,&  tous  les  autres  du  fang 
Royal,  fe  prefentoient  deuant  luy  ,&  fe  mettant  à 
genoux  félon  leur  coufl-ume  ; ils  adoroient  tous  en- 
lemble  cét  ailhé  de  leur  Ynca,  comme  fi  par  cette  ce- 
remonie ils  l’euflent  déclaré  légitimé  heritier,  & fuc- 
celTeur  de  l’Empire  ; puis  ils  luy  donnoient  la  bordu- 
re  rougc,paroùfiniflbicntlesfblcmmtczrequifes  à 
faire  des  Cheualiers. 
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^esmarq^fsl honneur  des,  Rojs\  ^ des 
autres  Tnças. 

Ch  À P.  XXVIII. 

VtRe  la  bordure  dont  nous,  ve- 
nons de  parler,  que  le  Roy  porcoit 
de  mcime,  horimis  quelle  eftoit 
rouge^l  Ynca  fouloic  auoir  fur  la 
telle  vne  autre  marque  d’honneur, 
qui  luy  eftoit  encor  plus  particuliè- 
re, à fçauoir  deux  plumes, ou  deux  bouts  d’aille  dVn 
oifêau  qu  ils  appelloient  Corequenque.Cc  mot,qui  eft 


vn 


nom  propre,  à le  prendre  en  la  langue  general  le 
du  pays,  ne  fignific  aucune  choie  en  celle  qui  deuroit 
cftre  particulière  entre  les  Yncas.  Il  falloir  que  les 
plumes  de  cét  oy(eau,qui  eft  de  la  grofleurd*vn  fau- 
con, & quilesatâchetees  de  noir  & de  blanc,  ne  fuf- 
lent  pas  toutes  deux  dVnemefmc  aille , ôc  qu’onles 
agençaft  proprement,  comme  celles  que  iay  veu 
porter  à l’Ynca  Si^ri  Il  faut  remarquer  icy 

qu’au  defert  de  J^iücanma^  qui  eft  à trente  deux  lieues 
de  Cozco,au  bas  de  la  grande  moritagne  neigeufe , il 
y a vn  petit  marefeagei  où  fe  trouueht  les  oyfeaux 
delquels  on  tire  ces  plumes.  Ceux  qui  les  ont  bien 
conuderez  affirment  pour  vne  chofe  très- véritable 
que  Ton  n*en  voitiamais  que  deux  à la  fois,  à fçauoir  ^ 
le  malle  èc  la  femelle,  qui  font  toufiours  les  mefines 
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à cc  qu  ils  difcnt,  fans  qu*on  fçachc  ny  d où  ils  vien^ 
nent^ny  où  ils  fe  nourrilTent,  & (ans  qu*on  aitiamais . 
apperceu  que  ceux-là  dans  le  Peru,  bien  que  toures- 
fois  il  y ait  en  cette  contrée  pîufieurs  montagnes 
neigeufes  inhabitées,  ôcpluficurs  marefts  grands  & 
petits,  tels  que  celuy  de  ViRcdmu:  Ce  conte  appro- 
che fort  de  la  fable  du  Phoenix,  fi  ce  n eft  qu  il  y aret- 
te  différence,  que  le  Phoenix  eft  vnique,  quoy  que 
îoutesfois  ic  ne  fçache  perfonne  qui  lait  veu , au  lieu 
qu'il  y a deux  oy  féaux  de  cette  efpece  ^ .&  qui  fon;t  vi- 
fiblès. 

Comme  ifs  tenoient  donc  pour  cliofe  affeuree,' 
qu  il  n y auoit  que  ces  deux  oyfcaux  dans  le  monde, 
c eftoit  pour  cela  que  les  RoysYncas  fe  paroiem  de 
leurs  plumes,  &qu  ils  les  prifoient  fi  fort  , qu  autre 
qu  eux,  non  pas  mefme  leur  fucceffeur,  n’auoit  droit 
de  les  porter.  La  raifon  qu  iis  alleguoicnt^dc  celas 
eftoitqueces  oyfeâux  pour  lèurfingularite,  reflem- 
bloientaux  premiers Yncas  leurs  plus  proches parési 
venus  du  Ciel,  à cc  qu  ifs  difoient  -,  Tellemcm  que 
pour  en  conferuer  la  mémoire,  ils  auoient  leurs  plu^ 
mes  pour  principale  marque  d’honneur?  êc  les  te- 
noient pour  vnc  choie  facrec.  Mais  quelque  choie 
qu*ils  en  puiffent  dire,  ic  tiens  pour  certain  quily  a 
pîufieurs  autres  oyfeaux  de  la  mefme  clpece.  Il  eft 
vray  que  pour  nen  voir  d’ordinaire  que  dçux  à la 
fois,  qui  vont:  coufiours  dé  compagnie  com- 
me les  premiers  parens  de  ces  Indiens  , il  fe  peut 
fâire  qu  ils  s'imaginent  qu  il  ny  en  a pas  dauàntage» 
Q^yqu  il  en  foit,  il  doit  fuflir  e de  fgauoir  qu’ils  efti- 
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-îïioient  grandement  les  plumes  du  Çordquenpe.  le 
me  fuis  laifle  dire  depuis  quily  a maintenant  plu» 
fleurs  de  cesindiens  qui  fe  pare^ic  de  ces  plumes, afin 
quon  les  cftime  fortis  du  fang  Royal  des  Yncas. 
Mais  cela  n eft  pas  à croire,  pourcc  que  la  race  en  eft 
prefque  toute  perdue.  Que  fi  quelque  chofe  les  a 
rendus  téméraires  iufqu  a ce  poind^ç  aefté  fans  dou^ 
te  lemellangequis  cftfaitdcs  eftrangers  auec  ceux 
de  leur  nation,  par  le  moyen  duquel  ont efté con- 
fondues les  marques  d’honneur  qu’ils  fouloienc 
porter  fur  leur  tertc,  afin  d^ftre  difeernez  dauecles 
autres:  Tellement  que  cette  hardieffe  eft  fibien  paf- 
feeen  couftume,qu  ilsfe  difent  auiourd’huy  prefqus 
tousYncas  ôcPâllas. 

Pour  auoir  ces  plumes,qu  ils  portoient  fur  la  bor- 
dure rouge,  vn  peu  efloignees  l’vne  de  1 autre;  ils  al- 
loientàla  chaffe  de  ces  oy féaux  le  plus  doucement 
qu  il  leur  cftoitpolEble,&  apres  les  leur  auoir  arra- 
chées, ils  les  lafehoient  ; eequ’ils  ne  manquoient  ia- 
mais  de  faire  toutes  les  fois  qu’ils  auoient  vn  Ynca 
nouueau,qui  heritoit  du  Royaume  : car  le  fucceffeur 
ne  prenoit  point  les  mefines  marques  d’honneur,n;y 
les  mefmes  enfeignes  Royales  que  fon  pere  auoit 

portées, mais  d*autresfemblables  à celles-là.  Aufiî 

ne  fe  pouuoit-il  autrcmcc,  veu  que  c’eftoit  leur  cou- 
ftume  d’embaumer  le  Roy  deffunfit  , &de  le  parer 
des  mefmesqrnemens  qu’il  Ibuloit  porter  durant  fa 
vie.  Voila  quelle  cftoit  la  rareté  deloyfeau  appelle 
CoraquenqueySc  en  quelle  eftimelesRoys  Yncas  auoiéc 
fèsplumcs.  Dequoy  i’ay  bien  voulu  f 
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que  chofe,  d’autant  que  cette  connoiffance  , quoy 
que  fort  peu  importante  aux  Efpagnols,  eft  en  quel- 
que  façon  de  l'hiftoire  des  Roys  du  Peru.  Pour  reue- 
nir  maintenant  à nos  nouueaux  Chcualiers,  il  faut 
fçauoir  qu’apres  leur  aüoir  donné  toutes  les  mar- 
ques d’honneur  que  nous  auons  dites , ils  les  me- 
noicnt  folemncllement  à la  principale  place  de  la 
ville  , où  tous  en  general  fc  refiouyflbient  de  leur 
bon  fiiccez  durant  plufieurs  iours,  & ne  ceflbicnt  de 
dancer  aux  chanfons.  Les  plus  proches  parens  en  fai- 
foient  de  mefme  en  leur  particulier,  & fe  traiéloient 
les  vns  les  autres  dans  leurs  maifons , où  ils  lô/emni- 
foicntle  triomphe  de  ces  Cheualiers  nouuellcment 
receus,  qui  n’auoient  point  eu  d’autres  Maiftres  que 
leurs  pères  mefmes,  pour  apprendre  l’exercice  des  ar- 
mes, & à faire  leurs  fouliers  : car  au  fortir  dé  l’enfance 
ils  prenoient  le  foing  de  les  inftfuire  en  toutes  les 
choies  qu’ils  eftimoient  neceflàires  pour  les  mettre 
a l’elpreuue  de  la  fatiguc,lesy  accouftumànt  pour  cet 
elFed  lins  les  nourrir  délicatement,  afinqu’èn  laage 
virihüs  fuflent  plus  propres  aux  exercices  de  la  paix  & 
dé  la  guerre. 


Delà 
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jDf  4/  rcduStion  de  Chuc^uimancu , SeiÿieuT'tde 
quatre  Vaüees. 

••• 

Ch  A P.  XXIX.  • 

O V R l'cucniràlavic&auxcoqucflcsdè- 

l’Ynca  Pitchacmec,  il  faut  fçauoir  que  lé 
General  Ca^dc  Tupdn^ui  ion  ftcrc  ayant, 
fait  tributaire  le  grand  Curaca  CfHncha, 
cnuoya, commenous auons dit  cy-deuant, dcman- 
uer  vne  nouucllcarmeeauRoy  pour  co^ucrir  d’au- 
tres vallees.  En  effet  il  ne  manqua  point  vn  peu  apres 
d eftre  aflifte  de  nouuelles  forces  ^ & de  plufieurs 
munitions  de  guerre,  condüittes  par  de  bons  Capr- 
taincs,le  tout  conforme  à la  grandeur^ôc  à l’impor- 
tance de  cette  entreprife.  Auec  cette  armee,  qui 
marcha  ibusla  conduirte  du  Prince  Ynca  Yupdnqui^^ 
lequel  fè  mit  derechef  en  campagne^pour  contenter 
lextreme  defir  quil  auoit  de  s’exercer  aur  aélions  ^ 
militaires,  le  General  foftit  de  Chmchdy  & s’en  alla 
^ belle  vallée  de  Rmahuanac,  quifignifîc 
epuuenml  de  gens,  nom  quiluy  fut  impofc,à  caufe  d’v- 
ne  riuicre  qui  pafic  par  cette  valIee,  où  plufieurs  fol- 
dats  s’eftoient  noy  ez, pour  nauoir  peu  refifteràrim- 
petuofitc  de  fon  courât j ce  qui  ne  leur  fu  ft  pas  arriue, . 
sils  eufiét  voulu  faire  vne  lieue  de  chemin, pour  alîér 
gaigner  vn  pont  qui  eftoit  en  l’vnc  des  adüenuës  du" 
gue',  fans  s’imaginer  qu  il  leur  fer  oit  aufîi  aife  de  tri- 

Efff£  "" 
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uerfcr  cette  riuierc  en  Hyuer,  comme  il  leur  auoit 
efté  facille  de  la  pafTer  au  Printemps.  Son  nom  cft 
compofé  du  mot  àdire^f«r,&duverbe 

Huana,  qui  fignifîe  proprement  fe  rendre  aàtifè  fdrl'e- 
xemle  ^autruy,  d’où  fe  forme  le  participe  du  prefcnt 
ei^  adiouftànt  vn  C.  à la  fin.,  tellement  que  ces  deux 
didionsiointesenfemble,  fignifient  Celay  qui  rend 
les  ^ensadmfe:^^iirl' exemple  dès-autres,  hcs  Hiftorlens  Ef- 
pà^nols  nomment  cette  vallce  & fa  riuiere  Lunagua- 
m,  par  vue  corruption  de  trois  lettres  defonnom, 
qu’vn  d’entr’eux dit  eftretiré  de  Guano,  c’eft  à dire 

fientejpource,adioufteîit-ils,qu  en  cette  vallee  1 on 

a de  couftume  d’en  employer  quantité  pour  engraif- 
Terlâ  terre.  Toutes  fois  Une  prend  pas  garde  qu’il  ne 
faut  pas efcrire Guano I~Iuano, d autant,  comme 
i’ay  dit  au  commencement,  que  la  langue  generale 
du  Peru  n’a  point  de  G.  & qu’ainfi  le  verbe  Huana  eft 
le mc(^me que f^ouuenterquelquvn,o\i le  rendre fage par 
le  mal  d’autruy . D e ce  paffage,  & de  pluficurs  autres, 
.que  nous  alléguerons  cy-apres,  l’on  peut  mferer, 
combien  peu  içauans  font  les  Elpagnols  enl  intelli- 
gence de  cette  langue:  fiiEquoy  ie  diray  que  les  Mai- 
ftres mefines qui  (ont mes  compatriotes, font  de  fî 
grand  es  fautes,  Sc  à la  prononcer  & al  efcrire,  qu  il 
s en  faut  bien  peu  que  tous  les  mots  des  lettres  que 
ie  reçoy  d’eux,  ne  foient  Eipagnoliiezj  Ce  que  ie  leur 
ay  fouuent  remonftré,  bien  que  toutesfois  en  vain, 

source  qu’ils  femblentauoiriurc  de  ne  point  violer, 

k commun  vfage,qui  fait  que  les  langues  fe  corrom-; 
pent  la  plus  part  du  temps,  par  l’empire  & la  çom^ 


I 
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^^laication  de  diucrfcs  nations 

Ilyauoitpourlorsence  pays-là  plufieurs  valIees 
grandement  bien  peuplées,  comme  celle  âcRma- 
hudnacy  & vne  autre  du  cofté  Nord  , nommée 
Hudfcu,  où  fe  trouuoiêe  plus  de  trente  mille  habitas  » 
comme  aulfi  celle  de  Chïnchd,  & ainfi  des  autres^  tant 
du  cofté  du  Nord  que  du  Sud;  mais  auiourd’huy  k 
mieux peuplee  de  toutes,  nk  pas  deux  mille  habitas^ 
&me{meils’en  voitde  fidefertes,quil  ny  en  a pas 
vn  feul  du  pays,  & qui  ne  foit  Efpagnol.  ^ 

Maispourreuenirà  la  conquefte  des  Yuncas,  iî 
faut  remarquer  que  la  valice  de  Rundhudndc,  & les  au- 
tres troi^  du  cofté  du  Nord,  nommées  Huaren,  Aîal- 
la  & Chiücdy  appartenoient  toutes  à^vn  Seigneur 
nommé C/?//jmw<^«c«yquifairoit le  Roy,  & s’imagi- 
noit  que  tous  ceux  de  fa  frontière  luy  deuoiét  hom-j 
mage,  bien  qulls  ne  fuftent  point  fes  vaflaux-,  Com- 
me il  feeut  donc  que  les  Yncas  le  veaoient  trouuer 
enfonpays,quilneprifoitpasmoins  qu  vn  Royau- 
me, tant  il  eftoit  prefomptueux,  il  Icua  le  plus  de 
foldats  quil  enpût  auoir^  aueclefquels  il  femiten 
campaigne,  pour  empefeher  que  les  gens  de  TYnca 
ne  pafTaftent  la  riuiere.Quelques  charges  fe  firent  de 
part  ôc  dkutre  en  cette  rencontre,  oii  il  y euft  quan- 
tité de  gens  mis  à mort.  Mais  les  Yncas,  qui  auoient 
faitprouifionde  plufieurs  radeaux  grands  & petits, 
s en  feruirent  fauorablement^  & gaignerent  le  pafla- 
ge  de  la  riuiere,  où  pour  en  dire  le  vray,  les  Yuncas 
monftrercc  lafehes  a le  deffendre:,  ce  qui  procéda  co- 
rne Ion  tienr^dcce  que  le  Koy  Ch^^qumdnm~  mctm« 
■*  ^ FFfff  ij 


* 
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doit  faire  la  guerre  en  la  vallce  de  Huarcuh  fîtuatîott 
de  laquelle  luy  ferabloit  grandement  force.  Et  d’au- 
tant qu’il  n’eftoit  pas  bien  fçauanc  en  l'art  de  la  guer- 
tc,  cela  fut  caufe  qu’en  la  vallee  de  Rundhüanjtc,  il  n v- 
fa  d’aucune  rcfiftancc.  En  quoy  certes  il  Te  trompa 
grandement,  comme  nous  verrons  cy-apres.  Cepé- 
danc  les  Y ncas  eurent  loifîr  de  fe  camper,  & le  firent 
fl  à propos,  que  par  le  mauuais  conlèil  de  Chuqmrrm- 
c«,ils  gaignerent  en  moins  d’va  mois  toute  cette 
belle  vallee. 

L’Yncâlaifla  de  Tes  gens  en  garnifon  dans  Rutid- 
pour  rcceuoir  les  munirions  qui  luy  fcroient 
enuoyées,&luy  feruir  comme  d’vne  arriere-garde. 
Ayant  mis  cét  ordre,  il  pafTa  outre  à Huarca  , où  la 
guerre  s’alluma  cruellement,  pource  que 
c«  ayant  ramalle  dans  cette  vallee  tout  ce  qu’il  auoit 
de  forces,  qui  eftoic  de  vingt  mille  hommes,  prit  re- 
folution  de  tenir  bon,  & de  combattre  v.iillamment 
pour  la  deffenlè  de  Ibn  pays , & de  fa  réputation; 
Tellcmentquepour  conferuerrvn&  rautre,ilexer- 
çoitfouuent les foldats,&/c  feruoit contrefes enne- 
mis de  toutes  les  rufes  & de  tous  les  ftratageme* 
imaginables.  Comme  cclafepaffoitainfi,  les  Yncas 
ne  s’oublioientpoint  de  leur  collé,  & faifoient  leur 
pollible  pour  venir  à bout  de  leur  entreprilc,  làns  ré- 
drelavidoirefanglante.  Cela  ne  fc  pût  toutesfois, 
pource  qu’en  cette  obftination  le  paflerenc  huid 
mois  tous  entiers,  durant  lefquels  il  y eut  de  partie 
d’autre  beaucoup  de  làng  rcfpandu.  A la  fin  l’opinia- 
fiesté  des  yuncas  fut  caufe  que  l’Ynca  remua  foa 
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cïmp  trois  ou  quatre  fois.  Or  pour  donner  ^ cogtioi- 
ftreaux  ennemis  qu*il  ne  deflogcroit  point  qu  aupa- 
rauantil  ne  les  euft  vaincus,  6c  que  fcsfoldatscftoicc 
aulE  bien  là  qu  en  pleine  Coursll  voulut  que  Tenclos 
defbneamps*appelIaftCozco,  & qpc  fcs  quartiers 
prilTent  leur  nom  de  là  mcfme  ville.  C*efl:  à mofl  ad» 
uis,Gequia  donne  fujcc  à Pedro  de  Cieça  de  Leon 
au  trcmc  feptiefme chapitre  de  fon  liure,de  dire  que 
les  Yncas  voyans  Pôbftinafion  dç  leurs  ennemis 
fondèrent  vue  autre  ville  comme  celle  de  Cozco , ôe 
que  la  guerre  dura  quatre  ans.  Mais  comme  il  TafEr- 
meluy-mefme,  iln'enparlequc  par  le  rapport  des 
Yncas,  Icfquels  en  larelation  qu’ils  luy  en  firent,  en- 
chérirent fans  doute  par  defTus  la  verite^pour  appor» 
ter  plus  d'cfclat  à leur  refiftance,où  ils  tclmoignercnc 
cneflfct  airczdccourageàfedefFcndrc^mais  le  tour 
bienconfideré,  les  quatre  années  furent  les  quatre 
armees  des  Yncas^&lavillc  ne  fut  autre  chofe  que  le 
nom  qu’ils  donnèrent  à leur  camp,  fans  qu’il  s’y  paf- 
faft  autre  chofe  que  ce  que  nous  en  auons  dit  main-1 
tenant. 

CcpcndantlesYuftcâs  ayant  efte  fi  long  temps 
tenus  de  fort  prés,  coijj|ncnccrent  à fentir  qu’ils  n a- 
uoient  point  de  plus  cruel  ennemy  quclafaim,com- 
mc  en  ctfet  elle  teulc  fuflîc  pour  amollir  les  courages 
les  plus  endurcis.  D’ailleurs  il  y auoit  défia  plufieurs 
ioursquc  ceuxdeil«»^^r«4«4c,ric  cclToicnc  d’impor- 
tuner leur  Roy  Chuquimanmy  qu’il  euft  à fe  rendre  aux 
lYacas,  puis  qu’il  n^oit  pas  capable  de  Icurrcfiftcrj 
& àfe  rcfqudreàcclafa.^q^  delay , de  peur  que 
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fon  obftinacion  ne  fuft  câufe  que  les  Yncas  les  chaf- 
faflfent  de  leurs  maifons,  & y milTcnt  dedans  ceux  de 
Chincha,  qui  eftoient  leurs  anciens  ennemis.  S*eftans 
ainfi  donnez  Tallarme,  comme  ils  virent  que  leur 
Roy  ne  vouloir  point  confentir  à leur  priere , ils  pri- 
rent la  fuitte,&s*en  allèrent  donner  aduis  a TYnca: 
des  grandes  extrémirez  où  fes  ennemis  eftoient  ré- 
duits par  la  faim  l Dequoy  Chuquimdncu  ne  fut  pas. 
pluftoft  aduerty,  que  d appreh^nfion  qu  il  euft  que 
touslesfiensnerabandonnaftentjôc  quilsneferen- 
diflcntàTYnca,ilfcrefolut  decederàlaforce,  ôc  dé- 
faire ce  dequoy  lauoient  requis  fes  fujets, apres  auoir 
fait  le  deuoir  de  bon  Capitaine.  Il  communiqua  doc 
cett*  affaire  à fes  principaux  Confeillers^  qui  furent 
d aduis  de  s’en  aller  trouuer  l’Ynca  tous  enfemble^ 
fans  luyenuoyer aucuns  Ambâfradeurs.  Getterefo- 
lütion prift,  ils  s- en  allèrent  au  camp  des  Yncas, ic 
profternerent  à leurs  pieds  leur  demandèrent 
pardon  des  fautes  qu’ils  auoient  faircs>difant  qu  ils 
ne  defiroientrien  tant  que  d’eftre  vaffaux  de  TYnca, 
puifque  le  Soleil  fon  pere,  vouloit  qu’il  fùft  fouuc- 
rain  Seigneur  de  tout  le  monde. 

Les  deux  Yncasjà  fçauoirronGle,  & le  nepueu; 
les  rcceurcnt  courcoifement,  & leur  pardonnèrent» 
en  fuitte  dequoy  ils  les  renuoyerent  en  leurs  mai- 
fons,  auec  quelques  prefens  qu’ils  leur  firent  à.  leur 
accouftumce.Leshabitansdc  ces  quatre  Prouinces 
ne  font  pas  moins  vains  que  les  Chmehas  : Car  ils  di- 
fent  encore  auiourd’huy  que  les  Yncas  furent  plus 
4c  quatre  ans  à leur  faire  la  guerre,  auant  que  de  les 
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^üüoîrafTuietir.  C^ils  fondèrent  cette  viüe  exprès, 
& qu’ils  les  vainquirent  par  promeiTes  & par  prefens, 
& non  par  les  armes.  Or  ce  qui  les  oblige  à parler 
ainfi,  eft  pou'rce  qu’en  cffe(îl  les  Yncas  remuèrent 
leur  camp  trois  ou  quatre  fois,  & qu’ils  ne  les  eurent 
pas  tant  par  le  fer,  que  par  le  moyenUe  la  faim  , & 
des  autresllratagemes  de  guerre.  A toutes  ces  vani- 
tez  ils  en  adiouftent  quantité  d’autres , touchant 
leurs  beaux  faits,  que  ie  laifleà  part,  pource  qu’ils 
n’importent  point  à la  connoilfance  de  cette  Hi- 
ftoire. 

Les  Yncas  tindrent  à grand  honneur,  d’auoir  ren- 
du leur  fujet  le  Roy  Chu^mmancu,  & prifèrent  tant 
cette  vidoire,qu  afin  que  la  pofterité  feeuft  les  gran- 
des chofes  que  leurs  gens,&raefmes  les  Yncas 
auoient  faites  en  cette  guerre,  ils  voulurent  qu’en  la 
vallée  d’Haajvafuft  bafticvne  forterelTe,dont  l’en- 
clos cftoit  petit , mais  la  llrudure  meraeilleufè,* 
tellement  qu’il  eft  à croire  qu’elle  euft  refiftélong-’ 
temps  à l’i  niurc  des  années,  u Ion  ne  l’euft  abbattiië. 
Ellceftoitfurle  bord  de  la  mer,  & ic  me  fouuicns 
quclesrefteseneftoient  encores  belles  lors  que  ic 
paflay  parla,  ce  qui  fut  en  l’an  mille  cinq  cens  Çoi~ 
santé. 
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^esvallees  de  PachacamaC}  0*  de  Rimac,  auec 


ilspalTerent  outre, à la  conquefte  des  vallées  de  P a. 
chacamac,  de  Rim4e,  de  Chancay,  & de  Human,  que  les 
Efpagnols appellent  UBananca^ce^l  dire,  lieu  plein 
é fmdrieres.  De  toutes  ces  €ix  vallées  eftoit  Seigneur 
le  grand  CuracaC0||/>M4»0<,  qui  fe  picquoit  aufli  du 
tiltre  deRoy,biê  que  toutefois  ce  nône  fût  peint  en 
vfage  parmy  les  I ndiens,  mais  bien  vn  autre  fembla-’ 
ble,à  fçauoir  Hatun  Ap  , c’eft  à dire  le  grand  Sei- 
gneur; Orpour  e'uicerlescnnuyeufes  redittes,  ie 
rapporterayiey  toutes  les  particularitcz  de  la  vallée 
de  P4chdcamdc,Si.  àe  celle  de  Riw<a-,que  les  E^pagnoîs 
appellent  I»«4  par  corruption  du  mot.  Il  faut  donc 
fçauoir,  comme  nous  auons  dit  ailleurs, & comme 
lefcriucnttous  les  Hiftoricns,que  les  Yncas  Roys  da 
Perucfelairez  de  là.  lumière  naturelle , qu’il  plûftà 
£)icu  leur  donner  reconnurent  qu’il  y auoit  vn* 
fDUueraincrcateur  detQutes  chofes  , qu’ils  appelle- 
rent  Pachaeamec , c’eft  à dire  celuy  qui  a fait  TVniucrs, 
&quiicmainHcnt.  Les  Yncas  furent  les  premiers 


la  deferipion  de  leurs  Idoles. 
Chapitre.  XXX., 


Près  que  les  Yncas  eurent  rendu  tribu- 
cairele  Roy  Chuftimancu,  & mis  ordre  au 
Gouuerncment , aux  Couftumes,  & aux 
Loix,  que  luy  & les  ftens  deuoient  garder. 


Aut  heur» 
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Autheurs  de  cette  do£lrine,(jui  s’efpandit  depuis  par 
toutes  les  terres  de  leur  Empire.ïls  difoiét  que  ce  P4- 
f^4C4>«i<ccftoitinuifible,  a railon  de  quoy  ils  ne  luy 
faifoientnyTcmpleriiy  Sacrifices  comme  au  Soleil, 
mais  le  CQntentoient  de  l’adorer  en  leur  ame,  aucc 
beaucoup  de  vénération-,  comme  il  paroifToit  alTez 
parles  dcmonftrations  extcrieures,qu’i!s  faifoient  de 
la  telle,  des  yeux,  des  bras,  & de  tout  le  corps,  à cha- 
que fois  qu’ils  le  nommoiét.  Cependant  la  Renom- 
mée ayat  leme  cette  dodlrinc  par  tout,à  mefiire  que 
cesnationsfurentconquifes.ellesla  receurent  reli- 
gieufement  les  vnes  apres  les  autres.  Mais  ceux  qui 
l’em  bralFcrent  en  particulier,auant  qu’ellre  conquis 
parles  Yncas,furentlespredeccfleurs du  Roy  Cujf- 
mancit.Qax  ils  firent  vn  Temple  au  PachdcamaCjSc  don- 
nèrent le  mefine  nom  a la  valleeoù  ils  le  fonderenr, 
qui  fut  en  ce  temps- là  vne  des  principales  de  toute 
cette  colle.  Les  mirent  dans  ce  Temple  leurs 
Idoles, qu  ils  adoroient  Ibus  la  figure  de  diuers  poiC 
fons.&mefmefous  celle  du  Renard.  Ce  Temple  de 
P achdcamac,  fort  remarquable  en  fon  ballimêr,  & en 
la  folemnite'  du  feruice  qui  s’y  faifoit,  elloit  le  fcul  de 
tout  IcPeru,  ou  les  Yuncas  auoient  accoullumc  de 
fterifierdes  animaux,  & autres  choies  Icmblables, 
iulqucs-la  mclme  que  le  làng  innocêt  des  hommes, 
des  femmes,  & des  enfans , qu’ils  tuoient  en  leurs- 
plus  grandes  felles , n y elloir  point  elpargne.  En 
quoy  certes  les  imitoict  inhumainemet  plufieurs  au-- 
tresProuinccs  Barbares,  aüant  que  les  Yncas  les  cô- 
quiffent;  Et  vqija  tout  ce  que  nous  dirons  à prefent 


LE  CûMMENTÀtRË^RÔVAlC; 
du  Pdcbdcamac,  rcfcruant  le  rcftc  pour  la  fuitte  de  cct3 
teHiftoire,oùnouslcmettronsen  fou  lieu. 

La  vallée  de  HiffMceft  à quatre  lieues  de  Pachaca^ 
tirant  du  colle' du  Nord;  où  il  eft  à remarquer 
que  eft  le  participe  du  prefent,  & lignifie  Celny 

parle.  Ils  appelloient  aiafi  cette  valTee,  àcaulê 
d’vne  Idole  qui  s'y  voyoit  en  figure  d’homme  , qui 
refpondoit  aux  demandes  qu’on  luy  faifoit, comme 
celuy  d’Apollon  Delphique,-àraifon  dequoy  ils  l’ap- 
ipelloicnt  Celuy  qui  parle,  &c  pareillement  la  vallee  où 
il  eftoit.  Les  10<»c4îeurent  cette  Idole  en  grande  vé- 
nération,& les  Y ncas  aufTi,dcpuis  la  conquefte  qu’ils 
.firentdecettebelle vallée, oùles  Efpagaols  baftiréc 
la  ville  des  Roys, qu’ils  appellcrent  ainfi  , pource 
ij  qu’elle  fut  fondée  le  iour  que  le  fouucrain  Monar- 

que du  mode  s’apparut  aux  Gentils  » de  manière  que 
^macoM  Lima,  &c  la  ville  des  Roys  ne  font  qu’vne 
mefme  chofe,&  cette  ville  a pour  armes  trois  cou- 
■ronnes  & vne  eftoille.  Ilsauoieat  cette  Idole  dans  vu 
•magnifiqueTcmple,  ôcquitoutcsfois  nel  eftoitpas 
tant  que  celuy  de  Pachacamac , où  les  grads  Seigneurs 
du  Peru  cnuoyoient  des  Ambalfadeurs  cxpre's , pour 
y confultcr  des  affaires  d’importance.  Les  Hiftoriens 
Efpagnois  confondent  le  T cmple  de  RimM:  auec  ce-, 
luy  de  Pachacamac,  difant  que  ce  dernier  fignifiok 
Celuy  qid parlait,  fans  que  toutesfois  ils  faflent  men- 
.tiond^itîMc.  Cette  faute,  &piuGeurs  autres  qui  le 
gliffent  dans  leurs  Hiftoires,  procedétfans  doute  de 
SC  qu  ils  ne  fçauét  pas  les  proprietez  de  cette  langue' 
ji  que  d’ailleurs  ils  ne  fe  mettent  pas  beaucoup  cq 
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peine  de  vérifier  les  chofes  comme  il  fait/ou  poffiblc 
quecelapeurarriuerdcla  proximité  de  ces  vallées^ 
quine  font  qu  à quatre  petites  licuësrvn.e  de  fautre^ , 
& qui  appartiennent  toutes  deux  à vn  mefmc  Sci-. 
gneur.  le  n*en  diray  pas  dauantage,  touchant  les  par- 
ticularitczdcces  valleeSjôcde  cett  Idole  quils  lou- 
Ioi€ntconfulter,quicftoit  dsLnsRimaCj  èc  non  dans  ^ 
Pachacmac*  Il  ne  refie  maintenant  qu’à  monftrec  ^ 
comment  ces  valle'cs  furent  conquifes.  Aquoy  le  " 
GtncïdXCdfdcTufan^mÇc  porta  iudicieufement,  & 
fît  toute  forte  d’elForts,  pour  venir  à bout  de  Ton  en^  - 
trepriïc.  Pour  cet  cfFcdauant  quarrluerauec  fon  ar- 
mée en  la  vallée  de  P4cl^4C4/w4c,ilenuoya,  comme 
c cftoit  la  couftume,des  Hcraux  exprès  au  Roy  Quyp  - 
mdneu^  pour  le  fommer  à (c  rendre  à IV nca  Fàchacmec^  ^ 
à lereconnoiftrc  pour  fouueraîn  Seigneur,  6s  à ne 
fuiurc  point  d autres  Loix  que  les  fiennes.  Par  mef*  * 
me  moyen  il  luf  fut  enjoint  d’adorer  le  Soleil  pour 
principal  Dieu,  d abolir  entièrement  les  autres  Ido-- 
lesifinondcs’apprcfteràla  gucrre,  & de  faire  eflaci 
que  lYnca  fauroit  toufîburs,  ou  de  gré,  ou  de^ 
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De  la  rejponfe  que  fit  le  Roy  CayfmancH  aux 
Ambalfadeurs  de 

Chap.  XXXI. 

E grandSeigHeurC/j3^<^«r«  voyant 
la  guerre  allumée  dans  la  frontière 
de  fon  pays^fe  douta  bien  quelle 
pafTeroit  iufques  à luy,  & qu*il  n*en 
leroit  pas  quitte  à meilleur  marche 
Tenant  donc  pour  tout  certain  que 
les  Yncas  ne  manqueroienr  point  de  fe  ietter  dans 
fes  terres,  il  fe  mit  en  deuoir  de  Tempefeher,  & fit  fes 
preparatifs.il  ne  fut  plus  queftion  que  de  faire  afiem- 
bler  fes  Capitaines  ôc  fes  (oldats,  en  la  prefence  def* 
quels  il  trouua  bon  de  donner  audience  aux  AmbaC- 
fadeurs  del’Ynca,  aufquelsil  fitrefponce,  que  tous 
feslujets  ne  vouloient  point  d*autre  Seigneur  que 
îuy, qui  fuffifoit  pour  les  gouuerner  j Qifils  tenoicnc 
héréditaires  de  leurs  Anceftres  les  Loix  ôc  IcsCou- 
ftumesquilsobferuoient-jQu^aurefte  ils  s*éntrou- 
uoient  fi  bien,  quils  n*en  vouloient  point  d autres 
que  celles- là;  Et  que  pour  le  regard  de  leurs  Dieux, 
ils  lescroyoientfiexcellens,&fi  bons,quilsncftoict 
pas refolusden abolir  le  culte;  Q3’entrelcs  autres 
ils^doroicntlcPachacamac^  à qui  tout  le  monde  dc- 
uoit  fon  cftre;&  fa  fubfiftancc;  Que  le  Soleil  n*eftoic 
pas  fi  grand  que  luy,  à qui  ils  auoient  fait  vn  T empic 
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où  ils  luy  ofFroicnt  tout  ce  qu  ils  auoié t de  plus  cher, 
iufquesàluyfàcrifîer deshommes,  des  femmes,  & 
des  enfans,  pour  Thonorer  dauantagej  Quau  poin£t 
où  ils  le  rcucroient,  ils  n’ofoient  pas  mcfme  le  regar- 
der, à caufedequoy  le  Roy&  les  Preftres  entroient 
dansfonTempl’càreculons,&en  fortoiem  tout  de 
mefmcjâfinde  nauoir  fujet  de  leuer  les  yeux  vers 
fon  Idole;  Qi^apres  ceDieu,ilsenauoient  vn  autre 
appelle  Rimac, c^ui  Icurrcndoicraifon  de  laduenir^ 
furies  demandes  qu’on  luy  faifoit,  & que  mefmeils 
adoroientleRenard^àcaufcdc  fes  merueilleufesfi- 
neffes  ) mais  que  pour  le  regard  du  Soleil,  ils  n’a- 
uoict  iaraais  ouy  dire  qu  il  parlkft  comme  leur  Dieu 
RimaciQu’au  culte  de  tous  ces  Dieux,ils  adiouftoiéc 
ccluy  de  Mma-Cocha^  qui  eftoit  la  mer,'a  laquelle  ils 
rendoient  des  honcurs  dmins,pourcequiIs  fc  nour- 
rifloient  defon  poiffon  ^ Qu  ils  n auoient  pas  befoin 
d’autres  Dieux  que  des  leurs,  ny  moins  encore  du 
Soleil,  la  chaleur  duquel  ne  feroit  que  les  incommo  - 
der,s*ils  enauoient  dauantage;  Sc  que  partant  I*Yn- 
ealcsobligeroitfortdeleslaifTcrviureà  leur  modcj, 
fans  les  vouloir  affiiictir  à fon  Empire. 

Les  Yncas  furent  extrêmement  ailes  de  fçauoir 
que  les  Yuncas  auoient  en  fi  grande  vénération  le  Pd- 
chdcmac,  quilsadoroientcux-mefmes  en  leur  intcJ 
rieur,  & le  tenoient  pour  fouiierain  Dieu  j ce  qui  fut 
caufe  quïls  fe  refolurent  de  ne  leur  point  faire  la 
guerre  qu’aux  cxtremitez,cn  cas  que  leurs  raifons,  & 
leurs  offres,  ou  leurs  carefTes  mefmes  ne  fulTent  pas 
capables  cieles  réduire.  Cette  refolution  prife  , les 
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Yncas  s’en  allèrent  en  la  vallee  de  Pach4cdm4c,  ,où  le 
Roy  Cujifmanc» [c  mit  en  campaigne  auec  vn  bon 
nombre  de  foldats,  tous  refolus  de  mourir  pour  la 
defFèncc  dé  leur  pays.  Mais  auant  que  paiFcr  outre, le 
General  Cafac  Yufanqui  l’enuoya  prier  qu’il  y euft  en- 
tre eux  lurleace  d’armes,  iufques  ace  qu’ils  fé  fiificnt 
entretenus  amplement  fur  le  culte  de  leurs  Dieux;  & , 
là  dclTus il  luy  fit  fçauoir, que  les  rneas  adoroient  nô 
feulement  le  Soleil,  mais  encore  le  Pdchacmac  ; bien 
que  toutesfois  ils  ne  luy  fiffent  «y  T emple,  ny  Sacri- 
fices, pour  ne  l’aaoir'ny  veu  ny  cogneu,  & pour  ne 
fçauoir  pas  mefmc  ce  qu’il  eftoit  » Qjfau  relie  cela., 
n’empefehoit  pas  qu’en  leur  intérieur  ils  ne  l’euf-' 
lent  en  très- grande  vcncration,iufques-là  mcfme' 
qu’ils  nofeient  point  proférer  fon  nom  qu’âuec  vne,  ; 
nurailité  profonde,  &qu’ainfi  puifque  les  vns&  les 
autres  adoroient  vn  mcfme  Dieu,  il  eftoit  à propos 
qu’ils  vefcul&nt  comme  frétés  & bons  amis,  au  lieu 
«fe  fc  fairela  guerre  t Qü’auec  ce  que  les  Roys  Yncas 
adoroient  le  Pdchacdmac/comme  Greatcur  de  l’Vni- 
uers,  ilsferoicnc  bien  aifes  de  tenir  le  Rimac  à l’aduc- 
nir  pour  vn  grand  Oracle,  & pour  vne  cholè  làcrecî 
Que  puifque  les  Yncas  s’offroient  à reuercr  leur  Idô'; 
le  Rmac,  il  eftoit  bien  raifonnable  que.  les  Yncas  . 
adoraflentde  melmele  Soleiljoutrcqu’ilsy  eftoient: 
obligez  par  l’efclat  de  fa  beauté,  & parles  grands 
biens  qu’ils  en  rcceuoicnt  tous  les  iours  , au  lieu  que 
ic  Renard  ny  les  autres  animaux  de  la  terre  & de  la 
mer,  ne  leur  en  failbient  aucuns.  A ces  paroles 
l^nca  fitadiouftcr  qu’il  le  prioit  paifiblemcnt  ic  i. 
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'ramiaWedobcyràrYncafonfrere  Ôc  foaSeigneur^ 
qui  cftoit  fils  du  SoleiJ,&  tenu  pour  Dieu  fiir  terre» 
& de  confidercr  que  fa  iuftice,  fa  demence,  (à  bonté» 
&(ès  autres  vertus  iointes  à fesLoix  ôc  à fon  bon  gou- 
ucrnement,Ic  faifoicnc  fi  fore  aimer  de  routes  les  na- 
tions, qu  au  bruit  de  ces  grandes  quali tez,  il  y en 
auQitpluficurs  qui  s’eftoient  rendus  à luy  volontai- 
rement > & qu  ainfi  il  n y auoic  pas  d’apparence  qu  ik 
rcfuiàïTent  d auoir  pour  Maiftre  vn  Prince  qui  les  al- 
loit  chercher  iufques  dans  leur  pays,  pour  les  obliger 
parfes  bienfaits  » Quj’en  vn  motilleprioicdecon- 
fiderer  les  choies  (ans  paflion,  de  fe  refoudre  à ce  que 
la  raiibn  leur  coiifeil  leroic,de  fe  mettre  dans  les  bon- 
nes grâces  de  l’ Y nca,  6c  de  ne  point  fouffrir  qu’il  em- 
portaft  fur  eux  par  la  force  vue  chofe  qii’ils  pouuoiêc 
rendre  de  leur  bon  grc  , au  contentement  d vn  fi 
grandPrincc,auxarmcs  duquel  toutes  les  puiflan- 
€cs  de  la  terre  n eftoient  pas  capables  de  refiften 
LtKoy  Cujifmanctê s ôclcs  gens  fe  monftrerenc  at- 
tentifs aux  propofitions  de  Tmca  , 6c  crouucrenc  à 
propos  de  faire  vnc  trcfucdcpluGcursiours,àla  fin 
dciquclsparlaccorcife  6c  Hnduftrie  des  Yncas , la 
paix  fut  conclue  entre  eux,  & les  articles  en  forêt  telsî 
Que  les  Yuncas  adoreroient  le  Soleil  comme  les  Yn- 
cas J Qif  ils  luy  baftir oient  vn  Temple  à par t , tout  de 
mcfmequauPachamac,oà  ils  luy  feroient  des  of- 
frandes & des  fàcrificcs,poumcu  qu’il  ny  euftpomt 
defang  humain  refpandu  , pource  que  par  les  Lok 
naturelles,!!  n* eftoit  pas  permis  de  tuer  les  hommes^ 
ÿ partant  que  cefte  couftu^c  dcuqit  cflrc  çnck- 
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' rctnent  abolie^  Qu  ils  abbattroient  les  Idoles  qui 
cftoientdans IcTempledu  Pachacamac,  alléguant 
pour  raifon  qu’il  n’cftoit  pas  raifonnablc  qu  il  y en 
cufl:  dans  fon  Temple  de  moins  majeftueufes  que 
luy,qui  eftoic  le  fouuerain  Créateur  de  l’Vniuers; 
Qu^àl’aduenirilsneluy  drefleroienc  aucune  ftatuë, 

& fe contenteroient  de  ladorcr  en  leur  cœur,  puis 
qu  auffi  bien  n cftanc  pas  vifiblc  comme  le  Soleil , ils 
ne  pouuoient  pas  fçauoir  foubs  quelle  figure  il  le  fai- 
loitreprefenterj  Q^e  pour  vnc  plus  belle  marque  de 
grandeur,  on  fonderoit  dans  la  vallée  de 
vne  maifon  de  Vierges  efleuës, qui  eftoit  le  plus  grad 
bonneurqu  on  euftfceu  faire  à ce  pays-là^  puis  qu’à 
l’efgalde  celle  mailbn^ôc  du  Temple  du  Soleil  tou- 
tes les  autres  Prouinces  n’cftimoiêt  rien  dâs  le  mona- 
de; pourcc  que  ces  cKofes  eftoient  ce  qu’il  y auoit  de 
plus  beau  en  la  ville  deCozcoj  Q^ele  Roy  CHyfman-; 
r^demeurcroit  paifiblc  dans  fon  pays  auec  tous  les 
autres  Curacas,&  que  tenant  TYnca  pour  leur  fou- 
uerainScigneur,iIsobeyroientàfcsLoiy;5  ôclestien- 
droient  pour  inuiolables  ; Qif  au  furplus  les  Yncas 
de  leur  colle  auroient  en  grande  vénération  l’Ora- 
c\cRim4c,ôc  commanderoient  a tous  leurs  fujets  d’en 
faire  de  mefme. 

Auec  ces  conditions  la  paix  fut  conclue  entre  le 
GcRcnlCafdcTupanqui^&clcKoy  Cujfmancu,  auquel  - 
futfaitevnc  déclaration  des  Coullumes  ôcdcsLok 
que  l’Ynca  vouloir  dire  gardées.  Elles  luy  Icmblc- 
rent  fi  iulles  ôc  fi  honneftes;  qu  il  les  accepta  (ans  au-’ 
cune  difficulté,  ^ en  fit  de  mefme, touchant  le  tribut 
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qui  deuoit appartenir  au  Soleil  [ôc  à TYncaJApres 
que  les  affaires  furent  ainfi  réglées  par  Tynca  C4p4c 
Jufitnqui^  & quil  eut  mis  les  garnifons  necefl^ires 
pourlâfeuretédupays  conquis,  il  fe  refolut  de  re- 
tourner a Cozco  aucc  le  Prince  ion  nepueu , afin  d’y 
rendre  compte  à T Ynca  fon  frere  de  toutes  les  chofes 
quisy cftoientpâffées  en  ces  deux  conqueftes  ? ce 
qu’ifs  executerent  en  mefme  temps,  & menèrent 
auec  eux  le  Roy  Cuyfmdncuy  afin  de  le  faire  connoiftre 
a I Ynca,  & qu il  1 Iioiioraft  de  fes  faueurs, comme 
fon  allié.  Dequoy  Cujfmancu  fut  d autant  plus  aife,. 
qu  il  n^au oit  rien  fi  à cœur  que  de  s’en  aller  baifer  les 
mainsàrYnca,&devoirlâ  fameufe  ville  de  Cozco. 
Cependant  l’Ynca  Pdchacutec,  qui  dés  le  commence^ 
ment  de  cette  entrepriiè,  s^aduila  de  faire  quelque 
iejour  enla  Prouince  de  nefeeut  pas  fi  toft 

cebpn  fuccez  de  la  cdhquefte  de  ces  vallees>  qu  il 
s en  retourna  en  fa  ville  Impériale  de  Cozco , d où  iî 
fortit  pour  s en  aller  receuoir  fon  frere  & fon  fils^', 
auec  les  mcfmes  préparatifs  qui  s’eftoient  faits  en- 
l’autre  triomphe  II  voulut  mefinc  qu  ils  fuffent  plus 
grands,  & ainfi  leur  ayat  fait  toutes  les  careffes  ima^ 
ginables,il  accueillit  enfuicte  fort  courtoifement  le 
Cuyfmacpù,d)L  treuua  bon  qu  en  la  pope  du  triomphe  ü ' 
tint  rang  entre  les  Yncas  du  fang  Royal,  pource  qull 
adoroit  comme  eux  le  grand  Dieu  Pdchacamac  ^ fa- 
ueurqui  v^^itïcCuyjmdncH  dVneioye  extraordinai^ 
ïe , 6c  qui  d ailleurs  le  fit  enuier  de  tous  les  autres  i 
Curacas. 

Apres  les  magnificences  de  ce  triomphe,  l’ Ylica  i 
^ “ HHhhh/  " 
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craifta  fort  obligeamment  le  Qtyfmancu,  ôc  le  retî- 
uoya  en  Ion  pays  comble  de  pretcns  & d honneurs, 
faifant  le  mefmeà  ceux  de  la  fuitte,  tellement  quils 

s’en  retournèrent  fort  contents,  & publièrent  de- 
puis par  tous  leslieux  ou  ils  fb  trouuer^nt , que  1 Yn- 
wcftoitlc  vrayfils  du  Soleil,  qui  podr  fes  grandes 
vertus  meritoit  d’eftre  adore,  & feruy  de  tout  le  mo- 
de. Il  eft  à propos  de  fçauoir  icy,  (^u^au  mefme  temps 
que  le  Diable  vid  que  les  Yncas  s’ciiloicnt  faits  mai- 
ftres  de  la  vallee  dePaé^cmac,  & ciu’iln’y  auoit  plus 
d’idole  dans  fon Temple,  il  vouliit  en  eftre  le  chef, 

&ypafler  pour  ce  Dieu  inconnu  qu’ils  auoiait  en  fi 
grande  veneration,afindcpouuoir  par  ce  moyenïè 
faire  adorer  en  plufieurs  façons , & mettre  fis  four- 
beries à plus  haut  prix.  P our  cet  effeéf,  s eftant  mis  a 
parler  aux  principaux  Preftres  dans  les  plus  ficrcts 
recoings  duTpélejil  leur  dit  qu’à  prefint  qu’il  cftoit 
feul,  il  les  vouloir  efclaircir  de  leurs  doutes,  & 
refpondre  àleursdemandes,non  pas  neantmoins  a 
toutes,  mais  à celles  de  plus  haute  importance.  La 
raifonqu’illeur  allégua  là  defTus,  fut  qu’il  ne  falloit 
pas  qu  vn  Dieu  tel  que  luy  fi  rauallaft  iufques-là,quc 
de  parler  à des  hommes  de  peu,  mais  feulement  à des 
Roys,&à  des  grands  Seigneurs  ; Et  qu’au  refte  il 

commanderoit à l’Idole qui  cftoit  fon  valet, 

de  refpondre  aux  demandes  que  luy  feroient  les  pe- 
tites gens.  Comme  en  ef&d  dét  artifice  du  Diable 
fut  caufi  qu’on  ordonna  depuis  que  les  affaires  des 
Roy  s & des  grands  Seigneurs  feroient  ra  ifes  en  deli- 
iberatioA  dans  le  Temple  dcP^hitcAmuc , & qu  en  ce- 
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Iny  âc  Rimac  on  y canfulteroic  des  doutcsdü  menu 
peuple.  Aulïî  fuc-ce  pour  cela  qu’ils  appeUerent  cet- 
te Idole  Cdufeufe^pource  quayant  à refpondre  à tous, 
il  falloir  quelle  parlai!:  beaucoup  neccirairement. 
A quoyferapportece  qu’en  di6i  le  Reuerend  Fera 
Blas  Valeras  bien  que  fort  fuccindement. 

Apres  que  TYnca  Pachacutec  eut  fait  cesconque- 
ûcs/û  fut  quelques  îinnees  fans  porter  fes  armes 
âdenouueJlesProuinccSjpourcequ’il  trouuaplus  a 
proposxie  donner  quelque  relafche  aux  fienncs^dot 
Icshabitans  luy  fcmbloientauoir  cfté  foulez  par  les 
leue'cs  de  gens  de  guerre.  Cependant  il  tourna  tou- 
tes fèspenlees  au  gouuerncmcnt  de  fes  Royaumes^ 
& les.rendk  plus  illuftres  qu’auparauat,  en  baflimés^ 
en  Loix,  en  Ordonnances^  en  ceremonies,  & en  cou- 
ftumes^quileftablitde  nouueau^pour  fortifier  l’I- 
dolâtrie de  (es  fujets.  Par  mefme  moyen  il  reforma 
les  anciens  abus,  afin  de  ne  point  dermentir  par  fes 
aûions  le  nom  de  Pachacutec^  ôc  de  fe  rendre  immor- 
tel aux  races  futures, pour  auoir  elle  grand  Roy^  grâd 
Preflre,&  grand  Capitaine,  à caufe  de  fon  bon  gou^ 
uernement  » de  la  Religion  ^ & de  fes  conquellcSi 
comme  ayant  gaigne  plus  de  Prouinces  que  pas  vn 
de  fes  Anceftres.  Luy  mefme  enrichit  p’articulicre^ 
mentle Temple  du  Soleil,  ôc  fit  lambrifler  de  lames 
d or,  non  feulement  fes  murs , mais  encore  ceuxdcs 
autres appartemens,  ^ particulièrement  d Vn  Clci^ 
ftrc,quisy  voit  encore  à prefent  plus  efclactanc  de 
richefTes  {pirituellcs^qu’il  n’eftok  alors  de  temporels 
les,  commCi  d’or^  & de  pierrerk:  car  en  ce  mcfint 
" HHhhhij, 
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endroit  duTempleoù  cftoit  alors  la  figure  du  Sol 
Iciljèftauiourd’hujr  le  faindt  Sacrement, & leCloiftre 
fcrt  pour  y faire  la  proccifion  aux  principales  fcftes 
de  l’annee,  dans  le  Conucnt  de  fàinft  Domini-' 
que. 


De  la  conque  fie  que  firent  les  gens  de  l'Tnca  des 
terres  du  grand  Chymu  , ^ de  la  cruelle 
guerre  quils  eurent  enfiemble. 

C H A P.  XXXII. 


‘Y  NC  a'  Pachacutec  employa  fix 
années  entières  aux  exercices  dot 
nous  venons  de  parler,  qui  ne  fu- 
rent pas  pluftoft  cicoulccs,  que 
voyant  fes  Royaumes  paifibles , ôc 
fesfujetsdeflaflezjil  fit  vne  leucc 
de  trente  mille  hommes,  pour 
s*en  aller  conquérir  les  vallées  qui  eftoientle  long 
de  la  cotte, iufques  au  Parage  àcCaJfamarca, où  cfkoict 
les  bornes  de  (on  Empire  par  le  chemin  de  la  monta- 
gne. Comme  ileut  fait  fes  préparatifs,  il  nomma  fix 
Yncas  des  plus  expérimentez,  pour  cftreMaittres  de 
Camp  de  Ion  armee,  & principaux  Confeillers  de 
fon  fils  Tnca  Car  ce  fut  luy-  mefme  qu  il 

choifitpour  General  de  cette  armee,  layant  recon- 
nu capable  des  plus  hautes  entreprifes,  apres  auoir 
efte'  difdplc  fi  bon  Maiftrc,  & foldat  d*vn  Capi^' 
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taînë  tel  quefonon,HcC4^4c7?^<î»^«i,  qu*il  voulut 
nommer  fon  hm  droUl  y à caufe  des  grandes  chofes 
quil  auoic  faites  ^ pour  recompenfe  defqucllesille 
fift  demeurer  auecque  luy  , pour  ft  repolcr  de 
(cstrauaux,&  rhonora  de  plus  du  dltre  de  Lieute- 
nant General,  le  faifant  la  (cconde  perfonne  en  téps 
de  paix  & de  guerre,  auec  vn  pouuok  abfolu,  qu’il 
luy  donna  par  tout  fon  Empire. 

Sitoftquerarmee  fut  prefte,  le  Prince  Tnca  ju- 
fdnftiy  (è  mit  aux  champs  auec  le  premier  Regiraenr, 
&pritle  chemin  de  lamoncaigne,  par  où  il  marcha 
iufqucs  dans  la  Prouince  d'Tauyu^  qui  cft  au  parage 
de  la  ville  des  Roy  s,  où  rl  attendit  que  toutes  fes 
trouppes  fe  r alliaffent  ; ce  qu  clics  n eurent  pas  plu- 
ftoftfair,qu  ilallaiufques  à Rimac,où  eftok  l’Oracle 
qu  ils  appclloicnt,  le  parleur.  Les  Indiens  donnent 
rhonneuràceicuncPrincCjd’auok  cfté  le  premier 
des  Roys  Yncas  qui  vid  la  mer  du  Sud,  ôc  qui  gaigna 
le  plus  de  Prouinces  en  cette  cofte,  comme  nous 
verrons  dans  la  fiiictc  de  fa  vie.  LeCuraca  de  Pacha- 
camac^zutrcmcntlcCuyfrrMncH^ôc  celuy  de  Rmahna- 
nac,  qu’on  noramoit  Chuquiamancu^lc  furent  receuok 
auec  de  bons  hommes  de  guerre,  qu’ils  luy  offrirent 
pour  cette  conquefte.  Le  Prince  leur  fcciit  bon  grc 
de  leur  procède,  & leur  fit  quantité  de  faueurs  & de 
grâces.  De  la  vallçc  de  Kimacy  il  s’en  alla  droit  au 
Temple  de  Pachacamac,  où  il  entra  fans  y faire  ny 
prieresny  facrifices,  fe  contentant  dcs  demonftra- 
tionsdontilaefté  parle  , que  les  Yncas  fouloicnt 
i^ake  au  ^achacamac  en  leur  oraifon  mentale.  Au  for- 
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tir  de  ce  Temple, il  fut  vifiter  celuy  du  Soleil  ^ où  il'fit 
quantité  de  facrifices,&  de  grandes^offrandes  d*or  ôc 
d’argent.  En  fuitte  de  cela,  pour  s’accommoder  à 
l’humeur  des  Yuncas,il  s*en  alla  voir  l’Idole  Rimacidc 
mefme  pour  fatisfaire  aux  articles  du  pafle,  il  voulut 
qu’il  y euft  des  facrifices  offerts,  & que  les  Preftres  le 
confultafTent  touchant  le  fuccez  de  fon  entreprife. 

La  rcfponfc  ayant  efté,  qu  il  feroit  vn  bon  voyage^ 
turques  à la  vallee  que  les  Indiens  nommêt Hmmarty 
ac  les  Efpagnols  laBamnca,  il  enuoya  faire  les  tomr 
mations  ordinaires,  ou  de  pak, ou  de  guerre,,  à vn 
appelle  à qui  apparcenoient 
on  trouuc  depuis  UBarrdncdyiufquQs 
mUo.i  Les  principales  de  cesvallees 
font cinq,qui fe nomment  PdrmHnc4:,HfiaümijSant4, 
Huanapu,  ^ oàeft  à preXènt toutes 

grandement  fertiles,  Ôc  fort  bien  peuplees.  Leur 
principal  Curaca,  qui  fenonamoit  k fuijpint.  Chimui, 
pTcnoit  fomnom  de  laTrouince  où  il  tenoit  fa  Cour, 
fe  traidoit  en  Roy , ôc  fc  faifoit  craindre  à tous  fes 
voifins,qui  cfloient  en  trois  endroits  de  fa  frontière, 
àfçauoir  au  Leuant,auNord,  6c  au,Sud,.pource  que 
îa  mer  eft  au  Ponent  de  fes  terres. 

Toute  la  refponfe  que  fit  à lafommation  de  rYnca 
Icgrand&  puilTantChimu , fût  qu’il  cftoit  preft  de 
mourir  les  armesà  la  main,  pour  la  dcffence  de  fon 
pay sÿde  fes  Couftumes,  ôc  de  fes  Loix  ^ Qifil  ne  vou* 
îoit  point  ouïr  parler  de  nouuçauxDicux,&qu  apres 
cette  refpbfe  il  n*en  feroit  iamais  d’autre  à l’Ynca.  Le 

fccu  cette  rcfplntion  d^ 


grand  Seigneur 
les  vallées  que  l’ 
à la  ville  de  Tn 
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Chlmu,  s’en  alla  droit  à la  vallée  de  Pammcd,  où  Ten- 
nemy  ratccadoic.lt  fit  vne  fortie  d*abbord,auec  quel- 
ques cfcaTmouGlîe&,  pour  efpreuucr  les  forces  des 
Yncas.  Il  combattit  vnafTcz  long  temps  contre  eux, 
pour  les  empefeher  d'entrer  en  leurs  trancheesjinais 
cela  ne  luy  ièruic  de  rien,  pource  que  maigre  tous 


fes  efforts  les  gens  de  lYncâ  fe  campèrent  aduanta- 
gcufemcnc.  Il  eft  vray  quil  en  demeura  pluficurs 
fiir  la  place  de  part  & d’autre.  Cependant  le  Prince, 


quivoyanc  la  rcfiftance  des  Yuncas , apprehendok 
que  pour  le  peu  de  gens  de  guerre  qu  il  auoic,  ils  ne 
prifTent courage, &ae  s’obftinaffent  plus  fort,  en- 
noyades  gens  exprès  à fon  pere,  pour  luy  rendre  co- 
pte du  fuccez  de  les  armes,  ôtle  prier  de  luyenuoyer 
vingt  mille  foldats,  non  pour  les  changer  aucc  d’au- 
tres, comme  il  auoit  fait  aux  conqueftes  du  pafle; 
mais  pour  abbreger  la  guerre,  pource  qu'ayant  af- 
faire à des  ennemis  altiers  & murins,  il  ne  vouloir 
pas  leur  donner  tant  de  loifir  qu’aux  autres.  Ayant 
dcpefchéces Courriers, ilfcportale  plus  ardemmét 
qu’il  pût  à cette  guerre,  où  il  parût  que  le  Chimu 
n’auoit  point  de  plus  prefTans  ennemis  que  les  deux 
Curacas , à fçauoir  celuy  de  Pachacamacy  ôc  de 

pource  que  long  temps  âuant  que  les  yncas 
s’envinffentences  contrées,  il  y auoic  entre  eux  de 
cruelles  guerres,  touchant  les  bornes  Sc  les  droi6ts 
dcspafturages,iufquesàfe^ire  efclauesles  vns  des 
autres,  tellement  que  les  deux  Chefs  fortifiez  à pre- 
fentparla  puiflancedcTYnca,  ne  cherchoient  qu’à 
le  van  ger  ^soutrages  qu  ils  auoi^^^  receusî  ce  qui 
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fafchoit  plus  que  toute  autre  chofc  le  puiffant  ChimtPy 
qui  faifoitpour  cefujet  tout  fon  poflîble  pour  fe  def-’ 
fendre.  Cependant  cette  inimitiédes  Yuncas  contre 
le  Chimu,  leur  fit  faire  plus  que  toutes  les  autres  nar 
lions  pour  le  fcruice  des  Yncas  > de  tnaniere  qu’en 
cette  guerre  lànglante , ils  gaignerent  en  peu  de 
iours  toute  la  vallée  de  Parmmea,  & par  diuerl  es  ren- 
contres, où  il  fut  combattu  vaillamment,  ils  firent 
abandonner  leur  propre  pays  aux  habitans  iè  fiuaS- 
mi;  qui  ne  fc  pouuant  deffendre , forent  contraints 
de  faire  retraitte  cri  là  vallce  de  Sanm,  qui  cftoiten  ec 
temps-làvne  des  plus  belles  de  toute  lacofte,&  qui 
ri’eft  à prefcntqu’vndcfert,  non  plus  que  toutes  les 
autres  vallceSj  pour  lès  grandes  defolations  qui  de-' 
puis  ce  temps-là  y, font  arriuees. 

Les  habitans  de  Santa  le  monftrans  plus  aguerris- 
qucccuxde  fikaïïmi,  &c  àeParmunca , combattirenct 
pour  là  dcfïettcc  de  leur  paySj  auec  beaucoup  de  va*-  ? 
leur  & de  courage,  & ne  manquèrent  iamais  de  faire  , 
des  forties  en  toutes  les  oGcafions  qui  s’en  prelcnte- 
rent  Ils  refifterent  ainfi  durant  pîuficurs  iours  à là- 
puilTance  des  ennemis,  lans  qu’on  peuft  iugerfi  î’ad- 
uantagcpanchoitd’vn  cofléplus  que  de  l’autre  ;& 
firent  de  fi  grandes  chofes,  que  par  clics  ils  augmem. 
terent  extrêmement  les  efperances  du  grand  Chimu 
leur  Curaca.  Luy  cependant  le  picquoit  vn  peu  trop 
de  là  valeur  de  fes  gens,  & les  fantaifics  qu’il  femet- 
Toit  dans  rcfprit,  le  portoient  à publier  des  choies 
que  les  ennemis  démentirent:  car  fit  vanité  luy  far- 
fpit  dire  que  Iç  ^wee,  quieftoitÿyne  complexioa 

délicate 
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délicate  fc  laflTeroit  bicn-toft  de  la  fatigue  des  armesi 
Q^e  les  delices  de  la  Cour  ne  rarderoient  guère  à Fjr 
rappeller^  écquc  fcs  foldats  en  feroienc  de  mcfînea 
pour  le  defir  qu  ils  auroient  de  rcuoir  leurs  maifons> 
leurs  femmes  ôc  leurs  enfaus  -,  Q^au  demeurant  la 
chaleur  de  fon  pays  feroit  plus  forte  qu’eux^  6c  les 
contraindroit  de  Tabandonner,  ou  bien  qu*elle  mefi 
me  les  perdroit  s’ils  eftoient  fi  fols  que  de  n en  bou- 
g-er.  5ur  CCS  vaines  imaginations  rorgucillcux  Chimfi 
fondoit  tout  le  bon  fuccez  de  cette  guerre,  a laquel- 
le il  &obftinoit  de  iour  en  four,  fans  vouloir  ouyr, 
ny  moins  encore  accepter  les  conditions  que  TYncâ. 
s offroit  à luy  faire  de  temps  en  temps.  Au  contraire^, 
pour  rendre  fon  opiniaftrete  plus  vifiblc,ilrafraif' 
chit  fon  armée  de  gens  de  feGours,qu*i]  fit  venir  des^ 
autres  vallc'es  de  fon  Eftat,  tellement  quà  mefure 
q^u  il  luy  venoit  de  iiomielles  trouppes  , la  guerre 
s’enflammoit  plus  fort  que  deuant  V Aufii  fit-elle  ad- 
uoüerauxYncas  qu’ils  n’en  auoienciamais  eu  par  le 
p|fie  de  fi  efpineufc  que  celle-là,  où  il  y eull:  des  deux 
collez  quantité  de  morts^  de  blcffez,  pourcc  que  les 
vns  6c  les  autres  combattoient  enhommes  détermi- 
nez, pour  le  defir  qu’ils  auoient  que  la  victoire  leur 
demeuraft.  Mais  tout  cela  n empefehok  pas  qu’apres 
auoir  confiderefans  paffion  quelle  deuok  élire  ap^ 
paremmet  niTuc  de  cette  guerre,  que  les  principaux 
Chefs  dclarmee du  Chim^i.^ neuffem  bien  voulu  que 
leur  Curacaeuft  pris  refolution  d’accepter  les  oflFr^ 
de  paix  & d’amitié  que  leur  failbir  l’Ynca,  pourcc 
quilsiugeoient  alTez.  qu’il  fe  faudroic  rendre  à luy^ . 

Lliii. 
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ou  tort  ou  tard,  &qu  il  n y auoit  pas  moyen  de  reC- 
ftci  à vnefigrande  puifEince.llsfem!porifoicntncât- 
moins,  & pour  s accommoder  à la  volonté  de  leur 
Maiftrei  ils  enduroient  patiemment  Iafatigue4c  la 
guerre,  iùfques  à voir  qu  on  failbit  efclaues  leurs 
femmes,  & leurs  enfans,  fans  que  pour  cela  ils  euC; 
fent  la  hardiefle  d en  dire  leur  fentiment. 


ohpination  dî4>  grand  Chimu , 
comment  il  Je  rendit  a la  pn  au  Prince 
Tnca  Tupanqui. 

Chapitre.  XXXII  L 

V R A N T que  le  grand  Chîmu  s’obfti- 
noÿ:  ainfi  à la  guerre,  & qu  elle  eftoit 
fanglante  départ  & d’autre,  le  Prince 
Yncd Tupanfii  vid  arriuer  en  fon  armée 
les  vingt  mille  hommes  qu*il  auoit  cn^ 
uoyé  demander  au  Roy  fon  pere.  Auec  ces  gens  de 
fecours,ilforxifiafes  trouppes,  & rabaifla  l’humeur 
altiere du  , qui  fc  mortifia  grandement,  & le 
plongea  dans  vne  profonde  trifteffe  ? comme  il  vid 
îesdefleins  ruynez,&fesefperanccs  renuerfées;  car 
ilfc  reprelentoit  d’vn  cofté  la  puifiancc  de  T Ynca  re- 
doublée tout  à coup,  lors  qu’il  la  croyoit  anéantie, 
ôcàc  l’autre  il  confideroie  que  les  fiens  auoient  le 
courage  entièrement  abbattu  de  voir  ce  nouueau 
fccours  arriuéà  l’ennemy  jcar  ce  qu’ils  entretenoienc 
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la  guerre  depuis  quelqu^e  lempSi  cftoit  pluftoU  pour 
s accommoder  à rhumcuraltiere  de  leur  Seigneur^, 
& à fon  obftination,  que  pour  aucune  efperance 
qu  ils  eufTcnc  de pouuoir  déformais  refift^r  aTYnca,' 
de  qui  les  forces  eftoient  maintenant  augmécées  de 
plu^delamoitic.  Cela  fut  caufequ  apres  auoir  bien 
penfé  à routes  ces  chofes,les  principaux  de  fes  parés 
le  furent  trouucr^.&  luy  remonftrerent  qu’il  ne  de- 
uoit  point  s obftiner  iufques  à la  totale  ruyne  des 
fiens  y qu’il  ne  pouuoit  mieux  faire  que  d*acccpter  fc§  ’ 
offres  de  rYnca,pourempefcher  que  leurs  communs» 
ennemis nes*enrichiflcnt  des  delpoüilles  qu’ils  gai- 
gnoientiur  cpxdeiour  eniour^iufques  à leur  enle- 
ucrleurs  femmes,  & leurs  enfans,  pour  les  faire  ef. 
clâues  > & que  c’eftoicàluy  à y mettre  ordre  le  plus» 
promptement  qu*ilpourroit,  auantquele  domma- 
ge en  fufl:  plus  grand,  ou  que  leur  rébellion  ne  fuft' 
caufe  que  le  Prince  refulaft  d Vfer  de  cleméce  enuers 
euX;,  & qu’il  les  mift  tous  à feu  6c  à fang. 

L orgueilleux  Chimu  s’eflonna  fort  de  cette  re- 
monftrancc  de  fes  gens>  qui  tqutesfois  ne  luy  femblâi 
pas  tant  vnfalutaire  conleil,  quVne  menalTc  defef- 
pcrce,quiprocedoit  dcpeur&de  iafclietc.  Nefça- 
chantdoncpas  quel  remede  y mettre ^ ny  à qui  de- 
mander fecour^,  d’autant  que  tous  fes  voîfinseftoiét  : 
pluftoft  obligez  de  s’ofFencer  de  fon  humeur  Impc- 
rieufe^quederaflirter  à ce  befoing  > outre  qu*il  ferc- 
prefcntoitque  lès  forces  de  fon  enmemy  nauoienc* 
iamais  cfté  fi  grandes,  ny  fes  gens  fi  lafehes  de  coeuri  ; 
Toutes  CCS  confideratioas  ioimes  cnlemble  le  firent . 
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refoudre  daccepterles premières  offres  qui  luy  fc- 
roient  failles  de  la  part  du  Prince  ; Il  ae  voulut  pas 
neanemoins  que  cela  vint  de  luy,ny  en  faire  porter 
k parole,  de  peur  qu  on  ne  l’impucaft  à lafchccé,  & à 
foibleffe  d’efpric  ; Au  contraire,  tenant  cacke  fon 
deffein,  il  dit  à fes  gens,  qu  il  ne  manquoic  ny  defpc- 
rance  ny  de  moyens,  pour  refîfter  à PYnca,  &fe  tirer 
honorablement  de  cette  guerre,  pourueu  quils 
vouluffenc prendre  courage  j Qifeftans  obligez  de 
mourir  en  combattant  pour  leur  liberté,  & pour  la 
deffenfe  de  leur  patrie,  ils  ne  deuoientpoint  faire 
d adion^ui  ne  fui!  digne  de  leur  valeurs  Que  les 
aduenturcs  de  laguerre  dloicnc  iournalieres,ôc  qu  à 
mefure  qu  on  leur  çnlcuoit  leurs  femmes  ôc  leurs 
enkns,ils  fe  deuoient  reprefenter  qu  ils  auoiêtbien 
fait  d’autres  efclaues , ôc  en  plus  grand  nombre; 
Qu’au  refte  il  cfperoit  de  les  remettre  bien-toft  en 
liberté;  & partant  qu’ils priffent  courage,  &ncdc- 
generaflént  point  de  cette  haute  vaillance,  que  leurs 
ennemis  auoient  toufîours  efprouuée  ; Qvfil  leur 
promettoitde  ne  les  iamais  abandonner,  & qu’ils 
pouuoicntviure  contents  fur  fa  parole,  puifque  leur 
commune  conferuationluyeftoit  plus  chere  que  la 
fîenne  propre. 

Aucc  ces  conTolacions  & ces  foibles  efperanccs, 
qui  conbftoient  pluftofl:  en  langage  qu*en  effed,  le 
grand  Ci?iw«rcnuoyafcs  gens,  bien  eftonné  de  les 
voirfîabbattus,  & fi  defeheus  de  leur  première  va- 
leur. Un  en  fie  pas  fcmbknt  ncantmôins  , ôc  conti- 
nua d’entretenir  cette  guerre  le  mieux  qu’il  luy  fut 
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pofïiblcjiufqucsà  ce  que  de  nouueaux  Députez  s*ca 
vindrent  à luy  de  la  parc  de  T Y nca , pour  laffcurer  de 
fon  amitié,  comme  ils  auoienc  fait  aucresfois,  de 
dVne  abolition  de  tout  le  pa(Té,  en  cas  qu’il  fe  voulue 
mettre  à fon  deuoir;»&fe  rendre  à luy.  Quoy  que  ce 
fuft  vnc  cliofe  qu4l  auoic  défia  refoluë  en  foy-mefi 
mCjfinevoulucdlpasneantmoinsen  faire  femblât: 
de  maniéré  quepour  perfuader  aux  ennemis  qu’il  ne 
vouloir  nullement  defmordrc  de  fà  première  refolu- 
tion>illcur  fît  refponcc  que  pour  fon  particulier,  iî 
n’cftoicpas  homme  à parler  d’accommodement,  6c 
que  toutesfois  pour  ne  point  négliger  la  conferua- 
ciondc  fes  fiijets,  il  prendroit  leur  aduis  là  defius, 
pour  faire  ce  qu  iisluy  confeilleroient  pour  le  mieux. 
En  clFedpour  ne  traifner  là  chofe  en  longueur,  il  fît 
appellcr  (es Capitaines  6c  fes  parens , aufquels  ilpro- 
pofa  les  offres  de  l’Ynca,&  leur  dit  qu’ils  pcnfalïenc 
tien  à ce  qui  leur  cftoit  le  plus  conuenable  pour  leur 
commun  profit,  les  affeurant  de  faire  pour  l’amour 
d’eux  tout  ce  que  l’Y nca  voudroit,  6c  de  préférer  leur 
contentement  à fa  propre  volonté. 

Les  Capitaines  extrêmement  ay fes,  de  voir  que 
leur  Curaca  ne  perfifloit  plus  en  fon  humeur  opinia- 
ftrCjfe  donnèrent  l*âffeurancc  de  luy  dire  ; Qffil  y 
auroit  de  l’imuftice  à n’obeyr  pas  à l’ vnca , puis  qu’il 
leur  tefmoignoit  d’eftre  fi  bon,  & fi  généreux  *,  Que 
les  ayant  prcfque  réduits  à fe  rendre  ^ 6c  pouuanc  les 
y contraindre  par  la  force,  il  les  traittoit  fi  douce- 
ment, qu  il faifoit  gloire  de  les  attirer  à fon  amitié. 
Lepuiffant  Chim  jugeant  bien  par  ce  langage  de  k 
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refolutian  de  fes  gens,  qui  parlaient  pluftaft  en  ho- 
mes libres,  qu  en  humbles  vaflaux,. ne  trouua  pas  h 
propos  de  s'oppofer  plus  long-temps  à leurs  defir^. 
Pourleur  tefmoignerdonc^u  il  cftoitrefolu  de  fai- 
re ce  qu  ils  vouloient,  il.cnuoya  des  AmbafTadeurs 
au  Prince  Vnca  Tupan^m,  pour  luy  dire' de  fà  partV- 
Qiril  Tupplioicfon  Altefle  de  ne  luy  point  refufer,ny/ 
à les  fu  jets  fes  extraordinaires  elFeds  de  clemence,  éc 
de  mifericorde,  queles  Yncasfilà  du  Soleil , auoient 
toufiours  telmoigneaux  nations  par  eux  conquilcs 
aux  quatre  parties  du  monde  ; Qu’il  fe  mettoit  le 
premier  au  nombre  des  coupables  ôc  des  rcbellesf. 
Que  rceonnoifTant  là  faute,il  luy  en  demandoit  par- 
don humblement  V Qu  il  fe  prometroii  de  le  rece- 
uoir,  bien aireurequ’ileflbic par lalongue  efprcuuc 
que  tous  les  peuples  en  auoient  faite  ; que  fon  Al- 
telfene  s’efloigneroitpasde  la  clemence  des  autres 
^ Yncasfes  predecefleursi  Qi^il  fçauoit  alTez  quVn 
Prince  tel  que  luy  ne  cherilToit  rien  tant  que  le  tiltre 
d*Amateur,&:  dc  Bien-fedeur  des  pauures  *,  & que 
parlarcquefte  quïl  luy  prefentoic,  il  ofoit  luy  de- 
mander vne  abolition  generale  pour  tous  fes  fujets^, 
quieftoknt  raoins  àblafmer  queliiy,  pour  auoirre- 
fiftéà  fon  AltelTe,  pluftoft  par  l’obllinatiGn  de  leur 
' Guraca,  que  par  leur  volonté  propre.  Cette  Ambaf- 
fade  fut  d’autant  plus  agréable  au  Prince,  qu’ayant 
toufiours  appréhende  qu’il  ne  luy  fallut  vfer  de  vio- 
îcnce  en  cette  conquellc,  il  fut  bien  ayfedeneftre 
venu  à bout,  làns  qu’il  y eull  du  fang  refpandu.  Ayat: 
donc  receu  fojçt  courioilemenc  les  AmbajOTadeurs  ^ 
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Chimu,  il  leur  fie  dire  j Quils  s’en  retournaflent  à leur 
Curaca,&  qu  ils  eufient  à l’amener  aueceu:r,  afin  que 
pour.vne  plus  ample  fatisfaâion , ils  reçeufiçnx  le 
pardon  de  la  propre  bouche  de  l’Ynca,  & que  par 
mefmemoyenil  leur  donnaft  de  fà  main  les  bien- 
faits qu’ils  en  deuoient  attendre.  Ces  paroles  mirent'^ 
à laraifon l’audacieux qui  polant  basfon  or. 
gueil,  s’en  alla  trouucr  le  Prince  auec  toutes  les  fub- 
millîons,  & toutes  les  defferences  imaginables , iuC- 
ques  là tiicfme  qu  il  fc  profterna  deuant  luy  en  figËe 
d’adoration,  ôc  répéta  louuent  la  mefme  pricre  qu  il 
luy  auoid  faite  par  la  bouche  de  fon  Ambafiadeur. 
Le  Prince  le  voulant  tirer  de  la  peine  où  il  le  voyoir, 
l’accueillit  fauorablenaenr,&  commanda  à deux  de 
fes  Capitaines  qu’ils  le  leuafient  de  terre.  En  fuitte  i 
de  cela,  comme  il  luy  eut  donné  audience  tout  à fon 
aife,  il  raiTeura  qu’il  luy  pardonnoic  le  pafle  ; Qf  au 
refte  il  n’eûoit  point  venu  là  pour  vlurpcr  fon  pays, 
mais  pour  en  reformer  la  Religion , les  Couftumes, 
&lesLoix:Et  que  pourvue  plus  ample cofirmation 
decelaffi  le  Chimn  apprehendoit  dauoir  perdu  fon 
Eftat,  il  le  luy  rcmettoit  très- volontiers,  pour  le  pof- 
feder comme  auparauanr,  auecque  toute  alTeuran-^' 
cei  à condition  que  luy  ôc  fes  fujets  defmoliroient 
Icuh  Idoles,  reprefentees  par  des  poifTons,  ôc  par 
d’autres  animaux,  au  lieu  defquelles  ils  adoreroient 
le  Soleil,  & feruiroicntrynca  fon  pere.  Le  Chimn  fe 
fentant  charmé  par  des  paroles  fi  obligeantes,  ado- 
ra derechef  le  Prince,  ôc  luy  refpondic  > il  eftoit 

rhotnmedvj  monde  le  plus  affligé  de  ne  seilre  mis 
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pluftoft  à fün  deuoir,  & de  aauoir  obcy  d’abord  à vn 
fi  bon  & fi  geacrcux  Seigneur  V Que  cctce  faute  îuy 
fembloit  G grande,  qu  encore  que  par  vne  grâce  par^- 
ticulierc  (bn  Altefle  la  luy  pardonnaft,iI  ne  laifleroi^ 
pas  d'en  auoir  du  regret  toute  fa  vie, & qu'au  demeu- 
rant il  eftoic  preft  d accomplir  de  poind  en  poinâ 
tout  ce  qui  plairoic  à TYnca  luy  commander  tour- 
chant  la  Religion,  les  Loix,.ôc  les  Couflumes.  de: 
fbn  pays.. 

•"La  paix  le  conclüd  ainfi  entr’eux,  3c  îe  CKimu  fe  fie 
tributaire  de  rynca>  qui  luy  donna  ploCéûrsrobbcs. 
pour  ruy,3c  pourfanoblefiè.  Apr^es  cela  il  vifitades. 
vallees  de  fon  pays,  où  il  fitfake  de  beaux  baftimens 
êc  de  grands  aqueducs,  pour  arroutèr  les  terres  la- 
bourables, qui  s y voyoient  en  aflèz  bon  nombre.  Il 
commanda  pareillement  que  des  magafins  y fufient 
baftisjtantpouryrefierrer  les  reuenua  du  Soleil  & 
dcl’Ynca,  que  poury  faire  les  prouifions,neceflaires 
pour  en  allifter  ceux  du  pays,  en  temps  de  famine, 
ielon  rancicnne  couftume  des  Yncas  -,  mais  il  voulut 
furtQut  qu  en  la  valle.e  de  PamuncAfut  faite  vne  for- 
tereffc  pour  marque  de  la  vifloire  qu’il  auoit  gab 
gnee  contre  le  Roy  Chimu,  dont  il  fe  picquoit  gran-r 
dement,  pource  qu’en  cette  guerre  on  ne  s’elloit 
point  cfpargne'  ny  dVn  collé  ny  d’autre.  Et  d’autant 
qu’on  l’auoit  commencée  en  cette  vallée,cc  fut  pour 
cela  qu*il  voulut  que  leFort  y fuH:  bafty .Outre  qu!on 
euft  loing  que  la  ftrudlure  en  fuft  excellente,  on 
î’cmbcllit  de  peintures,  ôc  de  pluficurs  autres  curio- 
fitçz, dignes.  d*vn  Roy-  Mais  quelque  admirable 

qu  en 
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qu*cn  fuft  le  chcf-d*œuurc,  les  cftrangers  nclercfpe- 
fterent  point,  &Ic  dcfmolircnt,  horlmis  qu’ils  en 
laiffèrent  debout  quelques  relies,  par  où  l"on  peuft 
iugeràpeu  prc's combien mcrueillcux  fut  ce't  edifi- 
ce.  Apres  que  le  Prince  eut  fait  tout  ce  que  ie  viens 
de  dire,  & qu’ileuft  cllably  dans  le  pays  conquis  tous 
les  ofEciers  necelTaires^tant  pour  la  iullice,qucpour 
Fadminillration  des  biens  du  Soleil,  ôc  de  ITnca^, 
fins  y comprendre  les  garnifons  qùil  y mir^comme 
ceftoiclacoufl:ume,.illailïale  Chmu  dans  fon  pays^i 
plus  content  qu’il  nauoitiamais  elle,  & pour  luy  il 
s en  retourna  droit  à Gozcoyoùilfur  reccu  auecks 
mclmes  triomphes,  & les  mcfmes  folcmnitez  dont 
nous  auons  parlé  cy-deuant,  qui  durèrent  vn  mois> 
entier. 


De  ce  que  Jît  l Tnca  iufques  à pi  mort  y potm' 
le  commun  bien  de  ps  pujets , Ç^  pour 
[embcllijpemenidePprpÆmpire.  * 


Ch  à p;  XXX IV. 


de  log,  a ie  predre  vers  Nord'Sud,&d’y  auoîr  adiou-* 
fteen  largeurtoutcc  qu’il  y ade pays  depuis  la 


: * Y n cà  Pachacurec  fé  voyant  liir'* 
(d  aage,  folalTade  fcs  conqueftcsi  & : 
' n en  voulut  point  faire  dâuantagcî  - 
k fe  contentant  d’au  oir  augmenté  lon  > 
. Empire  de  plus  de  ecm  trente  lieues  - 
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Montaigne  neigeufeiurques  à la  mer,  qui  contient 
de  ce  coite'  là  foixantc  lieues  vers  rEft-oeft,&  de  l’au- 
tre enuiron  feptante  ; Il  employa  tout  Ijttcmps  de  ce 
relafche  aux  chofes  où  il  s’eftoit  toufiours  adonne,  à 
fçauoir,  'a  confirmer  les  Loix  de  fes  Prcdeceflcurs,  & 
en  faire  d’autres  nouuelies  pourle  commun  bien  de 
fes  fujets.  Il  fonda,  & peupla  d’Eftrangers  quantité 
de  villes,  qu’il  fit  baftir  en  des  lieux  auparauant  fte- 
riles,  & qu’il  rendit  fertiles  parle  moyen  des  canaux 
& des  aqueducs.  Auee  cela  il  battit  plufieurs  Tem- 
ples au  Soleil,  à l’imitation  de  celuy  qui  eftoit  dans 
Cozco,  & plufieurs  maifons  de  Vierges  eflcucs.  Il 
-ordonna  qu’aux  grands  chemins  on  euttà  renouucl- 
lerles  vieux  magafins,  & en  faire  de  nouueaux,pour 
y mettre  les  prouifions  de  bouche,  6c  les  munitions 
de  o-uerre,  pour  la  nourriture  des  ioldats , qui pattè- 
roient  par  là,j  voulant  deplusqu’on  fitt  des  maifons 
Royales  pour  le  logement  des  Yncas,  quand  fis 
iroient  envoyagc.il  mit  ordre  qu  en  toutes  les  vil- 
les, grandes,  ou  petites,  où  il  n’y  auroit  aucuns  ma- 
gafins,  l’on  en  fitt  de  tous  nouueaux,  pour  auoîr  dc- 
quoyfccourirleshabitansau  befoing,  6c  qu’on  les 

entretint  du  reuenu  de  fbn  domaine,  6c  de  celuy  du 
Soleil.  En  vn  mot  l’on  peut  dire  fans  mentir  qu’il  re- 

nouuellafon  Empire  tout  à fait,  tant  en  matière  de 
Religion  que  de  Loix,deCouftumes,  5c  de  Ceremo- 
nies , dont  il  en  abolit  plufieurs , 5c  en  fit  d autres 

nouuelies,  ioint  qu’il  ofta  plufieurs  Idoles  à fes  fub- 

icts,  8c  reforma  quantité  d abus,  qui  auant  fon  règne 
eftoient  ordinaires  à ces  Indiens.  U en  fie  de  incfrac 
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^çsdcffauts  de  la  Milice,  pour  monftrcr  quil  ncn- 
tcndoit  pas  moins  bi  en  les  affaires  de  la  guerre  que 
celles  de  la  paix,^&  de  la  Religion  V augmentant  les 
priuileges  ,,  les  grades,  & les  honneurs:  de  ceux 
qui  excelloicnc  par  deffus  les  autres  au  fai6t  des  arô- 
mes J Mais  fur  tout  il  agrandit  la  ville  de  Cozcoy  ôc  f 
attira plufieurshâbitans,  par  vn  grand  nombre  de 
baftimetïSi outre  quil  y fît  faire  vn  Palais  pour  (by 
tout  auprès  des  Efcboles  que  fon  Bifàyeul  Inca  Rocé^ 
y auoit  fondées.  Toutes  lefquelleschofes  iointes  à 
fon  bon  naturel  5. & à fon  doux  gouuernemcnt,  le 
firent  aimer  adorer  comme  vn  autre  lupiter.  Il 
régna  au  dire  des  vns^  plus  de  cinquante  ans  , ôc 
félon  les  autres  plus  de  foixantc.  llmourut  en  fia’ 
apres  auoir  vefeu  long-temps  dans  vnc  grande  tran- 
quillité^ & dans  lapprobation  generale  de  fes  fujets^. 
qui  par  toute  forte  de  foruices  dont  fes  vertus  k ren- 
doient  digne,  luy  tefmoignoient  qu’ils  l’aimoieni 
vniquement.  Ils  le  regrettèrent  aueevn  dueil  vniuer* 
fefàle  mirentaunombredeleursDieux^commeiîs- 
y auoient  mis  tous  les  autres  Roys  Yncas  fes  prede- 
ceffeurs.  Il  fut  enibaumé  félon  la  couftume  de  ces 
Indiens, qui  firent  durervnantout  entier,  comme 
e eftoit  rordinaire,  ks  ceremonies,  le  dueil,  ôdesfà- 
orifices  de  fes  funérailles.  Il  laiffa  pour  fon  heritier 
vniuerfel  tYncaYupdnqui  fon  fils  légitimé,  qu  il  ouoic-^ 
eu  de  Goya  Amhuarqtie  fa  femme  & fa  feeuto^Quant  à ^ 
fes  autres  enfans  fils  & filles  , ,ou  baltads  , ou  légiti- 
més, ils  pafferent  félon  quelques- vns  le  nombre  dê 
quatre  censjcncorcnc  fut- il  pas  affez  grand  audir^ 
~ KKK.kk  i], 


i : 
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de  quelques  Indiens,  pour  cftre  fils  d Vn  tel  perc,vcS 
lagrandevieillefle^  ôc  la  quantité  de  femmes  quil 
auoic  eues.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  confondent 
CCS  deux  Roy  s,  qui  font  le  père  & le  fils,  & donnent  à 
vn  feul  le  nom  de  Tvn  & de  Vautre.  Le  nom  propre 
dupere  iütPdchacutcc:c3Lrc^\iz.ritz  ceîuy  d’îw*4,  c’e- 
iloit  vn  appellatif,  qui  fut  commun  à tous  ceux  de  la 
maifonRoyalc,  depuis  le  premier  Ynca  Mànco  Ot- 
, le  petit  fils  duquel  le  nomma  UtQqne  rupanqui, 
pour  les  raifom  que  nous  auons  alléguées  en  l’Hi- 
ftoire  de  la  vie  fur  l’explication  du  mot  Tupanqm  Cet- 
te mefmedidiondeuinrauflî  appellaQiue  depuis  ce 
Roy , tellement  ^uc  ces  deux  noms  Tncu  Tupanqui 
s*attribuoient  à tous  les  Roys  yncas , comme  s’ils 
n’euflent  point  eu  pour  nom  propre  ceîuy  de  Yupm- 
^HtyCe  qui  eftoit  le  mcfmc  que  le  fiirnom  de  Cefar 
Augufte,  qu’on  a de  couftume  de  donner  aux  Empe- 
reurs. Comme  donc  les  Indiens  racontans  les  beaux 
faitsde leurs  Roys , vfent  des  noms  Pachacmec  Tnca 
Tupanquiylcs  Efpagnols  fc  font  accroire  que  c*eft  le 
nomd  vn  Roy  feulement,  & nadnaettent  point  le 
fils,  ouïe  fücccflcur  de  P4c/;4cutec^  appelle  Tncà  Tu- 
pànqui^  qui  prit  ces  deux  appeîlatifs  pour  nom  pro- 
pre, & les  donna  de  mcfmc  à fon  heritier  Tncd  jupm^ 
ÿwVÜeftvray  qucparvnc  maniéré  d*excellencc,  & 
pour  le  rendre  different  d*auec(bn  pcre,ils  le  nom- 
meremTupar,  c’eft  à dire  reIfUndiJj4my  Ynca  Y upan- 
qui,  psrc  deHui^naCapacTnca  rupmfùy  Sc  aycul  de 
jkuifcarTncarupanqm;  Ce  qui  peut  cftre  dit  de  met 
me  des  noms  appeîlatifs  detous  les  autres  Yncas  ; Ec 
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icTay  bien  Voulu  remarqueriez,  afin  que  cëiix  qui 

liront  CCS  Hiftoircs  ny  apportent  point  de  confo- 
(ion. 


De  t augmentation  qui  fut  faiBe  de  plujîeurs 
JBfcholes  par  FTnea  Pachacutecy  & des 
Loix  qui!  efiabUt  pour  le  bongou- 
uernement  de  fs  Efats. 

C H A P.  XXXV. 

E Rcucrcnd  Pere  Blas  Valera^' 
parlant  de  cet  Ynca,  en  dit  ce  qui 
s enfuit.  Apres  que  T Ynca  Vira- 
cocha  fut  mort,  & que  les  Y ncas 
leurcnt  mis  au  nombre  de  leurs 


vciiM<mc<^QàpdCy\ 

nale  nom  de  Pachacutec,  qui  fignifie  Réformateur  du 
inonde  , Comme  en  effe£t  les  avions  que  fit  ce  Prince 
furent  tellement  illuftres,  que  ce  dernier  nom  luy 
demeura  iuftement,ôcfembla  effacer  les  beaux  faits 
de  tous  les  autres.  Il  gouuerna  fon  Empire  auec  tant 
de  force,  dinduftric,  & de  prudence,  en  temps  de 
paix  & de  guerre?  qu'il Paugmenta  non  (euleméc  aux 
quatre  parties  de  Ion  Royaume  appcllees  Taumk^ 
fuju^mixs  il  le  redit  encore  illuftrc  par  plufîcurs  iuftes 
Loix,  que  Iss  Rois  Catholiques  confirmèrent  depuis 
“ ' ” ^ ^Kkkk  ilj 


Dieux, il  laifTa pour  fiiccelTeur  le 
grand  Tïr«fon  fils,qui  fut  furnom- 
ufqucsàceque  fon  pere  luy  don- 
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tres-volonticrs,  horfmis  celles  qui  traittoîent  du 
culce  des  Idoles,  & des  Mariages-  illicites.  Ce't  vnca 
fur  toutes  chofes  annoblit  & honora  de  plufieurs 
priuileges,  & de  grandes  prééminences  les  Efcholcs 
ouïes  CoUegesquele  Roy  Ynca  Koca,  auoit  fondez 
dans  Gozeo.  Il  augmenta  par  raefme  moyen  le  nom- 
bte  des  Brofelfeurs  , & voulut  que  lesCuracas,  les; 
Capitaines,  leurs  fils  gencralèment  tous  les  Im 
diens,  de  quelque  condition  qu’ils  fuflent,  cnfemble  : 
les  gens  de  guerre , & le  menu  peuple  parlaflent  lài 
langue  de  Gozco,fans  qu’autres  quaceux  qui  lafçau-i 
roient  pulTcnt  eftre  admis  aux  charges,  & aux  digni4 
tez  publiques,  ny  auoir  aucun^ouuerncment.  Or  • 
afin  qu’il  ne  lüy  fuit  points  reproché  d’auoir  fait  en; 
vainvncLoyfi  profitable  J il  efiablit  en  faueor  des  - 
icunesPrinces,&de  la  NoblefTe;,  des  hommes  fort: 
entendus  enlaconnoiffanse  des;  Loix,  & des  Cou- 
ftumes  des  Indes,  afin  de  leur  donner  làdelFus  les 
inftrua:ioHS&  les  enfcignemensnecefTaires.ee  qu’ih 
inflituanon  feulcmentdans  Gozeo,  mais  emtoutes  ■ 
les  Prouinces  de  fon  Royaume , où  il  voulut  qu’il  y 
euft  des  ProfefTeursexprési  pour  enfeigner  la  langue 
de  Gozco,au  commun  bien  de  tout  le  public  5 Telle- 
ment qu’il  fe'trouua  par  fuccelfion  de  temps- qu’on 
ive  parloir  qu’vne  mefme  langue  par  tout  le  Peru." 
Mais  cela  s’eft  fi  bien  aboly  depuis  jpour  rauoir  né- 
gligé, qu’il  y a plufieurs  Prouinces  auiourd’huy , où . 
l’.vlàge  de  cette  mefine  langues’cftcnticrement  per- 
du, au  grand  preiudice  de  la  doéirinc  de  l’Euangile.' 
Tous  les  Indiens  qui  obcyflfent  à cette  Loy,  ont  rcte^ 
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Su  iufqucs  auiourd’huy  k langue  de  Cozco  ^ô^mef- 
mc  iis  font  plus  duilifczS^  plus  capables  que  les  au- 
tres de  comprendre  ce  qu  on  leur  monftre. 

Ce  Pachacutec  deffendit  qu  il  ne  leroit  à iadiienir 
qu*aux  Princes  & aieurs  fils,  de  porter  de  bor,  de  l’ar- 
gent, des  pierreries,  ny  des  plumes  de  diuerles  cou- 
leurs, ny  mefnac  de  s’habiller  de  laine  de  V'icurmd^  ou 
de  Chèvre  fauuâgc,  qui  eft  tifTuë  auec  vu  artifice  ad- 
mirable. Il  voulut  en  outre  qu’aux  iours  de  la  Lune, 
^ aux  autres  feftes  les  plus  (blcmnelles^  ils  s’habillaf- 
fenthojineftcment  V couftume  que  les  Indiens  tri* 
bütaires  ont  toufiours  obfetuée  iufqucs  auiour- 
d’huy, fe  contentans  d’aller  habillez  à l’ordinaire, 
tellement  que  par  ce  moyen  ils  couppent  chemin  à 
-beaucoup  de  corruptions  que  le  luxe  & les  dcfpcnfes 
fupcrfluës  qu  on  fait  en  habits,  ont  accouftume  de 
caufer.  En  cela  contraires  aux  Indiens  nais  d’ECpa- 
gnols,&  qui  demeurent  dans  leurs  villes , lefqucls 
font  fort  defreiglez  en  cccy,&  feplaifent  a paroiftre 
dansTexcezau  grand  preiudice  de  leurs  biens  ôc  de 
leurs confciences.  Auecque  cela  il  leur  commanda 
deftrefobres  en  leur  manger  5 car  en  ce  qui  eft  de 
boire,  & les  Princes  & les  petites  gens  ont  accouftu- 
me  de  s’y  porter  auec  plus  de  licence.  Iltrouua  bon. 
quil  y cuftdcs  luges  particuliers  contre  les  vaga- 
bonds, & les  fainéants,  afin  qu  ils  s’cmployaftent  en 
leur  profefllon  à feruir  leurs  plus  proches  parens , ou 
îcursMaiftrcs,&àtrauailler  pour  le  commun  bien 
delà  République,  iufques  là  mcfmc  qu’il  falloir  que 
lesgarçoas&lcsfilLes  dcfix  àfcpt^s,  eurent  que^ 
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que  empioy  qui  fuft  conforme  à leur  aagc.  Ils  occuZ 
poientà  diuerlcs  choies  où  l'on  pouuoit  trauaillcr  de 
la  main,  les  aueugles,  les  boiteux,  & les  muets;  & 
quant  aux  vieilles  gens  quon  entretenoit  d’habi», 
& de  viures  aux  defpcns  du  public,  ils  lesemployoià. 
achallcr  lesoylèaux  des  champs  qu  on  auoit  femczi 
Orpourempefeher  que  le  trauail  cominuel  ne  let. 
accablaftjii  eflablit  vne  loy  , par  laquelle  il  voulut 
qu’à  chaque  mois  que  l’on  fouloit  compter  par  Lu- 
nes, il  y euft  trois  iours  de  fcffic  deflinez^  pour  les  rc-' 
créations  publiques.  Il  ordonna  en  outre  que  les, 
payfans  & les  manoéuurcs  quit  rauail'lolcmàlacam* 
paigne,cuirentàs’envcniràlà  viiré,&  dans  k.  mar- 
che de  neuf  en  neuf  iours  , afin  d y voir  & ouyr  les. 
chofes  que  Tïnca  & Ibn  Confeii  auroit-  cftablies.  Il 
voulut  mefme  depuis  qu’on  tint  tous  les  iours  le 
marché  public,  qu’ils  appellent  C<tr«,&lcs  foires aux. 
iours  de,  fefie , afin  de  les  rendre  plus  folcmnelles. 
DauantageparvnEdia  qu’il  fit  cxpre's,il  ordonna 
que  chaqué  Prouince  ou  chaque  ville  auroit  des  bor* 
nés  prclçriptes , qui  tomprendroient  les  mbtaignes, 
ie3pafturages,k^ois,  les  riuieres , les  lacs , & les 
terres  labourables,  comme  des  chofes  qui  feroient 
crigées  en  iurifdiaion  perpétuelle,  pour  appartenir 
à telle  ville,  oua  telle  Gommunauté^  Enioignant  au 
Tcfte  que  ny  les  Gounerneurs  desViilés,  ny  les  Cura- 
cas,ne.ïuircntfî  hardis  que  de  diuifer,  ou  diminuée 
tant  fôit  pcuces  bornes,  ny  mefinc  d’en  appliquer 
aucunc  paftie  poureux^  ou  pour  autruy.  Brcfil  vou- 
l$t  que  tes  champsft^nt  elgalcmcnt  partagez , feJ 

I qn  qu’il 
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Ion  qu’il  cftoit  porté  parla  mcfmc  Loy,pourlct:om- 
mun  bien  des  habitans  des  villes  & des  Prouinccs, 
y referuant  la  part  des  reuenus  du  Soleil  s du  do- 
mine du  Roy.  Sur^uoy  il  mit  ordre  que  les  Indiens 
leroient  o.bligez  à l aduenir  de  labourer^  de  femer  ôi 
de  recueillir  les  biensdela  terre,  fèlonlepartagequi 
en  lcroit  fait,  tant  pour  leur  particulier,  que  pour  le 

bien  du  public.  Par  oùl’on  peut  voir  combien  fc  font 
lourdcmcht  trompez,  ceux  qui  ont  ofë ibuftenir  que 
les  Indiens  nettoient  proprietaires  d’aucuns  hérita^' 
^cs,  ny  d aucunes  terres  i Ce  qu’ilis  ont  mis  enauanti 
a faute d’auoir  entendu  que  ce  partage  ne  fe  faifoit 
point  a I-efgard  du  compte  des  pofTcttîons  & des  ter^ 
rcs,mais  du  trauail  commun  & particulier,qu’ils  dc- 
uôycnt  employer  a les  labourer.  Car  cette  couftume 

eftoit  de  long-temps  introduitteparmy  lès  Indknsi 
des  occupernon feulement  aux-  eeuures  publiques,, 
mais  encore  aux  particulières,  aufquellcs  ils  s’em- 
ployoïent  tous  en  general  kfques  à les  acheuer,  fans 
quepasvn d’eux enfuttexempt;àcaufe  dequoy,  ils 
kuloicnt  mefurer les  terres,  afin  que  chacun  cutt  à 
faire  la  tafeheq  u’on  luy  ordonnerok.  Pour  cét  effet, 
apres  qu’ils  skttoient  ioints  tous  enfem  ble , ils  tra- 
uailloient premièrement  en  commun  à leurs*  terres 
particulières  où  les  vns  aydoient  aux  autres,  puis  à 
Roy>  Etils  obferuoicnt  le mefme  en  matiè- 
re de  femcr,de  faire  la  récolte  des  biens, & de  les  fer;; 

rer  dans  les  magafms  Royaux  & publics.  Ils  trauaiU 
loicnt  prcfque  de  mefme  en  leurs  poffellions,  de  tel- 
le  forte  que  lors  qu’vn  Indien  vouloit  labourer  là* 
^ LLlll;  " 
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cerrc,iIs*cnalloic  en  plein  Confeil,  afin  quon  lujr  " 
rnarquaft  vn  iour  pour  cela  ; & alors  du  commun 
confentement  de  ceux  de  la  ville,chacun  s'cmploy  oit 
pour  luy,  & ainfi  il  fe  trouuoit  que  fon  ouuragc  cftok  i 
faic  en  fort  peu  de  temps  i Couilumc  que  les  Yncar  i 
approuuercnt,  &c qu  ils  confirmerent  depuis  par  vnc  i 
loy  qui  fut  faite  expres.  Auiourd’huy  mcfmc  il  y a ' 
plufieurs  villes  dans  les  Indes,  qui  par  I*ob(èruation 
de  cette  loy  feruent  grandement  au  progrc's  de  la 
charité  Chreftiennej  comme  au  contraire  il  fe  trou-  " 
ue  des  Indiens  qui  ne  font  bons  pour  aütruy  ny  pour  î 
eux  non  plus,  & qui  fc  font  pluftoft  du  mal  que  du 
bien. 


^^£>.efluJieHrs  autres  Loix  que  fit  l*Tnca  Pacha^ 
cutec  J ^ de  fies  dihs  fient entieux. 

Chapitre  XXXVI,  ^ 

E mcfme  Roy  par  l’aduis  de  fon  Con- 
feilapprouuade  lafaçonquc  nous  auôs 
ditte,  beaucoup  de  couftumes  & de  loix 
endiuers  pays^  pource  quelles eftoient  , 
bitans  î Comme  au  contraire,  il  enabo- 
lit  quantité  d’autres  qui  chocquoient  la  pair  vniucr-  ^ 
felle,  & la  Maiefté  Royale.  A quoy  fadioufte  qu  il  en 
inftituaplufieursnouucllcmentà  la  ruyne  desblaC- 
phemateurs,  des  meurtriers,  des  parricides , des  vaf- 
faux  perfides,  & des  adultères, hommes,  ou  femmes; 
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Comme  pareillement  contre  ceux  qui  enleuoienti 
des  filles  de  la  mailon  de  leur  pere^  ou  qui  les  vio- 
loient,ouquimermceftaientri  hardis  que  de  s’at- 
taquer aux  Vierges  efleiiës.  Il  ordonna  de  mefme 
des  boutefeux, des  larrons,  des  inceftueux,  ôc  des^ 
fodomiftes,  fans  y comprendre  quantité  d’autres 
Ediéls  fur  le  fait  de  la  police  , & des  ceremonies  de 
leurs  fàcrifîces,,ôc  de  leurs  Temples,  De  plus  il  con*\  ^ 
firma  beaucoup  d’autres  Loix  que  fès  prcdëccfTeurs 
auaient  faites,&  particulièrement  cclles-cy.  Que  1er 
en  fans  obeyroient  à leurs  pères , 6c  les  feruiroient 
iufques  à vingt  cinq  ans  Qi/en  cas  qu’ils  fe  mariaf- 
fent  contre  leur  confenteraenr^^tcls  contrats  ne  fe« 
roient  point  valables, ny  les  enfans  qui  en  prouicn- 
dfoienr,.efleus  pour  légitimés, fl  de  hazard  il  narri- 
uoitqa  apres  les  auoireus,lesparens  des  mariez  en 
demeurafTenc  d accord,  6c  qu’ils  approuualTent  le 
mariage  de  part  & d autrcdl  confirma  les  fucceffions> 
des  Eftats  6c  des  terres  nobles,  fuiuanc  l’ancienne* 
couftume  de  chaque  Prouince,5c  de  chaque  PvOyau- 
me,  & deffendic  aux  îüges  de  prendre  aucuns  pre- 
fens  des  parties.  A toutes  ces  Loix  il  enadioufta  plu- 
fieurs  autres,  de  moindre  importance  que  celles  dot: 
nous  venons  deparler,  que  icIailTe  à part,  pour  éui- 
ter  la  prolixité.  Nous  parlerons  cy-apres  de  celles 
qu’il  eftablit  fur  le  fait  des  luges,  des  Mariages , des 
Teftamens^ de  la  Milice,  .&  du  compte  des  années?  ^ 
Et  d autant  que  le  Viceroy  Dbm  Francifeode  Tolc- 
do, changea  & reuoqua  pluficurs  dé  ces  Loix  ? les^ 
Indiens  s’eftônans  d’vn  ponuoir  fi  abfolu  que  le  fie% . 

LLIU  i|. 
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le  nommèrent  vn  fécond  pour  donner 

entendre,  qu’il  auoic  reforme'  le  premier  Reforma- 
teur. Au  retteceux  du  pays  portoient  tant  de  rcfpcdt 
& d’honneur  à cc'tYnca,qu*auiourd’huy  mcfmc  ils 
ne  peuucnt  l’oublier.  Ce  que  ie  viens  d’allcgucr  eft 
tirédesfragmensduReuercndPereBlas  Valcra,  & 
ce  qu’il  promet  de  dire  en  fuitte,  touchant  les  Loix, 
les  mariages, les  teftamens,  la  milice,  & le  compte 
de  leurannéc,  s’eft  perdu  miferablement  au  grand 
dommage  des  curieux.  l’ay  trouuc  dans  fes  mémoi- 
res vne  partie  des  bons  mots  & des  dids  fententieux 
àc  cc  meCme  Y ncâ P 4chacmc,  qui  font  ceux  qui  fui- 
ucnc. 

VnR  oyaume  eft  en  repos , & iouyt  d*vnc  pi 
tranquillité,  quand  il  arriucque  lesfujets,  les 
taihes , & les  Curacas  obevfTent 
de  bon  cœur  à leur  Rv/^^. 

L’enuic  eft  vn  chancre 
entrailles  des  enuieux. 

Celuy-làfoufFrcvn  double  tourment,  qui  porte 
enuie  à vn  autre,  & qui  en  eft  enuie. 

Il  vaut  bien  mieux  que  pour  eftre  homme  d’hon- 
neur tu  fois  enuié  des  autres,  que  fi  tu  leur  portois 
enuie,  par  vn  effeâ:  de  mcfchancctc. 

Ceft  fe  faire  du  mal  à foy-mcfmc,  que  d’enuicr 
autruy. 

Ccluy  qui  a quelque  enuie  contre  les  honneftes 
gens,  trouuc  en  cu^  le  lu  jet  de  (a  ruy  ne, comme  nous 
voyons  que  des  plus  belles  fleurs  l’araignc'e  en  tire 
dupoifon. 
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Lyurongnerie, la  coIerc,&  la  folie  vont  prefquc  îe  ^ 
mefmc  pas,  fi  ce  n*cft  queles  deux  premiers  font  vo- 
lontaires. ôc  changeantes,  an  lien  que  la  croifiefmc 
dure  t^ufiours. 

L’homme  (econdamneàmortluy-mefme,  quâd 
iltuëqnelqu  vndefangfroidjfàns^nauoir  du  fujct, 

& fans  en  eftre  authorifé. 

Il  faut  neceflairement  que  Ton  condamne  à la 
mort  cclny  qui  l’a  donné  à fon  femblablei  & voila 
pourquoynous  confirmons  de  nouueau  l’Ediâ:  des 
anciens  Roys  nos  Predcceffeiirs,  par  qui  cous  homi- 
cides font  chaftiez  de  mort  violence. 

Dans  vne  République  bien  policée  il  ne  faut  ja- 
mais foufFrir  ces  courages  lafches  & fainéants  , qui 
pouuanc  gaigner  leur  vie  par  vn  honnefte  trauail, 
nefontmeftier  que  de  volcries  > & voilà  pourquoy 
il  cft  fore  raifonnable  que  tels  larrons  foicnc  pen- 
dus. 

Les  Adultérés  qui  foüillenc  le  Ii<5k  ôc  Thonneur 
d’autruy  , ôc  qui  par  confequent  troublent  la  paix 
& la  tranquillité  des  familles  , doiuenc  paflfer  pour 
des  larrons  , & ainfi  cftrc  condamnez  à mort, fans 
aucune  femiffion. 

Vn  courage  noble  & généreux  (c  conoift  parla  pa- 
tiéce  qu  il  tefmoigne  dâs  les  difgraces  de  la  fortune. 

L’impatience  cft  la  marque  dVn  cœur  raualc , 
qui  cft  mal  inftruid , de  qui  a pris  de  mauuaifcs 
habitudes. 

Les  Roys  & les  Gouucrneurs  doiucnt  vfer  de 
clcmcnce  ôc  de  libéralité  enuers  les  füicts , quand 
--  __  „ LLlll  iij 
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ils  fe  rendent  obeiïTans , & fouplcs  aux  commande- 
mens  qu’on  leur  feit  ; autrement  il  n’y  a point  de 
mal  qu’ils  les  puniflent  auec  vne  iufte  feueritc'. 

Il  faut  tenir  pour  des  larrons,  & faire  exécuter 
à mort  cesraauuais  lugesqui  trahiflcnt  les  parties,. 
& qui  le  lailTent  corrompre  par  prefens. 

Les  Gouuerneurs  des  Prouinces  , doiüent  fur- 
tou  t prendre  bien  garde  à deux  chofes.  La  première,, 
qu’eux  & leurs  fuiets  obfcruent  ponâueîlement  les 
Loix  de  leurs  Sooucrainx,&  la  leconde,à  fe  confefl- 
Icr  comme  il  &ut  ,. afin  de  pouruoir  auec  beaucoup 
de  foing&de  vigilance  auxcomraoditez  publiques, 
& particulières  de  leurs  Prouinces. 

Vn  Indien  qui  n’a  pas  l’efprit  de  mettre  l’ordre 
qu’il  faut  à fa  famille  , ,en  aura  bien  moins  encore  à 
gouuerner  îeS' affaires d’vnc  Republique,  3c  voilà, 
pourquoyl  on  ne  doit  pas  le  préférer  aux  autres. 

Vn  Médecin  qui  ignore  les  vertus  des  plantes’, 
ou  qui  -les  fçaehant  de- quelques-vnes  n’èftudic 
pointa  les  apprendre  de  toutes , ne  fçait  rien  tout 
à fait,  ou  du  moins  fort  peu  de  chofe.  Il  faut  donc 
que  pour,  mériter  la  qualité  qu’il  fe  donne  , il  ait 
connoiflàneedstoutcsîes herbes, ou  nuiûbles  , ou. 
proffitabIcSi 

Celuy  là  mérite  d’eftre  mocque,  qui  ne  fçachanr 
pas  l’art  de  compter  par  nœuds  , s’imagine  folle- 
ment de  pouuoir  trouuer  le  compte  des  EftoiU 

lis.  , , ■ 

Voila  q,uels  eftoientlcs  Apopthegmes  de  l’Ynci: 
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Pdchdcmc , qui  en  ce  dernier  vfe  des  termes  de 
compter  par  nœuds  pourcc  , comme  i’ ay  dit  cy- 
deuant,  que  les  Indiens  ne  connoiflbienc  point 
d’autre  Arithmétique  que  celle  là  ; comme  gens 
qui  ne  Içauoient  ce  que  c’eftoit  ny  de  lettres , ny 
d’eferiture. 


Tin  du  fixkfme  Liure. 


- 
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CGntendnt  / Ejtat  des  Colonies  qu  enuojoient 
fMre  les  Tncas  : La  mMiere  d ejleuer  les  en- 
fit  ns  des  grands  Seigneurs  : La  troifefme  Cf 
- la  quapyiefme  de  leurs  principales  Fefes  / La 
defeription  de  la  ^iÜe  de  Coz^co  : Les  conque- 
fies  que  l Tnca  Tupanqui  fit  dans  le  Peru  ^ 
dafts  le  Royaume  de  Chili  : .La  rébellion  des 
■Araucus  contre  les  Efpagnols  : La  mort 
de  J^aldiuia  Et  les  merueiUes  de  la  F ortere fi 


fie  de  Çotuo, 
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Bés  Colonies  que  fat foient  les  Xnc4S  de  deux  j 

foTtes  de  Langues  qu  ils  au  O tent  entveeux-  • 

■i 

Chapitre.  I.  y 

Es  Roys  Yncascnuoyoicnt  peu- 
pler diuerfesProuinces,  & le  fai-  ' 
foienusïpour  plufieurs  confidcra-  ; 
rions,  qui  les  efniouuoienc  à cela , 
dontlesvnes  tournoient  au  com- 
mun bien  de  leurs  fuiets , Ôc  les 
autres  à leur  profEc  particulier , y 
d’autâî  que  par  ce  moyen  ilsaffeuroiencleursEftatsj  * 
de  les  mettoienc  à couuerc  des  factions , ôc  des  trou-  ' 
blés.  Pour  ce  fuiet  lors  qu’en  leurs  conqueftes  , ils 
trouuoiét  des  Prouinces  fertiles , & plus  abondances 
en  viures  , bien  que  d'ailleurs  mal  cultiuées  , afin  T 
quelles  ne  reftalTenc inutiles^  ils  y cnuoyoicnt  des 
Indiens  des  autres  lieux , qu  ils  iugeoienc  eftre  à peu 
pfésju  mefme  tempérament, 5c  du  mefmc  degré,  ou 
de  chaleur,  ou  de  froid,  afin  que  la  différence  quil 
euft  pu  y aqoir  de  cous  les  deux  ne  leur  apportaft  de 
rincoramodicé.  Quelquefois  aufli , ils  pcuploient 
ces  Colonies  (feteikfbrtc, qu’ils  faifoient  fupplecr 
vnc  Prouince  au  deffaut  de  l’autre , & en  tiroicnc  des 
habitans^  ou  plus  ou  moins , félon  qu’ils  le  iugeoiét 
conucnable.  Ques’ilyauoitdes  Prc|jiinces  qui  fuf- 
fent  ftcrilcs , en  tel  cas  ils  en  faifoi^  farcir  les  habi- 
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tans, cju ils enuoyoiem  en  des  contrées  fertiles,  & 
capables  de  les  nourrir;  Ce  qu’ils  faifoient  ordinai- 
rement pour  le  bien  de  ceux  qui  s’y  en  alloient , & de 
ces  autres  qui  de  pere  enfljy  faifoient  leur  refiden- 
cc,afin  qu’ils  s’aydalTcnt  tous  enfemble  en  qualité' 
de  parens  & de  bons  amys.  Cette  couftume  s’ob- 
feruoit  particulièrement  en  tout  le  Colîao, qmcù  vn 
pays  de  plus  de  fix  vingts  lieues  de  longueur  , & qui 
contient  en  foy  quantité  d’autres  Prouinces  de  na- 
tions differentes,  où  pour  la  rigueur  du  froid  on  ne 
recueille  ny  Maj:^,nY  aucun  Fck,quc  les  Efpa- 
gnols  nomment  ; Comme  au  contraire  il 

- y croift  vne  grande  quantité  de  femences  & de  légu- 
mes queles  pays  chauds  ne  produilent  pas , comme 
celles  qu  ils  appellent  ^uinuit  ; loint  qu’il  s’y 

nourrit  vne  infinité, de  beftail.  A raifon  de  cela  , de 
tous  CCS  pays  froids  les  Yncas  en  tirèrent  vn  grand 
nombre d1ndiens,quj  furent  enuoyez au  Leuant  de 

ces  Prouinces  , a fçauoir  en  celle  des  Antif  , & en 
leurpünentauffi,  àfçauoirentoutela  Cofte  de  cet- 
te mer.oùilyauoitde  grandes  vallées,  qui  portoict 
abondamment  du  A%;^,dc  1’FcIm,  ôc  des  fruits  de 
fort  bonne  nourriture.  Et  dautant  que  ces  Prouin- 
ces & ces  valléeseftoiem  defertesauant  les  conquef. 
tes  des  Yncas,  pource  que  les  Indiens  n’auoient  pas- 
feeu  iufqucs  alors  l’art  de  faire  des  canaux  & des 
aqueducs,  pour  arrofer  les  campagnes  ; Cela  fut 
caufequ’apresauoirbien  confideré  toutes  ces  cho— 
fes , les  Roys  Yncas  peuplèrent  de  part  & d’autre 
pluficursdeccs  vallée?  defertesj  & qu’ayant  trouuc 

MMmmm  ij 
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rinuentiondelesarroferjüsy  enuoyercnc  quantité  ■ 
d’habitans  , leur  recommandant  de  s afîîfter’mu- 
tuellement  5 ôc  faifant  vn  efcliange  des  grains , & des 
prouifions  , qui  rcft  oient  aux  vns,  pour  en  ayder  les 
autres  qui  en  âuoient  faute.  Les  Yncas  s'aduilerent 
encore  decclapour  leur proffit  particulier, afin  da- 
uoir  du  pour  l’entretenement  de  leurs  ar-= 

mees,  pource  , comme  i’ay  dit  cy-dcuanc,  que  les 
deux  tiers  des  terres  labourables  leur  appartenoiér, 
à fçauoir  vne  partie  au  Soleil , & l’autre  à l'Ynca.  D e 
cette  façoa,  quelque  froid  5c  fterile  que  fuft  le  pays, 
ces'Roysnelaiffoicm  pas  d’en  recueillir  du  Maj^y 
en  abondance,  5c  par  mefme  moyen  Ics  Collas  reti- 
rôient  du  beftail  qu’ils  nourriffoienc , vne  grande 
quantité  de  de  Chinu,  de  Papds , de  CharqHiy 

Aq  Màyx,^JVchu  \ donc  ils  manquoient  en  leur 
pays  ^Cequi  les  obligeoic  de  trocquer  leur  bcftail, 
-èc  d’en  faire  efchange  aucc  ces  legumes , précaution 
>que  les  Indiens  eftimoienc fort, 5c  qui  les  accommo- 
-doit  grandement  , en  temps  de  necelïité. 

Peelro  de  CieçadeLeon,  parlant  fiir  ce  mefine 
fuietau  99-  chapitre  de  fon  liure.  Quand  il  arnuoit y 
dit-il , que  ïannèefetrouuoithorme  ytous  les  hahitans  du  pays 
des  Collas  t>imient  a leur  ayfe , ^ fans  auoir  hefom  de  qmy  que 
s:e  fufl  y Comme  au  contraire , fi  elle  efioit flerile  & fans  eau , ils 
fie  trouuoient  réduits  alors  à des  extremite’^^infiupportahles . Il  ejl 
Vray  que  les  Roy  s Tneas , qui  commandaient  d ce  grand  Empire 
du  Per  U ,jy  fie  eurent  bien  donner  ordre  : Car  comme  ils  e fi  oient 
grandement  fages  cir  bien  aduifie^-iUs  eflablirentdes  Loix  fi  vti- 
ks  O^fi  neceffiâres , que  fans  elles , ils  eujfcnt  beaucoup  fouffert^ 
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fc  furent  dificillement  garantis  de  la  faim^opt  des  autres 
maux  de  la  vie , par  qui  ils  auoient  ejlé  contraints  de  fe  rengér 
Jbusvne  domination efltangere.  Or  ce  que  t en  dis  ^ efl  pource 
que  les  Tncas  Voyant  qu  e le  pays  des  Codas , & tomes  les  autres 
vallées duPeru ^pour  ï extr eme froid  qudy  faifoit^nefioiet pas 
fi  fertiles  que  le  pays  chaud , ordonnèrent  fdgement  y que  depuis 
lagrande  montagne  des  Andes  y qui  efioit frontière  a la  plus  part 
des  villes  du  plat  piy  s y ton  en  firafi  vn  certain  nombre  d Indi- 
ens y lefquels  auec  leurs  femmes  y par  tordre  de  km  s Caci- 

ques ^femijfentà  cultmrla  terre  y &y  fitnaffentles fruiBs  & 
les  légumes  quelemfourniffoient pour  cet  ejf et  leurs  Capitaines 
ou  leur  s Seigneurs  y & ceux-cy  ’ sdppeÏÏoknt  Mkmac  ; Eux-^ 
mefme  continuent  de  feruir  encore  auiourdvy  au  trauall  des 
champs,  fous  la  domination  d\n  Chef  principal , & cultiuent 
laprecieufe graine  dppeüêe  Coca.  Ainfihienquen  tout  le  pays 
de  Collao  on  nefemeaucunMayx,&  qtdon  rien  recueille pom, 
fiefi  ce  que  les  Seigneurs  qui  en  font  natifs  ne  laijfent  pas  ien 
auoir  de  prouifion  ■ de  la  façon  que  nous  auons  dite , a fçauoir par 
le  moyen  des  changes  qu>  ils  font  y pource  quils  font  foigneuxAe 
faire  tramfiorter  che:^  eux  des  charges  de  May  7^ , & de  Coca , 
comme  mfiï  toute  forte  de  fruiBs  , & du  miel  en  abondance^ 
Tout- cecyeft  tiré  de  Pedro  de  Cieça  de  Leon  , ôc' 
traduit  de  luy  de  mot  à mot. 

Il  y auoit  encore  vne  autre  Gonfideration  , qui  les 
obligeoit  a fairedesColonies  , & des  peuplades  , à 
fçauoir  5 lors  quiis  auoient  conquis  quelque  Pro- 
uince  aguerrie  5 dont  ils  apprehendoient  la  puiffan- 
ce,&quepourefi:re  efloignée  deCozco  elle  nefe- 
coüaft  leur  ioug ; ne  pouuant  s’imaginer  que  des  ho- 
mes altiers  & farouches  ^ leurs  deuffent  eflre  fidcl- 
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les, ny  qu ils  fiiffenc  capables  de  fe  maintenir  cnv 
paix.  Pourcmpcfcher  donc  que  ce  defordrc  nar-| 
riuâft^ilsfàifoicnt  fortir  vne  partie  des  habitas  deect< 
te  Prouince,oumerme  quelquefois  ils  les  entiroict': 
tous , ôc  les  obligeoient  à demeurer  en  vn  autre  lieu- 
plus  pacifique  que  le  leur , afin ‘que  fe  voyant  cnub?j 
tonnez  de  toutes  parts  de  vaffaux  paifibles  & fidel-/^ 
Iès,ilss*cftudiaflentà  les  imiter  , ôc  foubmiffent  le 
col  à vn  ioug  qu*ils  ne  pouuoienr  fecoüer.  Or  en, 
ce  procédé  dont  ils  vfoient  ordinairement , quand; 
ils  fàifoient  des  Colonies,  ils  en  donnoienttouC 
jourslaconduitteà  des  Yncaspriuilegez  , de  Finfli- 
tution  de  leur  premier  Roy  MHrfcoCd^ac,  de  lesen- 
uoy oient  exprès  ^.pourgouuerner.&inftruire  les  In- 
diens qui  changeoient  de  lieu.  D’auantage  ils  ho- 
noroientdu  nom  de  ces  Yncas  tous  les  autres  qui 
s’enalloientauec eux, afin  qulîs en fufTent  plus  reC; 
pedez  des  peuples  dela  frontierc?  Oùilfautremar-\ 
quer , que  tous  les  Indiens  aufquels  ils  fàifoient  ainfî 
changer  de  place , eftoient  par  eux  appeliez 
c’eftàdire  hommes emoye^ditiefirs , on  eftrangcrs  nou^ 
uellementarriucz  ; cequicjftoitvnemefmechofe.  • 
Entre  les  principaux  reiglcmcns  que  firent  les, 
Yncas,  ô^qu’ilsinuenterent  pour  le  bon  gouucrne- 
mentdeléur  Empire  , ic  trouue  fort  remarquable 
Je  foing  qu’ils  eurent  que  tous  leursiuiets  apprinfTét 
la  langue  de  la  Cour  , qui  cft  celle  qu’ils  appellent 
âuiourd’huy  le  langage  general  ? cftabliflànt  pour 
cet  effet  des  Profeffeurs  exprès  tirez  du  nombre  des 
gaps  priuilcgcç.  Il  çft  neceflairç  de  fjauoir  à ce 


LIVRE  SEPTISME. 
propos , que  les  Yqcas  auoient  vne  autre  langue 
particulière,  quils  parloient  entré  eux,  êc  que  les 
autres  Indiens  n entendoient  pas , ny  mefme  il 
leur cftoit pas  permis  de  rapprendre, pource  quils 
tenoient  ce  langage  pour  diuin.  Mais  depuis  Ion 
m*aefcricdu  Peru  , que  Ivlagc  de  cette  langue  eft 
entièrement  perdu , à caufe  de  la  reuolution  qui  s’eft 
faute  de  céc  Empire.  Ilyauoitdeux  principales  rai- 
fons  qui  obligeoient  ces  Roys  à faire  apprendre  cet- 
te langue  generale  à leurs  luiccs.  La  première , pour- 
ce quil  n eftoit  pas  polGble  qu ils  euiTent  ce  nom- 
bre de  truchements , ou  d Interprétés , qu  il  leur  fal- 
loir auoir  necefTairemenc , pour  refpondrcà  vne  fi 
grande  diuerfîcé  de  langues , & de  nations  , qui  e- 
ftoicnc  dans  reftendu©  de  leur  Empire  ; Et  voila 
pourquoy  les  Yncasvouloient  que  leurs  fiiiets  s’en- 
îendiucnt  entre  eux  , &c  qu*ils  parlafTenc  bouche  à 
bouche,  & non  par  vn  tiers  , afin  que  leurs  affaires 
en allaflent  mieux;  loinc  quVne  feule  parole  qu’ils 
oyoiencdireà  leur  Prince,  les  confoloic  beaucoup 
mieux  que  toutes  celles  qui  leur  'pouuoicnc  eflre 
dites  par  fes  T ruchemens , ou  par  fes  Miniftres.  La 
féconde  raifon  eftoit , afin  que  les  nations  eftran- 
gérés  qui  fc  trahiflbient , ôc  le  faifoient  vne  cruelle 
guerre , pource  qu’elles  ne  s’entendoient  pas , fc  c6- 
muniquaflent  à l’aduenir  , 6c  qu  ayant  moyen  de 
parler  enfemble  elles  s’entre  - aymalTent , (è  def- 
poüillantde  cette  humeur  brutale  ôc  farouche  qui 
lesfaifoit  viurc  en  mauuaife  intelligence;  Cepen- 
dant, par  cette  inuention  iudicieufe  les  Yncas  ap;- 
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priuoiferenti  & vnircnc  d*vnc  amicie  tres-eftroitc  va 
fl  grand  nombre  de  peuples  ^ tous  difFerens  en  Coua 
ftumes,  en  Moeurs  5 ôc  en  Idolâtrie , que  c’eftok  vnc. 
merucille  de  voir  comme  quoy  les  ayant  aflTuietis  L 
leur  Empire  ils  viuoient  entre  eux  com  me  freres 
caufe  qu’ils  fçauoi.ent  parler  vn  rncfme  langagCi  Ge>- 
laficauffique  les-habitans  .de  p.luficurs  Prouinecs, 
quinereleuoient'point  de  la  domination-  des  Yn- 
cas , fç  rangèrent  ncantmoins  à leur  imitation, & par 
rexemple  de  leurs  fuiets  ^ apprirent  depuis  lalangue 
generale  de.Cozca  ; Ge  quileur  r eüffit  fi  bien,  qu'au? 
4ieu  d'ennemis  qu’ils  cftoientauparauârûls  vcfcurêc 
à.raduçnir  dans  vne  parfaite  alliance  ; Mais  tout  au- 
contraire.de ce queic viçnsde dire, il eft arriue  par 
kreupIutioA  du  temps,  & dunouueau  gouuernc- 
meîit,qticdiuers  peuple.^,  qui  fçauoient  parfaite- 
ment eettekngne.,roat  à la  fin  oubliée,  comme  le 
termoigneleR.  P.  Blas  Valera  quand  il  dit;  Quehs 
YncAs  ordomêremfortfigçment , qi/ilj  eujl  enm  leurs  fuiêt^ 
Vne  ldngucgenerale  xfdrlemoyenàe  laquelle  ils  fe  puffent^ms 
entendre^  Maisquileft  aduenu  depuis  quelle  sefl  entieremem 
abolie  par  la  nonchaUnce  des  Vns , des  am.es , au  grand dom-, 

mage  deplufîeurs  Prouinçes  , & des  âmes  de  ces  peuples , à ,qui 
VonpoumtparcemojenprcfcherlEudngile  beaucoup  plus  fa- 
cilement,‘\>euqHauiourd  huj  me  fme  I expérience  fait  Voir  que- 
tous  les  Indiens  , qui  obeyffant  a cette  Loy  ont  retenu  la  langue  de 
Co’s^co  font  rnieux  appris  & plus fçauants  que  les  autres. Vqï\2l 
eequen  dit  le  R.  P.  Blas  Valera  , qui  le  confirme 
plus  particulièrement  par  vn  fien  Chapitre  y que 
nous  rappojrçpfpn^^  dit , qu4l  ne  faut 
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pas  laiflcr  perdre  la  langue  generale  du  Peru^de  peur 
que  pour  ne  U (çauoir , les  Prédicateurs  ne  foienc 
contraints  d’en  apprendre  plufieurs  autres,  & que 
ccia leur  eftant  impoffible,  ils  ne  puiflent  par  con- 
fequent  prefeher  l’Euangilc  pour  le  falut  de  ces 
peuples. 


Raifons pour  le fque lies  Ion  ejleuoità  la  Courtes 
Heritiers  des  Seigneurs  du  pays. 

C H A P.  IL 

Efiit  encore  vnc  des  Ordonnances  des 
Yncasquelcs  heritiers  des  grands  Sei- 
gneurs fuiTent  nourris  dans  leur  Cour, 

& y rcfîdalFcnt  iufques  à ce  que  par  la 

mort  de  leurs  plus  proches , ils  priflent  poflelSon  de 
leurs  terres , afin  cjuc  cependant  ils  euflent  moyeîi" 
des  inftruire,  & des  accouftumeràla  façon  de  viure 
des  Yncas.  Orafinquiîs  les  aymafFcnt  à faducnir^ 
dequ  ils  les  feruîlïènt  auecque  plus  d"afFe£l:ion,ils  les 
traitoient  doucement, pour  les  retenir  dans  les  ter- 
mes du  deuoir,par  le  fouuenir  de  la  familiarité  qu*il$ 
leurauoient  tefmoignéc,  & les  appelloicnt  Mitmac, 
pour  leur  donner  à entendre  quils  ne  les  tenoient 
point  pour  cftrangers.  Us  le  fàifoienc  encore  , pour 
honorer, êerendre  plus  illuftre  leur  Cour,  par  la^ 
prcfencc  de  ces  heritiers  de  tant  d*£ftats  & de  Pro- 
uinces^qu’il  y auoit  dans  ce  grand  Empire.  D’oû 
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ils’enfuiuoitauffi  qu’on  apprenoit  la  langue  gcnc^ 
raie  du  pays,auec  plus  de  plaifîr  & de  facilite.  Car  à 
chaque  fois  que  les  gens  de  ces  ieunes  Seigneurs  s’en 
alloientàlaCour  , pur  y feruir  par  quartier  leurs 
Maiftres  ,ils  cftudioient  cette  langue  le  mieux  qu’ils 
pouuoient  7 puis  comme  ils  eftoiecît  de  retour  chez 
eux, ils  faifoient  gloire  delafçauoir  parler  , pource 
qu’ils  la  tenoient  pour  diuine  , tellement  que  cela 
feifoit  prendre  enuic  aux  autres  de  l’cftudier  ; En 
effet  la  connoiiTance  leur  en  eftoit  fort  vtile  , pource 
qu’elle  leur  donnoit  moyen  de  communiquer  plus 
âmilierement  aueclcs  Gouucrncurs  & les  Officiers 
delalufticevcomme  auffi  auec  les  autres  qui  auoiét 
Icmanimentdes  bicnsduRoy.  De  toutes  lefquel- 
kschofesil  arriua  qu’auçc  beaucoup  de  facilité,  & 
fans  la  particulière  induftrie  d’aucuns  maiftres  , il  fe 
trouua  qu’on  parloir  lalanguc  generale  de  Cozco  en 
tous  les  Éftats  que  ces  Roys  auoient  conquis  , qui 
s’eftendoient  à quelques  treize  cens  lieues  de  lon- 
gueur. 

Outre  l’intention  qucurcntles  Yncas  d’honorcr 
leur  Cour  de  la  prcfence  de  tant  de  Princes  & de  ieu- 
ncs  Seigneurs  , ils  le  iuprent  ytile  , pour  afleurer 
leurs  Eftats , 6c  couper  ^emin  à la  rébellion.  Car 
toucleur  Empire  cftant  défi  grande  eftenduc  , qu’il 
y auoitdesProuinces,  qui  eftoient  à fit  cens  lieues 
delà  Cour,  comme  celles  des  Royaumes  de  Quitit, 
de  Chili , Sc  ies  autres  de  leur  frontiere,extremement 
aguerries,  ils  apprehendoient  que  la  diftance  du  lieu, 
& l’humear  farqufchc  de  ces  gens  là  ne  les  fiffent 
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i«urincr,afîn de  (ccoüçr  le  ioug:  de  la  domination.* 
Etbicnquccbâcun  de  ces  Eftats  confidcrc'  en  par- 
ticulier ne  fort  pas  capable  de  le  faire,. fi  eft'cc  que 
les  habitans  de  pluficurs  Prouinces  fc  pouuoienr 
liguer  entre-cux,&  attaquer  p»  diuers  endroits  le 
ccEur  du  Royaume  -,  choie  qui  ne  pouuoit  eftre  que 
dangereufe à l’Empire  des  Yncas,& qui  mefmc  fuf- 
fifoitpour  les  perdre  entièrement.  Pour  remedier 
doneques  à tous  cesinconueniens , & aux  autres  qui 
ontdccoullumed’arriucraux  grands  Eftats  , ils  ne 
trouuerent  point  de  meiHeur  moyen  que  de  faire- 
nourrir  à leur  Cour tousJes  heritiers  des  ;grands  Sei- 
gneurs de  Icun  pays,  qu’on  prenoit  le  foing  d’efle- 
uer,^raefme  cnl’abrence  de  T Ynca,  traitant  chacun 
d’eux  félon  fon  mérité  & là  qualité'.  Cependant  ces  • 
ieunes  Seigneurs  ne  failioient  point  d’aduertir  pon- 
(ftucllement leurs  peres  de  toutes  ces  faucurs , qui 
leur  eftoient  faites , ou  en  particulier,  ouen  generalj. 
Mais  fur  tout  ils  leur  enuoy oient  les  prelcns  que. 
r Ynca  leur  fouloit  fairc.de  fes  propres  habülcmens,. 
choie  qu’ils  prifoient  extrêmement , & par  deftus. 
toutes  les  autres  faneurs.  En  quoy  certes  la  princi- 
pale intention  des  Roys  Yncas  eftoit  d’obliger  leurs 
fuiets  à leur  eftre  fîdclles  , pour  reconnoilfance  des 
biens-faits  qu’ils  en  receuoient.  Que  s’il  s’en  trou- 
uoit  quelques- vns  dont  le  naturel  ne  fuft  pas  afleze 
bon  pour  leur  en  fçauoir  du  gré  celà.feruoit  du- 
moinsàrenir  en  bride  les  grands  Seigneurs  , & les^ 
cmpelche^dc  remuer  , quand  ils  fe  reprefentoientî 
que  leurs  cn^ns  eftoient  * la  Cour , comme  autant 
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de  gages  de  leur  fidelité, ou  de  leurs  raauuais]-  det 
porcemens. 

Par  ces  précautions,  & autres  femblablcs  ‘ ioin- 
tesàvaeexaéteobferuationde  la  lufticc  > les  Yncas 
feeurent  maintenir  leur  Empire  dans  vne  fi  grande 
tranquillité,  que  durant  tout  le  temps  qu’ils  tindrét 
le  Sceptre, iln’y  eut  prcfquc  point  demouuement 
à cal  mer,  nÿ  de  rébellion  à punir.  Aquoylc  rappor- 
tent ces  paroles  du  R.  P.  lolcph  Acofta^  lors  que  par- 
lant du  Gouuernement  de  ces  Roys  au  11.  Chapitre 
du  6 . Liure.  A^eurement , dit  il , /ff  ref^eB  üetffeB'm 

mauoient  ces  peuples  four  leurs  Yncas  eftoient  du  tout  admira- 
bles,puis  fi  ilnefe^  trouue  point  que  pas  V»  deux  aytûtm<ût 
e^étrmflreà  fon  Prince.  Jup,ààrelevray,ces  Royspe- 
fioient pas  moins  ahfolus  que  iufies  en  leur  gouuernement , Vf« 
quils  nef wjfrxent  iamais  que  leurs  fuiets  fuffent  tant  fait  peu 
opprefje:^.  l'Tnca  foulait  mettre  en  diuerfes  Prouinces  des 
GouuerneuTs  qui  auoient  ou  plus  ou  moins  d auBorke , félon 
fi  il  le  trouuoit  à propos  : Carlesyns  ejloient  Souuerains, 
les  autres fuhalternes  ,& tous  etfemhUrendoiemla  iujlice  auec 
tantdintegrké, qu’aucun  habkantnefiekjihanfyity  de  s’en- 
ymr , ny  mefme  de  prendre  a fon  Voÿtn  \ne  feule  mefttre 
de  Mays^  3 Et  c’eft  ce  qu’en  dit  le  R.  P.  Acofta. 
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U LangHt  de  U Cour. 

[jChatitre  IIL 

E Chapitre  du  R.  E.  Elas  Vaîcra  , que 
nous  auous  promis  cy  deuant  de  rappor- 
ter en  fuitte  de  noftrc  difcours,eftoit  le 
9.  dui.liurcdcionHiftoire,  comme  on 
le  peut  voir  par  Tes  fragmens  , & le  tiltre  en  eft  tel. 
Qhâf.  9.  delaLanguegenerde  hPern-,  De  fa  facilité  , 
du froffit  qu'on  m feut  tirer. 

Il  nous  refte  maintenant  à parler  de  la  Langue 
generale  de  ceux  du  Peru.  Car  bien  qu’il  foit  vérita- 
ble que  chaque  Prouince  a Ton  langage  particulier 
difFerentdes  autres, ficft-ccquilycn  a vn general, 
qu  ils  ippellent  ta  Lourde  Co^^co , laquelle  au  temps 
des  Roys  Y ncas  eftoit  en  vlàgc  depuis  Q»ir«,iulques 
au  Royaume  de  Chili  & de  Tumac.  Les  Caciques  & 
les  Indiens , dont  les  Elpagnols  fè  lerucnt  comme 
d’Agens  en  leurs  affaires  vfent  encore  auiourd’huy 
de  ce  langage  ; Ou  il  eft  à remarquer  qu’à  mefure 
que  les  Roys  Yncas  foubmettoient  à leur  Empire 
quelque  Royaume , ou  quelque  Prouince  , la  prin- 
cipale choie  quils  recommandoient  à leurs  nou- 
Ueaux  liiiets , eftoit  d’apprendre  la  langue  de  la  Cour 
de  Cozco  ,&  de  renfeigner  à leurs  enfans.  Or  afin 
que  leur  Commandement  ne  fuft  point  fait  en  vaii^ 
ils  leur  donnqieu  des  Indiens  , qui  eftoient  natiâ 
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de  cette mefmc  ville,  pour  les  inftruireèn  k lani^ 
guc,&enkfitçonde  viure  de  cette  Cour.  Pour  ce 
fîiiet  aux  villes  & aux  Prouinces  oùccsMaiftrcs  delà- 
Langue  s eftabliflbient , ils  leur  donnoient  des  heri- 
cages  & des  maifons  de  les  obliger  a le  natura- 

- lîfcrdanslepaysj&qu’cux&lcursenfans  , y eafei^ 
gnaflentà  perpétuité  ce  langage.  Aucccjuc  cela  les 
Gouuerneurs  Yncas.  preferoient  aux  charges  de  la 
Rcpubliquccntcnips  de  paix  & de  guerre  ceux  qui. 
fçauoient'micux  parler  cette  langue  generale  » Et. 
ainfi',  comme  ils  rentcodpient  tous,  de  k senfui- 
uoitqueles  Yncas  gouuernoicncen  Bonne  paix  tour 
lèurEnjpk®»!^^®'^*  leurs  fiaiets  , de  quelque  difFc'^' 
rente  nation  qu’ils  fiiflent.  tes  fils  de  cesMaiftres,, 
qui  enfeignoientlâ', langue  de'  Cèzco  viuent  efpars 
aùiburd’huy  en  diuers  endroits  où  leurs  près  k 
foulbicnt  mbnftrer  -,  Mais  d autant  qu’ils  n’ont  pas- 
là  mefinCauthorité  qu’eux , ils  ne  î’cnftigncnt  pas  fî. 
facilement  aux  Indiens , quH'a  négligent  par  confe^ 
quent:auirt  voit-on  parcfprcuuequeleshabitans  de 
plüfieurs  Prbuineesaufquels  cette  languecftok  cd- 
mune , corne  aux  autres  Indiens , quand  les  premiers 
Efpagnols  entrèrent  dans  Cajfamdrca,  l’bnt  mainte- 
nant tout  à fait  oubliée  ,,pourcc  qu’apres  là  rcuolu-^ 
tion  de  l’Empire  des  Yncas  ,àl  ne  s’eff  trouué  per-' 
fonne  qui  ayt  pris  lè  foing  d’vne  cBofe  fi  vtilc , & Ir 
neceffàirea  la  Prédication  dii  feind  Euangile.  De 
quoy,ce  me  fèmblc  , il  faut  attribuer  là  caufe  au* 
grandes  guerres  que  les  Efpagnols  ont  eues  en  ce 
payslà  . Se  mefmc  aux  ÿuers  qb^cks  que  k 
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Enîg  cfpric  y amis  , afin  qu’on  ne  pûft  faire  reüifir 
vncchofe  fi  profitable.  Cela  cftant , il  ne  faut  pas 
s*eftonner  fi  toutes  Jes  dépendances  de  la  ville  de 
Trugillo,  6c  plufieurs  autres  Prouincesdela  iurifdif- 
âion  de  ignorent  entièrement  cette  langue 
generale^  ny  fi  touslcs  6c  les  Puqmnas  fe  con- 
centans  de  leur  langage  particulier,mcfprifenc  celuy 
deCozeo.  Ce  neftpastoutesfoisqu’il  ne  fe  trouue 
diuers  lieux  où  la  langue  de  cette  Cour  efl:  encore  en 
vogue  9 mais  fi  corrompue , quelle  femble  differen- 
te,^  ne  retient  plus  rien  deibn  ancienne  beauté.  Il 
&ut  remarquer  encore  , que  cette  confufion  ou 
cette  diuerfité  de  langues,  que  les  Yncas  s’eftudioiéc 
d abolir  auec  tant  defoing,a  pris  pied  plus  que  ia- 
mais  9 6c  s eft  fipuifTamnaenc  cftablie  , qu’il  fe  trouue 
auiourd  huy  parmy  les  Indiens  plus  de  differens  lan- 
gages,  qu*il  n’y  en  auoit  au  temps  icHuayna  Capac, 
leur  dernier  Empereur.  Il  s’eft  enfuiuy  de  tout  cela, 
qu’il  ny  a prefque  plus  ny  de  bonne  intelligence,  ny 
d*amitié  entre  CCS  Gentils,  & que  comme  les  Yncas 
les  ont  autresfois  vnis  par  vne  mefmc  langue  j Ainfî 
depuis  qu  ils  en  ont  per dul’vlàgê,  ils  fe  font  diuilez 
d afFeétion,  la  conformité  des  paroles  ayant  cela  de 
propre  de  reconcilier  les  hommes  cnfcmble , & de 
les  maintenir  dans  vne  véritable  vnion.  Que  s’il  faut 
dire  librement  ce  qui  en  efl:  , l’on  ne  peut  imputer 
cette  faute  qu’aux  Miniftres  , qui  par  le  commande- 
ment dvnViceroy  ont  fait  la  vifice  de  ces  contreesj 
Cartandisque  de  plufieurs  petites  villes  ils  en  ont 
youiufairc  die  grandes  & qu’ils  ont  pour  cet  effet 
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ioint  cnfemblediucrfes  nations  peflemeflc  , ils  ont 
cftc  caufe  qu’auec  ce  qu*on  ne  pouuoit  autrefois  leur 
prefeher  bienayfement  l Euangilc , pour  la  grande 
diftancc  des  lieux, on  le  peut  faire  encore  moins  au-^ 
iourd’huy , à raifon  de  tant  de  nations  & de  langues 
difFerenccs,qui  lcfontiointes  dans-laconfiifion.  De 
forte  que  tant  qu  elle  durera , il  eft  impoffiblc,  a par- 
ler humainement,  que  les  Indiens  du  Peru  puisent, 
cftreinftruiûs  comme  il  faut, en  noftcc  fainilc  Foy 
Catholique , fî  ce  n’eft  que  les  Preftres  qu  on  y en- 
uoyefçachenttoutes  les  langues  dé  cc't  Empire , ce 
qui  ne  le  peut,  au  lieu  qu*il  leur  fert  beaucoup  de 
fçauoir  celle  deCozco.Iediray  ladeffusqu  ü y en  a 
pluficurs  qui  tiennent  qu’il  feroit  fort  a, propos  d o- 
bliger  tous  les  Indiensà  s'eftudier^à  la  langue  Efpa- 
gnolc^afinque  les  Prédicateurs  ne  fc  dbnnaffcnr 
plus  tant  de  peine  d apprendre  Tlndienne,  Mais  à 
moins  queftre  defpourueu  d’efprit , Ion  ne  peut  à 
jnonaduis,  fbuftenir  pour  raifonnablc  cette  opi-- 
nion.  Car  a quel  propos  vouloir  faire  apprendre  aux 
Indiens  la  langue  Efpagnolc,  qui  leur  eft  fi  mal-ay- 
fee,  pour  leur  faire  oublier  celle  de  leur  Cour,  ou  de 
leur  pays , qui  leur  cft  fi  facile  & fi  naturelle?  Que  fi. 
les  Efpagnols,  qui  ont  l’efprit  fîfubtil , Ôc  fi  propre 
aux  fciences  ^ ne  peuuent , à ce  qu  ils  difent , appren- 
dre la  langue  generale  de  Cozco , cornent  fe  pourra- 
fil  faire  que  les  Indiens  , qui  n ont.  aucune  teinture 
des  lettres , retiennent  le  langage  qu  on  parle  enEf- 
pagnef  Certes  iem*imagine  pour  moy  , que  quand 
mcftncil.fc  trouueroit  pluficurs  Maiftres  qui  vouJ 
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luflfent «îcleurbongrémonftrcrlalangue  Efpagno- 
le  aux  Indiens^ils  auroient  toutes  les  peines  du  mon- 
de  d en  venir  à bout  à leur  honneur;Comme  au  con- 
traire , quelque  Preftre  que  ce  fuft  retiendfoit  du 
uers  langages  duPèru,  bien  plus  ayfement  qu’eux 
ne  pourroient  retenir  le  Caftillan.  Il  ne  faut  donc 
pas  que  pour  nous  exempter  d vne  fi  petite  peine 
que  celle  d’apprendre  la  langue  de  leur  Cour  , nous 
ks  chargions  d’vn  fardeau  fi  pefant,  qui  eft  de  leur 
faire  oublierjeur  propre  langue  , pour  en  appren- 
dre vne  eftrangere.  Il  fuffira  que  pour  les  inftruirc 
en  la  Foy  Catholique,  on  vfe  de  la  generale  de  Coz- 
co,  qui  n eft  pas  beaucoup  differente  des  autres  lan- 
gages de  cet  Empire.  Que  s il  ne  tenoitqffà  donner 
ordre  a cette  confufion  que  ces  langues  onreaufee, 
lesViceroys&les  autres  Gouuerncurs  le  pourroient 
faire  facilement, fi  parleur  mandement  expre's  les 
enrans  de  ceux  que  les  Yncas  ont  eftabIis,pour  eftre 
Profeffeurs  en  la  langue  generale  , l’enfeignoienc 
aux  autres  Indiens  comme  on  louloit  faire  aupara-- 
uant.  Cela  feroit  d’autant  plus  ayfe',  queic  me  fou- 
uiens  d’auoir  connu  vn  Preftre  non  moins  do6i:e 
que  deuot,qui  pour  eftre  porté  dvn  ardent  zele  au* 
lalutde  quelques  Indiens  aufqucis  il  deuoit  mon- 
lirerladoârine  Chrefticnne;  afin  de  la  leur  enfei- 
gnerplusayfement,effayapartouteforte  de  foings> 
de  comprendre  cette  langue  generale , & pria  plu- 
fieurs  fois  les  diftiples  de  1 eftudierauflj.  Comme  en  s 
effet  pour  luy  complaire  ils  s’y  adonnèrent  de  fi  bon- 
ne façon  , qu’enmoins  d’vnan , ils  la  feeurent,  &.la 
s OOooo 
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parlercncauffi  bien  que  leur  langue  naturelle  , tel- 
lement que  ce  bon  Religieut  connut  depuis  par  cf- 
preuuc  , que  ce  langage  eftoit  incomparablement 
plus  propre  que  le  maternel , pour  les  inftruire  en  la 
doarineChreftienne.  Q^efi  par  vne  médiocre  di- 
ligence qu’il  y employa  , il  pût  tirer  des  Indiens  ce 
qu’il  defiroit  d’eux , ie  ne  voy  pas  pour  moy  que  les 
ViceroysSc  les  Euefques  n’en  puiflent  faire  de  mef- 
tne,s’ils  s’en  veulent  donner  le  foing.  En  quoy  re- 
üflirontàmonaduis  par  deflus  les  habitans  des  au- 
tres Prouinces  ces  Indiens  du  Peru,  qui  depuis  g«i- 
f», s’eftendent iufques  aux  lefquelsont  cela 

de  propre  d’eftre  fort  dociles , Sc  de  pouuoir  eftrein- 
ftruitsauec'beaucoupdefacihté.  Cen’eft  pas  pour- 
tant qu’autrcfois'onn’cuft  peu  en  venir  à bout  plus 
facilementqu’au  temps  où  nous  Ibrames  ; Car  l’ex- 
perience  nous  fait  remarquer,  qu’au  lieu  qu’vn  feul 
Ynca,  auec  quelques  vns  de  l'es  adioints , eftoien  ca- 
pables jadis  de  gouuerncr  vn  grand  nombre  d’in- 
diens,trois  ccnsluges  ou  Diredleurs  fuffifent  à peine 
auiourd’huy  pour  les  mettre  à la  raifoa  , encore  y 
perdent  ils  leur  peine  la  plus  part  du  temps.  Q^e  fi 
Ion  en  rcchercne  la  caufe  principale  , on  trouûera 
qu  elle  ne  procédé  que  de  la  confufion  des  langages, 
qui  empefehe  qu’ils  ne  communiquent  les  vns  auec- 
ques  les  autres.  lepourrois  prouuer  icy  par  l’autho. 
rite  de  plufieurs  qui  ont  elTayé  d’apprendre  la  lan- 
gue generale  du  Peru,  que  cela  neft  pas  fi  difficile 
qu’on  diroit  bien,  &que  pour  la  parler  il  n’eft  pas 
befoingd’y  employer  ny  beaucoup  de  temps , ny 


LIVRE  SEPTIESME.  845 

beaucoup  de  peine.  Dequoy  peuücnc  donner  de 
bons  tefinoignages  diuers  Religieux  qui  s y font 
rendus  habiles  aucc  vne  tncdiocrc  diligence.  I *allc- 
gucrayàce  propos  Icxcmple  dVn  Théologien  qui 
demeuroie  a Chuquiapu.VancïCion.  quauoient  pour 
cette  langue  pluficurs  de  fa  connoiffancc  fît 
qu  a leurimicacion  il  l’eut  en  horreur  comme  eux^' 
ôc  quil  ne  pût  fe  refoudre  à Icfludicr  , pour  les 
grandes  difficul  tez  qui  s’y  trouuoicnt , à ce  qu* on  luy 
faifoit  à croire.  Mais  cftant  arriué  depuis  quauant 
qu’on  fondait  en  la  merme  ville  le  College  de  la  c6- 
pagnie  de  lefus  ^il  y vint  vn  Preftre  qui  fe  mit  à in- 
ftruireles  Indiens  yôc  à prefeher  publiquement  cm 
la  langue  generale  , cette  nouucauté  fit  caufe  que 
cet  autre  s*y  en  alla.  Et  d’autant  quil  prit  garde  [quc' 
ce  Prédicateur  alîcguoit  en  langue  Indienne  plu- 
iieurs  paflàgesdclafiinâe Efcriture^àquoy  ceux  du 
paysfe  monftroient  fort  attentifs  , & y prenoient 
vn  mcrucîllcux  contentement  j Cela  fit  ^ que  chan- 
geant d’humeur  toutà  coup,  il  eut  enuic  de  fçauoir 
quelque  chofe  de  cettè  langue  ? de  manière  quà  la 
fin  du  fermon  s’en  eftant  allé  trouuer  lePredicateur^ 
Eft-il  polEblc,luy  dit-il^  que  la  parole  diuine,quieft 
C mifterieufe, ôi fi  douce,  puifTe  eftre  expliquée 
vn  langage  barbare  comme  celuy-cy A quoy  le 
Prédicateur  ayant  fait  refponfc  que  cela  fe  pouuok^ 
ôc  qu  il  ne  tiendroit  quà  luy  d’en  voir  l’elprcuae  dans  ^ 
quatre  ou  cinq  moins , s’il  vouloir,  eftre  foigneux 
d apprendre ccttclangue generale?  ce  Preftre  , qui 
ne  defiroit  rien  tant  que  démettre  ces  Indiens  dans 
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le  chemin  de  leur  falat , luy  promit  incontinent  de 
s y employer  auec  toute  la  diligence  qui  luy  feroit 
poflîble , comme  en  effet  il  üy  manqua  point.  De 
maniéré  qu  ayant  reccu  de  ce  Prédicateur  vne  cer- 
tâiné  méthode  pour  l’apprendre  , il  y reüffit  (î  heu- 
reurcment,qu*aubout  de  fix  moisîl  fe  rendit  capa- 
ble d oiiir  les  confeffions  des  Indiens  , & de  leur 
prefeher  la  parole  diuine  auec  beaucoup  de  con- 
tentement, & au  commun  proffit  de  ce  peuple. 


Ds  l'vtilité  de  La  langue  gefurale 

Chapitre.  IV. 


Près  auoir  prouué  fî  clairement  que  les 
Efpagnols  qui  habitent  en  CCS  cocrées  du 
Peru,peuuent  fans  beaucoup  de  peine 
apprendre  la  langue  de  la  Cour  , il  faut 
aduoüer  neceflairement  que  ceux  du  pays  en  au- 
ront encore  moins , s’ils  la  veulent  cftudier,  com- 
bien qu’ils  parlent  diuers  langages  , pource  que  ce- 
luy-cy  dont  il  s’agit  leur  fembleeftre  propre  , & par- 
ticulièrement affedlé  à leur  nation.  Cela  fe  mon- 
ftre  facilement  par  l’experiencc  qu’on  en  fait  de  iour 
eniour:  carilarriuepourrordinairequelcs  Indiens 
du  commun,qui  s’en  vont  à la  ville  de  Cozco,  ou  aux 
mines  de  Potozi , où  ils  font  conduits  par  la  neceffitc 
de  gaigncrleur  vie,  èc  des  veftemens  à la  fucur  de 
leur  corps  , fe  rendent  capables  dans  peu  de  mois  de 
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parler  diftindement  la  langue  de 
le  conuerfation  qu*ils  ont  auecque  1 
fans  que  pour  ce'tefFctils  ayent  befoing  ,ny 
dions  ny  de  réglés*  Et  d autant  que  cette  langi 
la  plus  noble  de  toutes  celles  de  cét  Empire,  quand 
ils  font  de  retour  en  leur  pays  ^ ils  s’eftiment  auffi 
plus  nobles  & plus  capables  que  leurs  compagnons, 
qui  leur  rendent  des  deuoirs,  ôc  des  honneurs  extra- 
ordinaires,  ce  qui  cft  vne  choie  qu  ils  prifent  par  def- 
fus  tout.  Cela  fe  confirme  parla  remarque  quen  fi- 
rent les  PP.  de  la  Compagnie  de  Icfiis , dedans  ia  vih 
ledfS^<Hi,  les  habitans  de  laquelle  font  tous  de  ceux 
qu’on  appelle  Aymarm.  Acecyle  rapporte  encore 
l’opinion  de  pluficurs  autres  bons  Religieux, & mef- 
me  des  Gouuerneurs , ôc  des  luges  de  ces  Prouinces, 
qui  tous  dVn  commun  accord  aduoüent  que  la  lan- 
gue de  cette  Cour  a ce  don  particulier  de  n’efire  pas 
moins  vtile  aux  Indiens  5 que  l’cft  à nous  le  Latin* 
Car  outre  qiVils  s’en  feruentvtilemcnt  en  leur  com- 
merce ordinaire, ôc  en  facquifition  des  biens  fpi- 
rituels , elle  leur  ouure  rdpriCî  ôc  les  rend  plus  capa- 
bles d’apprendre  ce  qu’ils  défirent  fçauoir  ; fi  bien 
iquc  par  elle  de  barbares  qu’ils  cftoientauparauant, 
ils  deuiennent  honneftes  gens , ôc  Politiques.  Cela 
fe  voit  par  cfprcuue  en  ce  que  lès  plus  fauuagcs  d’en- 
tr’eux , qui  font  les  Pnquinas , les  Collas , les  les 
Yuncas^dccciixics  autres  nations , qui  ne  font  pas 
moins  rudes  en  leurs  moeurs  qu’cnieur  langue, n’ont 
pas  plufioft  appris  celle  de  Cozco  5 qu’ils  femblenc 
c s’eftre  defpoüillez  delcur barbarie, pource  qu’ils  ne 
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s cftudicnt  en  fuitte  qu'aux  galanteries  de  la  Cour^^ 
aux  matières  d'Eftat,  efleuant  de  iour  en  iour  leur 
efprit  aux  chefes  qu'ils  eftiment  les  plus  hautes.  En 
vn mot, ils  fe  rendent  incomparablement  plus  ca- 
pables qu  ils  neftoient  de  la  dodrine  Chreftienne, 
au  gj*and  contentement  des  Prédicateurs  qui  fçauct 
bien  la  langue.  Car  cette  connoiffancc  fait  qu  ils  ha- 
ranguent deuant  leurs  Auditeurs  auec  moins,  de 
crainte  > D’où  il  s enfuit  que  comme  les  cfprits  des 
indiens , qui  fçauent  cette  langue , font  ordinaire- 
ment plus  habiles  que  ceux  des  autres,  ils  y trouuent 
âuffi  vn  champ  de  plus  large  cftenduë , & feme  d V- 
ne grande  diuerfite de  fleurs , qui  font  autant  d'or- 
nemens  ,pour  enrichir  leurs  pcnfecs  i Et  c*eft  d*où< 
proccde  cncorcqueles  Yncas  de  Cozco  , font  fort 
îufeeptibies  des  chofes  que  la  Eoy  nous  enfeigne,, 
pource  que  le  langage  de  cette  Cour  ,.  qu*ils  parlent 
élégamment  jleur  donne  i©  ne  fçay  quelle  lumic- 
rc  pour  Ics^  corn  prendre  plus  ay  fement.  Ainfi  bien 
quen  diuerfes  contrc'es  des  Indes , habitc'es  par  les 
plus  barbares  de  CCS  peuples  5>tcls  que  font  les 
quittas , & les  Chirïhuanas  ^a  diuinc  grâce  ay  t pluficurs 
Ibis  produit  de  grandes  merueillcs  fans  ces  aydts 
particulières  ^ comme  il  fera  monftré  cy>apres  ; C 
eft  ce  qu'mon  ne  peutdeladuoucrqucllcncs  en  foie 
femiclapluspartdu  temps  en  s'accommodant  aux 
moyens  humains.  Or  entre  tous  ceux  dont  fa  Maic- 
fle  diuine  a vfé  pour  dil^ofer  ces  Barbares  à.  la  Prédi- 
cation de  Ion  fainâEuangilc  , ie  trouue  admirable 
lie  (oing  que  les  RoysTacas  ont.cude  faire  que  tous 
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kurs  vaflauxcfclairésdcla  lumière  de  la  Loy  natu- 
rcHe  euflent  vne  langue  generale  qu*ils  entendiflentj 
Ce  qui  fut  fiins  douce  vne  des  principales  introdu- 
dionsàcequc  nous  auons  die  , que  tous  ces  Roys 
Yncas  voulurent  cftrc  inuiolablcment  gardées  en 
tout  leur  Empire  , non  fans  vne  permiffion  particu- 
lière de  la  prouidcnccdiuinc.  Mais  ce  nous  cft  vne 
grande  koiicc  de  voir  que  ces  Gentils  ayent  fi  puif» 
famtnent  tranaillé^pour  exterminer  la  confufion  des 
langues  de  leur  pays,  dont  ils  font  venuz  à bout  fi 
heureuftment  ; & que  tout  au  contraire  nous  nous 
foyons  monftrezfipeu  foigncux  d vnechofe  fi  pro» 
prcâinftruireles  Indiens  en  la  dodrine  de  N. 
Icfus-  Chrift.  Toutesfois  corne  il  n cft  rienfi  diiEcile^ 
dequoy  les  Gouucrneurs  de  ce  pays  là  ne  puiffent 
venir  à bout , iis  pourroient  à mo  aduis  mettre  ordre 
à cccy  bicnayfcment,  s*ils  en  vouloicnt  prendre  le 
fbing;  &il  ne  lcur  feroit  pas  plus  mal  ayfc  de  faire 
apprendre  cette  langue  generale  à ces  peuples , que 
daffuictir  leurs  villes".  Cequifcruiroit  enciçremenc 
âdiffîperles  tenebres  de  Mdolatric  , & de  la  bar- 
barie , pour  réduire  ces  Gentils  au  nombre  des  fi- 
delles  Chreftiens. 

Tout  ce  que  ie  viens  de  dire  en  ce  Chapitre,  ôcm 
precedent  eft  tiré  mot  à mot  du  R.  P.  Blas  V alera , 3c 
ie  lày  bien  voulu  rapporter  icy  , pourcc  quil  m*a 
femblé  neceffaire , & fore  important  à l’enfeignemét 
deladodrinc  Chrefticnne.  Ce  quil  adioufte  de 
plus,  comme  grandement  yerfé  quil  eftoir  en  U 
connoilfance  de  plufieurs  langues , eft  vne  obferua- 
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tien  particulière  qu  il  fait  touchant  ce  que  la  langue 
duPeruade  conforme  aucc  la  Latine , la  Greque, 
& rHebraique  -,  ce  que  ie  n ay  pas  iuge'  neceffaire 
d’eftrcmisicy.  Orafindene  fortir  hors  du  fuiet  de 
ces  langues , ie  rapporteray  ce  que  le  mefme  P.  Blas 
Valeraditiudicieufement  en  vn  autre  endroit , où 
il  réfuté  l’opinion  de  quelques  vns;,  qui  veulent  que 
les  Indiens  du  nouueau mode  feient  forcis  des  luifs, 
ifliis d’ Abraham  jPour  preuue  dequoy  ils  produis 
fent  quelques  mots  de  la  langue  generale  du  Peru, 
qui  ont  en  effet  vne  certaine  conformité  aucc  les  di- 
rions Hebraiques,  non  pas  tant  en  la  fignificacion 
qu  au  ton  de  la  voix.  Comme  donc  le  P.  Blas  V alera 
. s’eftudie  de  faire  voir  le  contraire  , entre  les  autres 
curiofitez  qu  il  apporte  ^ il  dit  que  là  langue  gene- 
rale du  Peru , manque  des  lettres  que  n^s  auons  cy=* 
deuancrcmarquéeSjquifont.  B.  D.  F.  G.  I.  jota.X. 
êc  qu’il  y apar  confequent  fort  peu  d’apparence  que 
les  luifs,  qui  font  fi  fort  amis  d’Abrabam  leur  pere^- 
- qu’ils  ont  toufiours  fon  nom  à la  bouche^^-ayent  par- 

le vne  langue  qui  n’a  point  de  B.  qui  efl  la  principale 
lettre  rcquife  à la  prononciation  du  nom  Ahrahm^ 
A cette  raifon  nous  en  adioufterons  vne  autre,  à fça- 
uoir  qu’en  cette  langue  il  n’y  a non  plus  de  fyllabes 
de  deux  confonantes  appellc'es  vulgairement  muta-. 
€um  liquida  , comme  , bra  ,^ra  , cro^.pla,  pri,  ella, 
elloj&ainfidesautres?  de  maniéré  que  pournom- 
mer  Abraham  en  cette  langue  generale , il  leur  man- 
queroit  non  feulement  la  lettre  B.  mais  encore  la 
lvllabe,^r4i  De  toutes  lefquellcs  chofes  il  eft  ayfé 

d’inferer 
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d’infercr  qu’on  ne  peut  appcller  raifonnablcs  èeux 
qui  par  vne  fimple  conicdure  veulent  fouftenir  vne 
chofe  qu’on  ne  i^ait  point  par  aucune  raifon  euidcn-  ~ 
te.  Auecque  cela  eom bien  quilfoit  véritable  quen 
la  langue  generale  du  Peru  if  y ayt  quelques  mots^ 
compofez  de  lettres  , appcllées  , comme  i’ay  dit, 
trmtd  ^ U^rnduj  tels  que  font  > fdpri , huacra^  rocro  yfocTaÿ. 
chdcra ^ÜdcUa y choeÜd^  G eft-ce  qu*on  ne  peut  autre- 
ment les  deftacher  des  fy  llabes , qu  en  feparant  IVne 
d’auec  l’autre,  comme  qui  dironj^dff-ri y ^udc-ra  , roc- 
ro ,poc-rdychdc-ra^Udc-la,  choc-Ilo  y de  ainfî  de  leurs- 
femblables.  Aquoy  les  Efpagnols ne  prennent  pas% 
garde,  mais  en  leur  prononciation  ils  corrompent 
les  lettres  & les  fyllabes.  Car  au  lieu  que  les  Indiens, 
prononcent  qui fignifîe  Place,  les  Efpagnols 

difent  Bdmbdy de  Ynga^om  Yncd  , comme  pareille- 
ment Locro^ouïKocro.  Brefilny  a prefque  point  de  ’ 
mot  qu’ils  ne  corrompent  , comme  nous  lauons> 
monftre  cy-deuant  allez  au  long  , & comme  iP 
fera  dit  cy  apres.  Reprenons  maintenant  la  fuitte.: 
de  noftre  Miftoire^ 
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Delatroijtefme  Fefie  folemnelîe,  cju  ilsfaifiteni 
À l’honneur  du  SoleiL 

cbàp.  y. 

L y auoit  quatre  principales  feftes  que  les 
Yncas  (ouloient  célébrer  en  leur  Cour.  La 
plus  folciTUielle  de  toutes , cftoit  celle  du 
Soleil  appellée  Rdjmi , de  laquelle  nous 
auons  fait  mention  aflez  amplement.  Le  fécondé, 
celle  qu  ils  celebroient  quand  ils  armoient  Cheua- 
liers  ceux  du  ling  Royal  j Et  de  celle^cy  il  en  a enco- 
re elle  parle  fort  au  long.  Il  ne  irefte  maintenant 
qu  a traiter  des  autres  deux  , par  qui  nous  finirons 
leurs  folemnitez.  Car  de  s’amufer  à déduire  celles 
qu  ils  faifoient  à chaque  Lune  , & les  particulières 
qu'ils  celebroicnt^pour  rendre  gracesJors  qu  ils  gai- 
gnoient  quelque  vidloire , ou  quand  vne  Prouincc 
fercndoitdefonbongréàrEmpire  de  TYnca-,  cela 
feroità  mon  aduisvncchofe,&: trop  longue  & trop 
pénible.  C’eft  pourquoy  il  fuffira  de  fçauoir  que 
toutes  CCS  feftes  fe  faifoient  dans  le  Temple  du  So- 
leil à la  reffemblancc  de  la  principalc,bicn  qu’aucc- 
quç  moins  de  ceremonies, & de  folemnites , fans  for- 
tir  aux  places  publiques. 

. La  troifiefrae  fefte  folemnelîe  cftoit  nommée. 
C«/cw>r^»îi,&fcfaifoitapres  les  femaillcs  , quand 
leurMayz^ou  leur  bled,commcnçoit  de  paroiftre 
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hors  de  terre.  Alors  ils  prefentoient  en  offrande  au 
Soleil , quantité'  d’aigneaux,dc  moutons , & de  bre- 
bis brehaignes , le  fuppHant  de  commander  à la  gc- 
le'e  de  ne  çoint  toucher  à leur  Maj^ , d’autant  qu’en 
cette  vallée  de  Cozco y en  ccWq  de  Sucjuhu4n4  ^ 5c  aux 
autres  delà  frontière  ^ ou  du  mefme  parallelle,il  y 
geleforr,acaufcdequoylefroidyeft  extrêmement 

rude,  5c  nuifiblc  au  Mayz , plus  qu’à  toute  autre  for-  ' 
te  de  grains  ou  de  légumes.  Il  faut  remarquer  icy 
qu’en  ces  vallees  ilygele  toute  l’anne'c  tant  en  cfté 
qu’en  hyuer,iufqucs là  mefme  qu’il  ny  fait  pas  tant 
de  froid  à Noël  qu’à  la  faima  lean  , à caufe  qu’en  ce 
tcmps-là  le  Solcildl  plus  efloigne' d’eux.  Comme 
donc  ces  Indiens  voyoient  que  la  nuid  il  ny  auoit 
aucunes nue'es au  Ciel , appréhendant  la  gelec,ils 
mettoient  du  feu  aux  fumiers , afin  qu’ils  fiffen/de 
kfumce,  & chacun  d’eux  en  allumoit  auffi  en  fo® 
particulier,  pource;  dîfoient-  ils,  que  cette  fume'e  te- 
noitlieudVn  nuage,  & empefehoit  qu’il  ne  gelaff,. 
ce  que  ic  puis  dire  afleurement , pour  l’auDirveu 
obleruer  dans  Cozco;  Il  eft  vray  que  ie  ne  f^ay  pas 
fi  on  le  fait  encore  auiourd’huy,  ioint  qu’eftant  fort 
icuneence  temps  la  , ie  ne  me  ioucioys  pas  beau- 
coup de  m’enquerir  des  raifons  de  cela  , non  plus 
^ue de  beauepup  d autres  choies  que  ic  voyois  faire 
à ceux  dt  mon  pays.  Gomme  doncleA%;^  cftoit  la. 
principale  nourriture  des  Indiens,  & la  gelcc  ce  qui 
1 endommageoit  leplus,  ce  neftoitpas  fans  raifon 
qu’ils  l’apprehendoient  fi  fort  , & qu’ainfi  au  temps 
q^uîclleleurpouuoit  le  plus  nuire,  ils  faifoient  des 


jj. 
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facrifîces  ,&des  vœux  au  Soleil , qu*ils  pfioicnc  de 
-commandera  la  gelée  qu*ellc  ne  les  imcommodaft 
point, honorant  cette  fcftc  de  danfès^  de  feftins, 
où  ils  beuuoient  à outrance.  AiorsTa  chair  des  Vi£ti- 
mcseftoit  partagée  aux afliftans, à caulc  que  ces  Sa- 
crifices fc  faifoient  pour  tous.  Il  eft  vray  qu  ils  ne 
prefentoientquau  Soleil  tant  feulement  le  princi- 
pal Aigneau,enfcmblc  le  fang&lafrcfTure  de  toutes 
les  autres  beftes  immolées,  puis  ils  Ics  icrtoient  dans 
le  feu  pour  y eftre  confommés  , tout  de  raelme 
qu  en  la  fcllc  par  eux  appelée  Raymi 


leur  qudtriejrne  Fejle  , accoTnpagnee  de 
leufkes  , comment  tls  fe  purif  oient 


bannir  de  la  ville , Sc  des  lieux  d’alîcntour , toutes  les 
maladies  J les  peines  ôc  les  foibleffes , qui  ont  accou- 
ftumé  de  faire  la  guerre  aux  hommes.  En  cette  fefte, 
qui  efloic  comme  l’expiation  des  Gentils , ils  faifoicc 


de  leurs  maux. 


Chapitre  VI. 


O N appelloit quatriefme 
de  dernicre  Fefte  folemnelle  que 
les  Roys  Yncas  cclebroient  en 
leur  Cour,  Elle  leur  eftoic  à tous 
vn  fiaiet  de  grande  rciouïflance, 
pource  qu’ils  la  folemnifoient  or- 
dinairement, quand  ils  vouloicnt 
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de  grandes  cereitionies,  & mefme  ils  s’y  preparoient 
par labllinécê des  viures  ; outre qu’en tout  ce  temps 
là,  ils  ne  touchoient  point  leurs  femmes.  Ilsfai- 
fokntccieufnelcpremieriourdcla  Lune  du  moys 
dcS€ptcmbrc,apresrEquinoxe.  Il  fautfçauoir  àcc 
propos , qu* il  y auoi  t parmy  les  Y ncas  deux  fortes  de 
tcufncs , dont  le  plus  aufterc  cftoit  celuy  auquel  ils 
ne  beuuoient  que  de  Icau , & vn  peu  de  MajT^  tout 
cru  jcequineduroitquetrois  iours  , à caufe  quil 
eftoit  vn  peu  bien  rigoureux.  Mais  quant  au  fécond, 
iln  elloitpas  fi  rude  , ny  fi  fâcheux  , pource  qu’ils 
pouuoient  manger  le  Mayzrofty,&  en  plus  grand® 
quantité,  enfemble  des  herbes  crues,  commenous 
mangeons  des  raues , & des  laiducs , & pareillement 
vnc  maniéré  defpicerie  appellée  Jlcci,  ou  Htichu, 
qu’ils  entremcfloient  auec  du  fel.  D’auantage  , il 
leur  eftoit  permis  de  boire  de  leur  liqueur  or- 
dinaire , mais  non  pas  de  goufter  ny  chair  ny 
poiftbn,nymefmes  des  herbes  qui  fuftent  affaifon- 
nées , ioint  qu  ils  ne  deuoient  manger  qu  vnc  fois  le 
iour.  Où  il  fera  bon  de  remarquer  qu  ils  appclloiéc 
cette  manière  d’abftinence  ,&  la  plus  rigou- 
reufe  Hatuncaci , c*eft  à dire , le  grand  leufne. 

Apres  qu  ils  s cftoientainfi  bien  préparez,  ôc  que 
tous  en  general, hommes,  femmes,  & enfans  , a- 
noient  ieufné  vniour  entier, auec  laufterité  qu’ils 
eftimoienc  la  plus  grande,  ils  pafToient  la  nui£b  fui» 
uance  à faire  du  pain  qu  ils  appelloicnt  CancH.  Com* 
me  ils  en  au  oient  fait  des  pelotes  , ils  les  mettoîcnt 
dans  de  grandes  marmites  de  terre  ^ pource  qu’ils 
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nauoicnt  pas  Ivfage  Jcs  fours , où  ils  le  faifoient 
cuircàdcmy,iufqucsàccquilfuft  réduit  en  maffcJ 
Ils  auoient  de  deu:c  fortes  de  pains , en  IVne  dcfqucl- 
lesilsentremefloicntlcfang  des  ieunes  garçons  > & 
des  enfans  de  cinqans  en  bas,  & de  dix  en  haut,  qu  ils 
leur  tiroient  d’entre  lesdeux  fourcils  des  narines, 

ccqui  cftoit  leur  faignee  ordinaire  en  leurs  mala- 
dies. Comme  le  pain,  que  i’ay  veu  faire  autresfois* 
eftoif  pour  diuers  effets,  ils  en  cuifoient  chaque  for- 
reàpart,  &les  parens  safFembloienc  à cette  cere- 
monie. Enquoyils  procedoient  de  telle  forte,  que 
tous  les  frères  s’en  alloient  en  la  maifon  de  l aifhe',  & 
ceux  qui  n’en  auoient  point,  fe  rendoient  au  logis 
du  parent  le  plus  proche,  & le  plus  âgé. 

La  mefme  nuià:  qu’on  peftrifToit  ce  pain  , vn  peu 
auant  qu’il  fuft iour  tous  ceux  qui  auoient  ieufhé  , fe 
lauoient  le  corps, puis  ils  prenoient  vn  peu  de  cette 
pafte  meflée  auec  du  fang>dont  ils  fe  ftottoient  la 
tcfte,Icvi&ge,reftomac,lescfpaules  Vies  bras , & 
les  cuil&s , afin  de  fe  nettoyer, à ce  qu’ils  difoicnr, 
pourcc  qu’ils,  s*imaginoient  d’exterminer  ainfi  de 
leurs  corps  toute  force  de  maladies  , & de  foibleffes. 
Cela  fait,  le  plus  âgé  & le  plus  qualifié  de  la  maifon 
prenoitvnemafTc  de  cette  pâlie  , dont  il  frottoic  la 
porte  de  la  rue , & l*y  lailToit  attachée  pour  vne  mar^ 
quc  delapurificacion  des  corps  , qui  s’eftoit  faite  en 
cette  maifon.  Cependant  le  grand  Preftre  faifoic  ces 
mcfmes  ceremonies  dans  lePalais , 6c  dans  le  Tcm^ 
pie  du  SolciU-puis  ilenuoyoic  d’autres  Prellres,pourr 
en  faire  autant  cnl^maifon  des  femmes  de  l’Aûrc 
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qu  ils  adoroicnt  pour  Dieu  , & d ms  Huanacdm, 
Temple  qui  cftoit  a vne  lieue  de  la  ville,  qu’ils  auoiét: 
en  tres-grandc  vénération  , pour  auoir  efté  le  pre- 
mier lieu  où  s’arreftalYncaManco  Capac , quand  il 
vinta  CozcOjConamcilaeftédic  en  fon  lieu.  Ils  en- 
uoyoienc  pareillement  des  Preftres  aux  autres  lieux 
^u*ils  tenoîentpourfacrez  ^ & où  le  Diable  parlait 
acux^cnlcdilàntellrc  Dieu.  Quanta  lacercmonie 
quilcfailoit  en  lamaifondu  R.oy  > elle  eftoit  refer- 
ucc  au  plus  ancien  deies  Oncles , du  nombre  des 
légitimés. 

Enfuittede  tout  cela, fi  toft  que  le  Soleil  corn- 
miençoica  luire  , & quils  bauoient  adoré , auec  de 
treS'liumbles  prières , afin  qu’il  luy  pluft  chafTcr  bié 
ioing  tous  les  maux  intérieurs  ou  extérieurs , ils  rô- 
poienc  leur  ieufiie  auec  1 autre  pain,qu*on  auoit  pre- 
parc lans aucun fiing.  Apres  cette  adoration,  qui  fc 
&i{oit  a vne  certaine  heure  ^ qui  leur  cftoit  marquée, 
afin  que  tous  a mefme  temps  adoraftent  le  Soleil; 
Voila  qu’on  voyoitlortir  de  la  forterefTe  vn  Ynca  de 
fàng  Royal.  Celuy-cy  , comme  Courrier  du  Soleil, 
eftoit  veftu  richement.  Il  auoit  vne  mante  retroui- 
fec  a l’entour  du  corps , & vne  lance  en  main , garnie 
d vne  bordure  de  plumes  de  diuerles  couleurs , qui 
entouroit  fon  boys  depuis  la  pointe  iufqucs  à la  poi- 
gnée , le  tout  enrichi  de  quantité  d’anneaux  d’or. 
Auec  cette  enfeigne , qui  feruoit  aufli  d’vne  manié- 
ré d eftendaft  en  temps  de  guerre , ce  beau  Courrier 
fortoitde  la  forterefle , ôcnon  pas  du  Temple  du  So- 
leil, pource  quilsle  tçqqiçnt  pour  vn  Meflàger  de 
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guerre,  &:  non  pas  de  paix , & qu  en  cette  place  forte, 
deftinée  pour  eftré  la  demeure  du  Soleil , on  n y par- 
loir que  du  fait  des  armes , au  lieu  qu’en  fon  T emplc 
on  n’y  traitoitque  de  chofes  pacifiques.  En  cet  cf- 
quipage  il  defeendoit  du  haut  de  la  cofte  appellëc 
Sdcpthuamam  , brandilTanc  la  lance  qu  il  tenoit  en 

main,  iufques  à ce  qu’il  arriuoic  au  milieu  de  la  prin- 
cipale place.  Làilalloicioindre  quatre  autres  Yncas 
de fang Royal,  quiauoient  de  meffnes  lances  que: 
luy , 6c  leurs  mantes  retrouile'e’s, comme  c èilla  cou- 
ftum  e de  tous  les  Indiens  de  les  porter  ainfi , afin  de- 
n’en  eftrc  incommodez  routes  les  fois  quils  veu- 
lent courir,  ou  faire  quelque  chofe  d importancer 
Comme  ce  Courrier  eftoitlà  venu,iî  couclioit  delà 
lance  celles  des  quatre  Indiens,  aufquels  il  difoit  que 
le  Soleil  leur  commandoit  comme  à fes  Agens  , & 
fes  Meflagers , de  chaficr  de  la  ville  , 6c  du.  pays  d al** 
lenrour,tout ce qu*ils  y trouueroient  dincommo- 
direz,  6c  de  maladies.  Les  Yneaspartoientà  mefmc 
temps,  6c s’enalloient  gaigner  les  quatre  grands^ 
chemins  quiabboutiflTcnt  à la  ville,  6c  par  ouils  tien-^ 
aent  qu’on  s’en  va  aux  quatre  parties  du  môde,qu  ils 
appellent  Tdudntinfu^u.  Alors  tous  les  habitans, hom- 
mes, 6c  femmes  ,ieuncs  6c  vieux  ,,  voyant  palTcr  ces- 
quatre  Courriers  fortoient  aux  portes  de  leurs  mai- 
fons , 6cauec  de  grandes  acclamations  6c  des  applau- 
dilTcmens  extraordinaires  , fc  mettoient  a fecoiier 
leurs robbes, comme  s’ils  en  euflent  voulu  ofter  la 
poulfierc,  puis  ils  le  portoient  la  main  fur  la  teftc,fur 
le  vifàgc,  fur  les  bras  ,6c  furies  cuilTes  -,  qu’ils  fc  frot- 

" toient. 
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toient,  comme  s’ils  cullèm  voulu  laucr  ces  parties, 
s’imaginant  que  par  ce  moyen  ilschaflbiét  les  maür 
de  leurs  maifons  ;rafin  que  ces  Courriers  du  Soleil  les 
banniffentdclaville.  Orcelanefè  faifoit  pas  feulc- 
ment  dans  les  ruësipar  oà  paflbient  les  quatre  Yncasjl 
mais  encore  par  toute  la  Ville  en  general,  d*où  ces 
Meflàgcrs  fortoient  aucc  leurs  lances  en  main,&  s’en 
alloientà  vn  quart  de  lieuë  delà,  où  ils  trouuoient 
quatre  autres-Yncas, non  pas  de  ceux  du  fang  Royal, 
mais  bien  des  priuilegez,  lefquels  empoignant  leurs 
lances  couroient  tout  de  mefme  vn  quart  de  lieuë  J 
&ain{iils  alloient  par  relais, des  vns  aux  autres,  iuC- 
ques  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville , où  ils  plantoient 
aulfi  toft  leurs  lances  , afin  de  monftrer  que  les^ 
maux  eftoientlà  bornez  , pour  fe.  tenir  au  de  là  de 
ces  limites.. 


De  la  Fejle  qu  ils  fouloient  ^aire  de  nutif  ,pour- 
cha^er  hten  loing,  les  maux  de  la  Ville. . 

■IMLs  ' Ghap-it-re.,  VII. 

A nuiftfuiuanteils  fortoient  publi- 
quement, ayant  en  main  de  grandes  ' 
torches , pu  des  flambeaux  Faits  de 
paille  5 tiflùs  comme  de  la  natte , & : 
tous  ronds  par  le  bout , en  façon  de  . 
cabas  ^,qu*iîs  appcllcient 
quiduroientyn  aflèz  long  temps  lins  s’efteindre^  . 
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Ils  les  attaclioient  aucc  vne  fiflcllc , qui  auoit  vaè 
aulnc'de  long,  &ainfi  ils  rodoicnt  toutes  les  rues  de 
laville,iufqucsà  ce  qu’ils  en  fortoient, comme  s’ils 
culTent  voulu  dire  qu’auec  ces  flambeaux , ils  chaf- 
foicntlesmauxdcla  nuid,  tout  de  mefmc  quauec 
les  lances  ils  auoient  exterminé  ceux  du  iour.  , Par 
mefme  moyenils  iettoictces  torches  prelques bruf- 
lécs  dans  l’eau  de  la  riaiere  ,où  ils  s’eftoient  lauez  le 
iour  precedent , afin  que  Ton  courant  emportafl:  iuf- 
qucs  dans  la  mer  les  maux  qu’aueccl’vn  & l’autre  ils 
auoient  chaflez  de  leurs  maifons  ,&  par  confequent 
de  la  ville.  Que  s’il  arriuoic  le  lendemain  qu’vn  In- 
dien de  quelque  âge  qu’il  full,  rencontraft  au  bord 
de  l’eau, quelque  bout  de  CCS  torches  ,ils’cncfloi- 
^noit incontinent,  aufli  vifte  que  du  feu  , de  peur 
qu’il  auoit  que  les  autres  en  ayant  vfé  pour  expier 
leurs  maux,  la  rencontre  ne  luy  en  fut  contagieufe 
& fatale. 

Apres  qu’ils  s’eftoient  ainfi  feruisdu  fer  & du  feu, 
pour  exterminer  les  mal-heurs  qui  leur  pouuoicnt 
arriucr  , durant  tout  ce  quartier  de  la  Lune  , ils  fai- 
foient  de  grandes  feftes  & des  reCouilTances  publi- 
ques; Par  elles  ils  rendoient  grâces  au  Soleil  de  les 
aubir  defliurez  de  leurs  maux,&  luy  facrifioient  qua- 
lité d’aigneaux  & de  moutons , le  làng  & la  frcuure 
dcfquels  eftoient  iettez  dans  le  feu.  Qwnt  àlachair, 
ils  la  rotiflbient  publiquement , & la  partageoient 
entre  tous  ceux  qui  fe  trouuoient  à cette  fefte.  T oüt 
cetempslàfepaflbitdeiour,&denui<3:,  parmy  les 
chanfops , les  daçfes  ,ôclcs  fefiins,  fans  oublier  pa 
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vne  des  chofcs  qui  leur  pouuoient  apporter  quelque 
forte  de  contentement  J ou  dans  les  maifons  parti-^ 
cuIieres,ou  dans  les  places  publiques  , pour  mon- 
ftrer  par  la  que  le  bien  qu’ils  reccuoient  de  leur 
Dieu,  leur  eftoit  commun  à tous. 

le  me  Ibuuiens  dauoir  en  mon  enfance  veu  fb- 
lemnifer  vne  partie  de  cefte  Fefle*  le  rehiarquay 
pour  lors  que  le  premier  ynca  tenant  vne  lance  en 
main  forcit  deuant  tous , non  pas  de  la  forrerefle,  qui 
cftoitdef  jadelerrejmais  dVne  maifon  des  Yncas^ 
appcilee  CoÜcdm^alay  qui  eft  en IVne  des aduenuës  de 
la  Montagne.  le  vis  courir  les  quatre  Indiens  auec 
leurs  lances,  ôc  pris  garde  que  tous  les  alîîftans  fe  mi> 
fentà  feGoüerîeursrobbes,ac  a faire  toutes  les  au^ 
très  mines,  qui  leur  cftoient  ordinaires.  Enfuicte  de 
tout  cela , ie  leur  vis  manger  le  pain  appelle  Cdncu.ôc 
povtcv lents Pkneuneuf) ou  leurs  flambeaux  allumez»- 
Mais  quant  à la  Fefte  , qui  fe  fît  de  nuid  , paduoüe^ 
que  ie  ne  m y trouuay  pas , à caufe  qu  elle  fe  faifoic 
vne  heure indeuë,ôt  qu  on  me  coucha, pourcc,com-^' 
raei’ay dit,  que  feftois  encorcenfant.  Toutes- fois^ 
iefçay  fort  bien  que  le  lendemain  iappercèu  qu^cn- 
vnruifleau  du  milieu  d e la  place  il  y auoit  vn  de  ees^ 
flambeaux  a demy  bruflç,  & qu*on  auoit  ietté  tout 
auprès  de  la  maifon  de  lean  de  Cellorico  mon  com- 
pagnon d*Efeholcid  ou  tous  Icsieunes  garçons  In- 
diens, qui  pafibient.  par  là  senfaioient^  comme  fîi 
on  les  euft  voulu  battre?  Mais  pour  moy  ie  ne  bou- 
gcois,pourcoquçi*en  ignorois  là  caufe  , &il  eft  à 
croire  que  Ç\  ou  me  Teuft  ditc,i  aurois  fait  comme  Ics^ 
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autres,  n’ayant  pour  lors  quefix  ou  fcpt  ansauplus? 
Cette  torche , ou  ce  flambeau , fut  par  eux  iette  dans 
la  ville,en  ce  mefme  endroit  que  ic  viens  de  rappor- 
ter, d’autant  que  pour  lors  ils  ne  celcbroicnt  plus 
celle  Fefte  auec  les  folemnitez  & les  refpeâs  ordi- 
naires ^qu’ils  fouloient  tefmoigner  au  temps  de  leurs 
Roysiny  pour  bannir  les  maux  qui  les  pouuoient 
attaquer, pourcc qu'ils eftoient  def-ja  defabufez  de 
cesfolies,  mais  bien  pourvue  certaine  mémoire  du 
temps pafle, à caufe qu’il  y auoit  encore  parniy  eux 
plufieurs vieillards, qui  n’eftoient  pas  baptifez  , & 
qui  concinuoient  de  viure  en  leur  fuperftition  , & 
dansleurldolatrie.  Autemps desYncas,ilsnepor- 
coientees  flambeaux  que  iufques  hors  les  portes  de 
laville.oùilslcsicttoient  ; & quant  à l’eau  dont  ils 
s’elloient  lauez  , ils  la  refpendoient  dans  les  ruif- 
-féaux,  afin  que  le  courant  l’emportaUbienloing  de 
leurs  maifons.  Car  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  delà 
verfer  ailleurs  , de  peur  que  les  maux  dont  ils  s’e- 
floient  nettoyez  ne  demeuraflent  entre  eux  , s’ils 
ne  la  verfoienr.  Et  voila  pourquoy  , comme  i’ay 
dit  cy-deuant  , ils  la  iettoient  en  la  riuiere , afin 
qu’elle  les  emportaft  dans  lamer. 

Leslndiensfaifoientencorevneautre  Fefle,  que 
chacun  d’eux  folemnifoit  particulièrement  en  là 
maifon.  Car  apres  qu’ils  auoient  fait  leur  récolté,  ôc 
ferre  la  moilTon  dans  leurs  greniers  , qu’ils  appel- 
loient  Pirna,  ils  olfroicnt  enfacrifice  auSoleil,  vn  peu 
defuif,  qu’ils  brufloient.  Mais  quant  aux  Gentils- 
hommes & aux  plus  riches , ils  luy  prefemoient  en 
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offrande  des  lapins  domeftiques  , par  eux  appelleie 
Cçy , 5c  les  iettoient  aufTi  dansle  feu,  rendant  grâces 
à leur  Dieu  de  ce  qu  il  leur  auoic  donné  du  pain  à 
mangercccteannce  là  J Enfuittede  quoy  ils  le  pri- 
oîcnt4e  recommander  à leurs  greniers  la  garde  du 
pain  J 5c  des  grains  quil  leur  auoit  donnez  pour 
leur  nourriture  i 5c  en  cela  confiftoient  leurs  prin- 
cipales prières. 

LeursPrcftrcsfaifoientaufli  durant  î*annéc  beau» 
coup  d'autres  vœux  dans  la  maifon  du  Soleil , hors 
de lenclos  de  laquelle  ils  ne fortoient, point  5c  ces 
prières  nauoienr  rien  de  commun  auec  celles  des 
autres  quatre  F elles  principales  , dont  nous  auons 
parlé  naguère.  Car  celles -eyeftoient  comme  leurs 
Pafques,au  lieu  que  leurs  Feftes  communes  eftoient 
les  Sacrifices  ordinaires  qu  ils  faifoient  au  Soleil  à 
chaque  Lune- 


de  la  Ville  Impériale  de  Çoz,co. 

Chapitre  VIIL 

Ynca  Manco  Capac  fonda  le  pre- 
mier la  ville  Impériale  de  Cozco  , que 
les  Efpagnoîs  ont  depuis  honorée  de 
_ _ plufieurs  beaux  tiltres , fans  luy  ofter 

fon  nom  propre , en  l’appellant  la  grande  ville  de 
Cozco,  capitalcdes Royaumes, 5c des Prouinccs  du 
Peru  .ils  Tom  encore npmméc  TvkàUneHfue -,  Nom 
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iju  ils  ont  aboly , pource  qu  il  leur  a fcmblc  impro-- 
pre.  CaraucccequcCozcona  point  do  riuiere  qui 
Tenuiropne , comme  Tolcde,  fa  fituation  ne  luy  reR 
femble  en  aucune  forte»  Car  elle  a d’vn  cofté  vnc 
môtagne  fort  hautc,&  de  lautre  vne  plaine  de  gran- 
de eftendue^Ioint  que  fes  rues  font  larges,  & les  pla- 
ces extrêmement  grandes.Auffi  efl' ce  pour  ccla^quc 
tous  lesEfpagnolsep  general, & lesNotairesRoyaux 
fè‘ticnnentà  fon  premier  nom  , dans  les  eferitures 
publiques  ? & peut  on  bien  dire  qnen  certaines  cho- 
ies,il  eftdemcfmedelavilledeCozco,que  de  cel- 
le de  Rome  en  l’eftcnduc  de  fon  Empire.  La  pre- 
mière & la  principa/e , en  ce  qu*elles  ont  toutes  deux 
elle  fondées  par  leurs  premiers  Roys.  La  fécondé,, 
pour  les  diuerfes  nations  queHes  ont  conquifes 
aifuieties  à leur  Empire.  La  troifiefme,pour  le  grani 
nombre  des  LoixVqu  ils  ont  faites  pour  le  ^ouucr- 
nement  de  leurs  Eftats  *,  Et  la  quatriefmc  > a railbn 
des  grands  hommes  qu  elles  ont  produits  , qui  n ont 
pasmoins  exceilécn  la  Morale  qu’en  la  Politique. 
Que  fi  de  ce  coRé  la , comme  il  n en  faut  pas  douter, 
Rome  a eu  de  l’aduantagc  par  deffus  Gozeo , . ce  n a 
pas  cûé  pour  en  auoir  eu  de  plus  gens  de  bien , mais 
pourauoireftéplus  heureufe  en  matière  des  fcicn- 
ces , dont  elle  aimmorcalifé  fes  dclcendans  > qui  ont 
cfté  egalement  verfez  au  fait  des  armes  des  lettres. 
Les  vns  ont  fait  de  grandes  aéUons  en  temps  de  paix 
& de  guerre  ^ & les  au  treslés  ont  eferites  pour  Thon- 
acur  de  leur  Patrie  , & la  perpétuelle  mémoire  de 
feurs  Gitoyens.  Et  dlautant  que  ces  deux.ehofes  fogt 
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Héroïques il feroit  bien  difficile i ce  me 
fcmble,  de  conclure  à qui  la  preference  doit  eftre 
donnée.  Dequoy  fèruira  de  tefoioing  irréprocha- 
ble le  grand  Iules  Cefàr,  qui  les  a exercées  auec  vn 
aduantage pareil.  Ily  en  a toutesfois  qui  mettront 
en  douce  s’il  faut  préférer  aux  hommes  d’efpée  les 
gens  de  lettres,  quiparleursefcrits  ont  rendu  leurs  ' 
belles  adions  immortelles  -,  ou  bien  , s’il  faut  plus 
faire  d’cftac de  ces  autres, quileur  ont  donné  matiè- 
re d’eferire  par  leurs  mémorables  faits  d’armes.  Sur- 
qaoy  Ion  peut  alléguer  à mon  aduis  quantité  de 
chofès  en  faueur  des  deux  partis  i Mais  pour  moy  ic 
les  laifTeray  à parc , pour  m’arrefter  fiir  Tinforcune  de 
maPatrie.  Elle  a efte  grande!  la  vérité,  en  ce  qu’a- 
yant produit  des  hommes illuftrcs  aux  armes , & que 
la  viuacité  de  leur  cfprit  a pu  rendre  capables  des 
plus  belles  fcienccs , ils  en  ont  cfté  defpourueus 
ncantmoins  ; tellement  que  pour  n auoir  eu  cqn- 
noiflancc  des  lettres,  ils  n’ontjaifleàla  pofterité  au- 
cune mémoire  de  leurs  beaux  faits , non  plus  que  de 
leurs  dids  tnemorables,  qui  par  confe^uenc  ont  efté 
cnreuelis  dans  le  fileticc , auec  tout  ieftac  de  leur 
République.  fi  quelques  fragmens  nous  en 
font  reliez , cela  n’eft  aduenu  que  par  vnc  chetiue 
tradition  de  perc  en  fils,  encore  s’ell  elle  perdue  en- 
fin, par  la  rcuolution  du  temps,  & la  domination 
eftrangerc,ruiuantrordinaircdes  Empires  les  plus 
floriffancs  qui  font  fuiets  à ces  decadances.  Comme 
iay  donceudelïcinderafraifchir  la  mémoire  de  ce 
peu  d’antiquités , qui  font  refte^  des  ruines  de  inon 
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pays  ^ pour  cmpefchçr  qu  elle  ne  fe  perdift  entierc- 
menc  J ie  me  üiis  préparé  très  - volontiers  à cet  ou- 


urage  laborieux , où  mon  intention  n cft  autre  que 
' faÎJ  ‘ 


de  faire  voir  en  fon  entier  leftat  de  cette  ancienne 
République.  Or  pource  que  lon  peut  dire  fans  men=- 
tir  que  k ville  de  Cozco  en  eft  comme  la  mere  ôc  la 
Rcyne  ^ afin  qu’on  ne  me  reproche  de  Tauoir  ou- 
bliée,ie  me  uiis  propofeence  Chapitre  den-faire 
vne  defeription  particulière, tirée  de  la  mefme  tra- 
dition que  i*enay  eue,  comme  eneftant  natif,  & de 
ce  que  i’enay  vende  mes  propres  yeux.Ie  diray  donc 
commentsappclloient  anciennement  les  quartiers 
de  cette  grande  ville , qui  conferuoient  encore  leuis 
anciens  noms  au  temps  que  i’en  partis,qui  fut  en  l’an 
ij6Q.MâisiI  eft  aduenu  depuis  quon  en  a changé 
quelques- vns  dans  les  ParroilTes. 

, Le  Roy  Manco  ayant,  bien  confideré  Us 

grandes  commoditez  de  U belle  vallée  de  Cozco, 
cnfembic  fon  agréable  fituation,  qui  eft  dans  vne 
Campagne  de  large  cftçnduc  , enuironnéc  de  tou- 


tes parts  de  hautes  montagnes , . 5c  où  coulent  qua- 
tre ruiffeaux  ,.qui  arroulent  toute  la,  vallée 


y comprendre  vne  fert  belle  fontaine  ,, de  laquelle 
ontiredwfelsdcfereprcfcntant  d ailleurs  la  fertilité 
dupays,.5cîabontéderair,fc  refolut  d*y  fonder  la 
Capitale  de  fonEmpire.  , En  quoy  certes  , felon  le 
dire  desindiens  ,11  fuiuit  de  poinéf  en  poind.rinccn- 


tiondu Soleil  fon  pcre,,qui  luy  donna  pour  Cgnal 
vne  verge  dw,  pour  cftablic  fa  Cour  en  ce  mefinc 


endroit^pù  elle  s’cnfonceroit.  dans  la  terre  , apres 

^ 
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qu’il  l’y  auroit  plancce.  Ce  clymat  n’eft  pas  tant 
chaud  qu’il  cft  froid  ,.bien  que  coutesfois  il  ne  le  foit 
pas  fi  forr  J qucles  habicans  ayem  befoing  de  recou- 
rir au  feu  pour  k chaufer,  car  ils  [s’en  peuuent  paC- 
fer  , pourueu  qu’ils  fe  tiennent  dans  vnc  chambre 
quinefoitpasexpofe'eau  grand  air  i^aulfi  peuuent 
ilsallcr  babillez  en  hyuer  comme  en  efté^.fiins  que 
cela  les  incommode,  &fccouurir  de  tnefme  quand, 
ils  fe  couchent.  Ainfi  le  clymat  eft  efgalement  tem- 
péré toute  l’annc'ejcn  quelque  degrc  que  celbit,oa 
de  froid  ou  de  chaleur, que  Ion  confidere  les  diuerfes 
contrées  de  cet  Empire.  Et  d’autant  que  la  ville  de 
Coz'co , & te  pays  d’allentour  , comme  ie  me  fou;-' 
uiens  d auoir  dit, tiennent  pluftoft  du  froid  & du  kc^ 
que  du  chaud  & del  humide  , la  viande  y cft  fi  peu 
fiiiettc  a le  corrompre , que  fi  Ion  en  met  vne  pièce 
dans  vne  chambre,  où  Ion  laifle  les  fenefires  ouucr  . 
tes, ellcfeconfcruerâcentioursjfi  Ion  veut,  & de- 
uiendra  feiche  comme  vn  iambon,  tant  s’en  faut 
quelle  fe  pourrifle.  Voila  ce  que  ic  puis  afleurer 
touchant'la  chair  du-beftail  de  ce  pays  là.  Car  ie  ne- 
reux  pas  afleurer  le  mefme  de  celle  des  brebis  , ou 
tes  moutons,  qu’on  y a fait  venir  d’Efpagnc , pourc® 
que  les  qualkez  cn  eftant  poflîblc  differentes , pour- 
oient  caufer  aufli  des  effets  diuers , outre  qu’au  têps 
|ue  i’y  cftois  on  n’y  tuoit  encore  aucun  beftail  dè 
cluy  que  les  E^agnols  y auoient  amené.  Dailleurs 
somme  ce  clymat  cft  pluftoft  froid  que  chaud,  il  n’y- 
■que  fortpcudc  moufchcsen  toute  la  ville  de  Coz- 
■Q,  encore  re  tiennent  clics  au  Soleil  > fans  qu’il  eii 
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entre  aucunes  dans  les  raaifons.  Il  ne  s’y  trouuenon- 
plusaucunes  guefpcs,ny  autres  infedes  nuifiblcs, 
dont  la  ville  de  Cozco  eft  tout  à fait  nettoyée.  Les 
premières  maifons  qui  s’y  virent , furent  tafties  au 
bas  de  la  coline  appellec  SAcpthtitttndm y qui  eft  entre 
l’O  rient  & le  Septentrion  de  la  ville.  Les  fucccflèurs 
de  cet  Ynca  baftirent  depuis  au  fommet  de  la  mefme 
montagne  cette  haute  fortereffe,quincfut  pas  tant 
en  eftime  qu’en  auerfion  à ceux  là  mefme  qui  la 
gaignerent , puis  qu aufli-toft ils  la  démolirent.  La 
villeeftoitdiuifée en  ces  deux  parties  y dont  nous 
auons  parle'  au  commencement , qui  s’appelloient 
HananCo^coyZcHurin  CoTico,  ceüzdireCozcolahau. 
t.e ,&iCo7icoldhaffe.  Le  chemin  àAntïfuyi*,  qui  regar- 
de l’Orient , en  faifoit  la  feparation  s & quant  à la 
partie  Septentrionale,  elle  fc  nommoitHrf«4» 

& celle  du  midy  H«ri«  Co:^co.  Le  nom  du  principal 
quartier  de  cette  ville  eftoit  CoUcdiiijrdtd,  duquel  ie  ne 
fçay  point  autrementlafignification  ,(i  ce  n’eft  qu  il 
me  lèmble  deuoir  eftre  apparemment  vne  diéiion 
particulière  des  Yncas.  Quant  au  mot  de  PdM , c eil 
le  mefme  qu’vn  lieu  de  large  ertcnduë  , fait  en  for- 
me de  galerie,  & il  fignifie  pareillement  vn  elcallier, 
ou  vn  degré  , ioint  qu’il  fe  prend  encore  pour  vn 
per  ton. 

Ce  fut  en  ce  mefme  quartier  que  l’Ynca  Mann 
Cdfdc , fit  baftir  fon  Palais  Royal , qui  cfchût  depuis 
à Paullu,fils àiHuana CapacAc  me  fouuiens  d’y  auoir 
veu  tout  auprès  vne  maniéré  de  Halle , fort  grande, 
&fpacieufe, qui  leur feruoitenterops  depluyeà  fo- 
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lemnifcr  leurs  principales  feftcs.  Quand  ic  partis 
de  Cozcojce  feul  baftiraent  eftoit  fur  pied  > Car  p©ur 
le  Palais  il  n’en  eftoit  reftc  qu’vne  mazure,  non-plus 
que  des  autres  baftimens  ftmblables.  PafTant  ou- 
trevers l’Orienrdon  trouuoitlc  quartier  de  Commua- 

ta,  ceftàdire  le  parterre  aux  mUett,axn£momïaé,\ C3.\i- 
fedumotC4«r«f  quiellvneflcurà  peupre's  lembla- 
ble  aux  oeillets  d'Efpaignejdont  il  n’y  en  auoit  au- 
cuns en  ce  pays  là  auant  que  les  Efpagnols  s’en  fuf-' 
fent  faits  Maiftres.  Cette  fleur  refïembloit  à peu- 
ples a celle  que  produit  1 aubépine  de  Portuo’al 
horftnis qu’elle  efl: plusgrande.  fi  Ion  va  plus- 
auant  vers  l’Orient  , Ion  entre  dans  vne  autre  carre- 
four nomme'  Pumacurcu , comme  qui  diroit  la  poutre 
aux  lions,  a caufe  que  c’eftoit  là  qu’on  les  fouloit  at- 
tacher, auant  que  les  prefenterà  l’Ynca  , en  atten- 
dant qu’on  euftvnpcuaddoucy  leur  fougue, pourlcs 
mettre  au  lieu  deftiné  à leur  feruir  de  repaire.  A cet- 
te rue  en  efl:  iointe  vne  autre  fort  grande,appelle'e- 
de  laquelle  ienefç'ây  pas  bien  dire  l’expli- 
cation, non  plus  que  la  compofition  de  ce  nom  là 
fî  ce  n’eft  que  Toco  ü^müc  feneflW,  & Caclii  àn  feû- 
çomrne  qui  diroit /fl  àfenefire  , ce  qui  n’a  point  de 
fensjà  monaduis,,&qui  me  fait  croire  par  confe- 
quent  qu’il  faut  que  ce  Ibitvn  nom  propre  , qui'ayt 
vne  autre  fignification  que  ie  ni^fçay  pas.  Le  Gon- 
uent  des  Religieux  de  lainéà  François  fut  prernierc- 
mcntbaftyencequartierlàjd’oùfilon  va  deuers  le 
midy  Ion  trouuc  le  carre Irour,  de  ^v^uytc^çcïiça , corn- 
me  qui  diroit  Ayme-nafau  , pource  que  Muna,  ' 
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{îgnifîe^9'W^r,6cCe«r<<,efl:lemefme  <\\itndrm€.  Dc^ 
vous  dire  raaincenant  pourquoyjils  impoferent  ccÿ 
nom  à cette  ruëcc  m*eft  vne  chofe  impoffible,  bien’ 
quetoutesfoiscenefuftpas  fans  quelque  fuict  , ny 
iaiisvne  particulière  fupcrftition,  pource  que  [tels  ‘ 
noms  n*eftoicnt  iamais  irapofez  fortuitement. 
Apres  cette  ru  e tirant  vers  le  midy,fuic  celle  de  Rimac 
p^^wp4,quieft  fort  grande,  & qui  ügniüc  la^lace  qm 
, d*autant  qu'cnce  Carrefour  ils  fouloknt  faire 
publier  leurs  Edits,  quand  ils  en  auoient  fait  quel- 
ques vns  pour  le  gouuernement  de  leur  Eftat.  Ces 
Ordonnances  eftoient  publie'es  en  certains  temps 
de  Tannée  , afin  queles  habirans  nen  pretendiïïenc 
caufe  d’ignorance  j.ôcqu*ik  fe  miffent  en  deuoir  de 
faire  ponduellement ce  qui  leur  eftoit  enioint»  Et 
dautant  qu’en  ce  quartier  eftoit  la  place  publique  , \ 
paroùlonalloitàCol/^y^^jCefutpour  cela  qu'ils  la 
nommèrent ainfi.  Au  lortir  de  cette  rué  de  Rimac- 
tirant  vers  le  midy  , Ion  entre  dans  celle  de 
Pmapchupan , qui  fîgnifie  quëuc  de  lion , dautant  t^ue  ce 
Carrefour  aboutit  en  pointe  par  deux  ruifteaux , qui 
fc  vont  ioindre  enfemble.  Ce  qu’ils  lujr donnèrent 
encore  ce  nom  fut  pour  demonftrer  que  cette  rue- 
eftoit  la  derniere  de  la  ville  , ou  poftîblc  pource’ 
qu’on  y fouloit  nourrir  des  lions  , & tels  autres  ani- 
maux fàuuages.  i|jpez  loing  de  ce  quartier  du  cofté 
du  Ponent, il  y auoitvnc  Bourgade  de  plus  de  trois, 
cens  feux,appellée  Cayaucachi,  Elle  eftoit  cfloignée 
des  dernicfcs  maifons  de  la  ville  de  plus  de  mille  pas. 
le  parle  de  Tan  ij6  O.  car  au  temps  où  icftris  cecy  qui 
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cftenraniéo  t.ceboufg,  à ce  qu*on  m’a  dic,s*cft  ad- 
uancéiufques  dans  la  ville,[à  caufe  desbaftimens 
qu  on  y a faits , qui  1 enuironnenc  de  toutes  parts. 

A mille  autre  pas  delà  ville  Ion  va  ioindre  le  quar- 
tier de  nom  qui  me  femble  dire  pro- 

prcîoubiensileftcompofe',  il  n*ell  pas  moins  im- 
pertinent que  les  autres.  Decelieulà  Ion  gaignelc 
grand  chemin ,qui  mené  à Cmtifuju , tout  aupre's  du- 
quel il  y a deux  conduits , dont  l’eau  eft  extrememéc 
belle,  & vient  par  des  aqueducs  qui  font  fous  terre^ 
œuure  fort  antique,  & donc  la  fource  eft  inconnue 
aux  Indiens  , pour  n auoir  eu  aucune  tradition  de 
ces  particularicezj  ou  s’ils  l’ont  eue  , il  eft  à croire 
quauec  le  temps  elle  s’eft  perdue.  Ils  en  appellent 
les  tuyaux  CoRquemachudj  c’eft  à dire  Couleavres  d'ar- 
gent , à caulè  de  la  refemblance  de  l’eau  aucc  ce 
métal,  & des  tuyaux  auec  les  Couleuvres , pource 
qu  ils  vont  lerpentanc  comme  elles.  Pay  appris  de- 
puis que  la  ville  s’eft  deC-ja  peuplée  de  ce  cofté  la 
iufques  à Chaquillchacd.  Si  Ion  continue  de  faire  le 
mermctour,allantduPonencau  Nord  , Ion  trouue 
vne  autre  rue  appellée  Pichu^c^m  eft  hors  la  ville,  & 
û>outk âc^llc  de  QjÆpata.  Plusauant,  au  Nord  de 
la  ville , allant  par  le  mefme  circuit , eft  l’aduenuë  de 
Camenca^  nom  propre  , & qui  n’eft  point  de  la 
langue  generale,  |)ar  où  Ion  gaigne  le  grand  che^ 
tnin y (^m  conduit  3.  Chinchajlfyu.  De  cette  aduenue^ 
continuanttoufiours  ce  circuit  vers  l’Orient,  Ion  va 
dans  le  Carrefour  de  Muacdpmcu , c’eft  à dire  la  P me 
Iti  Sanfhéahy  y pource,  comme  nous  auons  dit  cy  de- 
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uât , qu’entre  pluficurs  fignifîcaciôs  de  ce  nom  là  cel- 
le de  Temple  ou.  de  SanSluaire:  cü.  des  plus  confidera- 
bles.  QuantaumotP^^wc^^^ileftlemcfmeque  Porte ^ 
êc  ce  lieu  eft  ainfi  nommé^d  autant  que  par  cette  rue 
entre  vn  grand  ruifTeau^quipaffe  par  le  milieu  de  U 
principale  place  de  Cozco',  à cofté  duquel  fe  voit  vnc. 
ruëfort  large;,  ôc  fort  longue  ,l’vne&  l’autre  trauer- 
fantlaville,&aboutiirantà  vne  lieuë  ôc  demydans. 
le  grand  chemin  de  CoRafuyu,  Ils  appcllerenr  celle 
aduenue  UPbrte du Sanêîmire.ou  dit  Temple caufeque 
les  habitans  de  cette  ville  tindrent  pour  facrées  tou- 
tes les  autres  rues  par  oùlon  allok  au  Temple  du  So- 
leil , &qui  luy  elloknt  dédiées- comme  aulïlàla 
maifon  des  Vierges  Elleuesjdcntrvn  ôc  bautre  e- 
fioient  leurs  principaux  Sanâ:uaircs, & leurs-^plus^ 
grandes  Idoles?  à raifon  dequoyils  nommèrent  l’a- 
uenuë  dece  ruilFeau  6c  de  cette  rue  la  Porte  du  San- 
SüakeicommQ  ils  appellerent  auflî  queuëJe.lion^^  le 
lieu  par. oà  Ion  enfortoit  ? pourmonltrer  par  là  que 
comme  leur  ville  elloicSainéle  en  matière  de  Loix, 
ôc  de  Religion , ainfi  au  fait  de  la  milice  ôc  des  armes,  ^ 
on  la  pouuoit  comparer  au  lion  en  valcui%&  en  gran- 
deur découragé.  Au  quartier  de  Hüaeapuneu  fe  vâ 
ioindre  ccluy  de'  CoUcampata-^  par  où  nous  auons* 
commencé  le  circuit  de  la  ville  , fi  bien  qull  fe- 
tronuefaicainfi  eritieremento . 
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La  Ville  de  Co^ù  contenoit  n)ne  defcrîption  de 
tout  cet  Empire. 

Ch  A P.  IX, 

Es  Yncas diuiferentles quartiers 
de  leur  ville,  par  les  quacre  par- 
ties de  leur  Empire  >qu*ils  appel- 
IcïeniTdhuantinfuyH.  A quoy  don» 
na  commcncemcnc  le  premier 
Ynca  Mdneo  Capac  , qui  mit  or- 
dre que  les  Sauuages  par  luy  ré- 
duits à Ton  feruicc  fc  peuplaflTenc  conformement  aux 
lieux  d*où  ils  eftoient  fortis,de  telle  forte  que  ceux 
de  l’Orient  der^uraffent  à l’Orient,  ceux  du  Ponent 
auPonent,&  ainfi  des  autres.  De  cette  façon  par 
vne  conformité  bien  confiderablc,les  maifons  de 
ces  premiers  vafTauxfe  troUuoient  fituecs  toutes  en 
rond  par  dedans/elon  reftendué  de  ce  grand  circuit, 
&à  mefure  que  Ion  conqueroic  de  nouueaux  peu- 
ples j ils  fc  logeoient  ôc  fe  peuploient  félon  la  fitua- 
tion  des  Prouinces , d’où  ils  eftoient  venus.  Les  Cu» 
racas  y faifoient  baftir  auffi  des  Hoftels , pour  y loger 
quand  ils  iroient  à la  Cour,  chacun  y obferuant  Tor- 
dre requis  l’afficte  de  fa  Prouince , tantoft  à main 

droite,  &tantoft  à gauche  , ou  par  le  derrière  , ac- 
:ommodant  Iç  baftimentyà  la  dipofition  de  fon  pays? 

:e  qu’ils  faifoient  auecque  tant  d’ordreA  de  bon 
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accord,  qu’à  le  bien confiderer, les.  quartiers, Ues 
auenuë5,&les  maifonsdetant  de  nations  difiFeren- 
res,&  de  quelle  forteils  y viuoient , Ion  voyoit  par-là 
tout  l’eftac  de  cet  Empire,  comme  dans  quelque- 
miroir,  ou  dans  vne  Carte  de  Cofmographie  ; Pe- 
dro de  Cieça  parlant  de  la  fituation  de  Cozco  fut 
re  mefme  propos, dit  ce  qui  s’enfuit  au  90.  Chapitre 
de  fon  liure.  Bien  que  cette  'ville  fujt peuplée  d'efirangers^  ^ 
dépeuplés  differens^  tels  que jloient  les  Indiens  de  Ckiléj^  de 
Pdfio  ^ les  CanUres , lesChachapoias , les  Guancas,  lés  Collas^ 
0^.  dinfi  des  dutres  Broulnces  desquels  nous  pmnons  duoir 
trdité  cj  ' deudnt y fi  ejl^caquil  efloitdysé  de  les  recomoijlre  tous  - 
Jepdremen  t , Veu  le  bon  ardre  quilsy  apponoient:  Qdr  chaque  • 
peuple ejhdhliffoit fd  demeure dulieu  quiluy  efloit  marqué  pour 
pn  quartier  par  les  Gomerneurs  de  la  mepueMlle^,  Qeux-cy 
ûhftTHoientld façon  deViure  de  leurs  Ayeuls^  dlloient  ^efius 

à Id  mode  de  leurs  pays  y de  maniéré  que^uÆ.  ils  euffent  eflé  cent 
mille  tous  ioints  enfemble  y mi  les  dur  oit  connus  aifement  par  les 
marques  & les  enf ngnes  qu  ils  fe  me  noient  fur  la  te  [le  4 & 
voila  eequ’@n  dit  Pedro  de  Cieça.  Ces  marques  com 
fîftoient  en  vne  maniéré  de  tocque^que.  chacune  da 
cesnationsportoit  differente  de  l’autre:,  afin  d’cftrs 
reconnue;  Ce  qui  n efteit  pas  toutesfois  de l’inuen- 
tion  des  Yncas , mais  bien  de  hyfage  de  ces  peuples^ 
de  maniéré  que  les  Roys  Yncas  ayant  depuis  ap- 
prouue'  cette  coufl:ume,trouuerent  bon  qü’ellc  s*ob^ 
ieruafttoufiours  , afin  de  ne  confondre  pellcrmeflc; 
les  nations  qui  eftoienc  depuis  Pajïo  y iufques  à Chiléy, 
àreftendue  de  plusde  mille  ôc  trois  cens  lieues,  com- 
me le  remarqacle.mefme.Authcm  au  38,  chapitre: 

’ - dcfoni 
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defonliure.  Ainfien  ce  grand  circuit  de  quartiers^ 
&dc maifons,  demeuroient  tant  feulement  les  fii- 
icts  de  tout  I Empire  J & non  pas  les  Yncas^ny  'ceux 
de  fang  Royal, tellement  que  toutes  ces  loges  em- 
fçmbleneftoiét  proprement  que  les  fauxbourgsdc 
la  ville, que  nous  dépeindrons  en  fuitte  auecquc  tous 
fes  quartiers  >du  Septentrion  auMidy.  Par  mcfme 
moyen  nous  en  defcrirons  de  rue  en  rue  les  principa- 
les maifons,&  particulièrement  celles  de  la  fonda- 
tion des  Roys , y comprenant  le  partage  qu  en  firent:  ^ 
les  Efpagnols ,en  laconquefte  de  cette[ville. 

De  la  colline  que  Ion  appelle  SacJàhuMarf^^dccou^ 
le vn petit ruifTcau quife  va redre Nord-Sud,  au der-- 
nier  quartier  de  Cozco,  nomme  Fumafchufam  , 
làilfeparelavilledauccles  fauxbourgs.  Plusauant- 
il  y a vne  fort  grande  rue  c|u*on  appelle  main-- 
tenant  dû  nom  de  faind  Auguftin  , qui  s eltend^ 
auffi  Nord  Süd^du  mefm,e  cofté  , aboutiflant  de- 
puis les  maifons  dü  premier  Ynca  Mànco  Gapac- 
àïoit^làplâce  de Rimaepam^a,  Trois  ou  quatre  au- 
tres rues  de  I Orient  au  Ponent  trauerfentla  large  ” 
eflêduë^qui  fe  voit  entre  cette  rue  ce  ruifleai|.î 
En  tout  ce  quartier  demeuroient  les  Yncasdu  fang"! 
Royal , diuifez  parbleu rs  Lignées,  qu*ils  appclloient  • 
dyms.  C^ï  bien  qu  ils  fufienttous  dVne  race,  & dVn  ' 
nefmefang,  comme  fortis  qu’ils  eftoient  du  Royv 
Vlanco  Capac  ^ fi  ne  laiflbientils  pas  pour  cela  de  fai- 
‘cl  arbre  de  leur  Généalogie  diuerfement,  & de  le 
ircr  des  branches  des  Princes  qu’ils  fpecifioient  ^ ôc 
l©nt  iU  fe  difoient  dcfcendas.Or  bien  que  les  Hifto- 
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riens  Eipignols  ayent  parle  de  cccy>  ils  n en  ont  trai- 
te neanttnoins  que  confufetnent;  Car  quand  ils  veu- 
lent marquer  ces  Généalogies,  ils  fè  contentent  de 

dirc.que  de  cette  tyge  eft  fortie  vne  telle  & vnc  telle 

race,  & en,  marquent  feulement  la  différence.  Mais 
quoy  qu’ilenfoir,  cen  eftoit  toufiours  qu  vnc^meC: 
mefouclie,commeil  fc  peut  remarquer  par  l’ordi-* 
naire  façon  de  parler  des  Indiens , qui  appellent  gc- 
neralcment  toutes  ces  familles  ainfi  diuilees 
JyHu,  c’eft  à dire  Juguftes,  de [mg  Royal  A quby  i ad- 
ioufte  qu’ils  honorent  auffi  du  nom  d Y ncas  fans  au- 
cune différence  tous  ceux  de  la  mefme  race»  t’efta 
dire,  qu’ils  les  appellent  , & les 

femmes  Pahts , ou , ?rmejjesk naijfance^  Royalle.  le  me 
fouuiens  qu  en  ce  quartier  la,  G on  le  prend  du  kaut 
delaruêen  ba^  , demeuroient  de  mon  temps  Ro- 
drigo de Pineda, îean de  Sauedra , Diego  Hortis  de 
Huzman  .Pedro  de los  Rios.,aucc  fon  frere  Diego, 
leronimo  Coftillias , Gafpar  lara  , qui  tenqit  le  lo- 
gement où  eft  âuiourd’huy  le  Conuent  de  faind  Au- 
guftin,  Michel  Chanches  , Iean  de  faindlc" Croix, 
AllonfodeSoto,  Gabriel  Carrera,  Diego  de  Tru- 
■ gillo , qui  fut  vn  des  premiers  Conquerans , & des 
trezequitindrent  bonauec  Dom  François  Piçarro, 
côme  il  fera  dit  en  fon  lieu>  Anthoine  Ruis  deGucua* 
ra,&Iean  de  Sallas,  frere  de  l’Archcuefquc  de  Se-, 
uille , ôclnquifiteur  General  ; fans  y comprendre  les 
autres  dont  ie  ne  me  fouuiens  pas , tous  grands  Sei- 
gneurs , ôc  de  qui  plufieurs  vaffaux  rcleuoient  j com- 
me gens  que  les  Iqdicns  appelloûcnt  les  féconds 
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Gonqucraas  du  Pcru  -,  Et  là  mcfmc  demeuroK 
tretous  ceux-cy  pluCeurs  autres  Efpagnols  i 
n’ell  p4s  ncceflaire  que  ie  fafTe  mention.  Depuis 
partement  de  Cozco , il  y eut  vne  de  ces  maifons 
futchoiCepoury  fonder  le  Conuent  de  faind 
guftin  j où  il  eflr  à remarquer  qu’on  appelle  premiers 
Conquerans  ceux  qui  futent  du  r 
foixantc  Efpagnols,  lefqucîs  en  la  a 
Dom  François  Picarrofe  trouuerentài 
tahuallpa  j & par  les  féconds,  Ion  cm 
ment  ceux  qui  entrerct  dans  le  pays  auec  Do 
go  d’Almagro,  & ces  autres  pareillement  qui  s y en 
àJlcrent  auec  Dom  Pedro  d’ Aluarado  ,pource  qu’ils 
s’y  trouucrentprefque  tous  enfemble.  Gcux-cy  fsjJ 
rentlcs  feuls  qu’on  appella  les  Gonquerans  duperuj 
dont  les  féconds  honoroient  fort  les  premiers , bien 
que  quelques-vns  d’entreeux  leurfufTent  inferieurs 
en  nom  bre  ,&  en  qualité. 

Vers  le  haut  de  la  rue  de  fainâ  Auguflinj  entrant  ' 
plus  auant  dans  la  ville.  Ion  trouue  le  Gonuent  de 
fainde  Glaire  J maifon  qui  appartint  autrcfbisà  A- 
lonfo  Diaz , gendre  de  Pedro  Arias  d’Auilla.  -A  là  • 
main  droite  dece  Gonuent  il  ya  plufîeurs  maifons 
d’Efpagnols,parmy  lefque!leseftoit  autrefois  celle 
de  François  de  Barientos , qui  efehut  depuis  à lean 
Aluarez  Maldonado.  A cette  mefme  main  le  voit  le 
logis  d’Hernando  Bachicao,  duquel  fut  heritier  lean  > 
A lonfb  Palamono>&  vis  à vis  de  ces  baflimens  tirant 
vcrslcmidy  eft  le  Palais  de  l’Euefque,  tous  les  ap- 
pjartemens  duquel  furent  iadis  à lean  de  Balza^^: 

SSfff  ij . 


gyg  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
apparcindrenc  depuis  a François  de  Villacaftin,  Noti 
loing  de  là  eRl’Eglifc  Cathédrale,  qui  aboutit  à^Jla 
principale  place.  Au  temps  des  Yncas  clic  cftoit 
vne  maniere  dehale  extrêmement  belle,  où  durant 
la  pluye  les  Indiens  femcttoicnc  à couucrt , pour  y 
folcmnifer  leurs  feftes.  Cç  fut  le  fcul  édifice  qui  rc= 
ftadetoutcsles  maifonsde  rYncaViracocha  VII I. 
RoyduPeru,  & là  mefmc  les  Efpagnols  s allèrent 
‘loger,quand  ils  entrèrent  dans  cette  ville , à caufe  de 
la  commodité  du  lieu , où  ils  fe  pouuoient  rallier  en- 
fembleencâs  de  neceffire'.  Cette  haie  eftoit  autre- 
fois couuertc  de  chaume  , & ielâ  vis  depuis  couurir 
de  thuillc- Allant  à l’Eglife  Cathédrale  lontrouuc  du 
cofté  du  Nord  plufieurs  maifons  auec  de  grandes 
portes, paroùlonvâàraprincipaleplace de  la  ville, 
6c  ceftoitlâ  que  fetenoient  autrefois  les  gens  de  me- 
ftier,*,  tout  de  mcfme  que  du  cofté  du  midy  de  la  gra- 
de Eglife  il  y a plufieurs  bou  tiques  où  demeurent  les 
plus  riches  marchands  de  la  ville  ; derrière  lEglife 
font  remarquablesles  maifons  de  lean  de  Berrio , & 
plufieurs  autres  fcmblables , les  maiftres  dcfquelles 
m'ont  efehappé  de  la  mémoire  > Et  au  delà  de  ces 
boutiques  fc  voit  le  logis  de  Diego  Maldonado,fur- 
nôme  le  riche,pource  qu’il  le  fut  lans  doute  plus  que 
pasvnautrc  bourgeois  de  Cozco  , outre  qu  i!  tint 
rang  entre  les  premiers  Coquerans  decepays  là.  Au 
temps  des  Yncas  ce  quartiers  appclloitH<^r«»r^c/?4> 
c*cfl:àdireitf^^r4>?(fcr«ë,oùefl:oitlePalaisdu  Roy  vn- 
caYupanqui,&  vers  le  midy,  droit  au  milieu  de  la 
rue,  celle  de  François  Hemandes  Giron.  Là  mefmc 
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ncrme  vn  peu  plus  auanc  eftoient  les  logemés  d*  An- 
hoine  Alramirano,des  premiers  Conqueratis  , de 
'rançoisdcFriaz,  dé  Sebaftien  de  Caçalla  ,&plu- 
leurs  autres  maifbnsficuées  par  derrière,  êc  à cofté 
le  celle- cy, fans  y comprendre  celle  du  Roy  Tupac 
rnca  Yupanqui.  Cet  endroit  de  la  ville  fe  nomme 
^ucaMarca , c’eft  à dire  yruëdec@ukm\  Qjc  fi  Ion  pafTe 
)utre  vers  le  midy  Ion  trouue  vnc  autre  rue  fort  gra- 
ledoncray  oublie  le  nom  , où  font  remarquables 
cs  maifonsd'AlonlodeLoayfa  , de  Martin  de  Me= 
icfezjdc  IeandeFigueroa,  de  Dom  Pedro  Puerto, 
le  Garcia  de  Melo^  de  François  Delgado , & de  plu- 
leurs  autres  grands  Seigneurs.  Plus  auant  dans  ce 
quartier  tirant  vers  le  Sud , eft  la  place  que  Ion  ap- 
ïclle  Yntipmpa , ceft  à dire  ,flace  h SêM,  pource 
juellecftoit  douant  (a  maifon  ôc  deuanc  fon  Tcm« 
>lc,  où  ceux  qui  neftoienc  pas  Ynças  fouloient  ac- 
cndreauecIcursoîFrandcSjpource  qu*il  ne  leur  c- 
bit  pas  permis  d y entrer > de  maniéré  que  c eftoient 
es  Preftres  qui  les  rcccuoient,&qui  les  prefcntôiét 
i l'image  du  Soleil , qu’ils  adoroient  pour  leur  Dieu» 
-endroit  du  Temple  eftoit  nommé  c*eft 

uiire,  quartier  dor ^dargent^  & de  fierrerie , pour  la 
jrandc  quantité  qu’il  y en  auoir,  comme  nous  auons 
lit  ailleurs  plus  auant  on  trouue  le  quartier  de 
"^i4mapchag4m,<^m  eft  compris  dans  les  fauxbourgs  de 
» Ville. 

SSflTiii 


ssd  le  commentaire  royal. 


(■il: 


MesEfchoksdeC<>XS^h^^^  maifonsRojalesi 

de  cédés  de  s. Vierge  $ ejleuh^ 


Gh  A 


Y A N T à faire  mention  des  quarders  de 
la  ville  de  CozcQ  ^ dont il  mc  rfcfle  à par- 
lerai faut  que  ie  retourne  à celuy  de  H»- 
acu^un€H^ÿÇ!j^ïtik\2L  porte  du  Sanâuaire* 
Ge  quartier  eltoit  au  Nord  de  la  prineipale  place, où 
aboutifToit  du  cofté  du  midy  vnc  autrcvgrandc  ruëj 
' dont  iay  oublié  le  nom , ce  qu  on  pourroit  nommer 
proprement rVniuerCtc, ou  le  quartier  des  Efeho- 
les , pource^que  là mefine  eftoient  celles  que^fonda 
Je  Roy  Ynca  Roca , comme  il  a efté  dit  en  fa  vie.  Les 
Indiens  nomment  colieu  là Hputei^  comme  qui 
diroir,  maifon  oh  lon  enfeigne:  Dans  ces  Colleges  il  y 
auoit  des  Profe&urs  publics  3 dont  les  vns  eftoienc 
leurs  Philbfbplies , de  leurs  Poètes  ^ par  eux  appeliez 
ArmutasydcHaraueCyC^t  les  Yncas  êc  tous  leurs fuicts 
prifoient'grandement.  Aulîi  auoientils  quantité 
dïfcholiers , de  particulièrement  les  Princes  du  (àn g. 
, An  fortir  de  T Vniuerfité  vers  le  midi  cftoient  rcmar- 
quables  vdeux  ruès^  ou  fe  voyoient  deux  maifons 
Royales  , qui  aboutiiTôient  à la  place  principale,  & 
en  comprenoient  toute  Teftendue;  Celle  de  ces 
maifons  qui  eftoit  au  Leuantde  ràutre,s appeltoic 
&wor4,c*eftàdirc  V»grW  terrains  à caufe  de  la  va- 
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ilceftenduëdcIaplaGc  J que  les  Yncas  auoieat  fait 
aplanir  de  cette  force , comme  le  remarque  Pedro  de 
Cicfaau9^.  Chapitre  de  fonliure.  Ce  fut  là  que  le 
Roy  Ynca  Roca  voulut  que  fuft  baftie  vne  de  fes 
maifonsRoyales.enfaueurdcs  Efcholes  quieftoient 
làtout  contre , & dontil  s’en  alloit  fbuucnt  ouïr  leÿ 
ProfclTeurs.  le  li’ay  rien  peu  apprendre  touchant  cet*- 
te  maifon  de  CocAcom,  pource  qu’en  mon  temps  elle 
cftoitdcf  ja  defmolic:  tout  ce  quei'en  puis  dire,  eft 
que  lors  qu’on  fit  le  partage  delà  ville,  elle  efehût 
prforcàGonçâloPicarro,  frere  du  Marquis  Dom 
François  Picarro,  qui  fut  vn  de  ceux  qui  la  gaignerén 
Je  me  fouuiens  quen’eftant  encore  âge' que  de  huia 
àncufansji'eusle  bonheur  de  connoiftre  ce  Caua- 
licràCozco,apres  la  bataille  de  Hmna,  auant  celle 
éeSacféttam$,  chofe  qui  me  fut  aduantageufe,  puis 
que  ic  ne  fus  pas  moins  bien  traite  de  luy  , que  fi 
icuffeefte'fon  propre  fils.  L’autre  maifon  Royale 
fituce au Ronenc  de  Cocacora,lenommoit  QdfanA, 
ychoje kj^airepapner , Nom  qui  luy  fut  im- 
pofe' pour  vne  marque  d’admiration,  afin  de  mon- 
ftrerparlàquelesbaftimens  eneftoient  fi  grands  & 

C beaux,  qu’on  ne  lc5  pouuoit  regarder  attentiue- 
ment,  à moins  que  d’entrer  en  pafmoifon,  & d’auoir 
les  fens  glacez.  C’eftoitlePalais  du  Grand  Ynca  Pa- 
rhacutcc  ,fils  du  petit  fils  d’Ynca  Roca  , lequel  en  ^ 
Éàueur  des  Efcholes  que  fonBifaycul  auok  fonde'es, 
rouluc  que  famaifon  fuft  baftie  tout  auprès  d’elles; 
3ommeen  effet  elles  en  eftoient  fort  proches  , & 

^5®®  iointes  a.ux  autres , fans 
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qu*il  y euft  aucune  fcparation.Leurs  principales  por- 
tes cftoiencdans  laruë , Sc  rcgardoient  fur  l’eau  ,jlins‘ 
y comprendre  celles  qui  eftoienrfur  le  derrière , par  ' 
où  les  Roys  s’en  alloient  ouïr  les  leçons  de  leurs  Phi- 
lofophes  y&c  f Y nca  Pacl^cutec  prenoit  luy  mefme  la 
peine  d’enfeigner  affez  fouuent , ôc  d expliquer  fes> 
Loix  ôc  fesOrdonnances,  comme  grand  Legiftateur 
qu  il  cftoiti,  le  me  fouuiens  qu’en  mon  temps  les  Ef* 
pagnols  s*auiferent  d’ouurir  vne  rue  qui  leparoit  les 
Efcholes  d’auecles  maifons  Royales.  Là  mefme  fc 
voyoiétlâ  plüfpart  des  murailles  du  Palais  àcCafamt^  , 
faites  de  brique,  Sc  fi  artiftement  trauailléès , qu’on 
iugeoitbienque  le  baftimenren  auoit  efle  Royal, 
fans  y comprendre  la  liale>qui  femoit  de  place,  com- 
mei’ay  dit,  à ces  Indiens  ^poury  faire  léurs  dances  ôc 
leurs  feftes  folemncllesi  Elle  eftoit  fi  grande  , que 
foixante  Gaualîcrs  y pouuoienc  ioufter  tout  à leur 
ayfe^  ou  darder  les  cannes,  ôc  c’eft  ou  eft  lé  Gonuent 
des  Religieux  de  fainél  François  ; Mais  d’autant: 
qu’il  eftok  trop  efloigne' de  la  peuplation  des  Elpa- 
gnoIs  , on  lé  transféra  à Vn  feul  apparte- 

ment de  ce  lieu  là  feruoit  d’Eglife , où  pluficurs  per-  - 
fonnes  pouuoient  eftrc  commodément  ^fans  y com- 
prendre les  cellules,  le  dortoir,  le  refeâoire,  ôdes’. 
autres  logemens  du  Gonuent  > où  Ion  pouuoit  meC- 
me  faire  vn  Gloiftre,  Tout  ce  grand  enclos  eftant 
efeheu  à lean  de  Poncoruo  , qui  fut  des  premiers- 
Conquerans  , par  le  general  partage  qui  fe  fit  de  ces 
maifons , il  le  donna  à ces  Religieux  pour  en  faire 
leur  Gonuent»  Et  d*autant  que  pluficurs  autres  Ef- 

pagnols 
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pagnols  y auoicnt  parc,  il  s’aduifa  d achcpter  leur 
droit,  afin  d*auoir  cecte  piece  entière.  Mais  il  arriua 
quelque  temps  apres  qu*i!s  s*en  allèrent  demeurer 
ailleurs,  comme  il  fera  dit  particulièrement  en  cet 
cndroiCjOu  nous  traiterons  de  laumofne  que  leur 
rcntleshabitans^ourachepter  vne  place^ôc  y ba* 
llirvneEgliie.  le  me  fouuicBs  encore  d’auoir  veu 
defmolir  cette  hale,&faire  au  quartier  de  Cufâna  les 
boutiques  qui  s y voyencà  prefent,où  demeurentles 
Marchands  ôc  les  Arcifàns. 

Deuanteesmaifons  Royales  eft  la  principale  pla^ 
ce  de  la  ville , que  Ion  nomme  c eft  à dire,  - 

lieudereJtou'iJJknce.A  la  prendre  Nord-  Sud,  elle  a enui— 
ron  deux  cens  pas,ou  quatre  cens  pieds  de  longueur, 
& deuers  l’Eft  - Geft  elle  en  a cent  cinquante  de  lar- 
geur iufquesà  la  riuiere.  Au  bout  de  la  place  tirant 
vers  le  midy , il  y auoit  deux  autres  maifons  Royales. 
La  plus  proche  de  la  riuiere  s appelloic  Amarucdncha^ 
c eft  à dire , U quartier  des  grandes  Couleuvres,  Cette  mai- 
fon,fituée  vis  à vis  de  CaJfana.cAoitle  Palais  deHuay- 
naCapac,ôcc*eft  maintenant  le  College  des  lefui- 
tes.  l’ay  veu  les  principales  reftes  de  ce  baftimenr,à 
fçauoir  vne  grande  place  couuerte,  vnpeu  moindre 
que  celle  de  CaJJana^  & vn  fort  beau  pauillon  fait  en 
rond, qui  eftoic  au  milieu  de  la  place  deuant  le  Palais, 
de  quoy  nous  parlerons  plus  particulièrement  en  vn  ^ 
autrcendroitjàcaufequeccfüt  icy  le  premier  lieu^^ 
de  retraite  qu  curent  les  Elpagnols  en  cette  ville  de  “ 
Gozeo  ; Et  voila  tout  ce  qui  cftoit  refte  de  cette  mai- 
fbn  Royale.  Au  premier  partage  quife  fit , le  princy 
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paldc  ccbaftitncnt,  àfçauoirceluy  de  la  plaee,  ef- 
cheutà  HcrnandoPiçarrO  jfrerc  du  Marquis  Dona 
Erançois  Picarro  , qui  fut  auflî  des  premiers  Con- 
■querans  de  cette  ville,  que  ic  vis  en  la  Cour  de  Ma- 
dril  en  l’anijér.  Quant  aux  autres  appartemens , ils 
furent  donnez  à plufieurs , comme  à Mancio  Serra 
deLcguizamOjà  Anthoine  Altamirano,  à Alonfo 
4e  Maçuela,qui  futauffidela  première  conquefte, 
& depuis  Martin  d’Olmos  en  hérita.  Lon  enreferua 
de  mefme  vne  partie  pour  enfairevnc  Prildn,  & les 
autres  efeheurent  à plufieurs,  dont  ie  ne  me  Ibuuicns 
pas.  Au  quartier  d'>^»/<»'«c<î«cli<*,du  CO ftc  de  l’Orient, 
cft  la  rue  du  Soleil,  & à fon  milieu  la  maifon  des 
Vierges  Elleuës,quiluycftoient  dédiées.  Ellefenô- 
moit^c'-M»4«,dontilaeftcparléaflez  au  long  en 
fonlieu)  Tellement  qu’il  ne  relie  plus  qu’à  traiter 
de  ce  qui  eft  relie  de  fon  ballimcnt.  François 
Meccia  en  eut  vne  partie  , à fçauoir  celle  qui  ell  fur 
l’aduenue  de  la  place,  où  il  y a quantité  de  boutiques 
de  Marchands  ,&  les  autres  efeheurent  à plufieurs, 
comme  à Pedro  delBarco  , au  Licentié  de  la  Gama, 
&ainfi  du  relie.  Tous  ces  quartiers  de  la  ville  , & 
ces maifons Royales  dont  i’ay  parlé,elloient  à l’O- 
rient du  ruilTcau  ,qui  trauerle  le  milieu  de  la  place 
principale,  deuant  laquelle  & à fes  collez  les  Yncas 
auoient  trois  grandes  gallcries , ou  laies  couuerres 
en  forme  de  haie , pour  y cclebrer en  temps  de  pluye 
leurs  felles  les  plus  folemnelles  à la  nouuelle  Lune 
de  certains  mois , & au  temps  des  Sollliccs,  En  la  re- 
uolte  generale  que  firent  les  Indiens  contre  les  Ef- 
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pagnols,quand  ils  mirent  le  feu  dans  cette  ville,  ces 
trois  quartiers,  à (çauoir  celuy  de  Coücampata,  de 

& / AmaiTHcancha , n en  furent  point  endom- 
magez. Q^nt  au  quatriefme,qui  eftoit  le  logement 
des  Efpagnolsjoù  eft  à prefent  rEglifeCathedraledIs 
y ietterent  quantité  de  pots  à fcu,ü  bien  que  la  flam- 
me s’cftal^tprifè  en  plus  de  vingt  endroits  , elle  fut 
, enfin  eftéinte  d vne  façon  extraordinaire^  comme  il 
fera  dit  ailleurs.  Car  quelque  peine  qu’ils  prifTcntde 
bruflerGebaftiment  , ecttenuii£l  là  & les  fuiuantes,' 
Dieu  ne  le  permit  pas,faifant  voir  par  ces  mcrucilles^, 
ViS:  par  plufieurs  autres  eiFets  fèmblables  ^ qu*il  vou- 
loit  que  la  Foy  Catholique  fuftprefcbc'een  ccc  Em-^ 
pire,où  les  Efpagnolss’ejftoient  donnez  vne  entre'eJ 
Quant  au  Temple  du  Soleil^  à lamaifon  des  Vier-' 
ges  Efleucs  Jes  Indiens  n y touchèrent  point,  & mi- 
rent le  feu  par  tout  ailleurs , auecque  defleinfle  bru^ 
krlesElpagnols- 


Des  mh  3 ^ des  maifons  qui  fint  au  JË  onenà 
de  la  Riuiere.  . 
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O V T ce  que  nous  auons  dit  des  maifohi 
Royales , & des  autres  logemens  de  Goz- 
co, eftoit  à hOrient  de  la  petite  riuiere,p. 
quipaffe  par  le  milieu  de  cette  ville.  A 
fonPoncmlcyoyoit  la  place  que  Ion  appelle  QHà 
■ “ ~ TTttty. 
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^afd , c eftà  dire , lieu  dereJîomjJance&  defejle.  Au  temps 
des  Yncas  ces  deux  places  n*eftoient  qu’vne , & tou- 
te lariuicrcdccccoftelàcftôic  couuerte  dVne  irta- 
nierc  de  pont  fait  dVn  entablement  daix&  de  grot 
fes  poutres.  Lons’aduifade  cela,  pour  fupplccr  au 
defFauc du  lieu, d autant qu  a ces feftes  du  Soleil  , il 
accouroic  de  toutes  parts  vn  fi  grand  nombre  d*In- 
diens,quela  principale  place  n y fùfEroit  point  ; & 
voila  pourquoy  pour  l’àccroiftrc  , elle  fut  iointc  a 
vne  autre  , qui  neftoit  pas  tout  à fait  fi  grande.  Or 
ce  qu’ils  couurirétainfi  la  riuierc  d’aix  ac  de  poutres, 
fut  pourcc  qu’ils  ne  fçauoient  point  faire  des  voûtes;- 
ny  des  arcades.  Les  Efpagnols  y firent  depuis  qua- 
tre ponts  de  charpenterie, que  ie  me  fouuiens  d’a- 
uoirveus,  ôc qui  eftoienc tous  d’vne  mcfmé  façon. 
Mais  quelque  temps  apres  ils  s*aduiferent  d en  faire 
trois  foubs  des  arcades.  Au  temps  queTeftois  dans 
Cozco  ces  deux  placesneftoient  point  feparées  , & 
nauoient  aucunes  maifons  de  Tvn  ny  de  l’autre  co* 
fte  de  la  riuicrc  /comme  elles  en  oru:  maintenant. 
Elles  furent  bafties  en  Tan  I y rj.Garcillaflb  de  k Ve- 
. ga  , mon  pere  ,&  mon  bon  feigneureftant  pour  lors 
Gouuerneur  de  Cozco.  Par  mefmc  moyen  on  les 
adiugea  en  propre  à la  ville  , qui  eftoit  fi  pâuurc, 
qu’ayant  efte  la  Capitale  & k Reync  de  ce  grad  Em- 
pire , elle  n’auoir  pas  alors  vn  double  de  rente  , & ic 
fcrois  bié  empefehé  de  dire  lereucnu  qu*elle  a main- 
tenant. Les  Roys  Yncas  n’auoicnt  fait  aucuns  ba- 
ftimens  au  Ponent  de  la  riuierc,&:  Ion  n’y  voyoit  que 
Tenclos  desfauxbourgs,  dont  nous  auons  def  japàt- 
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lé.  Ils  rembloiéntauoir  garde  ces  places  ] afin  que 
les  Roy  s à veniry  fifient  baftir  leurs  tïiaifons,  àl’inii- 
ration  de  leurs  Ànccftrcs.  Car  bien  qu*ils  hericaC 
ünt  de  leurs  Palais,  fi  ne  laiflbient- ils  pasd^en  faire 
pour  eux  de  particuliers  , pour  vne  marque  de  gran- 
deur & dcMaicfté.  Car  ils  les  appelloient  de  leur  no, 
fommetoutes  les  autres chofes  , qui  rctenoient  ce» 
îuy  des  Yncas leurs  Seigneurs  : ceq[ui  eftoit  fans  dou- 
te vïî  particulier  effet  delà  grandeur  de  ces  Roys.Les 
sipagnols  firent  baftir  en  ces  quartiers  là  les  loge- 
meas  ouils  demeurèrent  , que  ie  deferiray  Tvn  apres 
TautrejCiranç  vers  Nord- Sud  , félon  quïls  eftoient 
feituez , & ic  diray  par  mefmc  moyen  à qui  ils  appar- 
tenoient  > lors  que  ie  fbrtis  de  Cozco. 

Les  ptcmiercs  maifons  que  Ion  trouuoir,  depuis 
la  porte  appellee^«<jtc<^p««r/i, en  dcicédanc  le  long  de 
la  riuiere  , eftoient  celles  de  Pedro  d’Oruo,&  de  lean 
dePancoruo,  où  demeuroie  Alonfo  de  Marchena^' 
pourcequeîean  de  Pancoruo  ne  vouloir  pas  quil 
logcaft  ailleurs , pour  fancienne  amitié  qu  ils  auoiét 
cniemble.  Paffant  outre  vers  le  milieu  de  la  ville, 
onvoyoitlcs  logis  de  Hernand  Brauo  de  Laguna, 
quiauoic  autresfois  eftë  à Antkoine  Nauarro,  ôc  à 
Lopc  Martin, qui eftolt  des  premiers  Conquerans. 
A ces  maifons  en  eftoient  iointes  quelques  autres, 
que  ie  laiffe  à part, pour  euiter  la  prolixité'  ? loint 
qu  elles  n eftoient  point  habitées  par  des  Efpagnols, 
&lemefmefe  doit  entendre  de  certaines  rues.  En 
fuicte  des  maifons  de  Hernand  Brauo,  on  trouuoit 
celle  d^Alonfqd’Hinoyofa^quiauoir  autrefois  cfté 
' TTtttiiJ 
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au  Liccntic  Caruajal , frere  du  Fadeur  Yllen  Suarcs 
Carua  jal , duquel  font  mention  les  Hiftoircs  du  Pc- 
ru.  Plusauant  vers  le  Nord-Sud  eftoit  la  place  de 
C«cÿ4f4,  appellée  auiourd’huy  du  nom  de  Noftrc 
Dame  de  la  Mcrcy.  Là  'fc  tenoient  quantité  d’In- 
dienes& d’indiens,  qui  fe  voyant  réduits  aux  der- 
nières extremitez  ,y  eftalloient  leurs  merceries , &y 
tr  ocquoien t vne  chofe  pour  Taut  re.  Car  en  ce  temps 
làrvfagedclamonnoyenyeftoitpaseftably , & ne 
le  fut  point  de  vingt  ans  apres  : ce  qui  eftoit  vne  ma- 
niéré de  foire , ou  de  marché , que  les  Indiens  appel-j 
lent  Cdtu.  Comme  on  a trauerfé  cette  place  , Ion 
defcouure  du  cofté  du  Midy  le  Conuent  de  Noftrc 
Dame  de  la  Mercy , qui  contient  tout  vn  quartier  de 
quatre  rues , au  derrière  duquel  il  y auoit  alors-  d’au- 
trcs-maiflbnsjhabitcespar  des  Indiens,  que  ie  paffo 
fous  fîlenee , pource  que  ic  ne  m’en  fouuiens  pas  V,  Et 
voila  iniques  où  ce  quartier,  là  s’eftendoit- 

Les  maifons  les  plus  proches  de  cet  endroit  delà- 
ville,  que  Ion  appclloit  Cdrmenca , & que  Ion  trou- 
uoitendefcendantlelongdc  la  ruë  , eftoient  celles; 
de  Diego  de  Sylua,qui  eftoit  mon  parrain  de  Con- 
firmation ,&  fils  du  fameux  Felidan  de  Sylua^  A-u’ 
milieu  de  cette  ruë,  & vers  le  Midy  de  ces  maifons  eft 
celle  de  Pedro  Lopes  de  Cacalla , qui  fut  Secrétaire 
duGouucrncur  Galca,commeaum  celle  delean  de 
Betanços  j&plufieurs, autres  , qui  font  aux  deux  co- 
ftez,&au  derrière  de  ces logemens, où  ne  demeu- 
roient  aucuns  Indiens..  Paffant  outre  vers  le  Midy,', 
fontremarqu^les  ^ milieu  de  1§  ruë  les  mail^ 
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a’Alonfo  de  Meza , des  premiers  Conquerans,qm 
aboutifTenta  laplaccde  Noftre  Dame.  Au  derrière 
&aucoftcdc  cclles-cy  en  font  iointes  plufieurs  au- 
tres , que  ie  laifle  à part , pour  venir  à celles  d’ A lonfo 
de  Mcza  ,quife  voyenc  vers  le  MÎdy  , & qui  furent 
autrefois  à Garcillaflb  delà  Vega  mô  cherSeigneif, 
C'eftoit  là  qu’au  plus  haut  de  la  principale  porte  Te 
voyoit  vne  gallerie,fort  longue  , & eftroite,d’où 
les  plus  qualifiez  de  la  ville  fouloient  regarder  ‘jo- 

bardes taureaux,  & les  ieux  de  cannes , qui  fe  fai- 
foienten  cette  place  •.furquoyiediray  qu’auant  que 
ces  logenjens  fiiffcnt  à mon  pcrc  ,ils  appartcBoient 
à vnGantilhomme  des  premiers  Conquerans , que 
lonappelloit  François  d’Onate , qui  mourut  en  la 
bataille  de  De  cette  galerie,  & de  plufieurs 

autres  endroits  de  la  ville,  on  voit  en  la  grande  mon- 
tâigne  ncigeufe  vne  pointe  de  rocher  en  forme  de 
pyramide,  qui  eft  fi  haute,  qu'cncore  quelle  (oit  à 
vingt  cinq  lieues  de  là  , & qu’il  y ay  t au  milieu  quan- 
tité d’autres  rochers,  fi  ne  laiflc-toi^pas  de  defeou- 
urirceluy-cypardeflus  tous  , (ans  qu’en  l’eftendue 
de  cette  Montagne  on  defcouurc  autre  choie  que 
de  la  neige  , laquelle  y eft  eternelle.  Lon  appelle 
ce  rocher  F'illcMUU}  c e&  a.  dire , vne  chofe  facrée , ou 
qui  eft  au  delà  de  toute  merucillc,  pource  que  les  In- 
diens n’attribuent  iamais  le  nom  de  f^iüca  en  leurs 
deuis  familiers  qu’aux  choies  qui  font  extraordinai.' 
naires  & mcrueilleulès  , au  nombre  delquelles 
Ion  peut  à bon  droit  mettre  cette  haute  Pyramide; 
dequoy  ie  me  rapporte  au  jugement  de  ceux  qu 
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l*ontveuc,'ouqui,laverronr,  AuPonent  de  la  mai; 
fon  de  mon  Pcrc.^eftoit  celle  deVafco  de  Gucuara; 
des  féconds  Gonquerans , qui  fut  depuis  à la  Coya, , 
Dofia  Beatrix, fille  [deHuayna  Gapac.  Plus  auancr 
vers  le  Midyparoiflbit  le  logis  d’Anthoinc  de  Qm- 
nl^nes  >,qui  aboutiffoit  aufll  à la  place  de  Noftre- 
Dame,  droit  au  milieu  de  la  rue.  Làmefmeeftoit  la;, 
maifon  de  Thomas  Vafqiaez  des  premiers  Conque- 
rans,qui  la  tenoit  d’Alonlo  de  Toro  , Lieutenant 
General  de  Gonçak  Piçarro,que  Ion  tient  auoir  efte' 
mis  à mort  par  Dons  DicgoGonçalès  fon  beau-pere,, 
pour  l’apprehenfion  qu'ileut  de  luy,à  caufe  de  quel- 
quesaffairesdomeftiques.  AuPonent  de  la  maifon 
de  ThomaeVatquez  eftbit  cflîc  qui  auoit  autresfois  . 
efteaDom  Pedro  Louis  de  Gabrerà,  & qui  fut  de- 
puis à Rodrigo  d’Efquiuci’  au  Midy  du  logis  de 
Thomas  Vafquez  , fe  voyoit  celuy  de  Dom  Anthoi* 
ne  Pereira , fils  de  Eopes  Martin , Portugais  ; En  fuit- 
tc  duquel  on  trouuoit  là  maifon  de  Pedro  Alonfo* 
Carafeo  , despremiers  Gonquerans-,  &vers  fon  Mi- 
dyily  enauaitquelques  autres  de  peu  d’importan- 
ce , quieftoient  lès  dernières  de  ce  quartier  là,  quife 
peuploic  pcu  à peu , en  l’an  1557.  & 58-Mais  pour  re- 
tourner maintenant  aux  aduenucs  de  la  colline  de 
CdrmoKTrf,  il  faut  fçauoir,  comme  ie  penfe  auoir  dir^., 
qu’au  Ponent-des  maifons  de  Diego  de  Sylua  , e- 
ftoient  celles  qui  auoient  appartenu  à François  de 
Vilafort , des  premiers  Gonquerans , & des  treze 
compagnons  de  François  Piçarro.  AleurMidy  , vers 
îcmihcudcla  ville,  fc  voyoit  ync  grande  place  en 


l;ivre  SEPTIESME.  tn 

quarre^oùilnyauoitaucunesmaifons  , êc  du  met 
me  coftélonendefcouuroit  vne  autre  fort  belle  où 
ert  a prefent  le  Conuêt  de  Sain6l  Fran  çois^Hu  dcuant 
duquel  eH  encore  remarquable  vnc  place  de  fort 
large  eftenduë.  Au  milieu  de  la  rue,  & du  cofté  du 
Midyeftlamaifon  de  lean  Iules  Hoyeda, des  piL 
miers  Conquerans , & perc  de  Dom  Gomez  de  Tor- 
dofa, qui  cft encore  viuant.  Au  Ponent  du  logis  de 
D om  Gomez  eftoit  celuy  qui  fut  autrefois  à Martin 
d’Arbiet©,  & voila  où fe  bornoient  ces  maifons  , en. 
lan  15^0.  Car  au  Ponent  de  celle  de  Martin  d'Ar- 
bieto , il  n y auoit  qu  vne  grande  plaine  inhâbitécj, 
& qui  neferuoi  t qu  au  mancge  des  chenaux  ; mais  lô 
s aduili  depuis  d’y  faire  baftir  au  bout , ce  fameux  & 
riche  Holpital  d Indiens , que  Ion  y voit  à prcfenr^ . 
qui  fut  fonde  lan  1555'.  ou  56.  comme  nous  dirons 
tout  maintenant.  Un  y auoit  point  alors  en  tous  ces 
quartiers  la  d autres  maifons  que  celles  dont  nous 
venons  de  parlerjC^es  il  y en  a d’autres  auiourd’huy  ' 
on  les  a faites  depuis;  Où  il  faut  remarquer  qu’il  fal- 
loir Dien  que  tous  les  Seigneurs  , & les  Caualiers 
que  ie  viens  de  nommer  en  ce  difcours , fuflcnt- 
doublement  nobles  ^ & par  leur  naiffance  , ôc  par 
leurs  beaux faits^puifque  ce  furent  eux  qui  gaigne-^ 
u'cncvn  fi  puiflant  ôc  fi  riche  Empire.  Le  nombre  en 
eftoit  allez  grand  il  ny  en  auoit  que  dix  au  plus^ , 

que  ie  ne  connoiflbis  pas. 
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^^  .Aumofnes  de  la  Taille,  c^ui  furent  entplojfees 
en  œuures  pieûfes. 

Chapitre.  XÎI. 

Va  NT  que  traiter  dè  la  fondation  de 
cét  Hofpitat  d’indiens,  & de  la  premiè- 
re aumolhe  que  Ion  fit  pour  le  baftîr, 
il  faut  que  ie  parle  de  celle  que  les 
Bourgeois  de  la  ville  firent  aux  Reli- 
gieux de  fain^t  François, pour  payer  la  place,  & le 
baftiment  deleurEglife.  Car  ces  deux  choies  le  fi- 
rent cnfemble  fous  le  Gouuernemcnt  de  mon  Perc 

GarcillairodelaVega.  Ilfaut  donc  fçauoir  que  leur 

Contient  ellant  a comme  nous  auons  dit,  ils 

prièrent  lean  Rodriguez  de  Villalabos.,  de  les  vou- 

loiraccommoder  de  cette  place,&  de  ce  qu  il  y auoit 
de  baftiment  ; En  fuitte  de  quoy  ils  luy  prefenté- 
rentviîe  lettre  obtenue  en  Cnancellerie  , par  ou  il 
luy  eftoit  enioint  de  les  mettre  en  polfi:irion  de  cette 
place_^Sc  du  baftiment  , enluy  payant  l’vn&l  autre  au 
prix  quienferoit  fait  , qui  fut  de  xi.  mille  , deux  cens 
ducats.  Apres  cette conue-ntiqn , le  Gardien  del  Or- 
dre, qui  eftoit  vn  Religieux  Rccolle<ft,quclonnom- 
moitfrerelcanGallegos,  homme  de  lainile  vie  & 
de  grand  exemple,  en  fit  le  payement  dans  la  mai- 
fon  de  mon  pere  , en  lingots  de  fin  argent.  D.Muoy 
^fe  Kouuanc  fort  eftonnez  qIIe^'lcs:Vns  *ics  afliitas. 
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qui  ne  pouuoicnt  s’imaginer  comment  il  eftoitpof-  '• 
Cble  que  de  pauures  Religieux  euflec  dequoy  payer 
- cette  fomme , dans  le  peu  de  temps  quileur  efloit  li- 
mite'; MeflîeurSjleur  dit  le  Gardien  , cefTez  d’eftre 
en  peine  de  cecy  , ôc  de  le  trouuer  eftrange;  Quil 
vousfufErequec’eft  vnœuuredu  GieU&vn  effet  de 
la  charité  de  cette  ville,  que  Dieu  veuille  conferucr,' 
pour  vous  tefiïioigner  combien  il  efl:  grand  5 ie  vous 
afTeurequeleLundy  de  la  femainc  où  nous  fom- 
mes,ie  n*auois  pas  la  valeur  de  trois  cens  Ducats, 
pourfaîre  cepayementrEt  cependant voy la  quau- 
iourd’huy^qui  n eil:  que  leudy,  ie  me  fiiis  trouuë tout 
cét  argét  que  vous  voyez.Car  ces  deux  nuids  pafTées 
ileftvenufecretementvn  fi  grand  nombre  d'habi- 
tansIndiens,CauâIiers,  Soldats  5 & autres  , pour' 
m’apporter  des  aumofracs  , que  i’ay  efté  contrainc 
d’en  renuoyer  plufieurs  , comme  i’ay  veu  que  i’en 
auoisderefte.  le  vousdiray  bien  dauantage  ^ c’eft 
queces  deux nuids nous  n auons  fccu  dormir  dans 
noftre  Conuent,&quelaportea  toufiours  efté  ou- 
ueiTc^pour  receuoirlesaumofnes  de  ceux  qui  nous 
les  ont  apportées.  Voila  ce  que  ie  me  fouuiens  da- 
uoir  ouy  dire  à ce  bon  Religieux , parlant  de  la  gran- 
de charité  des  habitans  de  Cozco/  Pour  reuenir 
maintenant  a kfondation  de  cét  Hofpital,  il  faut  re- 
marquer qu’à  ce  Gardien  en  fucceda  vaautre^  appel- 
lé  F.  Anthoine  de  faind  Michel , dvne  noble  famil- 
Icde  Salamâque,&  qui  eftoit  vray  imitateur  de  faind 
François^  & pour  les  menieilles  de  fa  dodrin  e,  &c 
ppur celles. de ià^fainde  vie.  Auffi  ^rriuaft’il  depuis 
^ ^ yVvvv  il 
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quepourfon  mérité, il  fut  Euefqiie  de  Chili,  en  la- 
quelle charge  il  vefcut  toufiours  faindement , com- 
me le  publient  encore  les  deux  Royaumes  de  Chili, 
ôc  du  Peru.  Ce  bon  Religieux  la  fécondé  année  des 
trois  qu  il  deuoit  eftre  en  charge , s eftanc  mis  à pref- 
cher  le  Carefme  trois  fois  la  femaine , dans  la  grande 
Eglife de Cozco,  à fçauoir le  Dimanche,  le  Mecre- 
dy  le  Vendredy , s’aduifà  de  propofer  vn  iour, 
quilferoit  fort  à propos  que  la  ville  fîft  vn  Hofpital 
d’Indkns,quifufl:fousIa  conduite  dVnc Confrérie, 
oud’vne  Communauté  , comme  eftoit  l’Holpital 
des  Efpagnols.  A quoy  il  adioufta , que  cette  fon- 
dation luy  fembloit  fort  raifonnable,afin  que  ce  fufl: 
vn  moyen  à tous  les  Efpagnols , tant  aux  Conque- 
rans  , qu’aux  autres.,  de  s’acquitter  des  obligations 
qu  ils  auoientà  cèpays.  Ayant  fait  cette  propofition, 
il  la  continua  aux  autres  Prédications  qu’il  fît  du- 
,rant  k Semaines  ôde  Dimanche  d’apres  pour  mieux  . 
préparer  les  habirans  à cette  aumofnc  generale^* 
Meffieurs, leur  dit  il , le  Gouuerneur  de  la  ville  6c 
nioy  ferons  la  quelle  auiourd’huy  à vnc  heure  après 
difner  > c’efl  pou  rquoy  ie  vous  prie , pour  l’amour  de 
Dieu,  qu’eftant  queftion  d’vne  œuure  fi  fâindcjvous 
nefoyezpas  moins  charitables, ny  moins  généreux, 
quevousauezcftévaillans&refolusà  conquérir  cet 
Empire.  Apres  les  auoirainfi  exhortez, le  Gpuuer- 
ncurôc  luy  s*en  allèrent  queftant  par  la  ville, aux  mai- 
fonsdes  Indiens  ( car  ils  ne  demandèrent  qu’à  eux 
ceiourlà)  ôcenuironlanui<ft  monperc  s’eftant  reti- 
fé  à fon  logis, ôc  m’ayant  donné  le  mémoire  des  au- 
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îiiofiics  qu’on  auoit:  faites , afin  que  i’en  fiffe  la  luv 
putation,  ic  trouuay  qu’elle  fe  mont  oit  àvingt  huiâ: 
millet  cinq  cens  poids, qui  font  trente  quatre  mille, 
Sc  deux  cens  Ducats  > que  quelques -vns  auoient 
donné  iufques  à mille  peids,  êc  que  la  moindre  au- 
mofne  eftoit  de  cinq  cens, qui  valent  fix  cens  D ucats. 
Voila  ce  qu’on  leur  donna  cette  apres  - difriée  en 
moins  de  cinq  heures.  Le  iour  fuiuant  ils  demandè- 
rent à tous  gençralement , de  forte  qu’il  fe  trouua 
que  dans  quelques  mois , ils  amafiTerent  plus  de  cent 
mille  Ducats.  Mais  à mefine  temps  qu’on  feeut  par 
tout  !e  Royaume  que  la  fondation  de  céc  Hofpical 
s*cftoit faite  pour  ceux  du  pays, les  aumofhes  fe  re- 
doublèrent de  toutes  parcs  durant  cette  anne'e  , 6c 
mefme  il  y en  eut  plufieurs  qui  pour  cette  œaure 
pieufc,lailTerenrquânticé  de  biens  par  leurs  tefta- 
mens, outre  qu’auffi-toft  qu’on  eut  commencé  de 
baftir,  les  Indiens  de  la  luriCdidion  de  cette  ville 
y apportèrent  beaucoup  du  leur , fçhachant  que  ce- 
ftoit  pour  eux,  . 

Lors  que  Ion  ietta  les  fondemens  de  cét  édifice, 
GàrcillaiîbdclaVega,raonpere,  comme  Goüuer- 
neur  de  la  ville,pofa  la  première  pierre,  fur  laquelle 
il  mit  vn  doubleDucac  à deux  teftes,reprefentanc  les 
Maieftez  Catholiques  dcDom  Ferdinand,  ôc  d’E- 
lizabeth; Ce  qui  fut  tenu  pour  vne  chofe  d*autant 
plus  rare , ôcplus  nierueilleufe,  qu’en  tout  ce  pays  là. 
Ion  mauoit  point  veu  encore  de  picce  d’or  ny  d’autre 
métal, pource  qu’on  ne  battoit  aucune  naonnoye, 
ôc  que  la  couftume  des  Marchands  Efpagnols  eftoit 

iij 
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dy  fidre  efchange  de  leurs  marchandifcs , auec  celle 
du  pays,  d’autant  qu’ils  y trouuoient  mieux  leur 
campte.  Q^lque  curieux  ayant  là  porte'  cette  pièce 
d’or^  pource  qu’elle  eftoit  de  la  marque  d’Efpagne, 
ileftàcroirequ’ilenfitprefentà  manpeîe  , pour  la 
faire  voir  en  vne  ü bonne  occafion,  comme  vne  cho- 
ie nouuclle.  EnelFecil  ny  eut  celuy  de  raflemble'c 
qui  ne  Teftimaft  telle,  & qui  n’cuft  la  curioCte  de  la 
voir,, fi  bien  quelle  courut,  de  main  en  main  parmy 
les  Caualiers , qui  fc  trouuerent  prefens  à cette  fo- 
îemnité,  qui  tous  d’vn  commun  aecord,aduoüercnt 
que  c’eftoit  la  première  pièce  monnoyee  , quon  a- 
uoitveuë  en  cette  contrée  que  pour  la  nouueaur 
té  elle  ne  pouuoic  pas  mieux  eftre  employée  qu^à 
vne  c^uure  fi  memorahlc.Diego  Maldonado , natif 
deSaIamanquc>§cfurnomméle  riche  , à caufe  des 
grands  biens  qu’il  pofTcdoit,  comme  vn  des  princi- 
paux de  la. Police  ; mit  fur, cette  pierre  vne  plaque 
dargenr, pu  fes armes  efloientgrauées  -,  Ce  qui  fut 
làns  doute  vne  chofe  de  peu  de  valeur,  à Tefgard  dVn 
fi  riche  edifîçe,  Les  Sonuerains.  Pontifes  , oârp- 
yerent  - depuis  plufieurs  Indulgences  à ceux  qui 
mouroient  dans  eéc  Hofpital  v Dequoy  ne  fut  pas 
pluftoftaduertic  vne  indicnede  maconnoiflânee,  êc 
qui  eftoic  de  fâng  Royal,  que  fc  voyant  proche  de  la 
fin,elléy  voulut  élire  portée, afin  dy  rendre  rcfprir, 
Surquoy  fês  parens  layant  priée  de  ne  leur  point  fai-, 
rerafFroncdefortirde  famailbn  , puis  qu’elle  auoit 
dequoy  s y faire  traitter,  çlle  leur  fit  relponfc , quelle 
sjepenfQitpastantala  guerifoii  de  fqn  corps  , .qu’à 
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celle  de  l*amc , que  le  Prince  de  l’Eglife  offroit  libé- 
ralement aux  perfonnes  qui  seniroient  mourir  en 
cet  Hofpital , les  côblanc  de  grâces  & d’indulgen^ 
ces.  Sur  cette  refolution  , elle  y fut  porte'c  , & 
ne  voulut  point  entrer  à Tinfirmerie  , mais  fit  met- 
tre fon  petit  lid  en  vn  des  coings  de  l’Eglife  , où  (a 
- folTeluy  fut  faite,  pource  quelle  le  defira.  En  fuitte 
de  tout  cela  elle  demanda  d’eftre  enfeuclie  auccquc 
rbabit  des  Religieux  de  fain£t  François"?  enuoya 
quérir  des  cierges  pour  fon  enterrement , receuc  le 
lain£l:SacrementdcrAutel,&:l*extrcme  - On6Hon, 
& fut  en  ce  bon  cftat  quatre  iours  durant, a la  fin  def- 
qucls  J elle  rendit  Famé  a Dieu , n*ay ant  ceffé  de  Tin- 
uoquer , & la  Sainde  Vierge  la  Merc.  Pour  mémoire 
d'vncfibellea6fioB,&:decequvne  Indienne  eftoic 
morte  fi  Chreftienaement  , leshabitans  de  la  ville 
voulurent  honerrer  Ql  fcpulturc  de  leur  prefèa- 
cc , afin  que  les  autres  Indiens  fuflent  animez  à faire 
comme  elle,  tellement  que  les  deux  Communau- 
te2,àfçauoirrEclcfiafl:ique5&  laSeculiere,  affiliè- 
rent à fes  funérailles , auec les  plus  qualifies  de  Coz- 
coicequetouslesparensde  ladeffunde  tindrent  à 
finguliere  faueur.  Mais  apres  auoir  fait  toutes  ces 
deferiptions  , qui  m*bnt  Icmblé  neccflaircs  à mon 
deffeia,  il  cft  temps  que  ie  raconte  la  vie , ôc  les  gran- 
des adios  du  dixiefme  Roy , où  fc  verront  des  chofes 
merueilleufc^  dignes  de  luy. 
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T)e  la  nouueüe  conquepe  qu  entreprit  de  faire 
le  Roj  Tnca  Tupanquio 

Chàp.  XHI. 

Près  que  le  bon  Prince  YncaTupdnqui 
eut  fai t la  ponû  pe  funebre  de  fon  Perc  & 
prisfolemneilemenc  la  bordure  de  cou- 
leur, auccquc  la  poffeffion  de  PEmpire, 
La  première  chofequ  il  fît  > pour  fe  monftrer  affable 
&coiîrtois,fatde  vifitertous  fes  P^oyaumes  , & fes 
Prouincesjfaueurlaplushaute  que  les  Yncas  pou- 
uoient  faire  àleursfuiets,  ainfi  que  ie  Tay  monftré 
cy-deuant.  Car  comme  vn  des  principaux  poinds  de 
leur  vaine  fuperftition  cftoit , de  s’imaginer , que 
leurs  Roy  s defeendoient  véritablement  de  la  race  du 
Soleil,  & non  pas  de  celle  des  hommes , ils  s*efti- 
moientfî  heureux  de  les  voir  en  leurs  Prouinces  ôe 
en  leurs  villes  > qui!  aefl  pas  pofïible  d’exprimer 
î extreme  contentement  qu’ils  en  receuoient.  Ce 
fut  donc  pour  ce  fuiet  que  lynca  fc  mit  à faire  la  vifi- 
tedefes  Royaumes,  enlaquelle  il  fut  receu  & adoré 
félon  la  couftume  de  ces  Gentils.  Cette  vifitc  dura 
plus  de  trois  années,  à la  fin  dcfquelles  , il  s’en  re- 
tourna droit  à Cozco.  Là  s’cflant  repofé  quelque 
temps,  apres  vn  fi  long  voyage,  il  mit  en  delibera- 
tion auec  ceux  de  fon  Confeil , vne  haute  & difficile 
entreprife . qu’il  pretcndqit  d’executer , en  la  con- 
trée 
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tîée  des  Antis , qui  eftoîr  à TOrient  de  Cotcol  Car 
comme  de  ce  cofté  là  fon  Empire  fc  bornoit  de  là 
grande  Montagne  ncigeufe,  il  defiroit  de  la  trauer^' 
ïerA  d’aller  au  delà^  fur  quelqu  vnc  des  riuieres  ^ par 
où  du  cofté  du  Ponent  Ion  peut'pafler  au  Leuanr^ 
n’eftant  pas  poffible  d’aller  par  le  haut  de  la  mon- 
tagne , ny  de  la  trauerfer  non  plus , à caufe  qu’il  y to^ 
bedela  neige  en  quelque  temps  que  ce  foin 
En  cette  entreprifcde  defîein  de  ITnca  Y upanqui 
eftoit  de  conquérir  lès  nations  de  ces  carrées^  afin  de 
les  réduire  à fon  Empire , de  les  tirer  de  leurs  couftu- 
mes  barbares , ôc  de  leur  faire  adorer  pour  leur  Dieu 
le  Soleil  fon  Perc,à  l’imitatio  des  autres  peuples, que 
Tes  Anceftres  auoiéc  conquis.  A'quoyrobligeoitfur 
tout  vne  certaine  relation  qu’il  auoit  eue  d’eux;,  qui 
eftoiC  i quences  grands  ôè  vaftes  pays  il  y en  àuait 
quelques- vns  de  peuplez , ^ d*autresquine  l’eftoiéc 
pas,  ôcquinelepouuoient  eftre , à caufe  qu’on  n y 
trouuoit  que  montagnes , que  lacs , èc  que  marefea- 
ges.  Comme  il  eftoit  en  cette  refolution  , des  nou^ 
uelles  iay  vindrent  J qu  ilny  auoit  point  dé  meilleu- 
re Prouince  en  ce  pays  là,  nyquifuft mieux  peuplée 
que  celle  de  ^appellce  des  Efpagnols  iwATb- 
xoi',  où  Ion pouuoit  entrer  par  vn  grand  fleuue  , qui 
versd’Orientde  la  Ville  , fe  forme  dans  lépays  des 
Antis;  de  plufieurs  autres  riuieres  iointes  enfemblc; 
dont  les  principales  font  cinq , chacune  defquelles  a 
fon  nom  propre  , làns  y comprendre  vne  infinité 
d^autresriiiiTcaux,  qui  tous  enfemble  font  vn  fleuue 
impctueux,qu on  appelle  Amammayu.  Il  me  (èroit 
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difficile  de  vous  dire  de  quel  coftc'  cette  Riuicrc  fe  va, 
rendre  dans  la  mer  du  Nord.  Mais  veu  fà  grande 
eftenduë , ôc l’impetuofitc  de  fon courant,  qui  va 
iufquesauLeuantjilnefcpeutfaire  quelle  ne  foit 
extrêmement  grande.  De  manière  que  celle  cy 
iointc  à plufieurs  autres,  cft,  ce  qu’on  appelle  Rio  delà 
fUta , ou \zRmkred  argent.  Ce  nom  luy  fut  impofe , à 
ce  que  Ion  tient  î pource  que  les  premiers  Efpagnols 
qui  abordèrent  en  cette  coftc,  ayant  demandéà  ceux 
du  pays,  s’il  n’y  auoit  point  d’argent  J il  leur  fut  reC- 
pondu  qu’il  n’y  en  auoit  point  en  effet,  mais  qu’ils  en 
trouueroient  quantité'  en  ce  mefeie  endroit  où  cette 
grande  riuiere  prenoitfa  fource  ; Et  voilà  d’où  eft 
venu  qu’on  l’a  toufiours  depuis  appelle'e  la  Rmiere 
/4f|;r«r,  encore  qu’il  n’y  en  ayt  point.  Cette  riuiere 
cft  li  fameufe  par  tout  le  monde , qu’apres  celle  d O- 
elle  mérite  d’eftre  eftimée  par  deftùs  les  au- 
tres qu’on  a iufques  auiourd’kuy  connues.  Les  In- 
diens l’appellent  en  leur  langue  Parahu^  ; Q^e  fi 
telle  diâioneft  du  general  langage  du  Peru,  elle  fi- 
gnifie  laiffez  moy fkmoir,  phrafe  ordinaire  àla  mefmc 
langue,  comme  fi  la  Riuiere  fe  ventant  de  ce  qu’elle 
croift&fc  déborde  d’vne  façon  prodigieufe  , difoit 
de  foy  m e fm  e,  nuy ^leuueir , & Vous  verrezdes  mer- 

veilles. Car,  comme  nous  l’auons  monftréen  d’au- 
tres endroits , cette  Langue  eft  tellement  fignifica-, 
tiue , qu’vn  fcul  de  fes  mots  paffe  pour  vne  raifon; 
Qim  fl  le  mot  Parahuay  cft  d’vnc  autre  langue  que  de 
celle  duPeru,ie  ne  puis  comprendre  pour  moy  ce 
.qu’il  peut  fignifier.  Mais  pour  rcuenir  à ces  cinq 
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grandes Riuieres, il  faut  fçauoir  que  chacune  perd 
ïbnnom  propre, & que  db  toutes  les  cinq  ioihtcs 
cnfemble,il  s*en  forme  vne  extremement  grande^,'  * 
qui  fe  nomme  AmarumdjHS  où  il  eft  à remarquer^ 
quils  appellent la  Riuiere , ôc  Amum  les  gra- 
des Couleuvres  quife  crouuêtaux  montagnes  de  ce 
pays  là , telles  que  nous  les  auons  cy-  deuant  repre«* 
fenrees.  Comme  donc  cette  Riuiere  eft  fort  remar- 
quable ,c*cft  pour  cela  mefmc,qu  ilsluy  ontirapofé 
ce  nom  par  excellence  , pour  donner  à entendre 
quelle  eft  aufli  grande  entre  les  Riuieres  ^ comme- 
entre  les  Couleuvres, 


Dii  fucceu  de  Fentreprife  de  AîhT^u. 

Chapixrb  XrtIL 


E fut  par  cette  grande  Riuiere  ^ qu’ori^ 
naguère  bien  connue  iufques  icy  > que 
le  Roy  Ynca  Jupan^m  iugca  qu’il  pour-^ 
roit  encrer  en  laProiiincc  de  Mw^u  v Car 
de  s'y  donner  vne  entrée  parterre,  cela 
luy  fembloicimpofEble^àcaufedeskcSjdes  maref^ 
cages, desprecipices, 6c des  montagnes  qui  fe  voyêt 
en  abondance  en  ce  pays  là.  Cette  refolucion  prife^ 
il  fit  couper  en  cette  contrée  vne  prodigieuie  quan- 
tité d arbres,  d’vn  certain  bois  dont  ie  ne  fçay  pas  le 
nom  en  Indien,  fi  ce  neftà  que  les  Efpagnols  rap- 
pellent figuier  caufe.qu’ii  eft  fort  foupîe  , fans  que 
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d’ailleurs  il  produifè  aucunes  figues.  Deux  ans  eii^ 
tiersTe  palTcrentàcoupcrce  qu’il  failloic  de  ce  bois, 
pour  en  faire  des  radeaux  Se  des  bacs.  En  ayant  alTcx, 
pour  y mettre  iufqucs  à dix  mille  hommes  de  guer- 
re, auecquc  tout  refquipage,&  tous  les  prépara- 
tifs neceifaires  ; comme  on  cuft  ainfi  pourueu  aux 
-viures,-aux  foldats,auMaiftrc  de  Camp,  au  General, 
&aux  autres  Chefs  de  l’Arme'e,qui  eftoientY ncas  de 
iang  Royal,, ils  s’embarquèrent  tous  dans  les  bacs, 
.qui  pouuoient  tenir  tant  du  plus  que  du  moins  qua- 
j'ante  ou  cinquante  Indiens , où  s’eleuoit  au  milieu 
,vne  maniéré  de  plancher  d’enuiron  vnc  aulne  de 
hauteur , fait  exprès  potiry  mettre  les  prouifions  de 
bouche,  afin  quelles  ne  le  moüillaffent.  Auee  ces 
préparatifs  les  Yncas  fe  mirent  fur  la  riuicre,  où  ils 
curent  de  grandes  rencontres.  Si  plufieurs  combats 
aiiec  ceux  du  pays  , appeliez  Chunchu  , qui  demeu- 
roientaux  deux  bords  de  la  riuiere.  Ces  Barbares  les 
attaquèrent  fouuent , Si  fur  l’eau  Si  fur  la  terre , pour 
lés  empefeher  d’y  aborder  , & fc  mirent  à les  com- 
battre vaillamment,  à grands  coups  de  fléchés  , qui 
fondes  armes  les  plus  communes  à toutes  les  na- 
tionsdes  Antis.  Ils  auoient  le  vifage  , les  bras, les 
cuiflès , Si  tout  le  corps  tacheté  de  diuerfes  couleurs, 
a:  qui  eftoit  fans  doure  vn  effet  de  l’cxceffiue  chaleur 
du  Soleil,  qui  les  contraignoit  d’aller  tousnuds, 
horfmis,  que  par  gallantcrie ,ils  portoient  pour  ha- 
billcmcns  de  telle  de  grands  panaches,  faits  de  plu- 
fieurs plumes  de  perroquets  , Si  d’autres  oyfcaur.’ 
Mais  enfin  apres  quantité  d’cfcarmouchcs  dennccs 
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Repart  & d’autre,  ils  parlementèrent  enfemble,& 
demeureront  d’accord  de  fe  ranger  àl’obeïflance  de 
l’Ynca  -,  tellement  que  toutes  les  nadons,qui  eftoiét 
aux  deux  collez  de  cette  grande  Riuiere,fe  rendiréc 
fes  tributaires.  Pour  vn  tefmoignage  de  cela,  Sc  pour 
vne  marque  de  reconnoiffance  , ils  enuoyerent  au 
Roy  Ynca  Tufanqui , plufieurs  forces  de  Guenons,  & 
dePerroquets , du  miel,  de  la  cire , & quantité  d’au- 
tres chofes  que  leur  pays  produifoit,  ce  qu’ils  conti- 
nuèrent iufques  à la  mort  de  T«p4c  qui  fut  le 

dernier  des  Yncas,  comme  nous  verrons  dans  le  diC' 
cours  de  fa  vie,  auquel  le  ViceroyDom  François  de 
Toledo  fit  trancher  la  telle.  Ces  Indiens  Chmehus, 
qui  lurent  à Cozco  aucc  leurs  Ambaffadeurs  , & les 
autres  qui  s’en  allèrent  depuis  . peuplèrent  vne  vil- 
le auprès  de  Tomy\  vingtfix  lieues  de  Cozco,  en 
ayant  demandé  la  permiffion  à l'Ynca  -,  afin  d’eftre 
plus  proches  de  luy  , pour  le  feruir  au  befoing  ; ce 
qui  leur  fut  accordé,  fi  bien  que  leurs  defeendansy 
.ont  toufiours  demeuré  iufques  auiourd’huy.  Apres 
que  les  Yncas  eurent  foubmis  à leur  Empire  ces 
deux  nations,  qui  eftoient  aux  deux  codez  de  cette 
riuiere  qu'on  appelle  vulgairement  du  nom  de  la 
Prouince  de  Chitnchu  ,ils  palTercnt  outre , & affuieci- 
rent  plufieurs  autres  nations,  iufques  à ce  qu’ils  ar. 
riuerent  à , terre  grandement  fertile , fort 

aguerrie.  Se  que  Ion  tient  edre  à deux  cens  lieues  de 
Cozco. 

C’ed  l’opinion  des  Yncas,  que  leurs  ^ens  arriue- 
rent  en  fort  petit  nombre  en  ce  pays  là  , pour  les 
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grandes  guerres  quilsauoienc  eues  par  le  pafTé.  A 
leur  abords  la  première  chofe  qu  iis  firent , fut  de 
perfuadcraux  Mu:(hs ^o^\X\\s  eulTent  à fe  réduire  au 
feruice  de  leur  Ynca.  Ils  leur  remonflrerenc  pour 
ce'cefFé^r,qu  ilelloitfilsduSolcil>  Que  ion  Pere  Ta- 
uoit  enuoyé  du  Ciel  pour  apprendre  aux  hommes  x 
viure  comme  tels^  &:  non  pas  en  beftes^S:  que  cela 
eftant  ils  deuoiciiL  prefererfon  adoration  à celle  des= 
Animaux  ôc.  des  autres  ebofes  viles.  A quoy  les  Af«- 
^//xpreflanc  volontiers  Fordlie  ^ cela  fut  caufe  que 
les  Yncasleur  donnèrent  vne  plus  ample  connoïf. 
{ancedeleursCoufl;umes,ô:deleursLoix,  5^  quils 
fe  mirent  à leur  raconter  les  grandes  adlions  de  leurs 
Roys^.en leurs  conqueftes  pafféeSj&ic'nombre  des 
Prouinces  qu’ils  auoientaffuietiesyles  habitans  def- 
quelles  s eftoient  la  plus  part  rendus  de  leur  bon  gréi 
iufques  à prier  les  Yncas  de  les  reccuoir  pour  vafi 
faux 5 & aies  adorer  comme  leurs  Dieux.  A toutes 
lefquelleschofesüsadiouftenr^  quils  leur  racontè- 
rent particulièrement  le  fonge  de  Tynca  Viracocha, 
& fes  exploits  nompareiîs  Cependant  les 
fefenrirent  fi  fort  touchez  de  fes  merueilles , quils 
furent  bien  ayfes  de  faire  amitié  auec  les  Yncas  , & 
d’embrafTer  i^ur  Idolâtrie , leurs  Couftum es,  & leurs 
Loix,  pource  qu’elles  leur  femblerent  bonnes  ; leur 
promeccantdefégouuerner  par  elles  , & d’adorer  le 
Soleil  comme  leur  principal  Dieu.  Voila  ce  qu’ils 
dirent  à ce  que  Ion  tient.  Mais  en  fuitte  ils  rembllre- 
^ rent  qu’ils  nefloient  pas  gens  à fe  rendre  triburai- 

ICS  de  b qualité  de  vaiTaux , puis  qu’il  ne  les 
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âooït  point  vaincus,  ny  aflùictis  à force  d’armes, bien 
que  toutesfoisils  fuîTent  contents  de  luy  eftre  amis 
& alliez,  pourueu  qu’on  les  laiiTaft  toufiours  en  la 
mcfme  liberté  en  laquelle  ils  auoient  vefeu  par  le 
safle  i & que  s’il  les  traitoit  en  amis  , ils  feroient 
pour  fon  feruice  tout  ce  qu’il  defireroir.  En  effet 
apres  que  les  gens  de  l’Ynca  furent  demeurez  d’ac- 
cord de  ces  conditions  aucc  les  Mu^m , ils  curent 
pcrmiirion  d’eux  de  s’eftablir  dans  leur  pays  iufqucs 
au  nombre  de  mill  e ou  enuiron;  car  il  ne  s’y  en  trou- 
ua  pas  d’auantage,  pourcc  que  les  guerres , ou  les  in- 
commoditez  d’vn  fi  long  chemin  auoient  cfpuifé  le 
refte.  Alors  cette  amitié  fe  fortifia  par  des  alliances 
qu’ils  firent  auec  les  Mu’zm,a^\  leur  donnèrent  leurs 
filles  en  mariage  , tellement  quauiourduy  mefme 
ils  les  tiennent  en  grande  vénération,  & fe  gouucr- 
nent  par  eux  en  paix  & en  guerre.  Or  comme , ils  le 
furent  ainfi  alliez  , ils  enuoycrent  pour  Ambaffa- 
deurs  à Cozco  quelques-vns  des  plus  nobles  d’entre 
eux,afind’yadorcrrYncacommc  fils  du  Soleil,  & 
de  confirmer  l’effroitc  amitié  qu’ils  auoiçnt  fakc 
auec  fes  fuiets.  Ces  Ambaffadeurs  partirent  en  mef- 
me temps,  & pour  s’exempter  du  mauuais  chemin 
quilleurcuftfallutrauerfer  à caufe  de  l’incommo- 
dité des  montagnes, & des  lieux  marefeageux,  ils  fi- 
rent vn  grand  circuit  pour  aller  a Cozco.  y eftansar- 
riuez,  l’Ynca  les  y reccut  auec  beaucoup  de  bon  ac- 
cueil, leur  fit  de  grandes  faucurs , & les  honora  de 
priuileges  particuliers.  En  fiiitte  dequoy  , i!  voulut 
qu’on  leur  donnaft  vne  ample  cqnnqiffance  de  fa 
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Cour, de fesLoix, de fà Religion, & de  fa  façon  de 
viure.  De  forte  que  les  Mu^us  s’ettans  amplemcne 
inftruits  en  toutes  ces  chofes , s’en  retournèrent  en 
leur  païs  fort  fatisfaits,&  cette  alliance  dura  iufquesà 
ce  que  les  Efpagnols  entrèrent  dans  le  Peru,  ôc  qu’ils 
le  conquirent. 

A tout  cccy  lès  Yncas  adiouftent  particulière- 
ment,  qu’au  temps  de  Huajm  C<fac,  leurs  defeem^ 
dans, qui s’eftoienteftâblis  parmydes  2\^it^us^  s’en 
voulurent  retourner  a Cbzco  , pource  qu’ils  confi- 
dererent  que  n’ayant  qu’à  fe  maintenir  en  bonne 
paix,  ny  à rendre  d’autres  feruices  à l’Ynca,ils  feroict  ; 
mieuxdans  leur  pays  que  dehors.  Mais  comme  ils- 
eftoient  en  cette  refolution de  retourner-  tous  à. 
Gozco  ,aüec leurs  femmes  & leurs  cnfans,ils  eurent  ■ 
nouuelles  C<faetAok  mort  ^ Que 

les  Efpagnols  auoient  conquis  le  Peru  , & quc  par 
cettcconquefte  tout  l’Empire  des  Yncas  eftoic  perd 
du.- Ce  qui  fütcaufe  qu’au  lieu  de  fe  mettre  cn-che- 
'min  comme  ils  l’auoient  refold  , ils  demeurerem 

dans  le  pays.oùi  corne  nous  auons  dit,  les  Af»:^«rlcs 

ont  auiourd’h'uy  en  fi  grande  vénération , qu’ils  ne  ■ 
fe  gpuuernent  que  par  leur  Gonfeil , en  temps  de 
paix  & de  guerre.  Au  refte  la  Riuiere , à ce  que-  Ion, 
tient , eft  en  ce  parage  de  la  largeur  de  fîx  lieues , & 
ceux  du  pays  mcttent  'deux  iours'à  la  traieter  datK 
leurs  canos. 
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J^fs  fttar dettes  ^ui font  reftêesde  la  conquefe  t^üè 
les  gens  de  ÎTnca  firent  des  Aîtil(as. 

Ch  A.?:  3CV.  t 

O VT  ce  que  nous  auoHs  dit  dé  cette 
conquefte,&  de  la  dcfcouuerte  que  lé 
Roy  TncA  Tu^anfii  esmoja.  faire  le  long 

decetteRiuicre,adonnéfiiietauxYn- 
^s  d’en  dire  de  grandes  chofes  , & de  fe  vanter  dcr> 
nautes  prouëlTés  de  leurs  Anceftres , des  rencontres 
qu  ils  eurent  fur  l'eau  & en  la  terre  ferme  jdes  diuer- 
fes  Pi'ouinccsqa’ils conquirent, & de  plufieurs  au- 
tres choies  qu’ils  fe  vantent  d’auoir  faites.  Mais  d'au-' 
tant  que  i en  tiens  quelques-vnes  pour  incroyables,’ 
veulepcu  'dè  gens  qu’ils  auoient  j ioint  qu’il  ne  le 
trouue  pas  que  les  Elpagnols  foient  auiourd’huy^ 
maiftres  de  cette  partie  de  terre  que  les  Yncas  con- 
quirent dans  lé  pays  des  ^htis  , & qu’on  n’en  peut 
donner  comme  du  relié,  vnc  certaine  demonllra-' 
tion^il  ne  me  lemblé  pas  à propos  de  meller  des 
chofes  fàbBlëufès  j ou  qui  pafTent  pour  telles  à vue 
Hiftôirc  véritable,  Gar  il  cft  certain  que  Ion  n*a  pas 
auiourdhuy  vnelî  exaéle  ôt  fi  nette  connoillâncc  de 
eettcgrande  ellénduëde terre,  que  de  celle  qui  eft 
aaiourd’huy  pofledée  par  les  noftres  ; & toutesfois 
on  ne  peut  defaduoüer  qu’au  temps  on  noas  fom-] 
1??  n ayem  trouué  de  fort  grandes 
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s-nVrques  de  ces  meriiora&les  faits  d’armes,  comme 
nouà  vcnoas  en  (diae  de  ce  chapitre. 

L’an  î 56  4.  Diego  r Âllcraan, Efpagnol  de  natior»B  . 
& natif  de  îa  vi'ie  de  iaindtlean^,  au  Comte  de  îsie.* 

Sa  s’eftaiit  eftably  clans  la  ville  Pacifique , autrement 
nornméeilrf  Phi/f -wftÿîfejoùil  n y auoitpâs  beaucoup  ^ 
d’indiens.  Rit  perruadépat  vn  fiefi  Curaca  , de  s en  <, 
.alierenla  Prouince  de  , pour  auoir  feeu  de  | 

juy  qu’il  y auoiçdel’ or  en  abondance.  Il  fe  mit  donc  | 

m chemin,  auec  douze  Eipagaols  , & fon  Curaca  | 
mefsncle.urferuit  àtouî  deguid.e.  Et  d’autant  t^u’on  ,| 
ne  pouuo'u  faire  ce,  voyage  à chcual , ils  s'en  aherenc 
à.  pied,  outre  que  cela  leur  iembla  fort  a propos,  afin  ,j 
de  n’eiîrc  pas  fl  toft  delcouuerts  i Car  leur  ueflein 
n’eftoîc  autre  que  de  confid  erer  la  Prouince , & d’en 
remarquer  les  aduenuës,  & les  principaux  endfoits,  i 

afin  d’y  retourner  âuec  de  plus  grandes  forces,  &:  de  | 

peypler  le  pays , apres  qu’ils  l’auroient  conquis.  Or  1 
poureeque  paria  route  quils  tindrent , la  contmé  f 
de  Chdpmpa  eftoit  la  plus  proche  des  Mexos,  ce  fut  .| 

pat  là  quils  s’adüifcrent  de  fe  donner  ync  entrée.  lis  | 

clietnin^renc  vingt  huiél  a crauers  desrn©4tii“  .Jj 

gnes  5 & des  lieux  pleins  de  broiïaillcs , iurques  a ce  . 
Su’en  fin  ils  dclcouurirent  k première  ville  de  la  ,, 
.Prouince.  Or  quoy  que  leur  Cacique  leur  recom-  ” 
matidaft  d’abord  ci’auoir  Pceil  au  guet , & .d’cfpiCE  ; 
foigneufemenf's’ils  ne  verfoient  point  fortir  quel-  î 
c’iîc Indien, pour s’cniàifir en  cacnette^  & prcndis  , 
languede ky .ricft-ccquedefilaigmtceconfeu,!!®  ^ 

pôle  voulurent  poms  iuiurcj  Au  contraire  ^ 
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ïti'  qu’il  fut  nuta,s*iinà|teant  folemcnt que  lés  habi-' 

tans  fc  rcndroient  à là  feuic  parole  des  Elparaolsj 
“ iis  entrèrent  dans  la  ville  auec  vn  cftrangé  bruiq  pea« 
fane  dôner  Ikiarme  aux  îndiens,&  quïis  les  craîraiéc 
en  plus  grand  nombre  qu’ils  n’eftoienü.  Mais  ils  fc 
trouuercnî  bien  trompez,  pource  que  les  habitans 
cncFcncaox  ârmesincdntinanr,  comme  ils  conni?f 
rent  apparamment , qu’ils  eftoîent  fort  peu  de  gens,,' 
puisfclcctcrencfurcuXjdontils  en  tuèrent  dix 
' ' firent  prifonnicr  Diego  FAlicman  j Quant  aux  âi> 

très  deux,  ils  fèfauuerenc  à la  faneur  delà- nuiâ  & 

■ •s'en  allèrent  au  rendez-vous  que  leur  auoit  donne 
leurguide;  qui  les  connoifiant  trop  cemaireres  n a- 
■ noitpoint  voulu  aller  aucceux,nycftrc  delaparde.' 

L’vn  de  ces  deuxqui  fe  fauucrcnc,  eftoitvn  Metiz 
î quoa  nommoiî  François  Morcr.o , fils  d Vu  Efpa- 
' gtio!  & d’vîic  Jndienne  , &'  natif  de  Cocha^ampà-. 
sq  Celuy-eyfc  faifiï  fortuirenienfd’vne mante  de  cot-' 
ton  enrichie  de  fîx  clcchcties  d'or,  façonnée  de  plu- 
fiesrscu-arages  , faits  diurrfes  couleurs,;,  & qui 
I tefpendüë  eni'air , feruoie  de  Itô,  o»  de  berceau  à va 
d-  ■Irïfanr, 

\ : Sitoftquilfutioùr.ïesdeuxEfpagnois.&IeCud 

,L  racà,qui  s’eftoienr cachez  fijr  Ichaut  d’vnc  MdntsJ 
i;  g»e,  deicoaurirent  vnc  compagnie  d’îndiem  forî's 
ji  -iiors  de  la  villc/&  armez  de  -lances , de  picques , & 
q de.cuîraiTes,  donc  îcfclatferedoubloitparicsT'ayôs 
duSoleil;  Surquoÿ:  la  guide  fc  mit  à-leur  dire,  quei 
tout  ce  quiLs-yD-yokmainfi briller  cftoit  or,^&  que 
jl:  ce-slndieiisasuoienrpoiaîd’autrcargent  quecefu'? 
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quils  troquoicnt  auecquc  ceux  du  Pcru.  Apra 
cela  pour  leur  mieux  donner  à entendre  la  gran- 
de eftenducdetouc  ce  payslà,  le  Curaca  leur  mon- 
trant (à  mante , qui  eftoit  rayée  de  pIuGcurs  bordu- 
fcsvlc  vous  aduile,  leur  dit  il,  qu’à  comparaifon  de 
cette  contrée,  le  Fera,  neft  qu  vne  lifierc  , & que 
ce  grand  Royaume  en  eft  la  mante.  Mais  cét  In- 
dieneftoit  mauuais  Cofmographe  , & fc  èrompoit 
tfort,bienquadircLevray  ccttcProuincc  fèit  dvnc 
grande  cftenduë. 

Touchant  Diego  rAlIeman  , on  fccut  depuis  de 
quelques-vîîs  de  ces  Indiens,  qui  trafiquent  de  teps* 
en  temps  au  Peru  ? Q^c  ceux  qui  1 au  oient  fait  prî- 
fonnier  ayant  efté  aducrcis  de  la  diuifion  des  Indiens 
dans  le  Peru,&:que  les  foldacs  mis  à mort  eftoienc 
venus  foubs  la  Gonduitte  du  mefmc  Diego  ils  Ta- 
uoient  fait  General  de  leur  armée  contre  leurs  en- 
nemis, qui  eftoient  à rautrecofté  de  la  riuiere 

& raefmc  qu  ils  l’eftimoient  granderaenr, 
pour  le  profEt  & lautharité  que  leur  apportok  la 
conduictc  dVnCapitainc  Efpagnol.  Quant  au  cama- 
rade de  François  Moreno^  ou  au  Metiz  qui  euft  le  bon- 
heur de  fc  fauuer  auec  luy,U  ne  fut  pas  pluftoft  arriué 
k\x  V^îïïe-neufue  , qu’il  mourut  des  incommodkez 
qu’il  auoit  eues  le  long  du  chemin, dont  la  plus  gran- 
de fut  celle  d’auoir  trauerfé  plufîeurs  lieux  marefea- 
geux,  où  il  n’eftoit  pas  polfiblc  d’aller  à cheual.  Or 
pourcc  que  François  Moreno  eftant  efehappé  des 
dangers  de  ce  voyage,  fouloit  * raconter  les  chofes 
qu  il  âuqkycu'cs  j cela  fixe  c^^^  qua  fa  relation  , il  : 
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prit  ênûic  à quelques-vns  des  en  aller  à lacônqucfte 
de  ce  pays-là.  Le  plus  ardent  de  tous  fut'Go»zf^  de 
Wot'doya,  icuneCaualier,  à qui  le  Comte  de  Nieua,\ott 
Viccroy  du  Pcm,  donna  permiffion  de  faire  ce  voya- 
ge. Maiscommeil  leuoit  quantité  de  gens  pour  s*y 
en  aller  , l’apprehcnGon  qu’eut  le  Viceroy , que  cet- 
te nouueautcnefuftcaufe  de  quêlque  émotion,  le 
diuertit  de  cette  entrçprife,  pour  ïla  différer  àvnau- 
trefois,  tellement  que  Gomez  euft  ordre  de  con^ 
gedier  les  hommes  qu'il  auoit  lcuez. 


^etjuel^ues  autres  euenemem  infortme'l,cju,i[e 
. f afferent  en  mte  mftne  Prouince. 

GHAPi  XVI. 

Evx  ansapresilarriuaqueleLicentic 
de  Caftro  s’cflant  aduifé  d’enuoyer  à la 
defcouuerte  du  mefme  pays,  en  donna 
la  commiflion  à vn  autre  Caualier  ha-  , 
bitant  de  Cofeo,  noramc  Gafpard  de 
Sotèllo.  Il  fit  donc  fes  préparatifs,  & choifit  pouf 
ce  voyage  les  plus  leftes  des  foldats  qui  vindrent  s o£ 
fiiràluy  pour  le  faire.  Mais  ce  qu’il  y eut  en  cela  de 
meilleur  pour  luy,  fut  de  s’cftre  joint  auec  l’YncaT»- 
p4cy^ffwr«,  qui  eftoit  pour  lors  à Tous 

deuxeftans  demeurez  d’accord  d’aller  à cette  con4 
qucftc.l’Yncaprit  la  charge  de  fournir  dcbarqucs& 
de  radeaux  ; & il  fut  refolu  cggc  eu*  qu’ils  cntrerçi&,  , 
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par  lâ  rioiere  de  Viïïcdpdm^a , eft  au  Nord  *dï 
Co2co.  Mâisc'immcily  a tfiufiours  de  .rcmuladok 
ca fcmbkble^  chofcs,il s’en  trouua  d’autres  qui'fceuV 
rcntfibkngaigneriàGouuerneur,  qu’iis  luy  Erent 
tmuillcr cetcc cotnmifîion de  Gafpârdde  Sptéîlo,fi 
bien  qu’cllc  fur.  donnée  à vn  autre  Cheff habitant  de 
Cofco^âppeilé  ïemi  Aludre’^lvîdâonddo.  Ceiuy-cy  doc* 
qacslayant  pris  auccluy  enuiren  deux  cens  cinquaii' 
t£  foldacs^  & plus  de  cent  cneuaur,  ou  nimens,.'  sTtïï* 
barquadans  de  grands  bacs  qui!  fit  faire 
entra  dans  qui  eft  auTeuanc 

de  Cozco.  Ceperidant  Gômez  de  Tordoya  voyanÿ 
àu’en  âuoit  reuoducla- commifficn .pour la  d’d'nncf 
premïSTcmentaljâipâracieSoteiiOjpuis  a leanAl- 
uarez  Maldonado, &quiîauoiterpuife  en  cela  foa 
propre bieii^  de  celuy  de  iesanrîis^ne  pût  foufFrir  cet- 
te perre^dr  latine  pour  vn  affront  infapporEable,  Ce 
qui  mtcâufe  que  le.ieruant  de  fes  lettres  patente?, 
quon  ne  iuyauoLt  point  ©ftees^  dautanc  qu’on  fe 
conteEtoîtd’cnâuoir  reuoqué  la.commiirionj,  il  fit 
Iciiéedcgcns^aiiccdeffeinde  voir  ce  quienarriuc- 
raifo  Mais  pourcc  quil  choequoieeB  cela  i’intétion 
du  Gouuemcorffltroimâpeudefaldats  qui  Ic.vo-u 
luiTent  fuiuîT^  tellement  qu'il  ff  en  put  îeuer  dauâta 
füizâte^  cncoo:epefüt^ce  pas  fans  beaucoup  de 
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pdn€^  ôcfms  d'eftranges  dfficulrcz.  Auec  eux  neanti 


iTioinsilentrepritcc  voyage,  6c,  entra  par  la  Frouin- 
téappeilce  qui  cft  au  de  Gozeo,-  âptc$ 

q uhi  eut  trauerfe  de  grandes  montagnes,  ôc  des  pc»y^ 
fort-  marefeageux^  il  iinua  finalement  .à  k riuiersl' 


■•Il"*-  ' 
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; Îeaîi  Âfi^s  ne- 
encore  paffcs  ■ Comme  il  cftok  donc  foa 
. cüfieray  morcel  ï1  fc  retrancha  furies'  deux  bords  de 
h riukre,  atiec  deffein  de  rattaquer  ^ & de  fe  bien 
barcrc  ; Car  encore  c|u  il  euft  peu  de  gens  à fa  fuitee^ 
aeant:nioins  pomxeqa^ils  dloienc hommes  defliee^ 
èc.  foViS  les  amis , chacun  d'eux  armé  de  deux  bonnes 
Cil  abmeSî  il  auoic  mit  d'aiïeurance  en  leur  courage^ 
qaiife  promeitoit  que^y  ieul  faffiroit  pour  le  M- 
fcveniràboin:deiesenlxmis.  Cependaric  Icari  Ai™ 
uare2.Maldonâdojcierceo.dântIe  long  de  lariuiereg, 
ârriuâ droit  au  lieu  où  Gomez  de  Tordoya  lâtcea- 
-doitpde  manière  qu  en  hemuladon  qirauoicnc  tous 
dcuxuoiirrne  mefme  entreprife  ptu  lieu  de  parle^^ 
^^merfter  Je  de  rraidter  ou  d aminé  ou  de  trefv’e  ^ oiœe 
:quiis  k pouuoicrit  iomdrc  enfembîe  ^ ôc  . preiimx 
_.part  cfgalemçnt  à.cecce  conqueftçj  puis  qifil  y en 
;auok affez  pour  tousAls s*âtt-âqucreiit  d abord  , fe 
,<hargcre!it  fort  nidemenc^poEfrez  àcela  parrne  amd 
Mtioii  defreglee^lc, propre  de  laquelle  eft  de  ne  pou- 
. noir  fouffrir  de  compagnon.  îesn  Aiuafcz  Maldona- 
doFuceday  quidoîiiiâ  ie  premier  iur  fon  ennem)n 
fc  fondant  far  les  grands  aduaatages  qu'il  aaoic  far 
luy.  Gomez  deTordoyafe  mit  en  eftardc  îe  voirved 
de  iuy  rcfiÆer  de  bonne  façonna eftaat pas 
moins  fortifie  par  les  armes  des  iiciis^  qua’par  lad- 
uaniage  du  lieui-  ainfiil  fat  combattu  de  pars  & dian- 
tre toat  cc  ioiir  là  ^ êc  les  demc  fuiuâas  i Ce  qu  ils  fi- 
rent aucc  tâüc  de  fdoimic^&  fi  peu  de  caiiGdçrariofî^' 
qiilksknîretucixiitprefquctpas^  5^1®?  £5 
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vn  cftat  déplorable.  Durant  ces  chofes , les  Indiens 
de:cetteProuincc,qui eftoit  celle  de  Chunchit^Çç^chis 
queceseftrangcrsquivcnoientlà  pour  les  conque- 
rir.s’eftoiét  fi  mal  traidicz  pour  leurs  querelles  parti- 
culières, firent  vfl  gros  de  quelques  fbldats,  auec  lef- 
qucls  ils  les  allèrent  charger,  & les  tuërent  prefquc 
tous,  du  nombredefquels  fut  le  pauure  Gômez  de 
Tordoy  a.  le  me  fouuiens  d^audr  connu  autrefois  les 
trois  Chefs  de  cette  mefin^commilïîott,  lélquels  ic 
lahlày.dans  Gozeo  quandi’cnfortis.Qutrcles  morts, 
lés  Indiens  firent  prifonniers  trois  Efpagnols,qui  fu- 
rentjlcân  Aluarez  Maldonadô,vn  Religieux  de  la 
Mercyi  nomme' R Diego  Martin , Portugais  de  na- 
tion, & vn  Armurier  appelle'  Simon  L'opez,  qui  ex-' 
cglloit  à fairedes  harquebufes.  Quant  àMaldonado,’ 
comme  ils  fe’eurcnt  qu’il  eftoit  vn  des  Chefs,  & qu’il 
nclcur  pourroitps  beaucoup  feruir,  , à caufe  qu’il 
eftoit  fur  l’aage , ils  le  traidlcrent  xourtoifement , Sc  : 
lé  remirent  en  liberté^  afin  qu’il  s’en  retournaft  à 
Gozeo,  iufques  là  mcfme  qu’ils  luy  donnèrent  des. 
gens  pour  le  mener  en  la  Prouince  de  d’où  : 

I fon  tire  quantité  d’or,  à vingt-  quatre  carats.  Pour  le 
regard  d\i  Religieux , ils  le  retindrent  plus  de  deux  : 
anSj  & 1 Armurier  auffi,  qu’ils  occupèrent  durant  ce. 
temps  afairc.des  haches,  ou  des  doloircs  dci  cuiure,  , 
& n’eft  pas  à- croire  combien  grand  fut  le  rcfpeâ: 
qu’ils  portèrent  à F>  Diego  Martin , comme  ils  feeu- 
rent  qml  eftoitPj’eftrcï  & que  parmy  lés  Ghreftiens 
iladminiftroit  lés  chofes  facrecs  > tellement  que  ce 
feàlcurgrai^  regret  quils  luy  Suffirent  de  s’ea 

retourner 
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retourner  au  P«ru,poürce  quils  dcfiroient  paffion- 
nemcntdelc  retenir, afin  de  smftruirc  par  fabou- 
elle  en  la  dodrine  Chreftienne.  Mais  le  malheur 
voulut  pour  eux  qu'ilnclcpûtfeire  , plufieurs  occa- 
fions  femblables  s*cfl:at  perdues  en  ce  pays  Jàjen  ma-j 
tiere  de  prefeher  le  fainca:  Euangile  aux  IndiensJ 
ConvmedondVn  & l’autre  curent  là  pafle  plus  de 
deux  années  de  temps , les  Chmehus  leur  permirent^ 
de  s en  retourner  au  Peru,&  mefines  ils  leur  ferui-' 
rent  de  guides  iufques  à la  vallee  de  CaUduaj^.  A leur 
arriuée  ils  fe  mirent  à raconter  le  malheureux  fuccez 
de  leur  voyage,  le  combat  qui  s*efteit  donne  fur 
ri’uierc,&le  traitement  que  les  Muzus  leur  auoienc" 
fait  durant  le  temps  quils  auoient  eftéparmy  eux^ 
Il  fautrcmarquericy  que  deflors  ces  peuples  recon- 
nurent rYncapour^éurfouuemn  Seigneur , auquel 
ils  rendirent  plufieurs  feruices , & mcfmc  ils  luy  fi- 
rent quantité  de  prcfens  des  fingularitcz  de  leur 
païs  J ce  qui  continua  iufques  à la  mort  de  TYnca;^ 
aduint  quelques  années  apres  la 
malheureufe  rencontre  que  Gomez  deTordoya,6e. 
lean  Aluarez  Maldonado  firent  enfemble  fiir  la  ri- 
mtïtàAhdTHmdyu,  Dequoynous  auons  bien  voulu  ■ 
faire  mention  icy , ôc  le  tirer  hors  de  fon  temps,  & de  ~ 
fon  lieu  mefinc,  pour  vn  ccfmoignage  de  la  conque- 
fie  que  le  Roy  Yncâ  Yupanqui  enuoya  faire  fur  la 
mcfme  rioieré  & de  reftabliflèment  de  plufieurs 
Yncas  en  cette  contrée, apres  qu  ils  reurct  conquife,  ^ 
De  toutes  lefquelles  chofes  Fl  Diego  Martin , & lar- 
mûrier  Simon  Lopez  entretenoient  amplement 

ZZzzz: 


LE  c;OMMENTAlRE  KOYÀI^^ 

ceux  qui  auoicnt  la  curiofité  d’en  voùlor  fçauoir 
quelque  chofe.  Mais  fur  tout  le  Religieux  de  la  Mer- 
cy  , parlant  pour  fon  particulier  5 fouloit  dire  , qu’il 
luy  deplaifoit  fort  de  n’cftre  demeure  parmy  W ln- 
dicnsC/^«wcl?«i,^qui  l*en  auoient  plufieurs  fois  pri6 
Comme  en  eiFcc  il  y fuft  demeuré  dans  doute  à ce 
qu  il  difoit s’il  euft  eu  dequoy  dire  la  Mefle, 
A quoy  il  adiouftpic  qu’il  fc  fentoit  preflc  tous  les 
ioursdel’enuicd’y  retouüier  feul  , pour  ratisfaireà 
{k  confcience«7  qui  luy  reproeboit  à tout  moment 
auecque beaucoup  de  peine  la  faute  qu’il  auoic  faitc^ 
de  n’accorder  pasà  ces  Indiens  vnc  fi  iufte  demande. 
Lemefme  F.Dieg©  difoit  que  les  Yncas, qui  eftoieirt 
reftez  parmy  les  Muzus,  pourroient  feruir  grande- 
ment à la  conquefte  quelcs  Elpagnols  pretendoienc 
faire  de  ce  pays  là,  duquel  nous  ceflerons  de  parler, 
pour reuenir  aux  mémorables  faits  d’armes  du  boa 
Thca  , & à la  conquefte  de  Chili , qui  fut  vue 

de  fes  plus  grandes  avions»  “ 
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Chapitre  XVIL- 

G’mme  le  principal  foing  des  rncai 
eftbit  de  conqüerif  de  nouueauxRoyau- 
raes , ôc  de  nouuclles  Prouînecs^  foit 
qu’ils  le  fiflenc  ^ ou  pour  eftendre 
bornes  de  leur  Empire,  ou  pour  fàtis- 
fàire  à la  conuoitife  de  regner , qui  ell  naturelle  aux 
princes  > TY nca  Yüpanqui  fe  rcfolut  de  porter  en- 
core plus  auant  (es  armes  viclorieufes.  Pour  cet  cfFctj 
quatre  ans  apres  qu’il  eut  cnuoycfon  arme'c  à val  là 
riuierC  jCommc  ila  cfté  dit  cy-deuant , il  entreprit 
de  faire  vnc  autre  conquefte,  à fçauoir  celle  dVno 
grande  Prouince  appclle'e  Chirihuma^ç^ni  eft  au  pays 
des  Antis ^ & au  Lcuant  des  Qhàrcas:  Or  pource  que 
cette  comre'e  eftoit  encore  inconnue , il  enuoya  des 
cfpionsexpre's  ,pour  la  defcouurir  , êc  fes  habitans 
aulïî^auec  toute  {ortede  foings  j afin  qu’on  vfafl:  d’v- 
ne  plus  grande  précaution  à pouruoir  aux  chofes  qui 
féroient  neceflaircs  à l’execution  de  cette  entreprifeJ 
Les  efpions  firent  ce  qu’on  leur  commanda  , &rap-| 
portèrent  àlcur  retour,  que  le  pays  eftoit  fort  mau- 
uais,  comme pleinde montagnes^ de  précipices, dé 
lacs,  & de  marefeages  -,  Qifâu  refte  en  la  plus  parc  de 
cette  contrée , il  ny  auoit  pas  moyen , d’y  rien  femer^ 
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ny  decultiucrk  terre  s àcaufedc  fk  ftcrilitc  , & que 
les  kabitans  menoient  vnc  vie  pire  que  celle  des  bc-  ^ 
ftes,  comme  gens  qui  n auoienc  point  de  Religion,^  Æ 
& qui  nadoroient  aucune  ehofe.  Ils  adioufterenta  € 
tout  cecy , qu'ils  n auoient  entre  eux  ny  Loy  ny  Poli-  4 
ce.  Qujls  viuoicm  cfpars  fur  ies  montagnes  , corn-  4 
me  des  beftes  (auuagcs  fims  auoir  ny  villes  ny  mai-  ;i| 
ions:  Qi^epourferepaiftrc  de  chair  humaine,  dont  i;. 
ils  fc  npurriflbiçnc  dbrdinairc  , ils  s*cn  alloient  af-  ^ 
falir  les  Prouinces  voifines  , pour  faire  des  prifon-,  ■ 
niers qu*ils  mangeoient  , apres  les  auoir  pris  (ans 
refpccSernyige  ny  fexe , Sc  que  leur  couppant  la 
gorge  ils  beuuoienc  leur  fang , afin  qu  il  ny  euft  rien 
de  perdu  > Q^au  furplus  leur  barbarie  alloit  à ce  ' 
poinû,  qu  ils  mangeoient  non  feulement  leurs  voi- 
iins , mais  encore  leurs  propres  parens , quand  ils 
mouroient  5 Ce  qu’ayant  fait , ils  ioignoient  enfem-  ' 
ble  leurs  oflemens  auec  vn  grand  deiiil  j^  les  enter-  ; 
roient  dans  le  creux  des  arbres,,  ou  dans  les  creuafTes 
des rochcrs3,fans qûils couuriiTéciamais leur  nudité» 
ny  qu’en  leurs  accouplemcs  brutauï,ils  clpargnafréc 
leurs  fecurs  , leurs  fil  les  , nymefrae  leurs  mères  > Et 
voila  qu  elle  eftoit  l'ordinaire  façon  de  viurc  de  ces  ^ 
Qhiribmnas. 

Apres  qu’on  euft  donc  fait  ce  rapport  au  bon 
YncaYupanqm  (c^v  cc  Prince  mérité  bien  d'eftre  ainfi 
appelle  »puifquefes  gens  luy  donnoient  ordinaire- 
ment ccr  Epithete,  en  parlant  de  luy  ^ & que  mefme 
Pedro  de  Cieça  ne  le  nomme  pas  autrement)  il  vou- 
lut prendre  l’aduis  de  fes  plus  proches  ^ comme  de 
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fcs Ondes,  de  fes  frères , de  fes  nepueux  J & des 

«utres  Princes  de  fon  fang  , qui  eftoienc  auprès  de 
luy-,  De  maniéré  que  retournant  vers  eux,  ilcft  cer- 
tain , leur  dit  -il , que  nous  n’auons  iamais  efte  fi  fore 
obligez  à conquérir  les  Chirihuanat,  que  nous  le  fora- 
ines a prefent, pour  les  tirer  de  leurs  brutalitcz.&lcur 

apprendre  à viure  en  vrays  hommes  , puis  que  c’eft 
pour  cela  que  le  Soleil  noftre  Pere  nousa  enuoycr 
au  monde.  Cela  dit, il  fit  tenir  prefts  dix  mille  Ibl- 
dats , qu’il  enuoya  fous  la  conduitte  des  Maiftres  de 
Camp,  & des  Capitaines,  les  plus  habiles  qui  fuflent 
dans  fa  famille , & les  plus  expérimentez  aux  affaires 
dclapaix&de  la  guerre.  Ces  yncas  s y en  allèrent 
donc  ; & ayant  reconnu  que  cette  Prouince  eftoit 
toutàfaitftcrile,  ils  en  donnèrent  aduisauRoy,le 
priant  de  leur  faire  enuoycr  des  prouifions.,  & des 
viures,  de  peur  qu  ils  n en  euflent  f^te.  1 Ynca  pour- 

ueut  à cela  fort  abondamment  ; fi1)ien  que  fes  Ca- 
pitaines ,&  lès  gens  de  guerm , firent  leur  poffible 
pour  exécuter  leur  entreprile.  Mais  apres  y auoir 
employé  deux  ans  inutilemenr , fans  pouuoir  iamais 
venir  à bout  de  cette  conquefte  , a caulè  que  les 
montagnes , les  lacs, les  précipices, & les  marelca- 
ges  rendoient  la  plus  part  du  pays  inacceifible , ils 
donnèrent  aduis  à Tynca  de  toutes  les  choies  qui 
leur  eftoient  arriuées  j ce  qui  fut  caulè  qu  il  leur 
manda  qu’ils  s’cnvinirent  pour  les  enuoycr  à d’au- 
tres conqueftes  , qui  luy  lembloient  deuoir  eftre 
plus ayfécs,& plus vtiles que cellc-cy.  le  rapportc- 

ray  à ce  propos  que  le  Vicertîy  Dom  François  de  To- 
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ledojcftablylpourGouuerncur  en  ces  Royaumes^, 
voulût  conquerirlcs  mçrme$Cf>iriilmmts,enrinifyiL 
commelerapportcilc  R.  F.  Acofta  au  2».  Chapitre 
de  fon  ièpticfmc  liuré.  Pour  en  venir  à bout  plus  fa-i‘ 
cilement , il  fit  quantité  de  prouifions , & de  grands . 
preparatifs,mitfurpicdvnairezbon  nombre  d’Et 
pagnols , & mefine  y fit  mener  auecque  rAtmcci. 
beaucoup  de  cheuaux,  de  bœufs  & de  vaches.  Ses' 
gens  iê  mirent  donc  en  campagne  , & entrèrent- 
dans  cette  mefmc  Prouince , où  1 expérience  leur  fip 
voir  en  peu  dè  iours , combienil  cftoit  difficile  de  la', 
conquérir.  De  forte  qu'il  eut  fuiet  de  fe  repentir  dÿ 
ire  s’eftre  tenu  à laduis  de  ceux  qui  auoient  elTayc  de 
I en  dcftburner , en-  lùy  confeillant  de  n entrepren- 
dre vne  chofe  fi  difficile  ^ & dont  les  Yncas  auoicnr 
cftccorftraintsdcfedefifter;  EnefFctIeViceroy  fut 
à peine  dans  le  pays , qu’il  luy  fut  forcede  prendre  la 
fhite,&d  abandonner  toutes  fes  prouifions  à la  meri 
cy  des  ennemis-,  afin  de  les  amufer  par  là  , & empeft 
cherqu’ilsne  lattaquaflcnt.  Mais  d’autant  que  les-; 
chemins  eftbient  fi  mauuais , qu’on  ne  ffauoic  par 
oupafTér,  cela  fut  caufe  que  les  mulets  qui  le  por- 
toient , attelez  à vne  petite  litiere , ne  pouuant  mar- 
cher, il  fallut  que  des  Indiens  & des  Efpagnols  le 
chargeaflent  fur  leurs  dpaulcs.-  Cependant  les 
rihuanas,  qui  le  pourfuiuoient  crioient  d vne  eftran- 
ge  forte  j & entre  les  autres  brocards  qu’ils  donnoiêe 
Z fes  fbldats;  Hommeslafthes\\em  difoient  ils , dtueldp- 
feTZ'vnfeucevieux  Radoteur , fie -vous  aue^enchafé  dans 
.(^5?  ainfi qu’ils  appelloient  la  litiere^ 
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■ ^ '^ous  'terrez  f ')?ofire ^refence  mus  r engloutirons  icy  tout 
envie, 

l^c^ChmhumasyQommttïom^m  dit  5 ayment 
. grandement  la  chair  humaine,  pourcc  que  leur  pays 
^eftfi  maiiuais,  quil  n’eft  habite  d aucune  ferte  d*a- 
:îiimaux,ny  fauuages,ny  appriuoifez  , qui  puiflent 
feruir  k leur  nourriture.  Que  s’ils  euffent  confcrué 
en  vie  les  bœufs  6c  les  vaches  que  le  Viceroy  leur 
îaiflTa^il  eft  à croire  que  rengeance  s’en  fuft  multi- 
pliée fur  ies  montagnes  6c  dans  les  forefts , comme  il 
cftaduenu  en  femblablecas  dans  les  îfles  de  Cuba, 
6cde  fain61:  Dominique  , pource  qu  en  certains  en- 
droits le  pays  fc  trouuoi^propre  à la  nourriture  de  ce 
bcftail.  Cependant  la  conueriation  des  Yncas, 6c  les 
inftrudions  par  eux  données  aux  Chirihuanas  ^dnrznz 
leur  feiour  en  cette  Prouincc , leur  firent  perdre  vne 
partie  dcleur  humeur  barbare,&’pleine  de  felonnic: 
car  ils  le  font  defifter  depuis  de  manger  leurs  parens 
defFundsj  Maisiisn’enfontpas  de  mefine  de  leurs 
voifias , dont  ils  n efpargncnt  pas  vu  fcul  ^ 6c  |mcfmc 
ils  font  tellement  auÛcs  de  chair  humaine,  que  lors 
qu'ils  aflaillcnt  leurs  ennemis , ils  fe  iettent  tous 
nuds  à trauers  leurs  armes,  corne  s'ils  eftoient  infen-- 
fibles  aux  traits  de  la  morr,6c  croyent  auoirfaitbcau-î 
coup  , s’ils  en  pcuuent  prendre  vn  feul  pour  le  deuo- 
ter.  Que  fî  de  hazard  ils  trouuent  quelques  Ber- 
gers, ils  le  iettent  auffi  toft  fur  eux , 6c  en  ayment 
mieux  vn  que  tous  leurs  troupeaux  cnfcmble.  AulE 
cette  humeur  brutale  6c  pleine  de  felonnie  les  rend 
^ quand  ils  feraient 
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cent^voire  mille  enfemblc,  ils  ne  voudroient  pas 
Moksitt3L(^uéàixChmhuanas^  ôc  ce  feul  nom  les  ef- 
pouuente  ü fort,  qu’il  fuffit  dclc  dire  aux  enfans  ^ 5c 
aux  ieuncs  gens , pour  les  appaifer^ôc  leur  donner  l’a* 
larme»-  Ces  Chirihuanasonzencorc  appris  des  Yncas, 
à faire  des  cabanes  ôc  des  maifons , pour  y demeurer, , 
non  pasen  parciculier^maisen  commun;  Car  ils  ne 
baftiflent  pas  autrement, finon  qu'ils  font  vnc  ma- 
nicre  de  halecouuerte,5c  fort  grande^  quieft  diuiféc 
en  plüGcurs  cabannes , où  ils  fe  retirent  d'ordinaire^ 
5c  ces  butes  font  fort  petites , pource  qu'ils  n’ont  ny 
mcublesnyhâhillemens  à y ferrer , à caufe  qu’ils 
vont  tous  nuds  ^ ôc  ainfi  chacune  de  ces  haies  leur  eft: 
comme  vnvillage^, ou  vn  bourg  ; Et  voila  tout  ce 
qu  on  peut  dire; de  la  brutale  façon  de  viure  des  Gbk- 
nhuanas:^  dont  il  Xcrok  bien. difficile  de  les  pouuom 
retirer.-  . 


Des  f repsmf ifs  ^ que  fit  i Tnea  ^p^'^  cont-. 
quefie  de  Chili^ 

_ ’ GHÀMT.Rm  XVIID 

I E N que  le  bon  R oy 

^1^®  fezappris par cfpreuue, qu’il  auoit  voulùeiÿ 


vain  conquérir  le  pays  des  Chirihuanas  y puis 
qu’il n en recueillok aucun  frui£lv fine  laifla  t’il  pas 
de  prendre  courage  ^ & de  tourner  fes  penfées  à de 
plus  grandes  conqueûes  Car  comme  le  principal 

deffein 
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deflein  des  Yncas  eftoic  de  réduire  de  nouueaux 
peuples  à leurs  Loix&à  leur  Empire  , il  n’eft  pas  à 
croire  combien  eftoic  grand  le  foing  quils  apport 
toientâ  cela.  D ailleurs  ^ au  poincft  ou  leur  gran.- 
deur  eftoic  montée,  ils  ne  pouuoicnt  eftrc  oififs  ^ 5^ 
il  falloir  deneceflité,  qu’ils  fîffent  de  nouuelles  con- 
queftes,tânc  pour  occuper  leurs  ftiietsà  raccroifle- 
mcncdeleur  Couronne,  que  pour  employer  leurs 
rcuenuZ:,quiconfiftoiencen  prouifions  , en  armes^; 
cnveftemens,aceQ  chaufrure,qu  il  falloir  que  chai 
que  Prouince,  ou  chaque  Royaume  fournit  tous  les 
ans , félon  la  récolté  quils  faifoient  des  biens  de  la 
terre.  Car  pour  le  regard  de  lor&  de  l’argent,  nous 
auonsdef-jadicquelesyafTaux  nen  faifoient  point 
tribut  a leur  Roy , s ils  n’en  eftoienc  requis  exprefle- 
ment; mais  quils  leprefèntoicntcn  offrande  pour 
leferuice&rornement  desmaifons  Royales , êc  de 
celles  du  Soleil.  Comme  doncle  Roy  tnca  Yupanqm 
fevoyoitaymedetousfesruiecsjpasvn  defquels  ne 
luy  contredifbit , Sc  grandement  puiffant  en  hom- 
de  guerre , en  munirions,&  en  viures,  il  (è  refoi 
lut  de  faire  vne  haute  entreprifc,  qui  fut  la  conquei 
ftc  du  grand  Royaume  de  Chili»  Pour  cela  meftne  il 
fit  cous  les  préparatifs  necefîaires , apres  en  auoir 
communique  aucc  ceux  de  fon  ConfeiL  En  fiiitce 
dequoy,  comme  il  CUC  laiffë  dans  Cozco  les  Offi- 
ciers ordinaircs,pour  le  Gouuernement  de  la  ville, 
pour  I adininiftracion  de  la  luftice,  il  s’en  alla  vers 
y^r^c4;w4;quiiufquesà  Chili  c&,  la  derniere  Prouin- 
ce,  c^uil  auoic  peupice,  & affuietie  à fon  Empire^ 
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ccquilfitpour  mieux  sencouragerà  cette  côqucftc; 
pource  qu  allant  plus  auant  on  trouue  vn  grand  de- 
ifert , qu  îVfaut  trauerfer  neceflairement , auant  qu  a^ 
riuer  à Chili.  Commeil  fe  vid  dans  Amcma,  il 
va  des  Efpions , & des  Courriers  , auec  commjffion 
expreffcdecourirtout  cedefcrt,  pour  defcouurir  le 
pâflàge  le  plus  commode  pour  aller  à Chili  , & d’en 
bien  remarquer  touteslesdifficultez  afin  de  les  f)re- 

uenir.  Cette  commiffion  fut  doneques  donnée  a 
des Yncas, pource  , qu’en  matière  des  chofes  défi 
haute  importance,  ces  Roy  s là  ne  fe  fioient  qu  a ceux 
deleur  race.  Pour  rendre  la  chofe  plus  facile,  il  wu- 
lut  que  certains  Indiens  de  cemïï  Jt4cma,  & de  T«c- 
par  le  moyen  dcfqucls,  commeil  a elle  dit  cy- 
deuant  .lonpouuoitauoir  quelque  connoiflance  du 
Royaume  de Cfei/i, les  accompagnalTent,  ddeur  1er- 
uiffent  de  guides  . leur  recommandant  fur  toutes 
dhorcs  qu  ilseulTent  à donner  aduis  de  ce  qu’ils  dc- 
couuriroient  de  deux  en  deux  lieux  , cftant  be- 
foin  que  cela  fe  fit  ainfi,afin  de  pouruoir  aux  cho- 
fes qui  leur  feroientneceiraires.  Ces  Courriers  vfc- 
rent  donc  de  toutes  ces  précautions  à defcouurir  le 
pays  , & fouffrirent  beaucou,p  en  ces  lieux 
dont  ils  marquèrent  les  principaux  endroits,  afin  de 
ne  s’efgareràleur  retour  ;ce  qu’ils  s’aduiferét  detai- 
rc  encore , afin  que  ceux  qui  les  fuiuroient , feeuflent 
paroùils  marchoient.  Cependant  par  ces  allées  Ce 
ces  venues , ils  defcouurirent  le  pays , lans  manquer 
de  prouifions  neceiraires , & en  donnèrent  aduis  de 
temps  en  temps:  De  manière  qu’à  force  de  chcmi- 
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îicr  ,&dvfcr  de  diligence  , ils  trauerferent  quatre- 
vingts  lieues  de  ce  defèrt , àcipymAtacma  y iufqucsà 
Cofaya^UyC^m  cfl  vne  petite  Prouince  cnroure'c  de 
valles  folitudcs  , d’où  pafTant  outre  iufqucs  à 

il  y a encore  quatre  vingts  lieues  de  defcrt.Ccs 
Courriers  eftant  arriuez  ï , s’en  retournè- 

rent en  diligence,  pour  rendre  compte  à lynca  des 
chofes  qu'ils  auoiêc  veuës , félon  la  cônoiflance  qu’ils 
s’cftoient  donne'e  de  cette  Prouince  par  le  propre 
tcfmoignage  de  leurs  yeux.  Suiuant  ce  rapport  YYshr^ 
camit  fur  pied  dix  mille  hommes  de  guerre  , êc  les 
cnuoyaincontinant  fous  la  conduite  d’vn  bon  Gc^ 
ncral  , nommé  Chinchiruca , & de  deuxMaiftresdc 
Camp  de  fa  race, le  nom  defquels  eftoit  inconnu  aux 
Indiens.  Aucc  cela  il  ordonna  qu'on  mit  quantité 
de  prouifipnsôc  de  viures  dcfliis  les  belles  de  charge^ 
quireflembloîcntcertainsmoutons  fort  grands  , ôc 
qui  pouuoient  feruk  au  befoin^  de  nourriture  la 
chair  en  eftant  fort  bonne, 


Sitoft  que rYnca Tu^anqui  cuA  xnh  en  campagne 
fes  dix  mille  hommes  de  guerre  , il  en  fit  .tenir  preft 
vn  pareil  nombre  ; qu’il  enuoya  en  mefmc  ordre 
que  les  premiers  3 afin  que  tous  enfemblc  feruiflent 
de  fccours  auxalliez , èc  d’efpouucntement  aux  en- 
nemis. Les  premiers  eftans  arriuez  aux  enuirons  de 
Cop4jy4p«,enuoyerent  deshommes  exprès  félon  l’an^ 
ciennccouftume  dcs  Yncas , pour  les  fommer  à fe 
rendre , & à fe  foubmettre  au  fils  du  Soleil,  de  la  part 
duquel  ils  leur  vouloient  impofer  de  nouuelles  Loir, 
& vne  autre  Religion,  afin  qu’ils,  changeaflent  leur 
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brutale  façon  de  viure  en  celle  de  créatures  raifoti- 
nables.  Au  refte  le  principal  aduis  qu*oia  leur  don- 
na, fut  de  ne  s’obftincr  pas  d’auantage,  mais  de  fe 
rendre  volontairement  au  fils  du  Soleil , & de  ne 
poincrecGuriraux  armes  , puis  quil  falloir  à la  fin 
que  de  pleine  force  3 ou  de  leur  bon  gre'  ils  obeïffent 
aTYnca^commeau  Seigneur  des  quatre  parties  du 
..  monde.  Cette  fommation  aigrit  les  courages  de 
ceuxde  Ccÿ7^iip^3quiprindrenc  les  armes  ôc  fe  mi- 
rent fur  la  refiitance,  pour  empefeher  que  les  enne- 
mis  nentrafient  dans  leur  pays.  Quelques  récontres 
fe  firent ainfi  des  deux  coftcz,ôc il  fut  combattu  par 
de  fortlegeres  efcarmouches , pour  ce  que  les  vns  ôc 
les  autres  ne  faifoient  tant  feulement  que  fonder  les 
forces  & k courage  des  ennemis.  Cependant  les 
Yncasdefireux  d’obferuer  ponduellement  tout  ce 
que  leur  Roy  vouloir  qu’ils  fifienc  , tafehoient  peu  à 
peu  de  réduire  ces  Barbares,  &:  de  les  obliger  à £c 
rendre , pour  le  commun  bien  de  tous , temporifant 
neancmoinspourn’en  venir  aux  violétes  extremitez 
du  fang  & du  feu.  Or  quelque refolution  qu’ils  euf- 
fent,  fi  cft-ce  qu’en  fin  ils  relafcherent  beaucoup, 
comme  gens  qui  en  matière  de  fe  deffendre  , flot- 
toient  entre  la  crainte  &c  le  defir  de  fe  conferuer. 
Car  s’imaginant  de  tomber  dans  quelque  grand 
mabheur, s’ils  n’acceptoient  pour  Seigneur  le  fils  du 
Soleifk  haute  diuinitc  leur  donnoic  l’alarme  d’vnè 
part , ôc  de  l’autre , ils  s’encourageoient  eux-mefmcs 
à refifter  par  la  confid^eration  de  leur  ancienne  liber- 
té^ oùilsfcvouloientmaintcnlr>5c  de  Tardent  zelc 
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SdEs  auoiencpourlciu  qui  les  faifoit  re- 

foudre  à viufc  comme  leurs  Prcdccefleurs , Ôc  a nW 
cepter  aucune  forte  de  nouucâucé» 


De  la  conque  fie  que  firent  les  Tncas , iufques  a U 
n)  allée  de  Qhïlï'^^  des  affaires  qu  ils  eurent 
d defimefierauec  quelques  autres  Nations. 

C h À P.  X IX. 

Vrant  CCS  delbrdres  i les  ennemis 
virent  arriuerla  fécondé  arme'e  , qui 
vint  au  fecours  de  la  première  , à la- 
bord  de  laquelle  ceux  de  Copdjapu  le 
rendircntjiugeant  bien  qu  il  leur  feroit 
impoflible  de  refiftcr  à des  forces  fi  puiffantes , telle- 
ment qu*il  fut  refolu  entre  eux  de  capituler  fans 
Æutre  dellay  auecque  les  Yn^as , afin  d’aduifer  le 
mieux  qu  ils  pourroient  aux  principaux  poinds  qu  il 
feroit  bon  de  receuoir,&à  ceux  aufquels  ils  fe  de- 
uoient  tenir  en  matière  de  leur  Idolâtrie.  Cepen- 
dant rYnca,quonaduertitdetoutes  ces  chofes,  fut 
grandement  ay  fe  d vnfi  bon  commencement , 6c  de 
voir  le  chemin  ouuert  à la  conquefte  de  Chili , pour  \ 
ce  qu’il  apprehendoit  de  ne  pouuoir  afluiecir  ce 
Royaume , pour  eftre  d ’vne  fort  grande  eftenduë , §c 
^op  efloigne  deion  Empire.  Celuy  fut  donevn  ex- 
trême contentement  ^ de  fçauoir  que  la  Prouince  de 
s’eftoit  rendue  de  fon  bon  gré,  fans  quil 
--  . AAaaaaüi 
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cuft  efté  befoin  d*cn  venir  aux  mains,  ny  de  refpan^ 
dre  aucun  fang.  Cela  fut  caufc  que  pour  fuiure  (à 
bonne  fortune  scellant  informe'  de  Icftat  de  ce  Roy- 
aume , il  fit  incontinant  tenir  prcfts  autres  dix  mille 
hommes  dcguerre,quil  cnuoyaaufccours  dès  pre- 
cedentes armées , comme  if  les  eut  Êiic  pouruoir 
abondamment  de  toutes  les  chofès  qui  leur  eftoienc 
neceflkires.  Ainfi  leur  eftantenioint  exprclïemcnt 
de  pafler  outre  en  leur  conquefte,  & d'eftre  foigneux 
de  demander  tout-  ce  dcqïioy-ils>auroicnt  bcfpini.; 
aueccenouucâufecourSj&ccnouucl  ordre  de  leur- 
Roy , les  Yncas  s*èmallcrcnt  àSo.  lieu&  par  delà  » ôc 
apres  auoir  vaincu  touîcsfles  difiSeukez  d*vn  fi  long 
chemin  ^ ils  arriuerent  en  vnc  autre  vallèe^qu  on  apv 
pelle  laPtouinoe  dtCuquim^ti^c^xi'ils  firent  leur  tribu- 
taire. Lon  nefçaicfien  cecteconqucfteilfcfit  quel- 
ques rencontres , ousily  eut  des  batailles  données^ 
pource  quclaehofe  sellant  palTe'e  en  va  Royaume 
fi  efloigne  des  Indiens  du  Peru , ils  ne  purent  rendre 
vn  compte  particulier  de  la  peine  qui!  yeut  à faire 
reüffir  cette  entreprife.  Mais  quoy  quil  enfoit,lcs 
Ynças  affuietirent  cette  vâllèe.de  Cuquimp , d ou  ils 
palïcrentoif^ej&Gonquircnt  tout  ce  quil  y auoie 
de  nations*  iulques  à celles  de  Chili  > doù  prend 
fon  nom  ce  Royaume.  Durant  le:  temps  de  cette 
conqu^Re , quifut  félon  quclqucs-vns  déplus  de  fix 
îUisd’Ynca  teimoigna  touüours  d auoir  vn  foing  tres- 
parriculier  de  fccourir  les  fiens  de  gens  de  guerr|fc 
d^armes , dcprôuifions  jdeveftemcns  ,&  de  chauf^ 
furc^afinqullsncuffcnt  faute  d’aucune  chofe^fga- 
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chant  combien  il  irâportoit  à Ion  honneur  J & à fa 
Maietté  qu’ils  ne  lafchaflcnticpicd  > ce  qui  fut  caufé 
que  pour  empefeher  que  cela  naduint,  il  entretint 
dans  Chili  plus  de  cinquante  mille  hommes  de  guer- 
re, qui  n’eftoient  pas  moins  bien  pourucus  de  mu- 
nitions necefTaires  , que  s’ils  euflent  efté  dans 
Cozco. 

Aprcsquclesÿncas  eurent  fbubmis  à leur  Em^ 
pirclavallcedeCf'i/ijilsaduertirent  le  Roy  de  tout 
ce  qu’ils  auoient  fait, & des  chofesquife  palToient 
d’heure  en  heure  .-puis  comme  ils  eurent  mis  ordre 
àlaconferuationdu  pays  conquis  , ils  pafTcrcnt  ou- 
tre vers  le  Sud,  oùs’addrefToitlcur  voyage , &c  gai- 
•gnerent  en  luitte  toutes  les  vallces  & les  nations  qui 
s’cftendent  iufqucs  au  fleuue  de  MauU , d’où  il  y a 
biencinquante  lieues  de  la  vallée  de  Chili.  L ontienc 
que  tout  ce  pays  fût  réduit  à 1 amiable  , & par  des 
traitez  de  paix , pluftoft  que  par  des  combats , & par 
des  rencontres.  AufS  comme  nous  auons  dit  fbu- 
uent , la  principale  .intention  des  Yncas  en  leurs 
conqueftes  eftoit  de  s’afluictir  les  peuples  par  la 
douceur, nonparlafeucrité.  De  cette  façon  il  ar- 
riua  que  les  Yncas  cftendirent  les  bornes  de  leur 
Empire  de  plus  de  deux  cens  fbixantc  lieues  de  che- 
min , aie  prendre  depuis  AtacMtM , iufqucs  à la  riuic- 
re  de  Madi,  entre  les  deferts  Scies  pays  habitez.  Car 
iAMçam,  '3.Coj^Ayaj^H,\on.  compte  quatre-  vingts 
hcucs,deCop^<ÿ»à  autres  huilante;  de 

CHcjPÙnfH  à Ch'üi  cinquante  cinq ,8c  prefq^ue,cinquan- 
tedeChi/i  àlariuicrede  Mauü.  Mais  ne  fe  conten- 
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tant  pas  de  ces  conqueftes  ils  voulurent  aller  plus 
auânt:,  pouffez  à cela  par  lamcfme  ambition  qffils 
auoienteuëiufqucs  alors  , de  gaigner  de  nouueaux 
Eftats,  Pour  ce  fuiet  aucc  Tordre  accouftumé  ayant 
pourneu  au  gouuernement  de  ce  pays  de  conquefte,. 
Sdaiffé  dedans  les  garnifonsneceffaires , appréhen- 
dant toufioursqu  il  ne  leur  arriuaft  quelque  difgra- 
ce  durant  la  guerre, ils  pafferent  la  riuierc  de  MauU^ 
auccvingtmillehonrmes.  Commeils  furent  à Tau- 
tre  bord  , fuiuant  leur  ancienne  couftume,  ils  en- 
uoyerent  lommer  ceux  de  la  Prouince  du  Pummauca^ 
que  les  ElpagnolsappellentlesProw^ï/iJr^ei'^afîn  qu’ils 
euffent  à receuoir  Tynca  pour  leur  fouuerain  Sei* 
gneur,ouàferefoudreà  fe  bien  battre.  Alors  les 
Purumaucas-, ouy  def-ja  parler  àtsTneas^^ 
ô^qui  s eftoient  refolus  de  fe  deffendre,  affiftez  des 
forces  de  leurs  voifins-,  à fçauoir  des  , des 
Eincus’^  Si  des  Cduquis-^  aucc  vn  ferme  deffein  de  mou- 
rir, pluftofl  que  de  laiffer  perdre  leur  ancienne  li- 
berté'? refpon  dirent  tous  dvn  commun  accord,  que 
les  vainqueurs  feroientmairtresdes  vaincus, le  que 
les  Yncas  verroient  bien-toft  de  quelle  façon  les 
EurumaucaslcviT  obeïroienti 

Trois  ou  quatre  iours  apres  cette  refponfe  , les 
yncas  lès  fommerent derechef,  &auec  eux  plufieurs 
autres  de  leurs  voifins , qui  faifoient  vn  corps  de  dix- 
huift  ou  de  vingt  mille  hommes  de  guerre;  mais  eux 
ne  s*en  effonnerent  pas  beaucoup , & ne  firent  autre 
chofe  tout  ce  iounlà  que  fc  camper  à la  veuë  des 
J}icas , qui  les  enuoyerenc  de  nouueau  rechercher  de 

paix 
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paix  & d'amitié.  Ilslcurfircntlà  defllis  , de  gtaadcs 
proceftations,&  leur  iurcrent  par  le  Soleil  & parla 
Lune,  qu’ils  n'eftoient  peint  là  venus  pour  les  chaf- 
lèr  de  leur  pays , & leur  ofter  leurs  moyens  , mais 
pour  leutapprcndre  à viureen  honneftes  gcns,com= 
meauffi  à rceonHoiftrcle  Soleil  pour  leur  Dieu , & 
l’ïncafon Fils pourleur  Roy,  & leurfouuerain  Sci- 
loueur;  Aquoy  les  Purumucas  firent  refponfe  , fans 
s’eftonner , qu’ils  n’eftoient  point  là  pour  perdre  le 
temps  à de  vains  difeours,  mais  bien  pour  fe  battre,' 
afin  de  mourir,  ou  de  vaincre , & partant  que  les  Yn-‘ 
casfc  tinflênrprefts  à donner  bataille  le  lendemain,’  , 
fans  fe  mettre  en  .peine  de  leur  enuoyer  d’autres  - 
MelTagers , puis  qu'auffi  bien  ils  ne  daignefoicntlcsî. 
efeouter,. 


2)?  la.  crmile  baîmilé  qui  fut  donnée  entre  les 
ICncas } éf  plieftettfs  autres  nattons  dtuerÇes^ 
du  premier  Efpagnol,  qui  dèfcouurit. 
le  Royaume  de.  Chili. 

Ghap.  XX. 

» 

Es  deux  armées fortiréc  le  iour  d’apres  dé 
leurs  logemens,&  les  foldats  s'attaquant 
les  vns  les  autres , comm  encerent  vn  ru- 

_J  de  combat , où-leur  obftination  ne  fut 

»as  moindre  que  leur  courage.  Ils  firent  dufer  cette 
bataille  tout  ce  iour  là,  oùil  y eut  quantité  de  morts 

^ pbbbb 
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& de  bleflez, fans  que  touces fois  on  pufl:  rcconnoi- 
lire  quel  des  deux  partis  auoir  l’aduan  tagc.  La  nuiÆ 
fuiuante, ils fe retirèrent  à leurs  logemens  ; puis  le 
fécond  & le  troificfme  iour  d’apres,  ils  combattirent 
aueclamefmeopiniaftretc  efauparauant  , à fçauoir 
les  vns  pour  la  liberté,  & les  autres  pour  l’honneur. 
Apres  ce  troifierme  combat,  il  fut  vérifié  qu’il  en 
manquoit  plus  de  la  moitié  de  part  & d’autre  , & 
qu’il  s’en  falloir  bien  peu  qu’ils  ne  fulTcnt  tous  blef- 
fez.  Lcquâtriefmciour  ils  fe  tindrent  tous  en  leur 
quartier , fans  abandonner  leurs  logemens , où  ils  fe- 
fortifièrent  le  mieux  qu’ils  purent , auec  defiein  de 
combattrc,&  de  fedeffendre  s’il  le  falloir.  Ils  palTe- 
rentainfi  toutceiourlà,& les  autres  deux  fuiuansy 
àlafindefquelsilsfircnt  retraite  en  leurs  quartiers, 
les  vns,&  les  autres  appréhendant  qu’il  ne  deuft  ve- 
nir du  fécours  à leurs  ennemis,  & que  pour  en  auoir 
promptement,  ils  n’e.u(Tent  donné  aduis  à leurs  gens 
dcschofesquis’eftoientdcf-ja  pafTées.  Mais  vnpeu 
apres  les  & leurs  alliez  iugeahs  que  c’e- 

ftoit  affez  fait  d’auoir  refifté  aux  armes  des  Yncas, 
qui  iufqucs alors  s’eftoient  raonftrez  fi  puiflàns,  ôi 
prefquc  inuinciblcs , s’en  retournèrent  en  leur  pays; 
Etquoy  qu’ils  n’eufTent  pas  eu  la  vidoire,  fi  ne  laif- 
lèrent- ils  pas  de  la  publier,  & de  fe  vanter  quils  la- 
uoient  entièrement  gaignéc. 

Cependant  les  Y ncas  demeurans  dans  l’ordre  que 
leurs  Roy  s au  oient  toufiours  tcnu,iugerent  plus  à 
propos  de  cederpour  le  prefent  à la  brutale  fureur 
de  leur  ennemis , que  de  les  deftruire  entièrement  , 
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s'ils  vouloient  pour  cet  effet  demander  du  fccours 
à leurs  gens,  quinepouuoient  pas  tarder  beaucoup 
à leur  en  enuoyer.  Les  Gapitaines  ayant  donc  mis 
cette  affaire  en  deliberation  au  Confeil  de  guerrcj 
pour  fçauoir  fi  on  la  continueroit,iufques  à s alTuietir 
tous  ces  ennemis  , il  fetrouua  que  les  opinions  fu- 
rent differentes*  Mais  e^ifîn  apres  beaucoup  de  con- 
teftations  il  fut  refolu  qu*ils  fe  tiendroientà  ce  qu  ils 
auoient  gaigne'  , que  leur  Empire  fe  borneroic  de  ce 
coûé  delà. nuicrc de  Alduliyèc  qu*ils  ne  pafferoient 
pas  outre  en  leur  conquefte,iufques  à cequ*illeuren  ^ 
vint  vn  nouuel  ordre  ^ de  la  part  de  leur  Roy  TneaTu^ 
fanfii^  qu  ilsaduertirentde  toutes  les  chofes  qui  s’e*- 
ffoient  paffees.  Vn  peu  apres  ils  eurent  ordre  de 
l’ynca  de  ne  point  conquérir  de  nouuelles  terres^ 
mais  de  cultiuerauec  foing celles  qu'ils  auoientgalr 
gnees.  Il  les  aduifa  par  mefme  moyen  de  procurer 
toufiours  le  bien  ôc  le  repos  des  fuiets , afin  que  ccus 
de  cette frontière  voyât  leurs  voifins  plus  àleurayfe^ 
qu’auparauanc , par  cette  nouuelle  domination  des 
yncas  fuffent  eux  mefmes  incitez  à fe  ranger  fous  ^ 
leur  Empire , a bexemple  des  autres  nations.  Sur  cet 
aduis  les  Yncas  de  Chili terminèrent  leurs  conque- 
fies  , fortifièrent  leurs  frontières  , èc  y mirenrdes 
bornes  ,1a  derniere  defquelks  du  coftédu  Sud  fut  la* 
riuierc  de  Mmh.^  Auecque  cela  ils  pourueurent  à- 
ladminiftration  de  la  I uftice , & au  domaine  tant  du 
Roy  quç  du  Soleil, au  grand  foulagemenrdes  fuiets, 
qui  tous  d’vn  commun  accord  J ôc  auec  vne  particur 
licrcaffcdion  cmbxafiercnt  la  domination  des 
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cas,  leurs  Ordonnances,  leurs  Loix,  leurs  Couftu^ 
mcs,&y  pcrfiftcrcnttoufiours  iufqucsà  ce  que  les 
Efpagnols  conquirent  tout  ce  pays.  Le  premier 
d’entre- eux  qui  defcouurit  le  Royaume  àe  Chili  fut 
,DomDiego  iAlmgro  qui  toutesfois  n’en  eut  que  la 
veuc,&  s’en  retourna  depuis  au  Peru  , apres  auoir 
foufFertvne  infinité  de  trauau'x  en  ce  voyage  , 5e  à 
Ion  retour.  Cette  mefmc  dcfcouuerte  fut  caufe  dé  la 
rébellion  generale  des  Indiens  du  Peru  , des  diui- 
fionsquiarriuerent  depuis  entre  les  deux  Gouuer- 
neurs  jdes guerres  ciuiles  qu’ils  curent  enfemble.-  dc 
lamortdumefine  Dora  Diego  d’Alraagro  , qui  fut 
pris  cnla  bataille  AŸ^t\\ée.delasfalinas,Sc  de  celle  tant 
du  marquis  Dora  François  Piçarro,  que  du  Meftiz 
Dem  Diego XAlrudgrot^ixc^i  fut  donnée  la  bataille 
des  Chufas  ; dequoy  il  fera  parlé  plus  amplement 
.en  fon  lieu  , fi  Dieu  nousfait  la  grâce  d’y  arriucr.  Le 
Gouuerneur  Pedro  de  Valdiuia , fut  le  fécond  qui 
entra  dans  Chili  -,  Car  ce  fut  luy  mefme,qui  s’y  en  alla 
aucede  grandes  forces  degens  de  chcualôc  de  pied, 
luy  qui  palTa  plus  auant  qucn’auoiét  fait  les  vncas,  & 
qui  fc  pouuoit  vanter  d’auoirefté  heureux  à peupler 
ce  pays  conquis  , fi  fon  propre  bon- heur  n’euft  efté 
caufè  de  fon  defaftre  , en  le  faifànt  mourir  par  la 
main  defes  fuiets  de  la  Prouince  d Arauca. , que  luy 
mefme  s’aduifa  de  prendre  pour  foy , au  partage  ge- 
neral, qui  fc  fit  de  ce  riche  Eftat,  entre  ceux  qui  le 
conquirent.  Ce  Caualicr  fonda  ptufieurs  villes  , & 
les  peupla  d’ErpagnolSjparmylsfquelles  il  y en  eut 
vnc  qu’il  appella  de  fon  nom.  Il  fit  de  grandes  ,cho- 
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Tes  en  la  conqucftc  de  ce  Royaume  , le  gouuerna 
5^udemnient,&  le  mit  au  poind  d’vue  haute  félicité» 
qui  euft  bien  encofe  efté  plus  grande , fi  comme  i’ay 
dit , la  hardielTc  d’vn  Indien  neuft  eftoutfe  toutes 
fes  profperitezj  & fes  belles  efpcrances,  en  luy  coup- 
pantlcfilde  la  vie.  Or  d’autant  que  la  mort  de  ce 
Gouucrneur&  de  ce  General  d’Arme'e,  fut  vne  des 
chofes  les  plus  mémorables  que  les  Indiens  ayent 
iamais  faites  dans  l’Empire  des  Y ncas , ny  mefme 
en  toutes  les  Indes  , depuis  que  les  Efpagnols  y ont 
mis  le  pied»  combien  que  le  récit  en  foit  lamenta- 
ble,fieft-cc  qu’il  mefcmbleàpropos  de  le  rappor- 
ter icy,  afin  que  Ion  fçache  au  vray  la  première  & la 
féconde  nouuellc  que  Ion  receut  au  Peru  , inconti- 
nant  apres  l’infortuné  fucccs  de  cette  bataille.  Mais 
pour  en  mieux  faire  la  narration,  il  eft  neceifairede 
la  prendre  dans  là  fource. 


'De  U rébellion  de  ceux  de  Chili , contre  le 
GomerneurValdiuia. 


partagequi  fut  fait  apres  la  conque- 
ce  Royaume  de  Chili , il  efehut 
làpartàceCauaiier,qui  à dire  le 
vray  mérita  dCcpofleder  vn  Empire , vn 
paysextreraementricheenor,&  peu- 
ple d’vn  grand  nombre  d’indiens  fes  fuiets , qui.luy 
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rcndoient  tous  les  ans  plus  de  cent  mille  poids  d*cÿ 
detribut-,  mais  comme  la  faim  de  ce  métal  cft  infa- 
tiable,  plus  les  Indiens  lüy  en  dpnnoicnc  > & plus 
elle  s’augmentoit.  Eux  cependant,  qui  pour  n cftre 
accouftumésàvn  fi  grand  rrauail  qu’eft  celuy  qu  il 
faut  employer  à tirer  l’or,  ne  pouuoient  foufFrir  ny  le 
malqu’onleurfaifoitpour  cela,ny  le  ioug  de  cette 
domination  î ayant  toufiours  accouûumc  d*eftre‘ 
libres , fe  refolurenr  de  le  fecoüer  ,sil  eftoitpoffibJc, . 
Pour  cet  effet  ceux  d'JrauŒ. , Vaflauxdc  Valdiuia,  6c  : 
leurs  alliez  ^firent  deflein  de  fe  reuolter  ; ôc  Icxccu^ 
terent  au  dernier  poin6l:  , comme  gens  qui  fe  mirent 
a traiter  les  Efpagnolsaucc  touteforte  dc  mcfpris  ôc 
d’infolcncc  j Dequoy  leGouuerneiir Pedro  de  VaL 
diuianc  fut  pas  pluftcft  aduerty,qu’afinde  les  cha^ 
ftier^il  fe  mit-cn  Campagne  auec  cent  cinquante 
cheuauxv  Mais  il  fetrouuatrompe',  pour  auoir  trop 
defdaignclesforcesdesindiens,  que  les  Efpagnols 
ont  toufiours  mefprifees  en  de  femblables  reuoltesr 
îeîkmentquecettcprefomptionen  afâic  périr  plu- 
fieurs,  entre  kfqucls  ie  trouue  fort  defplorable  la^ 
fin  du  mefme  Valdiuia  &c  de  fes  genfdarmes  , qub 
tombèrent  raifcrablement  entre  les.mains  de  ceux  , 
dontiisnauoient  tenu  compte.  . 

La  première  nouuellc  de  cette  mort  fut  feeuë  au' 
Peru , 6c  apportée  dans  la  ville  de  laPUtapSit:  vn  cer- 
tain Indien  de  Chili  Elle  eftoit  eferite  fuccin(2:cméc 
en  vn  papier  delà  largeur  de  deux  doigts , fans  qu  il 
y euft  ny  date  ny  fignature  -,  d’oii  Ion  peuft  tirer  vne 
confequence  du  temps  & du  Ucu  où  cela  s eftoit  paf- 
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fé.  Ccbillec Goncenoic CCS  mots  fuccindethenc  ; La 
terre  4 englouty  Pedro  de  V'ddïma , & cent  cinquante  genf- 
dttrmes  auecque  luy.  Ces  paroles  farenc  incontinanc 
femées  par  tout  le  Fera  , au  grand,  fcandaie  des  Es- 
pagnols, ôc  Ion  publia  que  c ’eftoit  vn  Indien  de  Chili^ 
qui  en  auoic  apporté  lanouuelle.  Cependant  ils  ne 
pouuoienc  s'imaginer  que  vouloienc  dire  ces  mots,' 
Qj^  la  terre  les  duoit engloutis  -yiy  s'im^nmcr  dans  ref- 
pric  qu  il  y euft  alTez  de  puiflance  dans  les  Indes, pour 
mettre  à mort  cent  cinquante  Efpagnols  montez  à 
Paduantâgc  > tellement  quils  ne  fçauoient  que 
croire  dVne  fi  cftrange  nouueaute'  , pource  que 
rien  de  fcmblablc  n eftoit  aduenu  iufques  alors.  Pre- 
nant donc  cela  tout  autrement  qu  il  ne  falloit , ils  di- 
foient  qu  en  ce  Royaume  de  Chili,  comme  en  celuy 
du Peru, le  pays  eftant  plein  de  montagnes , de  val- 
lons, 6c  de  fondrières  ,&  auec  cela  fort  fuiec  aux 


fez, par  quelque  rocher  qui  s'eftoic  accreuenté  fur 
eux  ; tellement  que  cette  opinion  pafToit  pour  cer- 
taine dans  rcfpric  de  tous  , ôc  fe  fortifioit  d'autant 
plus^queparlefpreuuede  plufieurs  années  les  In-' 
diens  n'auoienrny  la  force  ny  le  courage  de  fe  ren- 
dre fignalez  dans  vn  combat  par  la  mort  d autmy. 


cuenement , à la  fin , deux  mois  apres  ils  en  furent  efi 


claircispar  vne  autre  relation,  plus  allcuree  ôc  plus 
ample  que  la  première , qui  faifbit  foy  de  la  mort  de 
Yaldiuia;,  de  la  deffaitc  de  fes  gens , 6c  de  la  derniçre , 
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bataille  qu  ils  auoient  eu‘é  contre  les  Indiens.  Voicÿ 
le  contenu  de  cette  relacionjquifut  enuoyée  de  Chili^, 
où  apres  auoir  parle  des  infolences  des  Indiens  , & 
desmefchancecez  par  euxcommifes,cequis*eniuic 
y efirpecifié, 

V aldiuia  eftant  arriue'  au  lieu  de  retraire  dçsj{ruui^ 
eus  reuolteZjtrouua  quils  eftoienç  douze  ou  treize 
millej.contrelcfquek  il  eut  plufieurs  combats  fort 
rudes,  où  les  EfpagnGls  demeuroient  toufiours  vi- 
étorieux.  Caries  Indiens  eftoienrfî  fort  çfpouuen- 
tez  de  la  fougue  des  cbeuaux , dix  defquels  mectoiét 
en  defroure  mille  deleurs  gens^ qu’ils  n’ofôient  plus 
ibrtir  en  rafe  campagne.  En  ces  extremitez , ce  qu’ils 
pouüoient  faire  pour  le  mieux  , eftoic  de  gaigner 
îehautdcs  rochers, où  ieferuant  de  raduantage  du: 
iicu,i!s  fâifoient  du  pis  qu’ils  pouuoient, fans  vou- 
loir entendre  à pas  vne  des  oitres  qu’on  leur  propo- 
ioit, tant  ils^eftoient  bbftinez  à foufFrir  la  mort^ 
pluftoftquc  de  viure  plus  long  temps  . fous  la  domi- 
nation Eipagnoie.  Voilà  ce  qui  fe  paffoitde  iour  en  . 
iourentreies  vns  & les  autres.  Cependant  en  tout 
le  pays  des  JrmcMs-^ilnc  fe  parloir  d’autre  chofe  que 
de  cecy  , tellement  que  ces  maouaifes  nouuellcs' 
cftant.  venues  aux  oreilles  d’vn  vieil  Capitaine  In- 
dien^des  plus  aguerris  d*entre  eux,  ôè  qui  fe  tenoit. 
ordinairement  chez  luy  pour  la  foibleffe  de  fon  âge, . 
41  voulut  fçauoir  en  fin  d’où  procedoit  tout  cela.  Il 
fortitdoneques exprès ^pourvoircommentil  eftok 
poffible  que  cent  cinquante  fbldats  peuflTent  refiflcr 
à douze  ou  à treze  mille  hommes;  &c  que  tant  de 


i gens 
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gens  ncufTent  pas  la  force  de  s y oppofcr  , ny  de  fc 
defFaire  d’eux.  Car  cetrc  merueille  luy  femblok 
incroyable  ^ à ce  qu*il  difoic , fi  ce  n*efl;oit  que  les 
Efpagnols  fuflenc  des  Démons  , ou  des  hommes 
immorteIs,comme  les  Indiens  fc  le  firent  accroire 
au  commencernent  deleur  arriuée  en  leur  pays.  Sc 
voulant  donc  defabufer  de  ces  chofes , il  fe  refolut- 
dcftreprefent  à cette  guerre^  afin  que  fcs  yeux  fufi. 
fènt  lescefmoingsdecequi  s’y  pafferoit.  Il  fe  mit 
pour  cet  effet  fur  vne  butte  affez  haute  ,d  où  il  def- 

couuToit  à fon  aile  les  deux  armées  : alors  voyant  les 
fiens  campez  fi  au  large,  ôi  les  Efpagnols  en  fi  petit 
nombre,&firefferrez,iiremitàconfidcrerp!ufieurs 
fois  comment  il  fepouuoit  faire  que  fi  peu  de  gens 
en  deffiffentplufieurs. Toutes  lefquellcs  chofes  bien 
examinées , il  s en  alla  dans  le  camp  des  Indiens  j ou  - 
fâifànt  âffembler  le  Confèil  de  guerre  , apres  les 
auoirenquis  vnaffezlong  temps  de  tout  ce  qui  leur 
eftoitarriue  iulques  alors  , il  leur  demanda  entre 
autres  choies,  fi  ces  Elpagnols  qu’ils  voyoient  là  de- 
uant,  eftoienî  des  hommes  mortels  comme  eux,  ou 
s’ils  eftoient  immortels,  comme  le  Soleil  & la  Lunef 
Si  la  faim  5c  la  laffitude  ne  les  attaquoient  pas , ôc  s’ils 
fèpauuoientpafferdedornvir,5cde  repofer>  En  va 
mot  il  s enquit  s ils  eftoient  de  chair  5c  d'os,ou  de  fer^ 
ôc  d acier , Sc  leur  fit  les  mefmes  queftions  touchant 
leurs  chcuatix.  A quoy  tous  d’vne  commune  voix^ 
luy  ayant  rcfpondii  qu  ils  eftoient  hommes  comme 
eux  ,&:  d*vne  mefmc  nature  s Puis  que  cela  eft  leur 
dk4l^  allez  vous  en  reppfer  cette  n la  ba- 
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taille  que  nous  leur  donnions  demain , nous^er- 
rons  fl  leurs  courages  font  plus  virils  que  les  noltres. 
■Leurayant  dit  ces  paroles , il  les  fit  tous  retirer,  dans 
CJUC pour rheure il fe tint  dautre  confcil.  Le 
main  des  la  pointe  du  iour , il  leur  fit  ibnner  lallar. 
.me,  où  les  Indiens  auec  plus  de  bruit  quauparauar, 
firent  ouyrleurstrompetes.,  leurs  tambours , leurs 
atabalcs , & quantité  d’autres  inftrumens;  Surquoy 
îe  vieil  Capitaine  fe  mit  à ranger  en  bataille  treize 

compagnies  , chacune  de  mille  hommes  , tous  bien 


Zes  Indiens  combattent  les  Efpagnoh  aaec  v» 
nouuel ordre,  d' fous  la  conduite  d'un  'Utetl- 
Çdptaine  extrêmement  aguerrj- 


gnols  fortirent  incontinant , tous  armez 
ll’aduantagc  , aüccque  de  grands  pana- 
ches fur  leurs  falades,  & (ur  les  teftes  de 
leurs  cheu\uz,au  poitral  defquels  eftoient  attachées 
plufieursfonnetes.  Quand  ilsyirent  que  les  enne- 
mis eftoient  feparez  par  files  , ils  les  en  apprehen- 
doient  moins  , . fe  faifant  accroire  quil  leur  leroit 
beaucoup  plus  facile  de  rompre  plufieurs  petits  d- 
.quadrons,  que  d’en  mettre  vn  grand  en  dclroucc. 


armes  a 
l’autre. 


a la  fason  dupays  , & les  mit  en  file  l’vne  apres 
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y bruit  que  firent  les  Indiens , les  Efpa- 
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^ Sltoft  que  le  Capitaine  Indien  vit  les  Elpagnols  au 
champ  de  bataille , fe  tournant  vers  ceuît  du  premier 
efquadroni  Mes  frères , leur  dit-il , allez  vous  en 
hardiment  attaquer  vos  ennemis;  & fi  vous  n’eftes 


aiTez  forts  pour  vaincre , faites  du  moins  voftrc  pof- 
fible  pour  l’amour  de  la  patrie:  Et  quand  vous  ferez' 


reduitsau  poind  de  n’en  pouuoirplus,ay<=-z  recours- 
àlafuicte,  car  ie  fçauray  bien  prendre  mon  temps 
pour  vous  fecourir.  Maisfurtout,  en  cas  qu’il  arri- 
ue  que  ceux  du  premier  efeadron  (oient  mis  en  def- 
route,ielesaduife  dene  fe  mefler  point  auec  ceux 
du  fécond,  ny  ceux  du  fécond  auec  ceux  du  troifit  f- 
me,  mais  de  faire  toufiours  leur  retraite  a l’arriére 
garde.  Faite sfculemcnt  cela,  & pour  le  refte  vous  - 
Verres  que  i’y  fçauray  mettre  bon  ordre.  Leur  ayant 
donncce'taduisjillesenuoya  contre  les  Efpagnolsj 
qui  feietterent  à trauers  le  premier  efquadron  , vo- 
yant qu’il  les  attaquoit  > Et  bien  que  les  Indiens  fif- 
fent  leur  poffible  pourfe  deffendre , fi  ne  lailTerent- 
ils  pas  d’eftre  mis  en  defroute.  Les  Efpagnols  les' 
ayant  ainfi  repouflez,  en  firent  autant  de  la  fecon-* 
de  compagnie  ,&  confecutiuement  de  la  troifiefrne, - 
de  la  quatriefme , & de  la  cinquicfme.  Que  s’ils  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à cela,  fi  ell  ce  qüe  la- 
facilite  n’en  fut  pas  fi  grande  , qu’il  n’en  couftall  la- 
vie  aux  vns , & que  les  autres, ou  du  moins  leurs  chcii 
uaux,  ne  fuffent  blelTez. 

Cependant  à mefure  que  le  Capitaine  ïhdien 
voyoit  que  les  Efpagnols  roropoieht  les  premier* 
çfquadrons  J,  il  cnuoyoit  des  hommes  frais  à leur 
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' place , qui  entroienc  dans  le  champ  de  bataille  aucc 
Tordre  qu  il  leur  awoic  donne.  Par  mefme  moyen  il 
, auoit  mis  à Tarriere  garde  vn  autre  Chef  expérimen- 
té', qui, des  Indiens  rugitifsenformoit  de  nouueaux 
; cfquadrons  de  mille  foldats  ^ aufquéîs  il  faifoit  don- 
nerà  manger&àboirc,  afin  de  retourner  au  com- 
bat, apres  s’eilre  deflaffez  , êe  daflàilir  à leur  tour. 
rCelâs*eftant  pafie  de  cette  forte^Ies  Elpagnols , qui 
, âuoient  def-ja  rom  pu  cinq  cfquadrons^^  tetterent  les 
.yeux  dansie  gros  des  ennemis , 5c  furent  bien  eftoa- 
rnez  de  voir  qu’il  leur  en  reftoic  encore  autres  vnze^ 
ou  douze.  ;, à mettre  en  defroutc,  'Ils  prirent  courage  / 
.fieantmoins  j ôc  bien  qu’il  y euft  def-ja  plus  de  trois 
heures  qu’ils  combatte^^ent,  fi  eft-ce  que  les  vns  a 
Fenuy  des  autres  attaquèrent  le  fixicfme  efquadron, 
.quivincau fccours  du  cinquiefmc , tellement  qui! 
m en  fut  pas  quitte  a meilleur  marche' que  les  precc- 
dentSo  Carils  envindrent  à.bout  auffi  coft  en  fi- 
rent de  mefme  du  fcptiefme,du  huidiefme , du  neu- 
fiefme  ,&du  dixiefmb.  Mais  durant  cette  viftoirc 
leurs  forces  & celles  de  leurs  cheuaux  s’affbibüfToiét 
peu  à peu  , pource  qu’ils  auoient  defija  combattu 
fept  heures  entières , fans  s'eftre  donnez  vn  fcul  mo- 
ment de  relalche.Car  de  la  façon  que  lesindiens  leur 
refiftoienr^ils  les  tcnoienc  touGoursen  haleine,  ôc 
les  Içaubient  fi  bien  relancer  , quà  melme  temps 
U ils  voy  oient  va  efquadron  defFaic , ils  en  faifoient 
1er  vn  autre  dans  le  champ  de  bataille^  tandis  que 
ceuxquiprenoienclafaitcesalloient  iecter  dans  les 
■nouueaux  cfquadrons  pour  s y deflaffer.  Alors  les 
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\Efpagnols  s’cftans  mis  à confidercr  derechef  k con» 
tenance  & le  nombre  des  Indiens  ^ trouuerent  qu  ils 
auoicm  encore  dix  efquadronf  fur  pied  ; de  maniéré 
qu  ils  recommencèrent  le  combat  auec  vne  refolu- 
tion  inuincible.  Mais  ils  fentoient  bien  que  pour 
grand  que  fuft  leur  courage  , les  forces  ne  laifToient 
pasdelcurdeffaillirpeuàpeujêequc  leurs  cheuaux 
n*en  pouuoiéc  prefque  plus.  Ils  combatoient néant- 
moins  le  mieux  qu*ils  pouuoientj  pour  ne  paroiftre 
foibles  ny  lafcbes  deuanc  les  Indiens, lefquels  d’heu- 
re en  heure  recouuroicnt  les  forces  » à mefure  que 
lesEfpagnolslcs  perdoient  :,&:  voy oient  bien  qu’ils 
auoienc  affaire  à des  gens  qui  akguiflbiét  plus  corn» 
me  au  commencement  5 & au  milieu  du  combat, 
vils  continuèrent  âiniî  les  vns  & les  autres  , iufqucs 
aufoir , & alors  le  Gouuernéur  Pedro  de  Valdiuia 
voyant  qu’illuy  reftoit  encore  huiâ:  ou  neuf  cfqua- 
drons  à rompre  , ôc  quen  vain  il  les  mettroit  en 
4cfordrc  > puis  que  les  Indiens  en  referoient  tout 
auflicoftdenouucâuxjfetrouuabicn  empefehe'  fur 
ce  qu’il  auoit  à faire  pour  le  defmeflcr  de  ce  danger, 
A lafin apres  auoir  bien  conlîderé  que  les  ennemis^ 
vquitenoient  vn  nouuel  ordre  a combattre  , ne  luy 
donneroient  non  plus  de  rêlafche  de  nuid  que  de 
iour,il  s’aduik  pour  le  mieux  de  faire  retraite;  auant 
queles  cheuauxfuffentdu  tout  abbattus  de  lalïîtu- 
de, fon intention neftaor  autre  en  cette  extrémité, 
quedegaignervn  deftroit  qu’ils  auoienc  lai ffé  à vne 
licué&  demye  delà.  Caril  concluoita  par  foy  que 
luy  Befes  g€ns  feroiendibresafi  le  bon-heur  vouloir 
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qu’ils  fc  rctranchalTciic  en  ce  lieu  là,  qui  eftoic  tdl 
que  deux Efpagnols  à pied  lufEfoient  pour  dcfFen- 
drc  le  paflageà  toute  Tarmcc  des  ennemis.  Gettc* 
refolationprife,bienquetroptard,  il  fe  mit  ar’aU 
licrlésfiensjlelon  qui  les  rencontroit  vEt  pour  fe 
mettre  à couuert  auec  eux  ; Cdualkrs  leur  dit- il 
faites  retraite  du  àéfroit , & que  la  parole  pajje  de  îvn  ài 
Vautre.  Audi  le  firent  ils  ainfi  , lans  iamais  tourner 
iedosaux ennemis  bien  que  loutesfois  ils  le  Bffenv 
pluftoll  pour  fe  deffendre  , qu  auccque  deffein  der 
leur  nuire. 


Les  E^^ngnols  perdent  U bataille  far 
trahtfon  d^n  Indien. 

Ghâfixre.  XXIIL 


fl  O M M E les  vns  & les  autres  en  eftoienti 
en  ces  termes,  vn  Indien  appelié  hmtàru\ 
autrement  Philippe, fils  d*vn  Cacique, 
qui  depuis  fon  bas  âge  auoit  efte  nour- 
ry  aufèruice  de  ^edro  de  V^diiuiai  préfé- 
rant la  perfidie  , & le  lieu  de  fa  naiflance  à la  foy 
qu’ildcuoità  I>ieu,  & à fon  Maiftre  , fut  caufe  luy 
icul  de  lemierc  défaite  des  Efpagnols.  Car  leur 
©yant dire  (comme il  entendoit  fort  bien  leur  lan- 
gue, pour  auoir  elle  nourry  parmy eux ) qu'il  falloic 
faire  rctraite,rapprehcnfion  qu’il  eut  que  les  coni- 
patriotcsnclcslaiiTaflcnc  aller , (ans  les  pourfuiurc 
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:plus  outre , fc  contentans  de  ce  qui  s’eftoi:  pafTé  , fie 
que  s’en  allant  à eux;  Courages  mes  frem , s’cfcriatil, 
■fmuezf’‘^râmentces-voleurs,&  ces  fugitifs  yqui  n'ont  âefe-  _ 
rimceque  ce  qui  leur  en  refte pour  faire  retraite  au  prochainde- 
ftroin  C’efipourquoyprene^hicngardeàne  Itéjfer  perdre  Mne 
■ fheieoccapondefauueTnofire  p^s,  &•  de  le  dejliurer  de  la 
ayrmnie  de  ces  traiflres , dont  ilfe  faut  défaire  refolument.  Il 
eut  à peine  acheuc  ces  mots , que  pour  animer  les 
Indiens  par  fon  exemple , il  prit  vne  picqûc , qu’il 
•trouua  emmy  la  place , & fe  mit  à la  telle  pour  c6  ba- 
ttre les  Ëfpagnol  s i Alors  le  vieil  Capitaine  , la  har- 
diefie  duquel  les  auoit  fi  bien  conduits,  voyant  d vn 
‘coftclc  cbemin  que  les  Efpagnols  prenoient,&  de 
l’autre  par  l’aduis  de  Lautaru  iugeant  à peu  prés  quel- 
le elloit  leur  intention,  mit  ordre  tout  aufh-toft, que 
;dcux  el^uadroHsdc  ceux  (|^ui  nauoient  point  com- 
.battu  allaient  en  diligence  gaigner  le  paffage  , &c 
«quilss  y tinflentfans  faire  bruit , iufqucs  à ce  que 
-çous  les  autres  y fcroicmarriucz.  Ayant  donne  cet 
'Ordre, il  fc  micàpourfuiurclcs  Efpagnols , aucc  les 
cfquadrons  qui  luy  eftoient  reftez.  Q^clqucsfois 
aulfi  il  enuoyoit  des  compagnies  & des  hommes 
frais , pour  renforcer  le  combat,  & ne  laifTer  repofer 
les  ennemis  , comme  auffi  afin  que  les  Indiens  laf- 
fez  d en  venir  aux  mains  fc  retiraient  de  la  meflee^ 
pour  y rctoui^’ncr,  apres  auoir  pris  haleine»  Illcsfui” 
uirent  de  cette  forte,  Ôc  les  prefrercnttôufiours,nc 
ceflant  de  battre  les  ennemis, & de  les  ch^fTer  deuant 
eux  en  paffanc  outre.  Mais  quand  les  Efpagnols  ap- 
prochèrent du  paffage,  ou  ils  efperoicntde  faire  rc^ 
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traite, pouryeftrc  en  feureré  ; ils  ne  fc  trouuercnr' 
iamais  fi  eftonncz , qu  ils  le  furent  de  voir  qu’on  s’en 
cftokfaifi'rde  fortequefe  deffians  deflors  d’en  pou- 
uoir  iamais  refchapper,ils  fe  préparèrent  a mourir  en 
bons  Ghreftiensdnuoquans  le  no  de  noftre  Seigneur 
lESVS  CHRIST,  de  la  VIERGE  fa  mere,; 
ôc  des  Sainds  ,.cnuers  lefqueîs  ils  eftoient  portez' 
d’vnedcuotion  particulière.  Cependant  les  Indiens, 
qui  les  croy  oient  fi  lâfiez,  que  ny  eux  ny  leurs  che- 
uaux  ne  fe  pomioienr  fouftenir  , les  enuelopperent 
déroutes  parts  affiftezdc  ceux  qui  s’eftoient  faifis  du 
paflage.  Ce  fut  alors  vne  chofe  defplorable  de  voir 
comme  quoy  ils  commencèrent  tous  à fe  ierter  fuf 
leurs  cbeuaux,  que  les  vas  em  poignoienc  par  le  crin, 
les  autres  par  la  queu'é , tandis  qu  il  y en  auoir  qui 
les  abbattoient  auec  leurs  Cheualiers  à grâds  coups 
dehachesêcdemâfiiî€s,6c  les  tuoient  ainfi  mifera- 
blement,âuec  vn  excès  de  rage  ôc  dé  cruauté.  En  ce 
funefte  combat, il  s prirent  en  vie  le  Gouuerneur  Pc-  - 
dro  de  Valdiuia , ôc  vn  Preftf  e qui  alloitauecque  luy 
fi  bien  qo  ils  les  attachèrent  tous  deux  à des  arbres, , 
cnattendantla  fin  de  cette  meflee  , pour  refoudre 
par  apres  auecque  plus  de  loifir  fur  ce  qu’ils  deuoiécj 
faire  d’euxo  Icy  finiflbit  la  féconde  relation  de  la  def- 
faitc  de  Valdiuiâ,  qui  vint  de  Chili  au  Peru , comme 
i ay  dit cy-  deuant.  Si  toft  que  la  chofe  fût  arriuée,Ion 
en  feeut  des  nouuelles  , par  le  moyen  de  quelques 
Indiens,  qui  fe  trouuerent  dans  la  meflee.  Il  y en 
eut  trois  qu*on  fit  prifonniers  en  ce  combat,  d’où  ils 
efehapperent  àla  faueurdc  lanuid,  trouuant  moyen 

de  fortir 
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de  fortir  de  certaines  grottes  où  Ion  les  aüoit  enfer- 
mez. Aguoy  leur  feruit  beaucoup  d*auoir  pris  leur 
rempsj  pendant  c]ue  les  Indiens  ne  penfoient  qu*à  fc 
refioüir  de  la  viftoire  qu  ils  auoient  gaignec  ; Et 
d autant  que  ces  trois  vallets  fçauoienc  fort  bien  le 
chemin  , ôc  qu’ils  ne  vouloient  pomt  trahir  leurs 
maiftres  a 1 imitation  de  Ldutdru  ^ ils  furent  donner 
aduis  aux  Efpagnols  delà defîaite du  fameux  Pedro 
de  Valdiuia,  &de  tous  ceux  qui  auoient cftcaucc- 
queluy.  ^ 


Dmerjes  opinions  touchant  la  mort 
Fedro  de  Valdmia. 

C'HAP.  XXIV. 

Epvis  que  cetre  féconde  nouuclfe' 
futvenuc,  Ion  parla diuerfement  de  la^ 
molE  du  Gouucrncur  Pedro  de  Valdi=* 
üia,  poereeque  les  trois  Indiens  qui  * 
fc  fauucrcnt  n'en  peurent  rendre  rai- 
fon.pour  n’y  auoir  efté  prefens;  Les  vns  tiennent 
que  ce  LautaruÇm  fon  propre  vaÜctjqui  le  rua , & que 
le  crouuant  attaché  à vn  arbre  ; Et  quoy  dit-il,  aux 
Indiens , a quelle  fin  gardez-vous  ce  tra’illrc?  Et  les 
autres  mettent  en  auanc  ^ que  le  Gouuerncur  auoit 
gaigne  cela  iur  les  Indiens^  de  ne  le  point  mettre  à > 
more  iufqucs  au  retour  de  Lautaru  , s^imaginant 
quil  Juy  deuft  fauuerla  vie , pour  auoir  elle  à Ion  fer- 
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uicc.  Miis  l’opitiioa  la  jplas  vray-femblabic  cft 
qu’il  fut  rais  à mort  d’vn  coup  de  mafluc  ^que  luy  do- 
ua vn  vieil  Capitaine.quifucpofGble  ce  mefme  Chef 
parlaconduitte  duquel  tous  les  autres  gaignerent 
cette  vidoirc.  Ce  que  ccluy-cy  le  tua  violemment, , 
fut  pour  empefeher  que  les  Indiens  n’acceptaffenr 
les  conditions  que  leur  ofFroit  le  maUheureux  Gou- 
uerneur,  attaché  qu’il  eftoit  à vn  arbre  , & qu’ils  ne 
Icmiffemcn  liberté.  Car  les  Capitaines  fur  tout  fc 
monftroientbeauconpenclins.àle  renuoyer  libre, 
d’autant  qu’il  leur  promettoit  de  fortir  de  Chili  , de 

n’y  retourner  iamais , & de  tirer  hors  de  ccRoyaume 
toutcequ’ily  auoit  d’Elpagnols.  Comme  donc  ce 
Chefconnutàpcuprés  le  deffein  des  fiens , que  le 
Gouucrncur  auoit"  def-ja  perfuadez  , il  fc  Icua  du 
Heu  où  il  eftoit  parnay  les  autres  Capitaines  , qui 
preftoient  l’oreille  à ces  conditions  ; & d’vnc  mafTuë 
qu’il  auoitcninain.ilenaflommacc  pauure  Caua- 
jier,  ce  qu’ileut  à peine  fait, que  la  conférence  de  ces 
gcnslàccflatîtpar  cette  action  tragique-.  Et  quoy  ? 
leurditil,n’aucz  vous  pas  de  honte  d’cllrc  lafchcs 
&imprudens  iufques  à ce  poind  , que  d’adioufter 
foy  aux  paroles  d’vn  Efclaue,  que  vous  tenez  fi  bien 
liélqu’il  ne  fçauroit  efehapper.  Dittes  moy  ic  vous 
prie,  y a t’il  rien  dans  le  monde  à quoy  ne  s'offrit  vn 
homme, quiferoit  à la  place  de  cettuy-cy  , mais  fc 
voyant  libre  voudroit-il  bien,  à voftrc  aduis  .tenir 

feuiemeht  vne  partie  de  fa  promeffe.  l’en  lailTeà  part 

quelques  vns  encore  qui  parlent  de  cette  mort , en- 
tre Iciquels  vn  Efpagnol  natif  de  Truxillio  ; qu’on 
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appelloit  François  de  RieroSj  lors  Capitaine  à Chi- 
li, eftant  retourne  au  Peru  vn  peu  apres  ce  itiaî- 
hcur,dic,  que  les  Indiens  ayant  gaigné  la  viâoire 
pafTerent  la  nuiâ  fuiuante  à faire  de  grândesfeftes,& 
des  refiouyffances  publiques.  Il  adiüuftc  en  fuitte 
qu’aufortir  de  leurs  danfes  ils  couppoient  vn  lopin 
de  chair  du  corps  de  Pedro  de  Valdiuia , 5c  du  Preftre 
quieftoitauecqueluy  j Q^aurejfteils  grilloient  cet- 
te chair, &îa  mangeoienc  deuanteux  tandis^ que 
Valdiuia  fe  confeiToic  de  Tes  péchez  au  Preftre  qui 
raflîftoic,  tellement  que  Tvn  & Tautre  finirent  ainfî 
leurs  ioursparmy  cette  barbarie.  le  diray  à ce  pro=-^ 
posquefi  lesîndien&anangerent  le  corps  de  Valdi- 
uiâ,aprcsque  leur  vieil  Capitaine  l’eut  aftbmmé  à 
coupsdcmafTuëjCcne  futpas  pour  auoir  accouftu- 
meaeferepaiftre  de  chair  humaine , puis  que  ceux 
de  cette  Prouince  n’en  vfoient  pas,  mais  pour  mon- 
ftrer leurrage  cxceffiue  contre  luy , pour  les  grandes 
violences  qu’illeurauoit  faites  , accompagnées  dV- 
ne  infinité  de  trauaux,  de  guerres,  & de  maftacres. 
Depuis  qu4ls  eurent  ce  bon  fuccez  en  tous  leurs  au- 
tres combats  contre  les  Efpagnols , ils  s’accouftu- 
merentàfaireplüfieurs  efquadrons  de  leur  arme'e^ 
comme  le  remarque,  Dom  Âlonfo  de  Euzilli  , au 
premier  chant  de  fon  Afducandv  (garante  neuf  ans 
de  guerre  furent  les  effets  de  cette  rébellion  ,qui  com- 
mença enuiron  le  dernier  iour  de  Fan  1543.  Et  cette 
mefiTQe  année  encore  prit  naiffance  la  reuolcc  de 
Dom  Sebaftien  de  Caftille , aduenu'é  au  lieu  appelle 
^HUéUPUtd^ou  ville  d’argent  5 êc  parcillcmencài 
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Potofîi  ce  qui  fur  au  mefme  temps  que  la  ville  He 
Cozcofutenallarme,àcaufe  des  troubles  de  Fran- 
çois Heraandez  Giron.  l’ay  icy  déduit  nettement 
ce  que  les  habitans  mefines  deChili, rapportèrent  en 
ce  temps  la  , & qu’ils  laiflcrcnt  par  elcrit  touchant  la 
mortdu  Gouuerneur  Pedro  de  Valdiuia.  le  lailTc  au 
Ledeuràchoifircequiluy  lêrale  plus  agréable  , & 
raduifequeielay  mis  expre's  hors  de  fon  temps  & 
de  fon  lieu,  pour  deux  raifons  principales.  La  pre- 
mière, pourcequece'ceuenemenc  a elle  vn  des  plus 
remarquables,quifoientarriucz  en  toutes  les  Indes, 
& la  fécondé , a caule  qu  il  ne  fc  prefentera  poflible 
plus  d’occafion  de  parler  fl  à prtjpos  du  pays  de  Chili. 
A quoy  Ion  en  pourroit  adioufter  vne  troifîefrac, 
quieflquefii’entreprcnois  de  rapporter  au  long  la 
conqueftequcIesEfpagnolsfîrcntde  ce  Royaume, 
i’apprehenderois  de  ne  pouuoirarriuer  au  bout  d’v- 
ue fi  longue  Carrière.  Cela  eftant,i’cn  diray  pour 
iVnefoisles  cliofes  luiuantcs. 
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JS^ouHCMX  mal-heurs  arriues  dans  le 
Rojaume  de  Ch HL 

Chapitre  X X V. 

*Avois  âuancé  mon  Hiftoirc  iufqucs 
icy,  quand  on  me  donna  de  nouuellcs  re- 
lations touchant  les  cuenemens  infortu-^ 
nezquirepaflerentà  Chili  en  Tan  159^.  Sc 
au  Peru  en  1600.  Entre  les  autres  mal-heurs  que 
ceiix  d'^requepa  racontoicnCsils  difoient  qu’on  auoic 
fenty  de  grands  tremblcmens  de  i^crre , ôc  veu  durât 
vingt  iours  tout  le  paysficouuertdcmcnu  fable^qui 
tomboic  d enhaut , comme  de  la  pluye  , qu’en  cer- 
tains endroits  il  y en  auoit  vn  peu  plus  que  l’et 
poiffeur  de  deux  doigts , ôc  en  d’autres  iufqucs  à 
la  hauteur  d’vne  aulne.  Cependant  l’effet  qui  s’en 
cnfiiiuit  fe  trouua  tel  que  les  vignes  ôc  les  terres  la- 
bourables où  Ion  auoit  femé  du  Mayz,  ôc  d’autres  lé- 
gumes , en  furent  toutes  couuertes , ôc  les  arbres 
tout  à fait  perdus.  Lon  tient  mefme  que  la  plus  part 
du  bellail  mourut],  pour  nauoir  dequoy  repaiftre* 
pourcc  que  le  iablccouurit  la  campagne  d’vn  cofté, 
à plus  de  trente  lieues  àlaronde,6c  à plus  de  quaran- 
te tout  à l’entour  iÀtequepa.  Les  bœufs  ôc  les  vaches 
gifoient  eftendus  emmy  la  place,  ôc  lon  en  comptoit 
quelquefois  plus  de  cinq  cens,  outre  que  des  trou- 
peaux de  brebis , de  cheurcs , ôc  de  pourceaux  cftoiét 
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morts  de  mefmc.  Auecque  cela  plufieurs  maifont 
furent  accablées  par  la  pefanteur  du  fable , qui  tom- 
ba deflTùs  ; S:  (î  quelques  vnes  s'^efehaperent  de  cette 
ruine , ce  fut  parle  foing  de  ceux  à qui  elles  appartc- 
noient.  A ces  prodiges  en  furent  ioints  d autres 
bien  effranges;  Car  le  bruit  du  tonnerre  ,entremeflé 
d’cfclairs  ôc  de  foudres  .y  fut  fi  grand, & fi  oyablc, 

qu’on  l’ouït  à trente  Wcnés  d jdrequef^a.  Durant  . ces 
iours  noirs  & funeftcs^lcs  tenebres  furent  fi  dpefîès> 
àcauredecesnuagcs  de  fable  , qui  tomboient  d’en- 
Kant,  que  ceux  du  pays  eftoient  contraints  d allumer 
du  feunpour  vacquer  aux  choies  qu  ils  auoient  à faire, 
Lon  tient  qu  en  cette  ville  là,&  en  celle  de  la  frontiè- 
re arriucrent  aireureméttoutesccs  choies  prodigieu- 
fes , que  nous  auons  abbregccs  de  là  relation  qui  en 
fut  enuoyée  du  Peru  *,  Ge  qui  doit  fiiffircj  ce  me  lem- 
ble,  puis  qui!  n*appartient  qu’aux  Hiftoriens,qui 
ont  expreflèment  entrepris  de  traiter  des  affaires  de 
èe  temps  là,des*cftendre  là  defTus  :,&de  les  eferire 
amplémenr.  Quant  aux  infortunes  de  Chili , nous 
les  rapporterons  de  la  façon  que  nous  les  auons  ap- 
prifes^pource  quelles  font  à propos  de  ce  qui  a efte. 
dit  de  ces  Indiens  , & de  leurs  avions  guer- 

rières. Aquoyles  portcrent  fans  doute  les  troubles 
de  l’an  15^5.  qui  par  vne  rébellion  generale  ont  con- 
tinué, iufques  à laprefente  année  1603.  De  Içauoir 
maintenant  quand  ils  prendront  fin , cela  feroit  bien 
difficile,  à mon aduis,  puis  qu’au  lieu  de  diminuer, 
ils  fcmblenc  s’accroiftre , & fe  renforcer  tous- Jes 
io-urs.  Qi^  s’il  faut  aller  plus  auant  lon  trouucra 
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que  depuis  quarante  neuf  ans  de  rebeilion,  durant 
èfquels  ces  Indiens  ont  fomente  vnc  guerre  fan- 
glante  & inhumaine-,  il  s’cft  pafle  des  choies  du  tout 
kmentablcs  , dont  nous  en  alléguerons  quelques 
vnes , tirées  mot  à mot  d’vnc  lettre  eferite  par  vn  ha- 
bitant delà  ville  de  fâind  lacqucs  de  Chili  , qui 

fut  cnuoyeeauecquc  la  relation  des  calamitez  & des 

taû  h.ems  JJreque^x.  le  tiens  tout  cecy  d’vn  Caua- 
lier  mon  intime  amy,qui  durant  ces  émotions  & ces 
troubles  fut  enuoye  Capitaine  au  Royaume  deQ3- 
W.pouryappaifer  les  mutineries  deshabitans  , ad- 
uenucs  à caulc  des  gabelles , qu  on  leur  vouloir  im- 

pbfer  ; à quoy  certes  feruit  grandement  la  prudence 
de  ce  Chef,  qu’on  nommoit  Cuaco.  Cette  relation 
portj  pour  filtre , Aduis  touchant  les  mal-heurs  de  Chili, 
& entre  en  matière  par  des  paroles  de  cetre  lubflan- 

cc.  Nostsacheuionsafeinedefcrireles  chofescy  deuantdit- 
tiSyCju'ilnousVmt de  Chili  dt autres  nouuellesbienflus  fâche  ifes 
iXflus  fenjiUes , fie  nous  auons  icy  mifes  de  U mefme  façon 
^üonnousles  ard^fortees. 

Fout  sefclarcir  donc  des  chofes  qui  drriuerent  a Chili  dît 
fdcdelaviliedel^dldmd.cequiddumtvn  Mecredy  iour^ 
deNouemhreenldn  i^^9MfdUtfçduoirquVnpeuaudntle  tour 
OTTiueTcnt  en  cette  mifeTdhle  ville,  quelquesjïx  mille  Indiens  ^tànt 
de  Id frontière  ^que  des  dejlroits  de  i^icz , & de  Pur  cm ,,  d fça- 
Hoir  trois  miüe  chenaux  c^fr  les  dutres  tous  gens  de  pied.  Ily  auoit 
parmi  eux  enuiron  j eptdnte  harquehujters , ^ plus  de  deux  cens 
folddts  arme^  de  cottes  de  maiÛe.  Ceux  - cy  eflans  venus  dux 
approches  de  UviRe enuironle poinB duiour^  fdns  eflre  defeou- 
Mcrts  deperforme  ^pource  qu  ils  duoient  des  Etions  ddns  lé  viSp 
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pnefme  .firent fi  1er  leurs  compagnies  j ce  qu  ils  executerent  har2 
diment, pour  eflre  bien  afjeure:^  que  les  Eîfagnols  dormaient 
chacunche:^fioj^qH  au  corps  de  garde  ïlny  auoirque  quatre 
hommes , deux  qui  fiaijoient  la  ronde  y & que  la  fortune 
les  tenait  comme  aucugle:(^  y a caufe  du  butin  par  eux  fiait  depuis 
Vingt  iouTs  ^ en  la prified  vn  certain  fort  que  les  Indiens  mo  'icnt 
bafiy  près  du  mare  fie  âge  if  Paparien , où  ils  en  auoknt  tut 
plufieurs  , & fiait  de  fi  grands  degafis  yquonne  penfioit  pas 
que  les  habitans  de  huiBl  eues  a la  rende fiujjent  en  esiat  de 
muer . J\/fais  le  contraire  parut  bien  tofi  apres  ^ en  ce  que  par  U 
moyen  des  Efi ions  qu  ils  gagnèrent  \ ils  firent  CkBion  la  plus 
hardie  que  des  Barbares  comme  euxfiçautoient  ùmtis  auoir  fiak 
te.  Car  ils  afiiegerent  chaque  maifion  le  plus  fiecretement  quils 
purent  y auec  ce  qu  il  y auoit  des  gens  dedans  y dont  üs  fiçauoient 
ponSlueUementle  nombre  : Puis  fefiantfiaifis  des  aduenu^ , gT 
des  principalesportesy  afin  que  pas  vnn*en  refichappafi  ^ ils  don- 
nèrent lallarmek  la  mifierable  ville  ^ la  mirent  a fieu  & à 
fiang  , enmoins  de  deux  heures.  Cela  fiait,  ils gaïgnerent  lartiU 
lerie  gst  lefiortypource  quïl  ny  auoit  per fionne  dedans  Le  nom- 
bre des  morts  ou  dx  s prfionnïers  fut  de  quatre  cens  Effiagnols, 
hommes  y fiemmes  y & enfians.  Quant  au  butin  quHls  eurent  y il 
efloït  de  trois  cens  mille  poids  y&ny  eut  point  de  maifion  qui  ne 
fiufl  y ou  defimalie , ou  hrujlèe.  Cependant  les  nauires  de  V'aüanOy 
de  y'iüaroel^  & de  Diego  de  Roy  as  fie fiauuerent  fiurla  rmierey 
& furent  fiuiuis  de  quelques  autres  horfimis  lefiquels  pas  vn 
fieulerîen  efi :happa  y pour  en  porter  la  nouuclle.  Or  ce  que  les 
Barbaresvferent  de  cette  fieuerité  ^ fiut  ^ comme  dit  cy- de- 

uanC,  pour  fie  vanger  des  rauages  que  les  EJfagnols  leur  auoient 
fiàîts  naguère  a deux diuerfi ?s fois ^ iufiques a vendre  leurs  fiem^ 
mes  & leurs  enfikns  k des  marchands  ^ qui  les  depayfioient  par 
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à^res.  Oiundils  firent  cette  aBion  ^ il  J duoit  plus  de  cinquante 
dns qu  ils  viuoient fous  le  ioug  des  Eff?dgnols  , qu  ils  efloient 
tous  baptife:^^ , que  durant  tout  ce  temps  la  des  P refîtes  les  in- 

flruif oient  en  la  dotlrine  Chreflicnne.Dequoj  tcntefcis  ils  netef"^ 
moïgnerent  pas  de  fc  foucier  beaucoup  ^puisque  la  première  cho^ 
fi  qu  ils  firent  en  ce  defordrcyfut  de  brufler  les  Eglifes  ^ dabbatre 
les  Images  , ^ de  les  mettre  en  pièces  auec  leurs  mains  facrile- 
ges.  Dix  iours  apres  cetinfortuné  fucce^ , le  ben  ColonelFran- 
çoisde  Campo  arriua  au  port  de  cette  ville , auecvnfecours de 
trois  cens  hommes^  que  le  Viceroj  y enuoyott.  A [on  abord  il 
yracheptavnfienfils ygyvnefille  encore  fort  ieunes^&  quil- 
duoit  laiffe^  fous  la  charge  dvne  fenne  belle  fœur  y qui  dans  La 
furprife de cetteville ,ne put  empefeher  quonne  les fitprifon- 
mers , tout  de  mefmeque  les  autres.  Comme  il  vit  donc  la  deplo^ 
table  perte  de  ce  lieu  la  y il  fit  mettre fies  gens  d terre  auec  Vn  coud 
rageinuincible,pours'enalleraufecours  d’Ozorno,  de  Vil- 
larica , & de  1 impériale,  que  1er  ennemis  tenoient afiege^ 
de  fi  près  depuis  Vn  an  ^ que  les  hahitansy  efloient  prefque  tous 
morts  de  faim , apres  n auoir  Veficu  durant  quelques  moys , que  de  " 
chair  de  cheuaux  fie  chies  de  chats^&decuirsdebefies.Dequoy  ^ 
Ion  fut  aduerty  auvray  par  les  aduis  qu  en  donnèrent  ceux  de  la 
ville  ^ de  la  part  deffuels  vint  fur  lariuiere  vn  meffager  exprès^ 
pour  demander  auecque  des  plaintes  lamentables , quon  eufld  fe-- 
courir  les  afiege:^.  Sitofl  que  le  Colonel  eut  mis  pie  dd  terre  y il 
ferefolut d’affiler  la  première  la  ville  d’Ozorno,pa«r  auoir  ' 
appris  que  les  ennemis  s en  aÜoient  l ajfaillir  rendus  infolens  par 
la pr if e de  p^aldiuia  tellement  que  le  fecoms  du  Colonel yÇ^ 
les  autres  bannes  allions  q^u  tl  fit  y feruirent  beaucoup  d ce  be- 
fàing.  Comme  lacheuois  defcrire  cecy,  tes  nouuelles  font  Venues  ■ 
foudainement  que  xcuxdel  Impériale  y font  morts  de  faim  )apres  ^ 
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mioirfoujlem  le  ftegevnanmt  entier  \ Oh  il  n'en  efi  efchd^fe 
que  vingt  hommes,  la  condition  defquelseji  pire  àuiourd  htpy  que 
s ils  ejloientmorts  ,pource  que  la  faim  les  a contraints  de  fe  ietter 
dans  leparty  des  Indiens;  & que  dans  Angol  il  y am  quatre 
Joldats  tueT^ , de f quels  on  ne  fçait pas  les  noms . Dieu  vueille pren- 
dre pitié  de  nous.  De  fainéî  lac  que  s de  Chili, ce  mois  de  Ivfars 
de  tamée.  léoo. 

Tout  ce  queie  viens  de  dire  eftoit  contenu  dans 
les  relations  donc  i’ay  parle  cy  deuantj  qui  vcnoicnc 
duPeru,  &du  Royaume  de  Chili?  & ü cft  certain 

que  ces  pertes  ont  efté  grandes  pour  tout  le  pays. 

Outre  cecy  le  R.  P. Diego  d Albacoça,quc  i ay  autre- 

fois  nommé, m’eferiuk  vneiettre,  dattée  de  l’an  i6or. 

où  entre  les  autres  choies  qu  il  me  mandoit  de  cet 
Empire,ie  remarquay  celles  cy  du  Royaume  de  Chi- 
li. LDflat  de  Chili  ejl  d prefent  réduit  a de  grandes  extremi- 
& l^^  Indiens  de  ce  pays  là fontji  addroits  à la  guerre,  quil 
ny  en apoint parmy  eux quine  fçaeke  sayder  dvne  lance  & 
d'vncheual , pour  faire  tefle  à Vn  Effagnof  quelque  vaillant 
quil  puiffe  eflre.  Il  nefepaffe  point  £ année  quon  ne  leue  des  hom- 
mes auP erUjpouT s en  aller  en  cette  contrée  la.  Mais  le  mal- 
heur efl^quily  va  beaucoup  degens,g^rque  pas  Vn  rien  reuient. 
Ces  Indiens  ontfaccagé  deux  villes  d EJ}agnols , mis  à mort  tous 
lesLhitans , eéeué  les  femmes,  & les  pauures  filles  ; tué  les 
Vieidards&lesenfans,gyfouhmlsles^  vaincus  à toute  forte 
de feruitude.  Leur  dernier  e mef :hanceté  fut  de  couper  la  gorge  au 
Gouuerneur  Loyola  .marié  à vne  fille  de  ITnca  Dom  Diego 
Sayrimpac ,quieftoitdef-jaforty  de  Vtllcapampaauantvofire 
Venue  en  ces  contrées.  Dieu  vueille  auoir pitié  des  morts, afii- 
flerksviuans.  Voila  les  nouuelles  que  xn;enuoya  le 
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P.  Alcobaça  , aufquclles  il  en  adioufta  beaucoup 
d'autres, que  ie  parte  fous  filencc,  pource  qu’elles 
lonc  odieufes.  Mais  entre  pluficurs  nouueautez 
eftranges,parlant  de  A Arec^ue^d ^ il  dit  que 

la  mefuredebledyauoic  valu  cette  anncelà,dix  ôc 
vnze  ducats  , & celle  de  mayz  treize.  Ces  miferes 
d'Arequepa  , & ces  fléaux  dont  ie  viens  de  parler, 
eftoient  deplorables,&fieftrangesque  ceux  de  ce 
pays  làviuoient  expofez  à toutes  les  feueritez  du> 
Ciel,  ou  pour  mieux  dire  des  quatre Elemens, qui 
les  perfecutent  fans  ceffe, comme  Ion  le  peut  voir  par 
les  relations  que  les  lefuites  en  ont  enuoyees  à leur 
General.  Là  parlant  des  remarquables  fuccez  du 
Peruaduenusfan  i6oz.  ,difcnt-ils,  /ex  wf- 

ftres  iArequepdne font  pas  encore  terminées.-  Mais  ces  meC- 
mes  relations  font  foy,  que  celles  du  Royaume  de 
Chili,  qui  fuccederent  aux  autres  dont  nous  aupns^ 
parle  , font  encore  beaucoup  pires.  Voicy  ce 
que  fen  ay  feeu  du  R.  P.  M.  François  de  Caftro,  natif 
de  Grenade,  qui  en  laprefente  année  1 604.  enfeigne  . 
la  Rhétorique  dans  ce  College  de  Cordoüe.  La  rela- 
tion des  parcieukritez  de  Chili  ^eftainfi  tirée  mot  à 
mot  de  (es  mémoires» 
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U rehellion  des  Atmcus. 

De  s treix^e  villes  qnily  duoït  en  ce  Roydume  de  Chili, 
les  Indiens  en  ontrmnèftXjCjui font  V'Mimaf  Impéria- 
le^ AngolyfdinCte  Croix , Chillan , & la  Conception.  Ah fac 
de  ces  villes , ils  ont  àefmoly  les  maifons  & les  Eglifes , extermi- 
né la  deuotion , (pni  les  rendoit  tlhijlres , & de  foie  la  beauté  de  ces 
campagnes.  Ce  cplily  a de  pire  en  tout  cela  ejl , oye  ces  Barba- 
res rendus  in  folens  parcesviCioires , en  ont  Vj  é comme  £vn  ad- 
uantage  a de  plus  cruels  maux  bien  qu  il  nefi  pas  a croire 
combien  font  grandes  les  defolationsqu  ils  ont  faites  des  Mona- 
ferésû^ desvilles, par ieftrangesembrafemens  & desvoleries 
tout  d fait fanglantes  D e puis  tels  jucc ex  aduantageux  , tour  .^ 
ndns  tous  lems  f oings  d des  inuentions pernicieuf  ?s  ils  ont afiegf  . 
lavillc dOxorno afoiblyles  forces  des  EJ^agnols  , quils 
ont  contraints  défaire  retraite  en  vn  fort,  où  ils  les  ont  tenus  a fie-  , 
géxvnanprefquetoutentier  ^ fans  auoïr  pour  toute  nourriture 
^que  des mef chantes  herbes  Les  inf  len- 

ces  que  ces  Inhumains  ont  commues  durant  ce  premier  fi ege 
tiefontpas  croyables.  Car  ils  ont  indignement  abbatu  les  images 
de  iE  SV  s C uRî^r  .delà  V i tKGB,  & des  Saïnlls, 
abufant  de  la  patience  de  Dieu  , qui  les  afoufferts  par  Vn  effet  de 
fdbontémfinte.  Qmnt  au  dernierfiege  de  cette  place  ÿlaejlé  tel 
quils  l'ont  euèfarfurprife,  ont  tué  les fentinelles, y font  entrex 
dedans,  & ont  misa  mort  tout  ce  quils  y ont  trouué  dEJfa- 
gnols  ,ŸraBquantenuers  eux/ksinhumanitexplus  que  barba- 
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m.  les  hommesles  enfans,  les  Religienjes,  & les  femmes  ma- 
nees,ontejlélesde]d6rMesfuietsfurqmlettr  rage  s’ejl  exercée. 

Car  ils  en  ont  tué  la f lus  gart^&  fait  l’autre  ef :laue.  Toutes  fois 
cela  nagas  entierementréùpi  comme  ils  fe  le promettoient  ,pour- 
cepue  dans' ce  de f ordre  leur  conuoitîfe  apres  le  hutin,ou  ds  fe  iet- 
toient  tous  dla  foule, ahaillé  loijtr  aux  Ef’agnols  de  fe  rallier , fl 
h'ien  que  Dieu  leur  a dorme  les  forces  & le  courage  de  fe  ietter 
fur  les  ennemis , aufquelsilsont  arraché  des  mains  les  femmes  & 
les  Religieufes . qu’ils  emmenaient  efclaues , bien  que  neanmoins 
ilyen  ayt  eu  quelques  Vnes  de  perdues.  La  derniere  Viéloire  que 
les  Indiens  ont gaignée  a efle  la  prife  de  V^ill  'arica , ou  de  Riche- 
'pille.  Ilsy  ont  mis  le  feu  aux  quatre  coings,  tr  arroufé  tout  ce 
lieu  là  dufangdes  EJfagnols/ef pondu  en  abondance.  Les  Reli- 
gièuxàefainéi  Dominique,  ceux  de  fainéi  François  , & 
JdojlrcDame delà Mercy ,auecksieuncs Tdoukes , ont  elle 
. tous  mis  à mort  inhumainement  > Dequoy  tfejlanspasfatisfaits, 
ils  ont  fait  efclaues  toutes  les  femmes , dontily  en  auoit  plufieurs^ 
de'condition  -,EtvoilaquelaeJlélemal  heur  de  cette  Ville  , qui 
fiejtoitpas  moins illuflrequerkhe.  Ccllicylc  contenu  de 
larclacion  de  Chiüj^ue  nousauonscuëaucomtncn» 
■ccmciîcdccefte  année  1604.  Dequoy  ic  ne  puis  rien 
dire,{înonqueccfonc  de  lecretsiugemensde  Dieu,  ^ 
quifçaitluy  fcul  pourquoy  il  perincr  ces  chofes.  Rc- 
uenons  maintenant  au  bon  Ynca  Yupanqtà , & à ce 
quinousrelleà  diredclà  vie 
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ce  que  fit  le  Roy  Tnca  Tupanqui , mfi 
quesàjamort. 

Ch  À.  P.  XXVIv-  t 

E Roy  TncdYupanqui,  ayant  don^ 
né  ordre  aux  Prouinccs  que  fcs 
Capitaines  auoknr  conquifcs'dâs 
le  Royaume  de  Chili , & pourueu 
au  fait  de  fa  Religion  , de  (es  vat 
faux^-de  Ton  Domaine, & de  celuy 
du  Soleil  ; refolut  de  palTer  paifi- 
biementlerefl;edefesiours,&:  de  ne  penfer  plus  à 
conquérir  de  nouuellescerresi  carie  nombre  de  ccL 
les  qkil  auoit  gaignées  ou  de  foy  mefme , ou  par  fcs 
Capitaines, eftoit  allez  grand,  puifquc Ton  Empire 
skfiendoitâ plus  de  mille  lieues  de  longueur.  Aufli  ^ 
fut  ce  pour  cela  qu’il  s aduifaiie  palTer  ce  qui  luy^  re- 
ftoitdc  vicàrendrcfcsEftats  6c  Tes  Royaumes  iHu-  ' 
ftresâéfloriffans.  PourlaifTerdoncàlapoftcricc  vnc 
immortelle  mémoire  de  fes  grandes  adîons  , il  fît 
baftir  pluficurs  fortes  places,  ôc  pareillemcnr  defu- 
perbes  Temples  au  Sokil des  maiions  pour  les 
Vierg;escfleucs,desmagazinspublics,  & des  fortç- 
reffes'Royâles.  Il  prfnt  le  foing,  par  mefme  moyen 
défaire deffrifeher quantité  de  torres,  pour  les  ren- 
dre labourables  , ôc  poumeut  à leur  ferciliîé  , par 
des  Aqueducs  propres  à les  arrofen  II  augmenta 


LIVRE  SEPTIESME.  961 

d’vn  grand  nombre  de  richefles , celles  qui  eftoienc 
àCozco^  dans  le  Temple  du  Soleil.  Car  bien  que 
cecccmaifonnen  cuft  nullement  befoing  , fi  cft-ce 
qu’il  y voulût  apporter  tous  les  ornemens  imagina-’ 
blés,  pour  fe  monftrer  digne  fils  de  celuy  dont  il  fe 
difoitdefcendu.  En  vnmot,  ilnoubliarien  à imiter 
de  tout  ce  que  fes  Predeceffeurs  auoicnc  fait,  pour 
ennoblir  leur  Empire.  Mais  particulièrement  il  fît 
trauailler  à la  fartcrefTc  de  Cozco , fuiuant  le  deffein. 
defoiiPerejquipour cefuiet  auoit  fait  amas  d’vne 
grande  quantité  de  pierres , d’vne  prodigieufe  gran- 
deur^commeilferamonftrécy  apres.  Et  d’autant 
qu’il apprehendoit  , qu’il  nyeuft  des  Prouinces , ou 
fis valîauxfufTentincommodcz,  illes  vifita  toutes, 
afiade  pouruoir  à leurs  communes  neceffitez.  A- 
quoy  ilfê  porta  fi  dignement,  quepour  le  merucil- 
Icux  (oing  qu’il  prit  de  les  affilier  , il  mérita  d’eftre 
honoré  du  furnom  ic  Charitable.  Ce  Roy  ayant  palTé 
paifiblement  quelques  années  en  ces  belles  aélions, 
qui  le  firent  cherirj&  refpeâer  de  tous  fesfuiets  , tô- 
bamaladeàlafin.  Alors  quelque  temps  auant  que 
rendre  l’afp  rit,  il  fitappellcr  le  Prince  fon  hcritierj  5e 
fes  autres  fils , aufquels  iV  recommanda  fur  toutes 
chofes  par  fon  teflamcnt , d’eftre  inuiolables  obfer- 
uatcurs  de  la  Religion  > des  Loix,  des  Couftumes,  êc 
delà  façon  de  viure  de  leurs  Prcdlcccireurs , fans  rien 
oublier  de  ce  qui  pourroit  maintenir  la  luftice , pour 
le  commun  bien  de  leurs  fuiets;  En  fuitte  dequoyil 
leur  dit , qu’ils  demeurafifent  en  bonne  paix,  que  fon 
Perde  Soleil  l’appeUoic , ôc  qu’il  s’alloit  repofer 
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, auccque  luy.  Voila  quelle  fut  la  fin  |de  ce  Prince^, 
qui  mourut  apres  plufieurs  belles  Conqqeftes  ,5c 
dansie  comble  de  fes  triomphes.  Il  eftendit  les  bor- 
nes de  fon  Empire  à plus  de  cinq  cens  lieues  du  cofté 
duSud,àfçauoirdepuis^f^ic^îiufques  alariuiere  de 
£/Iduli\,  Ôc  deuers  le  Nord  de  plus  de  cent  quarante 
lieues  le  long  de  la  cofte  , depuis  Chincha  iufques  à 
Ghimts,  Tous  fes  fuicts  gcneralernent  curent  regret 
àfamorrj,,ôcfes  funérailles  durèrent  vn  an  , félon  la 
couftume  des  Yncas.  Ilslemirentaudixiefmc  rang 
de  leurs  Dieux  fils  du  Soleil,  pour  auoir  efle  aulTi  le 
dixiefme  de  leurs  Roys  ,&  luy  firent  plufieurs  Sacri- 
fices. Il  laifia  pour  fucceflreurjôc  pour  heritier  vniucr- 
fel  Tupdc  YncaTupmtjui^  fon  fils  aifnc , qull  auoit  eu 
de  CoyaCkmpHOeUaj3L{cmmç^ôita,iixur.  Le  nom 
propre  de  cette  Roynefut  Chimp  , ôc  happellatif 
OÆ^quils  renoient  entre  eux  pour  facré.  Il  laifla 
quantité  d autres enfans^  fils  ôc  filles  ^ tant  légitimés 
que  baflards  ^qui  pafToient deux  cens  cinquante  ; ce 
quin’eftoitpas  beaucoup  toutçsfois  ^ veu  le  grand 
nombre  de  femmes  efleuës  quauoient  ces  Roys  en 
chaque  Prouince.  Et  d autant  que  cet  Ynca  donna 
commencement  à la  Forterefiè  de  Cozcofilfcra  fort 
à propos  que  nous  la  mettions  en  fuitte  de  fon  Au- 
îheur  j^afin qu  elle ferue  de  troplïee  ,non  feulement 
à fes  hautes  actions , mais  encore  à celles  de  fes  An- 
ceftres , ôc  de  les  Predeceffeurs , vn  fi  grand  Chef- 
- d’oeuurc  eftant  capable  de  les  faire  viurc  dans  Icfti- 
sne  de  tout  le  naonde. 

De  U 
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De  la  Fortereffe  de  Co^co  , de  la prodigieufe 
grandeur  de  fes  pierres. 

Chapitre  XXVIL 

Lyauroit  peu  d apparence  de  neftimer 
I pas  du  tout  merueilleux  les  baftimens  des 
RoysduPeru,quicoafiftoicnt  en  Forte» 
rcfFes,  en  Temples , en  maifons  Royales, 
en  iardinagçs , en  magazins  ^en  grands  chemins , & 
en  autres  ceuures  luperbes  y&c  magnifiques , comme 
Ion  peut  voir  encore  auiourd’huy  par  les  ruines  qui 
enfont  reftecs,quoy  quclon  puifle  defignerà  peine 
quel  fut  tout  le  corps  du  baftiment.  Le  plus  hautv 
Chcfid*œuurequils  firent  iamais,  pour eftalcr  aux 
yeux  du  mondeJeur  pui(rance&  leur  MaiefteVfut  la 
FortefeflTe  de  Cozco , les  grandeurs  de  laquelle  peu» 
ucntfemblcr  incroyables  à quiconque  ne  les  a point 
veuës.  Et  certainement  aie  bien  confiderer  J ilnya 
celay  quinecroye  ect  édifice  auoir  eRé  fait  par  art 
magique,  & par  des  Démons,  pluftoft  que  par  des 
hommes.La raifon  cfl:,pource  qu’il  n cft  pas  poffiblc 
des  imaginer  comme  quoydeiî  grofîcs  pierres,  ou 
pluftoft  de  a pelantes  maftes  de  rocher  peuuct  auoir 
efte  tirées,  & trâfportccs  hors  des  carrières  :caraucc 
ce  que  les  Indiensn’eurcnt  ny  fer,  ny  acier,  pour  les 
taillcr,6c les  mettre  en  œuure,c’cft  vne  autre  diffi- 
culté qui  n cft  pas  des  moindres,  de  fe  reprefenter 
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comment  ils  onc  peu  s’cnfcruir  à baftir,  n’ayant  eu 
pour  les  charier  ny  b œufs  ny  charrettes,  qui  auroicnt 
cfte' trop  foibles  pour  cela,  ioint  que  c’cftoit  la  cou- 
ftumc  de  les  attacher  a de  grofles  chaînes,  & de  les 
tranfporterà  force  de  bras;  chofc  d’autant  plus  difE- 
cilcj  que  les  chemins  parnùil  falloit  pafTer  necefTai- 
rement,  ou  en  montant, ou  en  defeendant,  eftoient 
fort  rudes^  Sc  prefque  inaccelfibles  ; Et  toucesfois  il  y 
eut  de  ces  pierres  que  l’on  tira  de  dix  & de  quinze 
lieues,  ôc  particulièrement  cette  erpeccUe  roch,quc 
les  Indiens  appellent  que  l’on  fçait  afTcuré- 

'mentauoir  efté  traniportée  de  quinze  lieues  loing 
de  la  ville,  ioint  qu’il  fallüft  pafTer  la  riuiere  d'Ync^, 
qui  n’ell:  pas  moindre  que  celle  de  GualdaquiuiriCor- 
doüe,tellemeutquclelieu  le  plus  proche  d’où  Ion 
tira  cette  pierre,  fut  celuy  de  Muym^  qui  n’cftqu’à 
cinq  lieues  de  Cozco.  Or  ce  qui  m’eftonne  par  defTus 
tour,  c’eft  de  m’imaginer  comme  quoy  ils  ont  pii 
ajufter enfemble  de  fi  grandes  pierres,  qui  font  fî 
bien  ioinces,qu’ony  pourroit  bien  à peine  faire  en- 
trer la  pointe  d’vn  coun:cau,de  manière  que  la  liai- 
fon  ne  paroift  prefque  pas?  il  falloit  donc  bien  de  ne- 
- ceffité  les  entaffer  l’vne  fur  l’autre,  aucc  la  proportio 
requife.Et  toucesfois  ils  n’auoient  pour  cela  ny  com- 
pas, ny  efquierre,ny  reigle.  l’adiouftc  à cecy,qu*ils  ne 
fçauoicnt  ce  que  c’eftoit  ny  de  grucs,ny  d’autres  ma- 
chines, pour  leur  ayder  à monter, &à  defeendre  ces 
groffes pierres, ou pluftoft ces  maffes  énormes, qui 
"ne  pouuoicnt  eftre  veuës  fans  eftonnemcnr , comme 
dit  le  R.  P.  lofeph  Acofta,  parlant  de  la  mcfrac  forte- 


LIV'RE  SEPTIESME.  9 6s 

refle  j Carpour  enfpecifier  lâ  grandeur,  ie  ne  puis 
me  feruir  dVnc  meilleure  authoritc  que  de  celle 
d’vn}figraadhomme.Ceneftpas  pourtant  que  IV 
yant^autrefois  demande'cà  mes  compagnons  d’efeo- 
le,plu{îeurs  d*entr*euxne  rael’ayenc  enuoyee  ? mais 
cena  pasefte  fi  diftinûement  que  ic  l’eu/Tc  defire'» 
Et  i’aurois  bien  voulu  quils  m’en  eufienc  donné  la 
mefure,  principalement  des  plus  grandes^  ou  par  au- 
nes, ou  par  toifes,  5e  non  par  braifes;  ôc  qu  aucc  cela 
cette  relation  euft  efté  confirmée  par  des  tefmoi-» 
gnages  authenti  ques.  Car  à dire  le  vray  ,ce  qu  il  y a 
déplus  admirable  en  ce  bafliment  confifte  en  Tin- 
croyable  grandeur  de  fes  pierres,  pour  le  merueil» 
leùxtrauaü,  qu’il  falloic  neceiTaircmenr  employcrà 
les  hauiTer  5c  les  defeendre,  afin  de  les  mettre  en  l’afi 
fiecte,  où  elles  fc  voyent,  tout  cela  fe  faifanc,  comme 
i’ay  dit, à force  de  bras,  (axis  vfer  d’autres  machines. 
Voicy  donc  de  quelle  façon  en  parle  le  R.  P.  Acofta 
au  XIV.  chapitre  de  fon  fixîcrme  Hure.  Les  eiifices 
desTncas^dit-il^  qmfontdesfonerejJeSsdesTempksy  de  grmds 
chemins^  des  mâfons  de pUifancej  & autres  chefs-dœmre , ont 
eflé  en  grand  nombre^  &dvnîrauailexcej^if.  comme  il  fe  rc- 
marque  encore  aiùomdhuy  f?  ir  les  ruynes  qui  en  font  rejleesy  ^ 
quife\foyent  d Co:^co,dViaqu4naco,  d Tomba  & en  d* au- 
tres lïeuXy  où  ily  a des  pierres f grandes  yquïl  ejf  mpofihle  de.: 
comprendre  y comment  elles  peuuent  amir  efé  tranffortees  tdL 
lees^  mifes  où  elles  font. Il faut  remarquer  icy  qu  a chaque  foir 

me  l’Tnca  Votdoit  que  dans  Ço:(co  ou  en  diuers  lieux  de  fort 
Royaume  on  fi  fl  quelque  for  tereffe  ou  tel  autre  hafiment  ïlfid-- 
bitpourcétefifeéî  que  plufieur s Indiens  ac cour uffentd  céterm^- 
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ployât  toutes  les  Prouincts  de  fon  Empire.  Car  à n en  point 
tnentirycetramileftoit  ejlrmge  ^ àgne  d'eflomement  ^ vetê 
{ju  ils  nduoitntny  mortier iY^plitflreynymcunsoHttls  de  fer  o» 
d'dcier^pour  tailler  les  pierres ^ ny  point  de  machines  pour  les  traf- 
porter  (sr  toutes  fois  elles font  fi  bien  traudllees  & fi  bienvnies^ 
que  la  iointure  des  \nes  auec  les  autresy  ejl  a peine  remarquable. 
D' ailleurs  plufi ems  de  ces  pierres  font  fi  énormes  ^qu  on  ne  le  croi^ 
voit  idmais.fi  on  ne  le  voyait:  Mais  entre  les  autres  ie  me  fouuiens 
que  fiant  à T iaquanacoî  en  me  fur ^ Vne  de  trente  hutÙ  pieds  de 
long.de dix-huih de largey& de  ïeP^oifieur  de  deux  pieds.  A 
quoy  taddoufiequcn  larmr aille  de  la  fortereffe  de  Co^co  il  y a 
quatitité  de  pierres ^dont  la  grandeur  efi  encore  plus  admirable 
qu  en  tous  les  autres  endroits.  En  quoycertes  ce  qui  rriefiorme  le 
plus  ^ efi  de  Voir  qu  encore  quelles  ne foient pas  taiüees  àlareigle^ 

quilyahvne  grande  mefgalité  entre- elles ^ fi  efi^ce  que  de  U 
façon  quelles  font  ajufiees fans  aucm  plafire,^  comme  enchafi 
fées  lesVnes  dans  les  autres  ^ U faut  aduoüerqueUlUifonenefi 
Ju  rout  incroyable.  Toutes  ces  merueiües  fe  faifoient  à force  de 
gens\  ^ n efi  pas  à croire  combien  cela  leur  coufioit  de  peine, 
d'autant  que  pour  enchaffer  les  pierresenfemhle^ï  on  efioit  con- 
tramtdenj’direCefireuueddiuerfes fois^  d caufe  de  l mefgalitê 
fu'ily  auoit  entre-eies.  De  ces  parole?,  qui  font  tirées 
motàmotduR.P.  Acofta,  Ton  peut  inférer  faeilc- 
menf,  combien  de  peine  curent  les  Indiens  à baftir 
cette  forte r^{Te,n  ayant  pour  ce't  efFeft  ny  machines, 
ny  autres  tels  inftruments  dont  ils  ic  pcuflcnc 
ayder. 

Les  Yncas,  comme  le  dcmonftre  ce  majeftueux 
baftiraent,  voulurent  fans  doubte  faire  vn  chef- 
d'ccuurc  fi  admirable,  afin  qu  il  rcftaftàU  poftoritc. 
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poarVtic  marque  de  leur  grandeur.  Ils  le  firen  t auflî 
pour  faire  voir  que  leurs  ouuriers  auoicrïc  de  l’efpric, 
non  feulement  en  matière  de  grâds  ouuragcs , mais 
aulïi  en  pièces  exquifes  & délicates.  Par  où  ils  fccu=- 
rent  tcfmoigncr  encore,  qu  ils  eftoient  bons  hom- 
mes de  guerre,  èc  qui  s’entetidoient  en  fortificatiôs;^ 

f)uis  qu  ils  mctcoicnt  fi  bien  chaque  chofe  en  Ion 
icu,  pour  fe  deffendre  de  leurs  ennemis. 

Ils  bâftirent  ceforc  en  vnecollmcaflcz  haute,  qui 
cftâu  Septentrion  de  la  ville*  ôc  s’appelle  Saefahud- 
mm,  aux  aduenucs  de  laquelle,  ôc  tout  a rentour  s’e-  ^ 
ftcnd  bicn  au  large  toute  la  ville.  Et  d autant  que 
cette  colline,  ou  ce  coftau  cft  prcfque  en  ligne  per- 
pendiculaire du  codé  de  Cozco  ; cette  ville  cft  fi  for- 
ce d’affiette,  que  de  quelque  façon  que  les  ennemis 
rattaquêt  de  cet  endroit  là,  ou  en  cfcadrô  forme , ou 
autrcmcnr,ils  ne  fçaurGient  trouucr  vn  lieu  pour  y 
pointer  leur  artillerie,  bien  que  toutesfois  les  Indiés 
n en  euftent  point  cognoilfancc,auant  que  les  Efpa- 
gnolsfcfîiscntMaiftrcsdc  leur  pays.  Gomme  donc 
la  place  eftoit  aflez  en  dcffencc  de  ce  cofte  là  * ils  n y 
voulurent  point  d*aucrcs  forcifications,finon  qu’ils  y 
firent  vnc  muraille  de  bonne  pierre.  Elle  auoit  plus 
de  deux  cens  braffes  de  long;  & toutes  ces  pierres 
eftoient  fi  cfgallcs,&  fi  bicniointcs,qu  il  ne  s y poix- 
uoitricn  adioufter.  Et  d’autant  qu  ils  n’auoicnt  ny 
chaux,  ny  fable  ^ en  lieu  de  mortier  & dcplaftre,  ils 
fouloicncvfcr  d’vne  certaine  terre  rouge,  fort  argil- 
Icufc  & gluante,  qui  feruoit  à cimenter  les  fentes  Se 
lcs  er  cuaircs,quifc  faifoiens  d’vnc  pierre  à rautre.  Se 

FFffif  iij 


- -Æü&k 


LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
ainficét  enclos  de  muraille  n’cfloit  pas  moins  fort^ 
que  proprement  trauaillé,  fiins  qu*il  y euft  rien  de 
raboteux  des  deux  coftez. 


triple  clojlure  de  murailles^  principale 
memeille  de  la  Forterejje. 

Chapitre.  XXVIIL 

O V T contre  la  muraille  dont  nous  vc^ 
nons  de  parler  , êc  de  l’autre  cofte  de  la 
collinefevoidvne  grande  plaine,  par  oà 
Ion  monte  allez  ayfément  au  plus  haut 
dece  coftau.  Of  pourccque  decécendroir  les  enne- 
mis pouuoient  attaquer  la  place,  & fe  mettre  en  ba- 
taille  rangée;  Pour  (e  fortifier  contre  leurs  afiàux , ils 
s’aduiferent  de  faire  trois  rangs  de  murailles , l’vnc 
deuant  l’autre, que  Ton  trouuoit  en  mont ant,.&  cha- 
cune defquelles  auoit  plus  de  deux  cens  brafles  de 
longueuro-Ces  murailles  faites  en  forme  de  demy- 
îune,  vont  aboutira  vn  autre  mur  extrêmement  vny, 
&quife  voiddu  cofte  de  la  ville.  Parla  première,  ils 
voulurent  faire  voir  leur  grande  puiffance.  Car  bien 
qu  elles  ne  foient  qu  vnc  mefme  œuure,  fi  eft-  ce  que 
cellc-cy  eft  remarquable  fur  toutes , à caufe  de  la 
grandeur  de  fes  pierres,  qui  font  incroyable  le  bafti- 
fnentauxyeuxde  quinc  laveu,  ôc  efpouuentable  a 
ccluy  quiconfidercra  mafte  de  ces  pierres,  leur  pro- 
digieufe  quantitc,iclcur  merucillcux  arrangement. 
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bien  qu’ils  ncuflenc  ny  ies  machines,  nypes  outils 
propres  à les  tranrporter , & à les  mettre  en  œuure. 
Et  certaiheraent  apres  auoir  bien  examiné  tout  cc- 
cy, ie  ne.voy  pas  pour  moy  qu  ily  ait  apparence  que 
CCS  pierres  ay  ent  iamais  efté  tirées  d aucune  carrière, 
veu  qu’il  ne  paroift  pasquon  les  ait  taillées,  telle- 
ment qu'il  cft  bien  pluftoll:  à croircjqu’ils  prenoient 
des  pièces  de  rocher  qu* ils  trouuoient  en  ces  monta» 
^ncs,  dcftachees  en  leur  ma(Te,  êc  s enferuoient  a 
Teur  deflpin,  félon  qu  elles  y eftoiem  proprcs.Car  de 
ia  façon  que  les  vnes  oftoient  creufts,  les  autres  ron- 
des, les  vncs  de  biais,  èc  les  autres  pointues,  ils  les 
laifToient  toutes  de  leur  nature,  fans  y rien  ofterny 
adioufter,  finon  qu*ils  remplilfoicnt  le  vuidc  de  l vn.e 
par  la  foliditc  de  1 autre , fuppleant  ainfià leurs  inef- 
,galitc2,&à  lcursdcffauts,&:  trouuant  en  elles-mcf- 
mes  des  eflançons  propres  a les  fouftenir ,de  la  façon 
quils  les  (çauoient  ioindrev  de  maniéré  qu  en  ces 
monftrucux  édifices,  ce  nettoie  pas  tant  fintention 
de  ces  Indiens,que  les  pierres  dont  la  muraille  ettoit 

battie,  fuffent  petites,  non  pas  mefmc  pour  fuppleer 

au  deffaut  des  grandes,  que  de  faire  en  forte  qu  elles 
fe  trouuattènt toutes  d vne  grandeur  merueilleufe, 
&fuppIea(Tentlesvncs  aux  autres,  afin  que  le  batti- 
ment  enfuft  plusmajettueux-,  Ce  que  le  P.  îofeph 
Acofta  remarque  fur  tout,  quand  il  dit  î Qml  s ejlonne 
de  ce  les  pierres  de  cette  mHraille^  bien  qu  ïnefgdes  en  leur 

forme  ^ font  ainf  enchdjfees  entre- elles , U liaifon  en  ejlant 
comme  incrojdhle'^cdf  bien  (^ue^our  les  ranger  onrnait  vfe  ny 
de  contas  i ny  de  reigle  ne  font  elles pas  moins  bien  iointes^  qt4€ 


le  commentaire  rotal; 

Jt  cefloit  vne  œuure  d'excellente  maçonnerie.  En  ces  pièces  de  roi 
cher^^qu  ils ontlaiJfeesenleHrnattirelisilj a quelque  art,  il  con^ 
fijleprincipalement^n  laliaifony  quiefl  d'enuiron  quatre  doigts 
d approche.  Dé  maniéré  que  de  cét  œmre  ruflique , de  f m indu^ 
jiricuxajancementy&  du  confus  mejlange  de  ces  pièces  de  ro^ 
cherentdffeespefle-mejlejls  enontfaitvn  chef  dœuHremerueil- 
leux  y gÿ*  fort  plaifant.àla  Veuè\ . 

V n Preftre  natif  de  Montilla^  qui  depuis  mon  atr^ 
riuccenEfpagne:,s*cnâllaau  Peru,  d’où  il  fiit  de  re- 
tour en  peu  de  temps  -,  parlant  de  cette  forterefle,&: 
particulierctncnt  de  fes . pierrcs  mQftrueufes  V me  dit 
qu  auant  que  les  voir,  il  n’âuoic  iaraais  pû  s’imaginer 
qu’elles  fuffent  fi  grandes  q u on  luy  diloir;  ôc  que  les 
ayant veuc5,ilconnut  cn  effeâ:  que  lamerucillc  en 
eftoitaudeiTusdu  commun  bruit,  qu’on  en  faifoir 
courir.  Sur  quoydl  concluoit  qu’vnc  chofe  fi  extraor- 
dinaire le  mettoit  fi  fort  en  peine  ,.qu  il  ne  pouuoic 
sumaginer  qu’autrequVn  Démon  euft  trauailicà  ce 
baftimenr.  Auffi,  (ans  meptir,  ic  ne  puis  croire , qu  il 
n’euft  efte  comme  impolïiblc  à des  hommes  d’en 
venir  à bout,  quand  mefrpe  ils  auroienc  eu  pour  cét 
ciFeâ:  tous  les  inftmménts-y  & toutes  Ics  machines 
dont  nos  Ingénieurs  & nos  A rthitedes  ont  acGouftu^ 
mc'd’vferi  Celaeftant,  ie  vous  laifTc  a penfer  com* 
ment  ils  ont  pûifans  aucune  de  ces  aydes,  exécuter 
vne  fi  difficile  entreprife.  Ils  Pont  fait  neantmoins, 
comme  il  fe  void  par  crpreuuc;  & peut*  on  bien  dire 
que  cette  fculGoeuurc  furpafTc  tout  ce  que  l’on  a ef- 
critdc  ces  mcrueilles  du  mbndc  : Car  s 'il  faut  croire 
cc  que  rosi  dit. d’yne  muraille  fi  donguc  ôc  fi  large 
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que  celle  de  Babyîone,  ou  du  ColoflTe  de  Rhodes,  ou 
des  Pyramides  d’Egypte,  ou  des  autres  femblables 
chefs-d*œuurc , ilncftpas  impofliblc  qu'on  ne  les 
ait  pu  faire  a force  d*y  ^employer  vn  nombre  inlîny 
de  gens,  & d adioufter  de  iour  en  iour  matériaux  fur 
materiauxj  outre  qu  on  fçait  bien  que  la  muraille  de 
Babylonc  cftoit  de  brique,  cimentée  auec  vne  efpc° 
ce  de  bytume;  que  Tare  du  Sculpteur  auoic  employé 
tous  les  outils  neceffaires  à faire  de  bronze,  ou  de 
cuiurc  le  grand  ColofTc  de  Rhodes,  & que  les  Pyra^ 
mides  d*^Egyptc  eftoient  de  maçonnerie.  De  routes 
lefqueileschofesonapû  venir  à bôurpar  le  trauail^ 
de  plufîeurs  ouuriers,  & par  la  longueur  du  temps,  à 
qui  rien  que  ce  foie  ne  refifte.  Mais  de  s’imaginer' 
comraequoylans  machines,  fans  outils,  & fans  au- 
cuns inftrumcnsitccs  Indiens  ont  trouuc  moyen  de 
tranfporter,de  tailler,&  d’entaffer  de  fi  grandes  pier- 
res, ou  pluftoft  des  maffes  de  rocher,  êe  de  les  ajufter 
fl  proprement  îceft  à dire  le  vray,  vne  chofe  qui  me 
fembic  tres-difficile^  & voüapourquoy  ce  n'eft  pas 
fans  raifonqu^onhattribuë  à quelque  enchantemer,  > 
pour  les  grandes  familiaritez  qu  auoicnc  ces  Indiens 
auec  les  Démons*' 

En  chaque  clofture  de  murailles  fe  voyoic  vne  ’ 
grande  porte,  &c  en  chaque  porte  vne  pierre  de  fa  • 
nautcur,&  de  fà largeur  > qu’ils  olfoicnr  comme  bon  ^ 
leur  fcmbloit,  quand  ils  la  vou!oient  ouurir  ou  fer- 
mer La  première  s’appelloit  c’eft  à dire 

forte  dufahlon,  pourcc  que  cér  endroit  la  eft  fort  plein 
de  fable  , mot  copofe  de  Tm^  c’eft  à dire  arene , ôc  dK 
GGgggg,  ■" 
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««»c«,quifignifie  porte.  La  féconde  cftoit  AitçAcd- 
huoM Panat,  pource  que  l’ Afchitede  qui  1 

[c  nommait  Acdhudnd^  en  prononçant  la  lylla^bc  C^, 
du  fods  du  goficr.  La  troiücfmc  cftoit  Virdcochd  p«i#- 
€H,  confacréc  a leur  Dieu  ViracochÂ^^ni  foc  ce  mcfmc 
fantofmequenoasauons  dit  ailleurs  s cftrc  apparu 
au  Prince  ViracochdYncs. , & luy  auoir  donne  aduis 
delà  rébellion  des  .à  caufe  dequoy  ils  le  tin- 

drem  toufiours  depuis  pour  le  Dieu  tutélaire,  & le 

nouucau  fondateur  de  la  ville  de  Cozco.  Tellement 

qu  ils  luy  eonfacrerent  cette  porte,  aucc  des" voeux  & 

' des  prières  d en  vouloir  cftre  la  garde, ôc  parcillcmet 

le  deffenfeur  de  la  forterclTe,  comme  il  f auoic  iadis 
#fté  de  toute  la  ville,  $c  de  tout  leur  Empire.Dc  lync 
de  CCS  trois  murailles  à lautre.,  il  y a vingt  cinq  ou 
trente  pieds  d*eftéduc,  auec  vn  terre-  plein  lufqucs  a 
la  hauteur  de  chaque  muraillciEt  ic  ne  puis  affi^rcr, 
s1left:ccl,ouparlanaturedulieu,qui  va  toufiours 
en  montant,  ou  fi  ceftTart  qui  la  fait  de  cette  forte. 

Chaque  cloflurc  au  refie  auoit  fon  parapet  a hauteur 
dappuy,d’oùilnya  pas  de  doute  qu*ils  pouuoicnc 
combattre  aucc  plus  de  dcffcncc  que  s’ils  eufient 
eftcàdefcouucrt. 
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‘Des  trois  ^ojfes  tours  -,  Des  quatre  frincipaux 
Ouuriers  de  la  Forterejfè  ; De  la  pierre 
lajfee,  pourquoy  ilsl' appel- 

I loient  ainjt. 

Ch  A P.  XXIX. 

O M M E on  auoit  pafîc  ces  trois' 
rangs, ou  ces  trois  clofturcs  de  mu- 
raiIIc,ron  trouuoit  vne  place  longue 
ôicftroitte,  où  il  y auoit  trois  fortes 
tours,  faites  erf  triangle,  qui  s’eften- 
doicntconfùrrae'mentà  l’aflicttc  de 
ce  lieu.  La  principale  de  ces  tours , à içauoir  celle  diî 
milieu  , qu  on  appclloit  Marca,  c’cft  àdire 

firterefferpnà,  pource  quelle  efloit  faite  en  rond, 
auoit  vne  fontaine  de  fort  bonn  e eau , & qui  venoit 
de  loing  par deflbus  terre  , fans  que  les  Indiens  en 
fceuflentla  fouree,n’y  ayant  que  l'Ynca  tant  feulc- 
ment,&  ceux  deiongrandConfcilj  quien  cufrentlà 
tradition,  & de  choies  lemblables.  C’eftoit  en  cette 
melmc  tour  que  les  Roys  fe  repofoient , quand  ils 
alloicntala  forterefle  , afin  de  s’y  recreer -,  & voilà 
pourquoy  Ion  auoit  pris  le  foing  de  la  parer  fi  fom- 
ptueufcracnr,  que  tous  les  murs  y eftoient  enrichis 
de  plaques  d’or  & d’argent,  où  comme  dans  des 
niches  eftoient  cnchaftcz  des  animaux , des  plantes; 
& des  oyicaux  faits  au  naturel,  & y leruoient  de  tas» 

pGggggij. 
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piderie.n  y auoit  tnefnic  quancitc  de  vaiircllc,&  cou  t 
le  demcuranc  du  (èraicc',tcl  qu’il  fouloic  eftrc , coni'- 
me nousauous dit,  dedans  les  miifons  Royales. 

La  féconde  tour  fè  nommoit  Poi^cdr  Afarca , & la 
îroifiefme^^cfl^c  Elles rftoienc  toutes  deux 

defortïicquarrcc,enfacoade  pauiIlons,&  auoient 
plufieurs  chambres  pour  le  logement  des  foldats, 
qui  eftoient  de  garde,  & qui  le  rclcuoicnt  de  fcnrincL 
Je  chacunàfontourîoùil  eftà  remarquer  qu  il  falloic 
qu  ils  fuffent  du  nombre  des  Yncas  pnuilegiez>ôc  que 
-ceux  des  autres  nations  , ne  pouuoicnt  entrer  dans 
xc  forr#pourcc  que  c*eftoit  vnc  des  maifons  duSolcilj 
où  Ion  fouloitlerrer  les  armes , ôclcs  prouilîons  de 
guerre,  comme  le  Taiiple  en  cftoit  vnc  de  facrifi- 
ces  & de  prières.  Il  y auoit  ordinaircenent  vn  Capi- 
taine, ou  vn  Gouuerncur,  qui  deuoit  eftrc  de  fang 
Royal , & des  yncas  légitimes.  Il  commandoit  à 
plufieurs  Lieutenans  , qui  dependoient  d’autres 
'Miniftres,  chacun  dcfquels  auoit  fa  charge  particu- 
lière , foit  qu’il  fuft  queftion  ou  des  affaires  de  la 
guerrCjOude  pouruoirauxmunitions,  ou  de  tenir 
les  armes  n ettes , ou  de  donner  ordre  aux  veftemens, 
êc  a la  chauffure  des  foldats  ,y  ayant  pour  cet  effet  vu 
magazin  exprc's  pour  les  gens  de  guerre  , qui  cftoict 
cngarnifon  dans  lafortereffe. 

Il  y auoit  delTous  ces  tours  autant  de  trauail  & de 
baftiment  que  deffus  ,fi  bien  que  par  ces  lieux  foub- 
fterrains , auffi  bien  que  par  le  haut.  Ion  pouuoit 
communiquer  d vnc  cour  à l’autre  > En'quoy  fans 
mentir  il  ic  reniarquoit  beaucoup  d arc  êc  d’indu- 
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ftrie.  Caril  y aBoit  quântitc  de  petites’’nics‘,'qui 
«royfoieHrlVne  dans  l’autre,  auccpluGcurs  tours  & 
ddtours  ,quiaboutiffbieBt à diuerfes  portes,  le  tout 
d’vne  pareille  grandeur  d’vne  incftne  iuftefle, 
tellement  qu’on  s’y  perdoit  comme  dans  vnlabyrin» 
the , iufqucs  là  mcfme , que  ceux  qui  cftoient  le  plus 
aecouftumczàs’y  en  aller  , n’ofoient  y entrer  fans 
guide  , quieftoit  pour  l’ordinaire  vn  peloton  de  fil-, 
fcllcaflczgroire,qu’ilsattachoientà  la  porte  , en  y 
entrantj&ledcuidoient  toufiours  a melùre  qu’ils 
s’enfonçoient  plus  auant,  afin  que  par  ce  moyen  ils 
nepeufiènt  s’elgarer.  le  me  louuiens  que  n'eftanc 
encore  qu’vn  ieune  garçon  , mes  compagnons 
&moy  montions  fôuuent  à la  forterefle,  en  vn  teps 
auquel  le  plus  beau  de  ce  baftiment,  à fçauoir  ce  qui 
s’efleuoitpardeflus  terre  eftoit  entièrement  ruine. 
Mais  pourle  regard  des  voûtes  qui  eftoient  reftées 
dans  ces  lieux  foubfterrains  nous  nous  gardions  fort 
bien  d’y  entrer,horfmis  ièulcment  en  ces  endroits, 
où  le  Soleil  penetroit,pourcc  que  nous  craignions 
de  nous  y perdre , veu  les  grandes  apprehenfions 
queles  Indiens  nous  en  donnoient. 

Les  voûtes  de  leurs  baftimens  n’eftoient  point 
proprement  faites  en  arcade.  Car  lors  qu'îlsvou- 
loienttrauailleraux  murs  des  lieuxlbubfterrains,  ils 
y faifoient  premièrement  des  confoles  de  pierre,fur 
Idquellesils  mettoient  en  lieu  de  foliues  des  pierres 
fort  larges , & bien  taillées , qu’ils  aiuftoient  propre- 
ment,fi  bien  qu’ainfiiointes  en  lèmble , elles  se- 
ftendoientd’vn  murà  l’autre  detoutee grand  bafti- 
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mcntdè  la  fortercflc  ; la  pierre  en  efteic  en  partie 
hors  d'cruurc^ôc  en  partie  taillc'e  auec  beaucoup  d*arr 
& d’enrichifTcmcnt.  Car  en  ce  chef-dœuurc  , plus 
qu’en  tous  les  autres,  les  Yncas  firent  vn  efîbrt  d’ef- 
pritj&n’yefpargncrent  rien  pour  le  mettre  au  plus^ 
haut  poind  de  grandeur , de  dVxcelIenee , afin  qu*il 
fuft  le  comble  de  leurs  trophe'es  -,  Comme  en  effet 
il  arriuaainfi,  6c  il  fut  le  dernier  de  tous,  pourcc 
queftantacheue',  il  aduint  quelques  années  apres 
quelesEfpagnols  entrèrent  dans  cet  Empire  »êCj- 
arrefterentlc  defTein  des  aurres  ouuragcs  magnifi- 
fiques  qu'on  fe  prqpofoit  dy  faire.  Les  Entrepre- 
neurs ôc  les  Conduéleurs  du  bafliment  de  la  Fortc^ 
reffe  furent  quatre.'  Le  premier  auquel  ils  en  attri^^ 

^ buent  Imuention  & la  gloire,  fut  Huaüpa  Rimachi 
Ynca;  aulTi  pour  monftrer  qu’il  eftoit  le  principal  de 
touSjilsrhonorcremdunom  , qui  fignifie  Ca- 
pitaine, ou  Superkurcnqueli^ue  office  que  ce  foir. 
Le  fécond  fut  F Y nca  Mdricdnchi\ Le  troifiefinc  Âc4^ 
hUanaYncâ^  qu  ilsfont  Aucbeurde  la  plufpart  des 
grands  baftimens  de  Tiahuandcn,  dont  il  a efte  parle 
cy  deuanc,&Ic  CalldCmchuj.  Cefut  au 

temps  de  cetuy-cy^que  par  vn  effort  prodigieux  , 6c 
audèfTus  de  la  croyance  humaine , ils  traniporterent 
cette  effroyable maffe  de  rocher,  qu’ils  appellerent 
Id  fiart  kfsée.  Le  principal  Ingénieur  , ou  le  grand 
maiftrcdecesbaftimens  , saduifa  de  la  nommer 
ainfi,  afin  qu’en  elle  mcfme  fe  conferuaft  fa  mé- 
moire, & quelle  paflaft  aux  fiecles  futurs  , comme 
yne  choidextraordinairco  Auffi  à dire  le  vray , la  gra# 
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£eurdccettcma(Te, comme  de  toutes  les  autres  fes 
^fgalcs  , eft  toucàfàit  mcroyable.  Ten  aurois  icy 
fpecifie' la  grofTeur  &la  hauteur  , fi  i*eîi  auois  cu^Ia 
mefurc  au  vray  ? & voila  pourquoy,  pour  ne  rien  dire 
au  hazard , i ay  me  mieux  n en  parler  pas , & m’en  re» 
mettre  au  iugement  de  ceux  qui  l’ont  veuSf.  Tout  au 
milieu  de  la  plaine , qui  eft  deuant  laFortcrefTe,  fe 
voit  cette  pierre^qui  ell:  énorme,  ôcmonftrueufe.  Les 
Indiens  en  racontent  vne  chofe  bien  plaifante  , à 
Tçauoir  que  pour  le  grand  chemin  qu’il  fallut  qu’eL 
le  fift  auant  quarriuer  aulieu  ou  elle  eftoit  pofe'e^ 
^llefelafla  , 6c  pleura  du  fiing  , pour  n’auoir  pu  fe 
i^inclrcaubàftimcntde  lâ  Forterefie.  Cette  pierre 
■ n’eft  point  taillée,  mais  telle  qu’on  Fa  dcftache'e  de 
la  montagne.  La  meilleure  partie  d’elle  mefme  eft 
dans  la  terre , où  Ion  tient  quelle  eft  enfoncée  beau- 
coup plus  auant,  qu  clic  n eftoit  quand  ie  fortis  de  ce 
payslà;  Dequoy  Ics  Erpagnolsontefté  caufe,  pour 
auoircreufe  cet  endroit  d’vnc  façon  bien  cftrange, 
apres  s*cftrc  imaginez  qu  il  y auoit  là  defious  qucL 
que  grand  threfor  caché.  Or  comme  ils  soccupoict 
a ce  trauail  inutile  ce  grand  rocher  vint  à s’cfcroulcr* 
C bien  que  la  plus  part  de  fa  mafle  demeura  enfeà 
ucUc  fous  la  terre.  En  Tvn  des  angles  d*en=-haut  elle 
eft  percée  en  deux  endrois,  fi  ic  ne  me  trompe  ; ce 
qui  a donné  fuiet  aux  Indiens  de  croire  que  ces  deux 
trous  fondes  yeux  par  où  la  pierre  à pleuré  du  làngj 
Et  d*autant  que  de  la  poudre  qui  s*y  raraafle  dedans, 
& de  l’eau  qui  vient  à pleuuoir  ^ 6c  qui  coule  de  la 
pierre  en  bas,  fe  forme  vnc  certaine  tache  vermeiL 
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le , pourcc  que  la  terre  eft  rouge  en  cet  endroit  là , 1er 
Indiens  font  fi  fols  de  s miagincr  que  cette  tache  y 
eft  toufiours  refte'e, pour  marque  du  fang  que  Ist 
pierre  relpandit  quand  elle  pleura.  Voila  le  récit  fa- 
buleux qu  ils  en  font , & que  ic  leur  ay  ouy  plufieurs 
fois  affirmer.  Que  s*il  en  faut  maintenant  recher- 
cher la  vérité  hiftorique  , de  la  façon  quelle  cftoir 
cachée  foubs  cette  efcorce,  & que  la  fouloicnt  ra^ 
conter  les  Yncas  Amautas , qui  eftoient  leurs  Philo- 
fbphes  ,&  leurs  Doûcurs,  il  faut  fçauoir  que  cette 
mafte  de  pierre  y attachée  à de  grands  chables  , fuc 
tiréeparplùs  de  vingt  mille  Indiens  , fort  lente- 
ment, &aüecvnepeine  incroyable,  pourcc  que  le 
chemin  eftoit  rudc,&  qu  il  y auoit  beaucoup  à mon- 
ter & a defçendre.  La  moitiéde  ces  gens  la  tiroic 
pardeuantaucc  ces  chables  y 5c  rautre  la  (buftenoir 
par  derrière  , afin  qu’elle  ne  s’eferouflaft  du  haut  des 
coftaux  en  bas  y 5c  ne  s’enfonfaft  fi  auant  , , qu*on 
nelapeut  iamaisrctirer.Màis  quelque  effort  quils 
fiire_ncencctrauail>afindclefaire rcüffir,fi  n'en  pu- 
rent ils  venir  à bout.  Car  la  nonchalance  de  ceux 
qui  fouftenoient  le  fardeau  , fut  cau&  que  pour  ne 
lauoir  tous  elgalcment  tirée,  la  pcfànteur  du  rocher 
Femportajdc  telle  forte  y que  s efcroulant  du  haut  de 
la  cofte,il  eferafa  trois  ou  quatre  mille  Indiens , de 
ceux  qui  eftoient  en  bas  , & qui  guidoient  cette  cf< 
froyable  machine.  Mais  bien  que  ce  mrf^heur  fuft 
grandyilnempefehapas  toutesfoisqu  ala  fin  à for- 
ce de  gens  on  ne  trouuafl:  moyen  dé  remonter  ce 
rocher  y qui  fut  pofé  en  la  plaine  où  il  fé  voit  à pre- 
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» lent;  comme, il  fiit  donc  caufc  par  là  cheutc  qu’il  y 
V eut  quantité  de  làng  refpandu  , ils  s’imaginèrent 
qucccfutluymefmequile  pleura  , de  regret  qu'il 
eut  de  n’cftrc  pas  ioint  au  baftimenc  de  la  FortereiTe, 
auccquc  les  autres  pierres.  Et  d’autant  qu’ils  s’en- 

nuicrent  enfin  de  traifner  vne  fl  lourde  mafTe  ; ils  di- 
rent que  ce  fut  elle  mcfmc  qui  fe  laffa  la  première, 
tellement  qu’ils  attribuent  au  rocher  ce  dequoy  ils 
ne  purent  venirà  bout.  Voila  quelle  eftoit  la  fable, 

• qu’ils  racontoicnt;àlaquellc,ilyen  auoit  plufieurs 
autres femblables, qu’ils  enfeignoientpar  tradition 
a leurs  enfans , & à leurs  defeendans , afin  que  la  mé- 
moire des  chofes  les  plus  remarquables , qui  fe  paf- 
foient  entre  eux,  reftaft  immortelle  à la  pofterité. 
Mais  il  arriua  depuis  qu’au  lieu  que  les  Efpagnols 
deuoient  cflrefoigneux  d’entretenir  cette  Forteref. 
fe,& d’en  reparer  les  ruines, à leurs  propres  frais,afin 
^ de  faire  connoiftreauxfiecles  à venir  côbien  grands 
auoient  efte  les  courages  & les  forces  de,s  peuples 
qu  ilsauoient  conquis,5c  qu  ainfi il  (e  parlaflàiamais 
de  leurs  beaux  faits  ) que  neantmoins  , comme  en- 
uieux  des  mcrucilleules  vidoircs,  & des  marques  de 
i la  grandeur  de  leurs  ennemis,  ils  furent  eux  mcfmc 
les  premiers  qui  ies.dcfm'olirent , pour  y baftir  en= 
leur  particulier  les  maifons  qu’ils  ont  auiourd'huy 
dans  Cozco.  Car  pour  elpargncr  les  fi  ais , le  temps, 
&la  peine,  que  les  Indiens  employoient  à cailler  la 
pierre  pour  les  bafttmens,ilsabbatirent  tour  ce  qu’il 
y auoit  de  maçonnerie  dans  l’cclos  de  ces  murailles,, 
de  maniéré  qu’à  bien  confiderer  auiourd’huy  les> 
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5So  LE  COMMENTAIRE  ROYAL, 
maifons  des  Efpagnols , il  ne  s'en  trouucra  point, 
quilsn’aycntbâflicde  cette  pierre  de  taille.  En  ces 
édifices  les  plus  grandes  pierres , qui  tenoient  lieu  de 
foliucaux  J dans  les  lieux  foubfterrains , leur  feruoiét 
pour  eftremifes  deuant  les  portes  , 6c  les  moindres 
pour  la  ft  rudure  des  murs  > & quant  aux  efcaliers,  ils 
les  choiiiiToiét  parmy  les  pierres  , qui leurfembloiéc 
les  plus  propres  , qu’ils  dcftâchoient  de  leur  rang, 
fans  fe  foucierd  en  abbatre  dix  ou  douze  pour  cec 
effet,  aurani  du  plus  que  du  moins,  pourucu  qu’ils 
les puffent  accommoder.  Cependant  il  s'efl:  trouué 
qu’à  la  fin  ils  ont  defmoly  ce  bafbment  maieftueux, 
&fuperbe5indignc,àdire  le  vray,  dVn  fi  eftrange 
degafl:,  qui  fera  déplorable  à iamais  aux  yeux  de  ceux 
qui  le  rçaiironc  bien  confiderer , pour  auoir  efte  ab- 
bacude  telle  forte  , que  Ion  nen  voit  auiourd’huy 
que  ces  rddes  dont  i’ay  fait  mention  n aguerc.  Qi^d 
ie  partis  de  ce  pays  là  , les  trois  murailles  de  pierre 
de  roch  efloiét  epcorc  fur  pied,  ôc  il  eft  à croire  qu’ils 
n’y  tonchcrent  point , pourcc  qu’ils  ne  peurent  les 
abbarre  , pour  eftre  trop  grandes , & trop  folides. 
Mais  i’ay  appris  depuis  qu’ils  n’ont  pas  laiffe. 
d’en  miner  vne  partie  par  vn  effet  dauaricc  , à force 
d’auoir  foüille  de  toutes  parts , pour  voir  s’ils  ne 
.trouueroicnt  point  la  monftrcufe  chaifne  d’or  de 
Hnayna  pource  qu’ils  s’imaginoient auoir  des 

marques  6c  des  coniedurcs  certaines  qu’elle  eftoie 
làcntcrree. 

Le  bon  Roy  Ynca  Yupdnqui,  dixiefmc  des  Yncas, 
fiitlc  premier  tondaccur  de  cette  admirable  Forte- 
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refTc,  que  Ion  nefçauroit  iamais  afTez  hautemen 
louer.  Quclqucs-vnsncantmoinsdifent  que  ce  fut: 
l’Ynca  Pachdcfitec  fon  pcrc;  fe  fondant  fur  ce  qu  il  en 
donnaleplanôe  ie  modclle  , apres  auoir  fait  amas 
dVncmerueillcure  quantité  de  pierres  , & de  pièces 
de  rocher  , qui  cftoient  les  feuls  matériaux  de  ce 
grand  chef-d’œuurc.  Il  ne  s*acheua  qu’en  cinquante 
ans  ,âfçauoirau  temps  de  HuayndQa^dc^  encore  ne 
pouuoic  on  pas  dire  alors  qu’elle  fuit  parfaite  du 
moins  les  Indiens  Taffeurent  ainfi  > Car  ils  auoient 
tranfporté  ce  grand  rocher,  qu’ils  appelloicnt  /^ ^/er- 
repour  vn  grand  baftiment  qu’ils  precendoiéc 
faire  , donc  le  dedein  , & plufîcuts  autres  fembla- 
bles  , où  l’on  auoit  commencé  de  trauailler  dans* 
leftendue  de  cet  Empire  furent  interrompus  mife- 
rablcment,par  les  occurences  des  guerres  ciuiles,qui 
furuindrent  vn  peu  apres  entre  les  deux  freres  Huaf- 
cdrTncd yU  Atdhuallfd  . M temps  dcfquels  les  Efpa- 
gnois  entrèrent  dans  le  Peru  , & abbatirent  enticre- 
nicnt  touscesm^rueillcuxcdificcs,  aufquels , com- 
me il  fe  voit  auiourd’huy , ils  ont  fait  depuis  changer 
de  face  6c  de  nature». 


Fin  du^ Jeptiefme  Lmre> 
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LIVRE  VIIL 

Ou  il  efi  parU  des  grandes  conque  fie  s de  l’<vn- 
Xjepne  Roy  Tupac  Tnca  Tupanqui  ; Des 
trois  mariages  de  Huayna  Capac  fin  fils,  €5* 
de  la  mort  du  me  fine  “Tupac  Tnca,Auec^ne 
defcription  des  animaux  appriuoifeX^  fau- 
uages  ; Des  legumes  , des  fruiBs  -,  des  Oy~ 
féaux  ; des  quatre  fameufes  Riuieres  ; de  la 
pierrerie  -,  de  l’or , de  l’ argent  i Çf  de  tout  l’E- 
fiatdecet  Empke  , auant  que  les  Espagnols 
s y en  allajfent 
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la  conquejle  qtsejît  l^XncaTupac tï vne gran^ 
de  P romnce  appelle elAn2LCï2LchxiC\x^ 

Chapitre.  I. 

E grand  Ttifdc  Tupanjid  (!e  furnont 
duquel,  àlçauoir  qui  G- 

gnifie  Celuji  qui  efdate , ou  qui  reluit^ 
luy  fut  iegitimement  donné  pour 
le  hauc  luftre  de  fcs  vertus  ) prit  la 
bordure  de  couleur , aptes  la  mort 
de  Ton  pere.  Ayant  facisfait  en  fui- 
te à fa  pompe  funebre,&  aux  autres  ceremonies  qu’d 
fouloit  faire  auxRoy  dcfFunéts,  à quoy  il  employa  li 
première  année  de  fon  Regne,il  s’en  alla  vifirer  fes 
Royaumes , & fes  Prouinces , ce  qüieftoir  la  premiè- 
re choie  que  faifoienc  les  Yncas , quand  ils  lieritoicc 
de  la  Couronne  pour  connoiftre  leurs  fuiets  ,&  pour 
eneftreauffi  connus  , & chéris.  Il  le  fit  encore  , afin 
que  les  Communaucez&  les  villes  en  general  les 

hâbitans  en  particulier,  luy  pûlTent  demander  plus 
commodément  ce  qui  leur  faifoit  befoin,  6c  que  fbn 
abfencc  ne  fift  point  négliger  aux  Gouuerneurs,  aux 
luges, &aux  autres  OfEciers  fadminiftration  de  la 
Iuftice,&:ne  les  portail:  à la  tyrannie,  il  employa 
quatre  ans  entiers  à cette  vifitc  j ôc  n*cut  pas  pluftoft 
achcuéde  la  faire  , au  grand  contentement  de  fes 
ûiecs , qui  fc  refloiiifToiéc  infiniméc  de  voir  fleurir  ci% 
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iuy  tac âc bônes qualitez, qu ilfîc  Icucr  pour  lannéc 
fiiiuance  quarante  mille  hommes  deguerre^afin  de 
palîer  outre  dans  laconqueftequc  fès  prcdeceflTeurs 
luy  auoient  mfféc:  Caria  chofe^^^  que  les 
Yncas  affedlionoicnc  le  plus^elloic  d’augmenter  les 
bornes  de  leur  Empire.  Or  quoy  queccla  procedaft 
vifiblcmentde  leur  ambition,  fine  laiffoienc-ils  pas 
de  le  colorer  d vnlpecieiix  prétexté  de  probité  , di~ 
iant  quilsne  lcfaifoicntqu’àfînde  tirer  les  Indiens 
de  leur  brutalité  dcfreiglcc,&de  les  réduire  à vne  fa- 
çon de  viurc  qui  fuft  politique  &:  morale , en  les  ran- 
geant par  mefme  moyen  à la  connoifTancc  & à Ta- 
dotation  de  lourPcrc  le  Soleil , qu*ils  difoient  eftrc 
leur  Dieu. 

Apres  que  lynca  eut  fait  leuée  de  gens, & laiiTcvn 
Lieutenant  dans  Cozco  il  s’en  alla  droit  à Caçamarca^ 
pour  encrer  par  là  dans  la  Prouincc  des  Chachapuass 
mot  qui  félon  le  R.  P.  Blas  Valera  ^ fignific , Im  rem^ 
fit  de  vÆans Joldats  ; comme  en  effet  cetrcc  Prouincc, 
quieftau  Leuanc  de  Caçamarca  ^ cftoit  peuplcc  de 
pluficurs  hommes  fort  fignalez  en  courage  , outré 
quclesfemmcsyeftoicnt  extrêmement  belles.  Ces 
Qhachdfuyds , adoroienc  des  Couleuvres , & tcno'icnt 
rOyreau  Cuntm  pour  leur  principal  Dieu.  Que  fi 
lYnc2.7upac  Tufdn(jm  defiroit  paffiionnement  de 
s âlTuiecir  cette Prouince,  cela procedoit  fans  doute 
de  ce  qu’il  fçauoit  au  vray  que  la  nature  du  lieu  la 
fortifioitj&qu’cllcneftoit  pas  moins  fameufe  que 
de  large  cftenduc  , comme  ayant  alors  plus  de  qua- 
rante mille  habicans.  Ces  Indiens  Chachafuyas  for- 
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tcnt  ordinairement  tne  fronde  pour  bordure  , ôè 
pour  principale  marque  d'honneur,  ,par  qui  ils  fc 
fonfconnoiftrc,&fontdifl:inguczdaucc  les  autres 
nations-,  outre  que  la  façon  en  eft  differente  , 6c 
qu  ils  s en  aydent  à la  guerre  mieux  que  de  toutes 
forte  d’armes,  comme  faifoient  les  anciens  peuples 
deMallorque.  Visà^^is  de  la  Prouince  de  Chacha- 
pjya,  ily  en  a vne  autre  appelle'e  Huacrachucu  ^ qui 
cil extremeraent  grande , forte  d’aflictc , & peuplée 
d’hommes  aguerris.  Ils  portent , ou  fouloienc  por- 
ter iadis(  car  maintenant  tout  eft  confondu  parmy 
eux  ) pour  principale  marque  d’honneur,  vn  cordon 
de  laine  noirc,tacheté  de  blanc,  & en  lieu  de  plume, 
le  bout  de  la  corne  d’vn  Chamois , d’vn  Ccrf,  oud’vn 
Cheureul  j&cefur  a caufe  de  cela  qu’ils  fe  donnè- 
rent le  nom  de  Hmcruchucu , c’eft  à dire , toque , ouhon» 
dont  l’vn  eft  dénoté  par  ce  mot  Chucu^  ôc 
l’autre  par  celuy  de  Huacra  ) où  il  eft  à remarquer 
que  les  Hudcrachucus^  3iU3Lnt  qu’eftre  faits  tributaires 
des  Yncas,fouloicnt  adorer  des  Couleuvres , les  fi- 
gures dcfquellesils  auoient  dépeintes  en  îcursTem- 
ples , de  en  leurs  maifons , dont  ils  faifoient  des  Ido- 
les, & s y profternoient  à genoux.  Or  pource  qu’a- 
uant  qu  entrer  cnlâ  Prouince  des  Chachapuyasïl  fal- 
loir de  neceffîté  que  l’Ynca  conquift  celle  àcHua^ 
crachucu  ; fon^  arme'c  eut  ordre  de  s’y  en  aller  -,  dc- 
quoy  ceux  du  pays  n’eurent  pas  pluftoft  aduis , qu’ils 
le  mirent  en  deffenfe  , & fc  refolurent  de  rcfiller 
vaillamment, comme  gens  qui  fc  promettoient  deC 
jala  vidoirc  ,à  caufe  que  leur  pays  leur  fcmbloit  cô- 

meimpre- 
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me  imprenable,  pour  cftre  fortifié  naturellement. 
Sur  cette  confiance  ils  forcirent  en  campagne,  pour 
defFcndre  les  principales  aduenuës^où  il  fut  combat- 
tu rudement  il  en  demeura  plufieurs  fur  la  place 

de  part  & d’autre.  Ce  que  voyant  l’ Ynca^  il  fit  affem- 
blcrfonConfcil , où  il  fut  refolu  qu’en  care  que  le 
vray  moyen  de  venir  à bouc  des  ennemis , fuft  de 
mettre  cout^a  feu,  & à fang  , fi  cft  ce  que  cela  ne 
fc  pouuoic  faire  , fans  vnc  perte  notable  de  leurs 
gcns,ôcpartancqu4lvaIoit  micur,  s’il  eftoir  poffi- 
blc^rWider  eetteafFâireal’amyable.  Comme  il  euft 
donc  pris  cet  ce  refolution,  Sc  gaigné  quelques  paf- 
lagesafTe^zforts,  il  enuoya  dire  aux  habitans , qu’il 
s offroic  à viure  en  paix  , ôc  en  bonne  intelligence 
auec  cux.,commc  auoienc  accouftumé  de  faire  les 
Yncâsauec  les  peuples  qu’ils  conqueroient.  Il  leur 
fit  remonftrcr  en  fuitte  , que  le  principal  fuiec  qui 
I amenoit  là , eftoie  pluftoft  pour  leur  faire  du  bien^ 
comme  fes  predecefTeurs  en  auoient  fait  à tous  les  ^ 
peuples  de  leur  conquefte  ^ que  pour  les  aflùjetir, 
©U  pour  aucun  proffit  qu’il  en  attèndifi;  Qifcn  effeét 
ils  confiderafïènc  que  les  Yncas  ne  leur  ofloientpas 
vn  pouce  de  terre, qu’au  contraire  ils  augmentoient 
leurs  pofTcflions , Sc  les  dcfFrichoient  par  le  moyen 
des  aqueducs  ,&  des  autres  cîiofès  quils  faifoient 
^our  leur  commun  bien?  Qu^ils  ne  diminuoiét  point 
lauthorite desGuracas  ; Sc  qu ’envn  mot  ilsnc  leur 
demandoient  rien  , finon  qu’ils  adoraflènc  le  So^ 
Icil,  Sc  fc  defiftaffent  de  leur  brucaie  façon  de  vi»^ 
ure.  Les  Huacrachum  mirent  cette  affaire  en  dclk- 
~ lliiii  " 
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bcration,  où  bien  que  plufîeurs  d entre  eux  fufTene 
d*auis  de  receuoir  TYnca  pour  fouueraint  fi  cft-ce 
x^u’ils  n en  demeurèrent  pas  tous  d accord.  Car  les 
ieuncs  gens,comme  en  plus  grandnombre,&  moins 
expérimentez  que  les  autres , s*y  oppofcrent  dire- 
Æemcnr , & fuiuirent  leur  première  fougue, aucc 
beaucoup  de  violence  i s’imaginant  que  puis  qu’ils 
auoiencooncredit  les  vieillards,  il  leur  falloitrclolu- 
ment,ou  vaincre, ou  mourir.  Cependant  1"  Y nca  vou- 
lant donner  à connotUrc  aux  ennemis , que  ce  qu*il 
les  auoit  recherchez  de  paix  n*eftoit,ny  par  vn  deffaut 
de  foFcc,  ny  dé  couragé,  mais  pluftoft  par  vn  effet  de 
xompaffion , vertu  naturelle  à fes  Anccftrd^ , fît  ren- 
forcer tout  de  bô  fes  trouppes , & attaquerlcs  enne- 
mis par.diuers  endroids , diuifant  fon  armee  par  Rc- 
gimens,  afinqu'amfi  enuelopcz,  ilscnfuffent  plu- 
iloft  affoiblis,  ôc  parconfcquenccontrainds  defe 
rendre.  En  effet,  au  fécond  combat  qu’eurent  les 
Yncas , ils  gaignerent  de  nouuelles  aducnuës,  & des 
paffages  extrêmement  forts , fi  bien  que  les  ennemis 
fe  voyanttenusdepre's,  furent  réduits  à fe  rendre, 
Sc  à demander  pardon.  L’Ynca  leur  accorda  leur 
prieremcontinantjàrimication  des  autres  Roys  fes 
Prcdeceffcurs , la  couftume  defqucls  cftoit  de  fe  pic- 
quer  de  cette  vertu  plus  que  de  toute  autre, afin  d at- 
tirer plus  facilement  parce  moyen  ceux  des  Prouin- 
cesde  fon  Empire.  Alors  fes  officiers  curent  ordre 
tlctraittec  les  Hu^crdchucfis  ^commes  ils  cuScnicKé 
leurs  freres  : de  donner  aux  Chtocm  quantité  de  rob- 
bcs  de  fine  laine,  par  eux  appcllccs  d’ea 
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bailler  libéralement  au  menu  peuple  de  celles  qu’ils 
nomment  Auanca.hMtcc^uQ  cela  il  leur  fît  fournir  des 
viures  en  abondance , pource  que  la  guerre  auoit  et 
puise  toutes  ksprouifions  qu’ils  auoient  faites  pour 
leur  année  > dequoy  ces  nouueaux  fujets  furent^ 
extrêmement ayfes,  & perdirentdcVlors  toute  l’ap- 
preheafion  qu’ils  auoient  eue  d’eftre  chaftiez  de  leur 
rébellion.  - 

Apres  cette  conquefte , l’Ynca  ne  voulut  point 
pafTer  outre , fc  reprefèntant  que  c eftoit  affez  faiÆ 
li’auoircôquis  dans  cet  Eflc  là  vnc  fi  grade  Prouince 
que  celle-  cy  qui  eftoit  fi  forte  d*aftîete,&  fi  aguerrie. 
Or  pouf  ce  que  tout  ce  pais  cft  pour  l’ordinaire  fort 
pluuieux,  il  enuoya  loger  fon  armee  en  diuers  en- 
droits de  cette  frontière  > & commanda  qu’on  fifl: 
tenir  prefts  pour  rEfté  fuiuant  autres  vingt-mille 
hommes,  pource  qu*il  ne  vouloir  pas  eftre  fi  long  cn^ 
les  conqueftes , qui!  rauoit  efte'  par  le  pafse.  Ayant 
ainfi  range  CCS  peuples , il  les  fit  inftruirc  en  fa  vaine 
Religion^  en  fes  Loix,5c  en  fa  façon  de  Viurc^afin  qu’à 
haduenir  ils  enobferuafrcnt  pontuellcmem  toutes 
les  Rciglcs*  Par  mefme  moyen  il  leurfitapprendrc 
fart  de  faire  des  aqueducs  ^ de  dcsfricher  les  terress,, 
dapplanir  les  lieux  raboteux,  pour  y faire  femer,  ôe 
les  rendre  labourables  à faute  dequoy  c’eftoit  au- 
tant de  terre  perdue»  de  toutes  léfqucllcs  chofes  les 
Indiens  fccurent  faire  leur  proffit , & connurent  paç 
cfprcuuc  qukiks  eftoient  pour  lôur  bicHo 
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U conque  fie  des  premières  villes  de  U 
Prouince  de  Chachapuja. 

C'H  A P.  I Î. 

’Est  e^  fuiuant,  fi  tort  que  les  gens 
Je  fecours  furent  venus, le  grandT»- 
pdc  Ynca  Yupanqui  mit  fon  armée  en 
-campagne,  & la  fit  marcher iufqucs  à 
la  Prouince  de  Chachapt^d.  Mais  pre- 
mièrement il  enuoya  deuant  vn 
Courrier,  félon  l’ancienne  couftume  des  Yncas,pour 
leur  déclarer,  ou  la  paix , oü  la:  guerre.  A quoy  les 
Chachdpuyas  firent  refponfe>  Q^ilsvouloientrefolu- 
ment  mourir  les  armes  àk  main , pour  la  commune 
deffence  de  leur  liberté  ; Et  partant  que  l’Ynca  les  ac- 
tacquaft  tant  qu’il  voudroir, puis  que  s’ils  pouuoienr, 
ils  s empefeheroient  bien  d*eftre  fes  vallaux  & fes 
triburaircs.  Apres  cette  rcfponce  il  s’alluma  de 
part  &c  d’autre  vne  cruelle  guerre,  en  laquelle  il  y 
cull:  quantité  de  morts  & de  blcflez.  Les  Yncas 
cftoient  relolus  de  ne  point  lafchcr  le  pied,  pour  re- 
culer, Ôc  les  Chachas  (car  c’eft  ainfi  que  s’appelle  en- 
core cette  nation)  l’eftoient  auffi  de  mourir  pluftoff, 
que  de  donner  le  moindre  aduantage  a leurs  enne-- 
mis.  Cependant  en  ce  conrrafte  il  y en  eue  plufieurs 
qui  dcnacurcrenc  fur  la  place.  Car  Ick  Chachasvoyant 
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iquc  TEinpirc  des  Yncas  commençoit  à s’cftcndre 
iAifqucscnlcur  Prouincc,  que  nous  pourrions  plus 
proprement  appcllcr  Royaume,  comme  ayant  plus 
' de  cinquante  lieues  de  long,  & vingt  de  large,  fans  y 
comprendre  le  pais  quis’cftcndiufqucs  à Muyn^am- 
qui  a bien  autres  trente  lieu'és  de  long  j auoicnt 
fait  durant  quelques  années  de  fort  grands  prépara- 
tifs, pour  fe  deffendre,  & bafty  plufieurs  ports , donc 
on  voit  encore  auiourd'huy  quelques  reftes,  que  la 
nature  du  lieu  rendoit  inacccffiblcs.  Par  mefme 
moyen  ils  auoient  encore  ferme  quantitédepafla» 
ges,  ôc  d*auenucs  en  quelques  endroids  de  leur  païs, 
qui  font  fi  hauts  & fi  riides,  que  les  Indiens  s’y  efga- 
rent aflez  fouucnt,(ans  qu’ils  puilTcnt  aller  plus  ayant 
par  d’autres  endroids.  Cette  ncceflîcc'  fît  refoudre 
les  Yncasà  voit  s'ils  ne  pourroicnc  point  fc  faire  mai- 
ftres  de  ces  aduenucsr  Commc  en  .fFet  iis  en  gaigne- 
rent  quelques  vnes  aucc  leurs  fortereffes.  Mais  ce  ne 
fut  pas  fans  y perdre  beaucoup  de  leurs  gens.  Les 
premières  de  ces  places  eftoient  en  vn  coftau , où  il  y 
a bien  deux  lieues  & demy  de  montagne,  qu’ils  ap- 
pellent ordinairement  cojle  des  Piâs,  pource  que 
fayanr  paflee  rontrouuevn  peuple  qui  fe  nomme 
ainfi.  Cette  PrGuince,quiducoiR:é  qu’encrcrent  les 
Yncass  aduance  dix-huid  lieues  dans  le  païs,  cftvnc 
des  pnncipales  ; Les  Yncas  fc  firent  maiftres  de  tou- 
te cetteortc  duë,aucc  beaucoup  de  difficulté,  ôc  trou- 
ucrent  que  les  habitans  auoicnt  abandonne'  la  prin- 
cipale villc,pour  fe  retirer  en  d’autres  places  plus  for- 
t^s,fans  qu’il  y fuft  demeure  que  quelques  vieillards 
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inutiles , pour  n^afUoir  pu  fuiurc  les  autres  en  lamon- 
taigne,  à caufe  ck  la  foiblcffe  de  leur  âgc«  Ces  vieilles 
gens  n auoient  pour  toute  compagnie  que  des  en- 
fans, que  leurs  peresnauoient  pu  mener  aux  places^ 
fortes-,  aufquels  le  grand  TufacYm:aT(ifdnqm  voulnt 
que  Ton  fift  toute  force  de  bons  traittemens.  Cela 
faid:,il  forcit  de  la  villedc  PUsyôc  pafla  outre  auce  fon 
armée.*  Maislc  mal-heur  voulut  qu'én  vn  certain  de- 
ft roit  de  la  m on tagne  ncigeufc  appcllee  Cbirmdc 
c’eft  à àitCy^ortmalenc(mtreuXyŸOiiis  eftre  fort  dom- 
mageable à ceux  qui  paflent  parla,  trois  cens  de  les 
fbldats  tous  gens  d eflice  ; que  lYnca  auoit  enuoyé 
deuant  pourdcfcouurir  le  païs,y  moururent  enfe- 
uelis  dans  les  neiges,  fânsqu  vn  Icul  en  refehap- 
paft.  Cette  infortune  fut  caufe  que  rYhea  ne  pût 
palTer  le  deftroit  de  quelques  iours,  fi  bien  que  les 
Chacha^as  s*imaginans  que  la  crainte  i’en  empef- 
chaft,  firent  courir  le  bruit  par  toutle  païs,qu*il  s’e- 
ftoit  retire' honteufement , & qu  ilauoitprisla  fuite. 
A près  que  la  neige  eue  vn  peu  rclafehe  de  fa  furie, 
rYneacôtinua  fa  conquefte,  âc  s*en  alla  gaignant  peu 
à peu  tout  ce  qiiïl  y ade  pays  yiufqucs  à Cumur-m^m- 
m,  quieft  auffivne  des  principales  villes,  fans  y en 
comprendre plufieurs autres , qui  font  aux  deuxeo- 
ftez  dugrand  chemin,  Dçquoy  toutesfois  il  ne  vint 
about  qu  auec  beaucoup  de  peine , à caufe  de  ladif- 
ficulcc  des  paflages,  que  les  habitansauoientfbrti- 
ficz  aucc  beaucoup  d*art,  bic  qu'ils  le  fuflent  aflez  de 
leur  nature.  Ceux  de  la  ville  de  , qui 

eûoicnc  beaucoup  de  gens,  firent  vnc  grande  refi^ 
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ifiance  , & combattirent  vaillamment,  durant  plu- 
ficurs  iours  qu’ils  entretindrent  la  guerre  : Neant- 
jnoins  pourcc  que  les  Yncaseftoient  alors  fi  puif- 
lâns,  qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  de  leur  refifter,&  que 
Ics  Chachta  n’attendoient  point  de  fecours  d’ailleurs, 
que  de  leur  propre  valeur,  il  fc  desborda  fiir  eux  vn  fi 
grand  nombre  de  gens,  qu’à  4a  fin  ils  forent  con- 
traints de  ceder  à leur  violence,  &4efc  rcndre  à la 
volonté  de  l’Ynca , qui  |es  receut  auec  fa  bonté  ac- 
couftumee:  Et  d’autant  que  leur  courage  n’eftoit  pas 
encore  bien  remis,  pour  en  adoucir  l’aigreur,  &inei- 
ter  leurs  voifias  à faire  comme  eux , il  les  obligea  par 
toute  forte  de  faucurs  & de  bons  traittemens.  A près 
ces  chofes  ayant  laifsé  dans  Cmmrde  bons  Officiers, 
&dcfidcUesMiniftres,  pour s’affeurer  lepays  con- 
quis,il  paffia  outre ,&  s’en  alla  gaignant  les  forts  Sc  les 
villes  qu’il  trouua  deuant  luy.  Ce  qu’il  fit  auec  beau- 
coup moins  de  peme , & de  ftng  qu’il  n’en  auoit  elle 
rcfpandu  par  le  pafséî  caries  autres  fe  rendirent  preC- 
que  tous  àrexcmplc  des  habitans  dc  Crntur^  ou  s’ils 
combattirent , ce  fut  auec  moins  d’obftination  & de 
rcfiftance.  En  continuant  ainfi  fa  conquefte , il  arri- 
ua  finalement  à CaçamurquSU,  qui  cft  vhe  des  princi- 
pales villes,  d’où  il  y a huiâ:  lieues  de  Cuntuf-marca, 
dans  vn  pays  montagneux,  où  le  chemin  eft  fort  dif- 
ficile. Ceux  de  Caçamttrquÿla , qui  eftoient  en  grand 
ïiombrc,  & fort  aguerris,luy  reufterent  d’abbord,  & 
fe  battirent  d'vn  grand  courage.  Mais  en  fin  apres 
quelques  rencontres  par  où  les  connurent  a 

leurs  delpcns  quîl  ne  failoit  pas  bon  fc  jouer  à la 
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puiflancc  des  Yncas  , qui  auoicnt‘dcfia  conqais  la 
plus  part  de  leurs  Prouinces , ils  conclurent  que  le 
( meilleur  pour  eux.  cÛoit  de  fc  rendre  leurs,  tri^ 

butaires. 


/<*  conquejte  de  plujîeurs  autres  ViUe$i, 
de  quelques  Mations  barbares, 

Chap.  III; 


E Caçamrjuiïïa,  les gcnsde lynca  paf. 
fcrcnt  outre,  CH  vnc  autre  ville  Capita- 
lc,appellec  Papamarca,  c^ft  à dire  ville 
desPapds  , peuples  qui  font  en  grand 
nombre.  L’Yncas'èftarHairüicty  cette 
ville,  comme  les  autres  , s en  alla  à quelques  hui£l 
iieucs  de  là  ,,  conquérant  tout  ce  qu’il  trouua  de 
bourgades , iufqucs  à la  principale que  Ion  nom- 
tttoiiR<ÿimipamp4,  comme  quidiroit  champ  delà 
plus  célébré  feftc  duSoleilappelIec  R4y»**,dclaquch 
le  il  a eftc  parle  amplement  dans  le  Chapitre  que 
nous  en  auons  fait  expre's.  Et  d'autant  que 
TupM  Tnca  TupAnqui  ayant  gaigné  cette  ville,  quiefl 
fîtuee  en  vnc  belle  vallce,  folemnilà  en  plcine  cam^ 
pagne  la  mefme  feftc  du  Soleil , (es  gens  I*ap- 
pellercnt  ainfi , & luy  ofterent  Ion  ancien  nom.  Car 
il  faut  fçauoir , commeila  eftcdit,  que  la  couftumc- 
des  Yncas  cftoit  delà cclcbrer  le  mieux  qu’ils  pou- 
»ioienr,&  cnquelquc  lieu  quelcs  furprift  le,  temps 

deftinc 
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deftinca  cette  fefte,  que  Icfouucrain  Preftre'&les 
autres  Ynca^ , qui  fc  trouuoient  dans  Cozco , y lou-^ 
loicnc  folemnifer  aucc  toute  forte  de  magnifi- 
cence. 

Au  for  tir  de  la  ville  de  il  pafTa  outre 

en  celle  qui  eftà  trois  lieues  plus  auanr,&s*cn 

fie  maiftfe  comme  des  autres  aucc  beaucoup  de  fa- 
cilite, pource  que  leshabirans  ne  voulurent  point 
refifter , comme  Hs  virent  la  plus- part  de  la  Prouince 
cnlapuilfance  de  Lynca.  De  Suta  larmce  alla  plus 
auant  en  vne  autre  grande  ville  appellee  LUuamu.ciui 
cfl:  laderniere,  ôc  la  principale  de  la  Prouince  des 
Chachaptijas.  Cellc-cy  fe  rendit  d ’abbord  à fexem- 
ple  des  autres  de  fa  Nation , com  me  elle  vit  qu’il  n’c- 
ftoic  pas  poflîble  de  fe  deffendre.  De  cette  façon 
lynca  demeura  Seigneur  de  toute  cette  grande  Pro- 
uince, dont  les  principaux  habicans  font  ceux  que 
nousauonscy-deuant  nommez,  outre  laquelle  il  y 
auoit  encore  vne  mcrucilleufc  quantité  de  petites; 
villes.  Dequoy  , fans  mentir  , IVnca  ne  vint  pas  à 
bout  lans  beaucoup  de  trauai! , ny  fans  qu’il  luy  cou- 
liât  beaucoup  de  gens  à gaigner  vnc  grande  Prouin- 
ce, tant  pour  la  difficulté  des  paffages,  que  pour  la; 
hardieffe  determinee  de  ces  peuples,  qui  font  natu- 
rellement vaillans  6e  aguerris. 

De  la  ville  de  LlamntU  y,  le  gran  d 'TupdCYnca  '^i^dm 
enuoya  vnc  partie  de  Ion  armée  à la  redudion,  & 
a laconqucftc  d*vnc  Prouince  àpprîléc 
ÿ3LV  ou  entrait  vsilcurcm  Jneo  Hmüpd,  quandil  abâ- 
donnafesEftats  , pournèflefciiir  loubs  le  foug  dès 
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Yncds  y comme  il  a efté  dit  en  la  vie  de  T^^nca  V^iracochàl 
Cectc  Prouince,  quieft  dans  le  pays  des  Antis 
alors  alliee  des  Chachas y^^oSi\)\c  mefme  elle  luy 
rendoit  obcyfTancc  » care  cftoit  dcquoy  les  Indiens 
ne  demcuroienc  pas  d'accord  , & pcu  s'en  falloir  que 
vers  le  leuant  elle  ne  fut  à trente  iieücs  de  LU^ 
umtH, 

Les  hâbitans  de  Mujufamfd  ne  Iceurent pas  plu- 
fioft  que  toute  la  Prouince  de  Chachdftfyd  s çftoic 
donnes  â lYnca  y qu’ils  fe  rendirent  emmeime  temps, 
auec  proccftation  dembrafTer  a l’aducnir  Ion  Idolâ- 
trie, les  Cauftumes,&:  fes  Loix.  Ceux  de  la  Prouince 
de  Cdfcuyunca  en  firent  de  mcfme;  ôc  toutes  les  autres 
de  cette  Contrée qui  neftoienx  pas  en  fi  grand 
nombre,  les  imiterene  facilement , fans  vfer  d’aucu- 
ne rcfiftancc , bu  fans  en  faire  que  bien  peu.  La  pre- 
mière ebofe  que  fitTYnca  fut  de  pouruoir  à toutes 
Icschofes  ncceffaires,  pour  les  faire  inftruire  en  (a 
vaine  croyance  , êcen  radoration  duSoleil.  Apres 
cela  , pourle  commun  bien  de  fes  fujets  ildefriîcha 
quantité  de  terres,  qu’il  rcndiclabourablcs^ferti- 
les, en  toute  cette  Prouince , parle  moyen  des  Aque- 
ducs, dont  elles  furent  arrousées  ; En  fuittedequoy 
il  donna  pluCeurs  belles  robbes  aux  Curdcds  ^ qui  les 
eftimerent  grandement  A voulut  alors  qu  on  atten- 
dit à l’Eftc  fuiuantàfairc  la  guerre  ^ Que  fes  gens  lo- 
geaient cepedam  dans  le^  garnifons  A q«c  des  Pro- 
uinccs  fronticrcs  fonfift  venir  desprouifions  &dcs 
viures  en  abondance,  tantpourlesfoldats  que  pour 
îc^iaiecsnoauellement conquis,  qui  n’auoientplus 
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dequoy  mange^iàcavîfe  des  guerres  pafTees,  Si  tort 
queTEfte' fut  venu,  Tuj^acTncd’^Hpdnqui^  mit  encam- 
pâigne  vne  armée  de  quarante  mille  homme,  aucc 
lefquéls  il  fc  ietta  dans  le  Ÿ^ys  àcHuancd^am^a  Cette 
Prouince  eftoit  fort  grande  pour  lors,&  peuple  e d’vn 
bon  nombre  d’habitans^,  qui  differoient  deNatioîi 
& de  langage.  Chaque  peuple  viu oit  feparemet, fans 
auoir  entre- eux,  ny  paix,  ny  amitié,  ny  Seigneur,  ny 
République, ny  villes  peuplées. Ils  fc  rraitroient  bru- 
talement , puis  que  ce  n eftoit  point  pour  heffet  de  la 
domination  quhls  eombattoient,  veu  qu’ils  ne  fça- 
üoicnc  pas  ce  que  c’eftoit  de  commandement , ny 
d’Empire.  Ils  ne  le  faifoientnon  plus  la  guerre  pour 
laeonfideration  des  biens, attendu  qu’ils  n’en  auoicc 
aucuns,  & que  la  plus  part  d’entre-euxalloirnt  tous^ 
îiuds,commc  gens  qui  a au  oient  pas  l’efprit  de  fe  fai^ 
re  des  habits.  Les  vainqueurs  n’auoient  point  de 
plus  cher  butin  que  les  femmes  & les  filles  de  ceux 
qu’ils  auoicnr  vaincus  y (ans  qu’il  leur  en  efehappaft: 
vne  feule  de  celles  qu’ils  pouuoient  faire  leurs  pri- 
fonnicrcs>Qua:nt  aux  hommes  ils  fe  mangeoient  in- 
humainement les  vns  les  autres , & n’eftoient  pas 
moins  brutaux  en  leur  Religion  qu^.en  leur  manière 
de  viuré^  Chaque  Nation , chaque  Compagnie  de 
gens  de  guerre,  & mcfme  chaque  maifon  auoit  les 
Dieux  particuliers.  Les  vns  adoroient  des  beftesrati- 
' uages , les  autres  des  oy féaux , des  herbes , des  plan- 
tes, & les  autres  des  montagnes,  des  fontaines  &des 
riuicres,  félon  qu’ils  y portoiêt  leur  fancaifie»  iulques 
là  mcfme  qu’ils  auoient  de  grandes  guerres  çntre- 
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cüXj  Sc  en  general  Sc  enparticulier  pour  le  fait  de  leur 
ReIigion,8^  de  la  prectnincnce  de  leurs  Dicux.Cômc 
ils  viuoient  donc  dans  ce  defordre  Sc  dansccttccon- 
fufion,  onn’euft  pas  beaucoup  de  peine  à les  çon- 
<juerir  : Car  toute  la  rcfiftance  quils  firent,  fut  de 
fuir  comme  belles  defitis  les  hautes  montagnes,  Sc 
de  fc  cacher  dans  les  grottes  Sc  dans  les  creux  des  ro- 
chers, d’où  la  famine  en  tira  la  plus- part  pour  les 
foubmettre  à l’obeylTance  delYnca  j Et  quant  aux 
autres,qui  furent  plus  brutaux  ôcplus  ennemis  d*eux- 
mefmes,  ils  le  lailferenc  mourir  miferablemcnt  dans 
ces  lieux  deferts.  Le  Roy  Tupaclnca  rupanqui  les  ayant 
conquis , prit  le  foing  de  les  faire  tous  rallier  enfèm- 
^bleJÔcleur  fit  donner  des  Maifires  jpour  leur  appren- 
dre a peupler  les  villes , à labourer  les  terres,  &àfe 
faire  des  habits  de  laine  & de  cotton.  En  fiiittedc- 
quoy , par  le  moyen  des  grands  aqueducs  qui  furent 
faits  pour  arroufer  la  campagne  ; cette  Prouince 
grandement  bien  cultiuce,  fut  vnc  des  meilleures  de 
tout  lePerm  Pour  la  rendre  plus  illuftre  àladuenir 
l’on  y bâftic  vn  Temple  au  Soleil,  vnc  maifon  aux 
Vierges  efleucs,  & plufieurs  autres  édifices  y furent 
faitS7  Dauanrage,apres  qu’on  eut  abbattu leurs  Ido- 
les, il  leur  fut  enioinc  d’adorer  le  Soleil  pour  le  leul 
Dieu  vniuerfd,&  de  ne  manger  de  la  chair  humaine, 
fur  peine  de  la  vie,  & de  leur  ruine  totale.  En  vn  mot 
on  leur  donna  des  Prcftrcsôc  des  gens  d’cfprit,  pour 
les  inftruire  en  la  Religion,  Sc  en  la  vie  ciuilc.  A 
quoy  ils  s employèrent  fi  bien,  Sc  femonftrcrent  fi 
dociles,  qu’en  fort  peu  de  temps  ils  deuindrent 
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grands  Politiques,  G bien  qu^  ces  deux  Prouinecs, 
à fçauoir  celle  de  Cafc^ncdy  & de  Hf^ncaparepa , fu» 
lent  des  meilleures  de  tout  l*Empirc  des  Y ncas. 


2)e  U conquepe  de  trois  belles  Frouinces  fort 
amerries-^  ^ ç-randement  obfmees. 


conqueifle  que  Grent  les  Yncas 
de  lagrande  Prouincc  de  Huancapamp4,\h 
employèrent  quelques  années , delquei- 
leson  nciçait  pas  bien  le  nombre  pour 
en  conquérir  trois  autres  compofecs  de  diuer- 
fes  Nations , qui  tout  au  contraire  des  preceden- 
tes viuoient  en  gens  Politiques  : car  tous  tes  peuples 
auoient  des  villes,  des  Gouuerneurs,  & des  places 
fortes.  Auec  cela , quand  le  temps  le  requeroit , ils 
fairoicntdcsaflemblecs , pour  y traiter  des  interefts 
du  public  , & ne  reconnoiflbient  aucun  Seigneur-, 
mais  tous  d’vn  accord  ils  choiGiToient  des  Gouuer- 
neurs  pour  la  paix,  & des  Capitaines  pour  laguerre, 
quils  auoient  en  grande  vénération,  ôc  leurobeyf- 
foient  ponduellement , durant  qu  ils  eftoient  en 
charge.  Ges  trois  Prouinces , quieftoiét  les  principa- 
les,(enomoient  de  Cdllud,  Si  toft  que 

lYnca  fut  arriué  à leur  frontière , il  enuoya  fommer 
les  habitans  de  fe  rendre , & de  le  reconnoiftre  pour 
Seigneur , Gnon  de  fe  préparer  à la  guerre.  A ces 
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paroles  ils  firent  rcfponfe,  que  n’ayant  iamaiseu  de 
Seigneur  , ils  neftoienc  pas  d’humeur  d'en  receuoir 
vn  , mais  bien  d’expofer  leur  vie  pour  ladefFenfcdc 
leur  liberté.  Sur  cette  refolution  il  s alluma  entre 
les  vns&  les  autres  vne  fi  cruelle  guerre , que  toutes 
les  offres  de  paix  & de  clemcnce  que  leur  pût  &i- 
re  rYnca,  pour  les  auoir  par  la  douceur  neluyfcr- 
uirent  de  rien.  Au  contraire  la  refponfegenerare  de 
ces  Indiens  , fût  v Qu^ils  nauoient  que  faire  d en- 
tendre aux  conditions  dVnhomme,  qui  pretendoit 
lès  rédre  fes  t ribucaircs,6cleur  ofter  leur  ancienne  li- 
bertév  ôc  partant  qu  ils  lè  prioient  fort  de  les  y laiffer^. 

de  s’en  allerà  la  bonne  heure  ^ puis  que  e’eftoit  la 
plus  grande  faueur  qu’il  leur  pouuoit  faire.  Apres 
luy  auoir  âinfî  déclaré  leur  volonté  , les  habitans  de 
CCS  trois  Prouinces  s’eftans  tous  vnis  enfemblè,  fe 
Hionftrerent prompts  à s’ayder  les  vns  les  autres,  de 
combatirent  fi  vaillamment,  que  du  cofté  des  Y ncas 
il  en  demeura  iufques  abuiétmillefiirlaplace  ? Ce 
qui  fut  câufe  que  pour  les  réduire  à fc  rendre^  ils  mr- 
rent  toutà  fcu  &àffâng,ôèvferenc  enuers  eux  de  tou- 
te forte  dlioftilité;  Mais  les  ennemis  rie  s’efton- 
Bôient  pointdc  cela,  ët  fouffroient  toutes  les  perle- 
cutions  de  la  guerre  aucc  vn  courage  inuinciblc,  tant 
ils  eftoient  dcfireuxdc  conferuerlcurlibcrcé.  Pour 
ce  fu  jet,fi  toft  queles  Yncas  gaignoient  fureux  quel- 
ques plaecs^^fortes^  ceux  quf  en  refehappoient  lere- 
tranchoientd’vnefortcrcflc  à l’autre,  abandonnant 
leur  propre  pays , & leurs  maifons,  fans  fe  foucier^  ny 
de  femmes , ny  d’enfans  ; comme  gens  qu’ay  inoieiit 
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meux  mourir  les  armes  à la  main , que  fc  voir  alTu- 
jecis  à la  puiffimeed’autruy. 

Cependant  à force  de  les  pourfuiure  6c  de  les  te- 
nir de  près,  fans  lafcher  le  pied,  il  fè  crouua  que  les 
rneas  gaignerent  prcfquc  tout  leur  pays,  fi  bien  qu*il 
Bclcurrcrta  plus  quvn  petit  angle  de  terre,  où  ils  fc 
fortifièrent  le  mieux  qu’ils  pûrent,  auecdefîeindc 
mourir  en  leur  opiniaftreté  , & de  fe  faire  tailler  en 
pièces, pluftoft  que  de  parler  de  fe  rédre.  En  cffecS  ils 
fouffrirent  tous  les  maux  imaginables, pour  s’empeC 
cher  d’eftre  faits  tribtwtaires  de  l’Ynca  : Mais  enfin 
apres  auoir  bienconfiderc  cette  affaire,  & veu  que 
leur  perte  clloit  infallible;  que  d’autres  peuples  aufli 
libres qu  eux s’elloient  affuictis  à Tynca,  & quils  en 
auoient  tiré  beaucoup  de  proffit , tant  s’en  faut  que 
leurs  biens  en  faflenc  diminuez;  quelques  Capitai- 
nes des  plus  aduifez  d’entre-eux  demeurèrent  tous 
d’accord  de  poferles  armes , de  reconnoiftre  TYnca, 
& deluy  Imrer  tout  ce  qu’ils  auoient  de  gens  foubs 
leur  commandement.  Dequoy  toutesfois  ils  ne  pu- 
rent venir  à bout,  fans  qa’ily  euft  deremotionpar- 
my  les  foLdacs, quelques  vns  derquclsfemutincrent, 
&tous  finalement  fe  rangèrent  à robcy/Tance,  in- 
duits à cela  par  rexemple  de  leurs  Capitaines,  &par 
les  prières  qu’ils  leur  en  firent.  Cependant  l’Ynca 
Tupac  Tupanqui  les  receut auec  beaucoupde  clcmen- 
ce,  Scieur  tel  noigaad’dlre  bien  fafehe^  ccqu’ils 
s’eftoicncainG  I iiiïez  réduire  aux  dcrniereÿextremi- 
tcz.  Enruirce  le  tuut  cela,  il  voulut  qu’on  les  traitaft 
comme  les  propres  enfans.  Et  d auunc  que  les  ter- 
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res  s’eftoient  defpeuplécs  par  la  mort  de  plufieurs 
des  leurs;  afin  de  les  peupler  & les  cultiuer,  il  ficve- 
nir  quantité  de  gens  des  autres  Prou  inccs;  puis  ayant 
misordrcàtoutcequileçtrertoirncceflaire,  & pour 
leur  gouuerncmcntparticttlîer,  &pour  leur  Idolâ- 
trie, il  retourna  droit  à Cozco,  tefmoignant  d’eftre 
lafsc  de  cette  guerre,  non  pas  tant  pour  les  trauaur 
qu’il  y auoit  foufFerts , qu’a  caufe  de  l’obftination  de 
cesindiens,  & de  la  perte  qui  s’en  cftoit  faite.  Cela 
l’obligeoit  auffi  plufieurs  fois  à dire,  que  fi  l’opinia- 
ftreté  de  ces  Peuples  n’euft  dsu  feruir  d’vn  mauuais 
^ exemple  auxProuinces  qu’il  fe  promettoit  de  con- 
quérir à l’aduenir  , il  euft  différé  à les  affuiettir  en 
quelque  autre  cemps,quiluyeuftfcmblé  plus  com- 
mode , pour  les  ranger  à l’obeyffance  des  Yncas. 

Ces  chofes  s’eftans  ainfi  paffees,  le  grand  Tufoc 
YncaTtt^antpi  employa  quelques  années  à vifiter  fes 
Royaumes,  & à les  embellir  en  chaque  ville  & en 
chaque  Prouince  par  des  baftimens  particuliers  qu’il 
voulut  y eftre  faits  , tels,  que  furent  des  Maifons 
Royalcs,des  Fortcrefres,&  des  Magazins  publics,des 
Aqueducs,  desTempîes  à l’honneur  duSoleil,  des 
logemens  pour  les  Yièrges  cfleuës  ,&  tels  autres  edi- 
fices,qui  furent  faitsgeneralemcnt  par  tout  le  Roy- 
aume. Parmy  ecsembelliffemens,  ceux  des  grands- 
chemins , dont  nous  parlerons,  plus  amplement , ne 
furent  pas  desmoins  remarquables.  Mais  fur  tout  il 
euftvnextrcrac  foing  de  faire  acheuer  la  Fortereffe 
de  Cozcp  queTYnca  Y»p4»5»ifon  pcre  auoit  laiffcc 
itnpar&ke.  Gomme  il  eut  pafsé  quelque  temps 
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en  ce*  exercices  de  paix,il  s’en  retourna  à la  conque- 
fte  de  ces  Prouinces  du  Nord,  qu’ils  appelloicnt 
Chmchd-fuytt,  auec  deffein  de  les  réduire  foubs  fon 
Empire.  Il  commença  donc  par  celle  de  Huanucu, 
qui  comprenoieplufieurs  peuples  defunis  ; &qui  fc 
faifoienc  vnc  cruelle  guerre  les  vns  aux  autres.  Ils  vi- 
uoienc  elpars  à la  campagne,  fans  Republique,  & 
fans  Villes,  &auoicnt  quelques  places  fortes  furies 
montaignes , qui  feruoient  de  lieu  de  retraite  aux 
vaincus.  L’Yncan’cuft pas  beaucoup  depeincàcon- 
querir  ces  Nations  . pource  qu’il  les  traita  fort  cour-* 
toifement , & auec  fa  clemence  ordinaire.  Il  ell  vray 
qu’au  commencement  de  cette  conquefte , en  quel- 
ques rencontres  ceux  de  Huanucu.  firent  paifer  leur 
valeur,  iufques  à l’effronterie  & à l’infolencei  ce  qui, 
fut  caufe  que  les  Capitaines  de  l’Ynca  les  chafliereut 
alarigueur,& qu’ils  en  tuerentplufieurs.  Maisl’yn- 
caleur  commanda  d’vfer  d’vne  plus  grande  modéra- 
tion, & de  n’oublier  laLoydu  premier  TncaMancof 
Cafoc,  qui  vouloir  qu’ils  rangeafîenc  les  Indiês  à leur 
Empire  par  carefTes  & bons  traitemens , pluftoft  que* 
par  la  force  des  armes,  en  rendant  leur  vidoire  lan- 
glante.  Cependant  les  Indiens  efpouuentez  d’vn* 
colle'  du  cbaftiment  qu’ils  venoient  de  receuoir  par 
les  mains  des  Capitaines,  &de  l’autre  attirez  par  les 
bicnsfâits.&paries  promeffes  de  1 Ynca,  fc  rendi- 
rent ala  fin,  peuplèrent  des  Villes,  receurent  l’idola- 
triedes  Yncas,  & s’accommodèrent  à leurGouue.'-- 
nement;  d ou  il  s enfumit  qu’en  fort  peu  de  temps  ils  ■ 
firent  fleurir  cette  belle  Prouince  cie  Huanucu , 
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marqùablc  encre  les  autres  pour  la  bonté  defonair, 
& pour  fa  fertilité  mcrueilleufe  » à raifon  dequoy  el- 
le fut  faite  la  Capitale  deplufieurs  autres  Prouinces 
de  fa  frontière.  Ils  y baftirent  dé  plus  vn  magnifi- 
que Temple  au  Soleibfaueur  fingulierc,  de  laquelle 
on  ne  foui, oit  honorer  que  les  Prouinces  les  plus  fa- 
meufes,  & y fo«dcrcnt  vneMaifon  auxViergesef- 
leu'és.En  ces  maifons  il  y auoic  vingt- milleindics, qui 
s’y  en'alloientferuir  par  quartiers  à chaque  année- 
Quelques- vns  melmc  en  mettent  iufques  à trente 
n^e,  & difent  que  le  nombre  en  eftoit  grand,  ou 
plus,  ou  moins , félon  que  les  Prouinces  fc  trou- 
tioicnt  peuplées.  Pedro  de  Cieca  parlant  de 
au8o.  Chapitre  de  fon  hure  en  dit  ce  qui  s’enfuit,que 
i’ay  tiré  mot  à mot  ; fans  y comprendre  plufieurs  au- 
tres chofes  qui  font  remarquables  en  ce  mcfme  en- 
droit. En  ht  contrée  qu'ils  nomment  Huanucu  ,yè  "vt^oit 
Vnemafon  Royale  , dont  le  hajliment  efloit  admirable  , & 
four  la-grandeur  de  [es  f terres , & pour  fon  architePlure. 
Cette  maifon  eftoit  la  principale  de  celles  des  Prouinces  limi- 
trophes aux  Andes,  & il  y auoit  tout  contre  \nricheTem- 
ple  dédié  au  Soleil,  auec  tn  bon  nombre  de  Vierges  efleuës. 
Officiers  : Chofe  fi  grande  & fi  merueillcilleufe,  qu’au 
temps  des  Yncas  il  y auoit  plus  de  trente  mille  Inàens  , qui 
feruoient  ordinairement  en  ces  maifons.  Le  principal  foing 
de  tous  les  Intenàans  des  ïncas  eftoit  de  leuer  le  tribut  ordi- 
naire, & de  faire  en  forte  que  ceux  des  villes  frontières  en- 
uoyajfent  les  gens  qui  deuoient  feruir  par  quartier.  Voila  ce 

q’uendit  Pedro  de  Cieça  de  Leon.  ^ 

Une  fc  pafTa  point  autrcchofe  en  laconqucitc  de 
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îiudmcHy  que  nous  auons  (uccinâicmcnt  raconte'c, 
commenous  deferironsauflî  en  peu  de  paroles  rou- 
tes les  conqueiftes  fuiuantes  que  firent  ees  Roys,  auC- 
quelles iemeteray  fin,  lors  queie  viendray à traitter 
des  guerres  qu  eurent  cnfemble  Huafear  ,y  6c 
tdhHdllpd  petit  fils  de  cet  Yncd  Tufdc  YupdnquL  Pour 
reuenir  maintenant  à la  fuitte  de  mon  Hifioire  -,  il 
faut  fçauoir  que  lYnca  mit  fur  pied  vne  puiflante  ar*- 
me'e,  ôc  fit  diuers  préparatifs  de  guerre  pour  l an- 
née fuiuantc,  en  laquelle  il  feprôpofoitd  aller  con- 
quérir cette  grande  Prouince  des  Cdndrinsy  Capitale 
de  pluficurs  autres  Prouinces , peuplée  de  vaillans 
hommes.  Ils  portoient  pour  Fordinainairc  les  chc- 
ueux  fort  longs,  quils  rctrouÏÏbient  tous  enfemblc* 
fur  le  haut  de  la  tefte,  &c  en  faifoientvnemaniere  de* 
neud  & de  touffe.  Les  Gcntils-hommes^  ôc  les  plus- 
curieux  d*entrC"Cux  auoient  en  lieu  de  bonnet  va 
certain  Cerceau  fait  en  façon  de  tamis  , ôc  qui  auok: 
enuiron  trois  doigts  de  largeur  , au  milieu  dmjuelils 
portoient  par  galenterie  quantité  de  treffes  de  diuer- 
les  couleurs».  Mais  les  moirrs  confiderabJes  d entre- 
eux,  ôc  qui  n auoient  pas  tant  de  curiofité  que  les  au- 
tres, fe  faifoient  vn  habülemerrt  de  tefte  d’vne  calle- 
• baffe,  auec laquelle  ils  fe  croyoïent  biencoiffez,  à. 
caufe  dequoy  tous  les  autres  Indiens  fe  voulant  moc- 
qücr  des  Canarins, les  appelloient  ordinairement: 
Mdthiumd;  ,c*eft  à dire  tefle  de cdÜc-hdjJè.  Par  ces  enfei-^ 
gnes,  ôc  autres  femblables,  qujls  fouloicnt  portes^ 
fur  la  tefteau  temps  des  Yncas,  J’on  pouuoit  conU 
noiftre  ôc  difeerner  les  Indiens  dexhaque  Prouincei*. 

LLllll  ij, 


La  conquepe  de  U P rouince  des  CanarinSs 
- auec  la  defcnption  de  f es  riche jfes^ 

(f  de  fon  Temple* 

^ Chapitre  V. 
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ce  que  i*ay  veu  obferucr  de  mon  temps  : mais  i*ay 
ouy  dire  que  1 vfage  s en  efl:  aboly  depuis  , & que 
maintenant  tout  y cft  confondu.  Auant  le  Règne 
des  Yn cas  les  C<^w^^nWalloicnt  mal  veftus,  &prefquc 
tous  nuds , hommes  ôc  femmes , horfmîs  qu’ik  fe 
couuroienc  les  parties  honceufes  dVne  maniéré  de 
tablier, qui  leur  pendoit  par  deuant.  1 1 y auoit  parmy 
eux  quantité  de  Seigneurs,  qui  neftant  pas  fi  forts 
que  les  autres  , failoicnt  des  ligues  & desalliences 
pour  fe  dclFendre  des  plus  puiflans , qui  auoient 
.accouftumé  d’afiuietir , ôc  de  tyrannilcr  les  plus 
foibles. 


V PAC  YncaYupanqui  ayant  fait  les  con* 
queftes  que  nous  auons  dittes,  porta  fes 
armes  en  la  Prouincc  des  Canarins , & al- 
iujerit  le  long  du  chemin  la  contre'c 
qu  on  nomme  Palta^  d où  fut  apporte  à Cozco  ce 
fruid  exquis  & délicieux,  qui  eftaufli  appelle  Palta^ 
du  nom  du  terroir  qui  Ta  produit  le  premier.  Bien 
que  cette  Prouincefoitgrandement  aguerrie,ii  cll- 
ce  que  de  la  façon  qu  il  s'en  fit  Maiftre , il  y procéda 
plulloft  par  la  douceur  que  par  la  voye  des  armes. 
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fuiuant  en  cela  l’ordinaire  des  grands  Princes,  à qui 
la  clcmencc  rend  les  conqueftes  moins  difficiles. 
L’on  difeernoit  ceux  de  ce  païs-là  d’auec  les  autresj, 
en  ce  qu’ils  auoienc  la  tefte  grandement  difforme  j à 
quoy  toutesfois  ils  fe  plaifoienc , & cela  paffoit  entre 
eux  pour vnc  grande  beauté.  Pour  cet  effet,  fi  tort 
quvn  enfant  venoit  au  monde,  ils)  uyappliquoienc 
fur  le  front  vn  petit  aix  en  quatre,  Si  vu  autre  fur  le 
derrière  du  col,  les  attachant  tous  deux  cnfemble-, 
de  manière  qu’ils  luymcttoientainfi  larefteen  prêt 
fc  à force  de  la  ferrer  de  iouren  iour,  & n oftoient 
point  ces  deux  aix  que  Tcnfant  n’eufl:  atteint  lage  de 
trois  ans  ? D’où  il  s’enfuiuoic  qu  ils  auoiét  tous  la  tefte 
fi  contrefaite,  que  pour  vne  marque  de  cela,quâd  on 
vouloitiniuricr quelque  Indien,  qui  auoit  le  front 
plus  large  que  Pordinaire,  & le  chignon  du  col  plat, 
on  le  fouloit  appeller  Paltahnma^  c’eft  à dire  te  fie  de 
Paka.  VYnca.  laiffa  dans  la  dernière  Prouince  par 
luy  conquifc,des  Gouuerneurs  & des  Officiers,  pour 
inftruirecesnoi^ueauxfuiets  en  la  Religion,  & en  la 
vie  ciuile  > puis  il  paffa  outre  dans  la  frontière  des 
Canarins , qu*il  enuoya fommer à raccouftumée, ou 
de  fe  rendre,  ou  bien  de  prendre  les  armes.  Les  Ca- 
narins  furent  irrefolus  d’abbord  , & fe  trouue- 
renc  bien  empdehez  là  deffus  Mais  enfin  apres 
y auoir  pensé  , ils  demeiircrcnt  d’accord  d*obeïr 
à rYnca,  & de  le  receuoir  pour  leur  Roy  , com- 
me gens  qui  voyoientbien  qu’ils  neluy  pouuoienc 
rcfiiler,  à caufedeleurs  parrialitcz,  & de  leurs  dif- 
cordes  particulières,  ils  s’en  allèrent  donc  au  de- 

LUm  lij 
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uanc  de  luy  aucc  de  grandes  dcmonftrations  de  ioyci 
& luy  rendirent  obcïfTance  j ce  qu*ils  n*eurent  pas 
pluftoftfaic,  que  tous  lesautres  Curacas  les  imite* 
rent , ôc  fc  rangèrent  à leur  exern  pic.  L’ Ynca  les  rc- 
ccut  auec  de  grands  applaudiflemens ,,  les  honora  de 
les  faueurs , leur  fît  donner  des  habillemens  vou- 

lut qu’ils  fuflènt  inftruiûsen  l’adoration  du  Soleil^ 
& en  la  vie  Politique  > où  il  eft  à remarquer  qu’auant 
que  les  CanarinsfufTcnt  tributaires  des  Yncas^ils  ado- 
roient  la  Lune  pour  leur  principale  Diuinité  : 6c  en 
fécond  lieu  de  grands  arbres , puis  les  pierres  qui 
auoiçnt  quelque  chofes  plus  que  l’ordinaire,  ôc  par- 
ticulièrement celles  qui  eftoicntjafpe'cs.  Mais  apres 
que  les  Yncas  les  curent  fait  inftruirc  en  leur  Rcli-- 
gion,  ilsâdorercnt,  comme  cux>icSolcil,auqüel  ils 
baftirentvn  Temple  magnifique,  comme  aufli  vns 
Hiaifon  de  Vierges  clleués,  & pluficurs  Palais  pour 
la  demeure  des  Roys.  Auccque  cela^  ils  firent  des 
magazinspeury  ferrcrle  tribut  dü  Roy  , les  pro- 

uifîons  du  public  jioint  qu’ils  augmentèrent  les  ter- 
res labourables , que  pour  lès  arroufer  ils  eurent- 
recours  aux  aqueducs,  comme  c’eftoit  leur  couftu-r^ 
me.  En  vnmot  dans  toute  cette  Prouince  , ils  n ou^ 
blierent  rien.de  ce  qu’ils  auoientaccouftumé  défai- 
re en  celle  de  leur  conquefte  i.  Encore  le  firent-ils 
auec  plustd ’aduantage , pource  que  le  terroir  fe  trou- 
ua  meilleur  quauxautres  endroidsj  Dequoy  les  Ga- 
narins  furent  extrêmement  ayfes  , & fe  comportè- 
rent toufiours  depuis  en  bons  fuiets , comme  ils  lé 
fceurenc  fort  bien  montrer  dansJes  occafions  des 
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guerres  àcHuafcar  ^ ôc  AtahmUpa  ; Ce  qui  n’em- 
pefeba  pas  toucesfois  qu  au  temps  que  les  Efpagnols 
•cncrefcntdans  îc  PcrUi  Une  fe  trouuaft  vnCanarin, 
qui  par  fon  exemple  incita  ceux  de  (à  Nation  à ay- 
mer  autant  les  Efpagnols,  quil  leur  donna  de  fuiet 
dauoiren horreur  les  Yncas,  comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu , parlant  des  vns  & des  autres.  Apres  que  le 
grinâTupacYncaYupanqui  eull  ainfi  Conquis  lesCa- 
fiarins,ii  trouuaquil  neraanquoit  pas  d’employ  à 
rcigler  les  Nations  differentes,  qui  font  contenues 
foubs  ce  nom  de  Cmarin.  Pour  les  fauoriferdauanta» 
ge,  luy-mefmc  fe  donna  la  peine  de  les  voir  inftruirc 
en  la  Religion  des  Yncas,  & en  leur  maniéré  de  vi- 
ure.  A quoy  il  employa  beaucoup  de  temps , pour 
lailTer  paUible  cette  Contrée , & faire  en  forte  par  là, 
que  les  autres  Prouinces  , qui  ne  luy  eftoient  point 
fuietes , fe  rangeafTcn t aucc  affedion  defToubs l’Em- 
pire de  TYnca,  & fdffent  bienayfcs  de  le  receuoir 
pour  leur  Seigneur.  Parmy  ces  Nations  il  y en  a vnc 
qu’ils  nomment  QÆdcu^  composée  d hommes  de 
néant,  & qui  font  fi  lafehes,  qu’ils  ont|pcur  que  la 
terre,  l’eau,  & l’air  mefmc  ne  leur  manquent  ; ce 
qui  a donné  lieu  depuis  à ce  prouerbe  Indien,  que  les 
Efpagnols  ont  receu  en  leur  langue.  Cejivn  vr^ 
Quillacfi , c’eft  à dire  vw  auarïcimx  , cjui  ne  Vdut  rien, 
L Ynca  impofa  vn  tribut  a ces  milèrablcs , qui  fut 
tel,  qu’ils  ne  le  pàyoicnc  qu’en  poux  , & il  voulut 
que  cela  fuft  ainfi , afin  les  obliger  à fe  tenir  nectc- 
Xîicnt,  ôc  a ne  felaificr  manger  à cette  vermine.  Tu- 
fdcTncaTupanqui^dc  fon  fils  Hujné  Capac ^ embelli- 
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rct  ces  Prouinccs  des  Canarins,  & cel  les  de  Tumipàml 
fa,  de plufieursmaifons  Royales,  où  en  lieu  de  ra^ 
piflcric  de  labris  cfclatoiéf  de  toutes  parts  dans  les 
chambres  des  plantes,  des  fleurs  & des  animaux  faits 
au  naturel,  qui  eftoient  d’or  & d’argent.  A quoy 
i’adioufle  que  les  portes  en  eftoient  couuertes  aulïî, 
& feme'es  depierrerie,  principalement  dequantitc 
dcTurquoifcs&  d’cfmeraudes.lls  baftirent  au  Soleil 
vn  Temple  fi  fomptueux  & fi  riche , qu’il  cftoit  cou- 
uert  de  lames  d’or&  d’argent.  Car  iln'cftpas  à croire 
combien  pafEoncraent  ces  Indiens  s‘eftudioicnt  à 
feruir  leurs  Rbys,  auecque  magnificence  > iufques  là 
mcfme,  que  pour  fe  rendre  plus  agréables  à luy , ils 
enrichifToiçnt  les  Temples  & les  Palais  de  tous  les 
threfors  qû’ilspouuoienttroiTuer. 

Pedro  de  Cieça , au  4.  Chapitre  de  Ion  liure  difi 
court  amplement  des  grandes  richeftes  de  ces  Tem- 
ples & de  ces  Palais , qui  fe  voyoient  dans  les  Pro- 
uinces  des  Canarins  iufques  à Tumifamfa,  que  les  Ef- 
paignols  nomment  par  vn  changement 

de  lettres,  outre Icfquelles  richefles  il adiouôe qu’il 
y auokvn magnifique  threfor,  qui  confiftoiten  va- 
fes,en  pots,&  en  autre  vaiflelle  d'or  & d’argcnr,com- 
mc  auffi  en  quantité  de  riches  habillemens  tous 
femezd’orfeurcric.  Il  allègue  en  fonHiftoire  plu- 
ficurs  chofes  qui  ont  de  la  conformité'  aucc  celles 
que  nous auons dictes  de  fcscon quelles  j où  il  faut 
remarquer,  que  par  le  motd’orfeurerie,  que  les  In- 
diens appellent  Chaquira,  les  Eipagnols  entendent 
fouuent  de  petits  grains  d’or,  plus  déliez  que  lafe- 

mencc 
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îîicncc  des  perles  la  plus  menue  ; à quoy  les  Indiens 
trauaillenc  fi  délicatement,  que  les  meilleur^ Orfè- 
vres de  Seuillem  ontfouuct  demâdë  cornent  cela  fè 
pouuoit  faire,  pource  que  ces  grains  eftans  fi  déliiez, 
il  ne  lailToic  pasdy  auoir  delalbudure , tcllemcnc 
qu  ils  s cftonnoicnc  tous  de  voir  ce  peu  que  i’en  por- 
tay  en  Efpagne.  Le  mefmc  Pedro  de  Cieça  ayât  parle 
amplement  du  grand  threfor  de  ces  Prouinces  des 
Canarins  5 Iltne  fèroitimpoJ?ihle , dit-il , de  pouuoifLtmaw 
def rire  les  grandes  rkheffes  qn'amientces  Yncas  dans  leurs  de- 
meures Royales  ; Et  en  vn  autre  endroit,,  où  il  parle  en 
particulier  des  mailons  &du  Tem  plc  de  Tumigam^a^ 
Quelques  Indiens , adioufte-t’il , ont  Voulu  dite  ^u'on  auoit 
tiré  la  flus-gart  des  pierres,  dont  le  Temple  du  Soleil , les  au- 

tres baflimensefioient  faits, de  Ugrandeviïïe  de  Cozco.parl’ex- 
pres  mandement  du  Roy  M uayna  Capar,  Et  <puM  rejlepour  les- 
y ^ tranj^orteron  s efloit  feruy  de  cables  extrêmement grosi  Ce  que 
nefloitpasvne  petitemerueiUe,  Veu  la  longueur  du  chemin,  &■ 
laproêgieufe  maffeâe  ces  pierres,  le  nombre  def quelles  efiok  forr 
grand.  Toutes  ces  paroles  font  tirées  mot  à mot  de  ce 
qu  en  aeferit  cet  Hiftorien.  Et  bien  que  par  ellcs- 
mefmc,  il  femblc  mettre  en  doute  la  Relation  des. 
Indiens,  àcaule  de  l’importance  du  fait  ; fi  eft-cc 
qu’eftanr,  comme  ic  fuis,  de  leur  Nation  , ie  nefein- 
dray  point  de  confirmer  ce  qu’ils  en  ont  dit , comme 
vne  chofe  tres-vcritable.  Car  les  Roys  Yncas  fai- 
foient  tranfporter  ces  pierres  de  Cozco , afin  d’obli- 
ger dauantage  cette  Prouince,,  d’autant  que  les  ln- 
diens,  comme  nous  auons  dit  plufieurs  fon,renoient 
pour  làcrées  les  pierres,  & les  autres  choies  quivë- 

MMrammm 
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noient  de  la  ville  Capitale  de  ce  grand  Empire. 
Comme  ceftoit  donc  vne  faneur  fignalee  de  per- 
mettre de  baftirvnTemple  au  Soleil,  dans  quelque 
Prouince  principale , pource  que  c’eftoit  faire  Tes  ha- 
bitans  bourgeois  de  Cozcoj  au  pointSt  ou  les  Indiens 
mettoient  cette  grâce , ils  en  reccuoient  vne  incona- 
parablemenc  plus  grande,  en  ce  que  l’Y nca  fouffroit 
ainfi  qu’on  enlcuaft  les  pierres  de  Cozco,afin  que  les 
employant  à l’vfage  de  ces  Temples , & de  ces  Palais, 
l’on  enfilHes  édifices,  qui  non  feulement  relTem- 
blaflenc  à ceux  de  cette  ville,, mais  qui  n’en  differaf- 
fent  point , puis  qu’ils  cftoient  faits  de  mefmes  pier- 
res, 5c  de  mcfmes  matériaux.  Aufii  ne  faut-il  pas  s c- 
ftonner,fipouriouïrdecepriuilege,  queles  Indiens 
tenoiét  pour  vne  chofediuine,iIs  trouuoicnt  facile  & 

fupportable,  quelque  trauail  que  ce  fiift,  en  vn  fi  lôg 

& fi  pénible  chemin  qu’eftoit  ccluy  de  Cozco  à T». 
mipampd,  d’où  il  n’y  a guère  moins  de  quatre- cens 
lieues, & le  Païs  en  cft  fi  mauuais,qu’à  moins  qu’auoir 
voyage  par  la , il  eftimpolfible  de  le  croire  > Et  voy  la 

-pourquoy  ien’enparleraypasicydauantage.  Or  ce 

que  Jes  Indiens  dirent  à Pedrode  Cicçaquonauoit 
tire  de  Cozco  la  plus-  part  des  pierres  dont  le  Tem- 
ple du  Soleil,  & fes  Palais  eftoient  battis,  fuft  pluttott 
pour  fe  vanter  des  grandes  grâces,  & des  faucurs  que 
leurs  Roys  leurauoient  faites  cnleurcotnmandant 

de  les  tranfporter,  que  pour  enchérir  fur  le  trauailde 

les  auoir  tirées  de  filoihg»  Ce  qu’il  ctt  ayse  d inferer, 
d’autant  qu’en  matière  de  battimens  cet  Autbeur  ne 
parle  point  de  femblables  Relations  en  pas- vn  autre 
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endroidldcfonHiftoirc  ; Etccla  fuffira  pour  main- 
tenant touchant  la  grandeur  & les  richefles  des  Mai- 
fôns  Royales,  & des  Temples  du  Soleil , qui  cftoicnt 
à Ttmfomfa,  & en  toute  l’eftenduë  du  Peru. 


ÎDf  plusieurs  autres  Prouinces  fort  grandes^ 
qui  furent  conquifes  par  i Tnca , tu f~ 
ques  à la  frontière  de  Quitu-  j 

C H A P.  V I. 

H*Y  N C A n eut  pas  pluftofi:  donné  or- 
dre à tout  ce  que  nous  auons  dit  tou- 
chant lesProuinccs  des 
s*en  retourna  droit  a Cozco , où  il 
employa  quelques  années  gou- 
uernerfes  Royaumes^y  faifant  office 
de  bon  Princc.Mais  d’autant  que  les  Yncas, félon  la 
couftume  des  grands  du  monde,  eftoient  natureHe- 
ment  ambitieux , & que  le  defir  d accroiftre  leurs 
Eftats  leur  faifoit  regretter  le  tem  ps  qu’ils  perdoicr, 
fans  faire  de  nouuelles  conqueftes  -,  Cela  fut  caufe 
que  le  grand  Tupac  Yupanqui  fît  leuee  d’vn  bon 
nombre  de  foldats,  auec  lefquels  il  (c  mir  en  cam- 
pagne, & s*en  alla  iufques  aux  confins  de  Tumi^ampa. 
Là  il  commença  de  nouuelles  conqueftes , & guigna 
plufieurs  Prouinces  , qui  s*eftendcnt  d’enuiron  la 
largeur  de  cinquante  licuës  iufqccs  à la  frontière  de 
dont  les  plus  fameufes  font  Cfw^chan , Mocap 
MMmmmm  ij 
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Q^efna^  PwnaUÛa,  c cll  à dire  terroir  des  Lyons; 
d'autant  qu  en  cette  contrée  il  y en  a plus  qu  en  tou-  ' 
tes  les  autres  d alentour,  ôc  qu  ils  les  adoroicnr  pour 
leurs  Dieux  , (ans  y comprendre  Tixamfii  Tiucaf- 
fa^C^ampi,  f^rcoüdjky  Tincuracu,  & plufieurs  autres 
moins  confidcrablf  s,  qui (evoyenten  cette  frontiè- 
re. La  conquefte  en  fut  d’autant  plus  facile , quelles 
font  pour  la  plus-part  fteriles,  & mal  peuple'es,outrc 
qusc^habitans  n’ont  ny  ciuilite',  ny  Religion,  ny 
Loix,  hy  Gouuernemicnc.  Car  les  vns  adoroient  la 
premicrechofe  qui  fepreien’roic  deuanteux,  ôc  les 
autres,  qui  ne  fçauoienc  cequec’eftoit  d’adoration, 
viuoienc  efpars  à la  campagne  comme  des  belles 
(auuages,  à raifon  dequoy  fon  eut  plus  de  peine  à les 
inftruirc,  ôc à leur  apprendre  laciuilitc,  qu’à  les  afru- 
ictir  par  les  armes.  Les  Yncas  leur  apprirent  donc 
à couurir  leür  nudité  par  rvfagedeshabiilemens,  à 
faire  des  aqueducs  pour  arroulcr  la  terre,  & à ren- 
dre labourable  celle  quicftoicenfrifche.  Auccquc 
eela  dans  tous  les  chemins  de  ces  grandes  Prouinces, 
ils  y firent  des  màgazins  pour  les  gens  de  guerre,  ôc 
desMaifons  Royales  : mais  ils  n*y  baftirent  aucuns 
Temples  au  Soleil , ny  aux  Vierges  efleuifs , pource 
que  les  habitans  comme  gens  de  néant , eftoicnc 
indignes  de  cet  honneur.  Auffi  leur  impofa-t’on  en 
particulier  le  tribut  des  poux,  donc  nousauons  parle 
cy  deuant: 

Tandis  que  \Xi\czTupdc  YHfdnijHi  soccupoit  à 
conquérir  les  Prouinces  que  nous  auons  n agucre 
noniaiccs  a ies  ciuililèri  d'autres  Nations  qui  font 
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auPonent  de  cclles-cy,  à fçauoir  aux  confins  de  la 
Prouincc,  que  les  Efpagnols  appellent  Pifem  Viejo, 
tuVmx  Port,  luy  enuoyerent  des  Ambafiadeurs  auec 
des  prefens.  Parcüxilslefupplierent  de  les  vouloir 
rcceuoirpourfes  valTaux,  & de  Icurenuoycrdes  Ca- 
pitaines, & des  hommes  exprès  . pour  leur  appren- 
dre àbaftir  des  villes,  & à cultiucr  la  terre,  afin  qu’ils 
pûffent  à raduenirfe  comporter  en  vrais  hommes, 
& quitter  entièrement  leur  brutale  façon  de  viureV 
promettant  au  refte  deluyeftrebons  & fidelles  fu- 
iets.  L’'4ncalesreceutcourtoifemènt,  & comman- 
da qu’on  ne  leur  rcfufaft  rien  de  ce  qu’ils  demande- 
roient.  Ils  emmenèrent  donedes  hommes  pour  les 
inftruire  au  fait  de  la  Religion,  & des  bonnes  mœurs; 
& des  ingénieurs  pour  faire  des  aqueducs,  afin  de 
cultiucr  la  terre,  & de  peupler  des  villes  à l’aduenir. 
Mais  apres  que  ceux- cy  leur  eurct  biémôftrc  toutes 
CCS  chofes , ces  Barbares  furent  fi  mefconnoilTans , & 
fi  peu  memoratifs  des  promefles  qu’ils  auoient  faites 
àl’Ynca,  qu’ils  les  firent  tous  mourir,  comme  le  re- 
marquePedro  de  Cieça  de  Leon  î dont  il  me  (emblc 
à propos  de  rapporter  icy  les  paroles  pour  deux  rai- 
fons  principales.  La  première,  pou rce  qu’elles  font 
conformes  à ce  qu’en  diuers  endroiéts  de  noftrc 
Hiftoirc  nous  auons  dit  de  la  courtoific  des  Roys 
Yncas,  & des  inlkudions  qu’ils  fouloiét  donner  aux 
Indiens, à mefure  qu*ds  les  loubmettoicnt  à IcurEm- 
piirc  -,  Et  lalecondc.pour  faire  voir  que  ie  ne  chocque 
en  rien  bauthoritc  des,  H ftoriens  Efpagnols. 
Voicy  donc  de  quelle  façon  il  en  parle  au  qua- 
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rance-fcpticfme  Chapitre,  ou  il  defcrit  ces  Prouinccsl 
Pourrcuenir  à mon  fkkt,  (ÿ*  le  dedmre  icy  ponStueüement 
pion  ce  que  ten  dy  appris  de  quelques  vieillards  Indiens , qui 
amientejlé  Capitaines  deGayna  Capacy  k dis  qu  au  temps  du 
grand  Topa  Inga  Tupangue , ily  eut  des  Chefs  qui  s'en  vindrent 
mec  quelques  troupes  de  foldats  tire^i  des garnifons  ordinaires  qui 
cfioient  en  plufieurs  des  Prouinces  du  Royaume^  Ceux-- 
cy  firent  en  forte  parleur  accortip  de  les  attirer  au feruice  & en 
l*  amitié  de  Topa  Inga  Yupangue,  iufquesld  mefme  que  plufieurs 
des  principaux  d entre- eux  s en  allèrent  en  la  Prouince  des  Pé- 
tas pourluy  faire  lareuerence,  & quantité  deprefens.  Au  fit 
trouuerent-  ils  qu  il  les  accueillit auec  beaucoup  de  ken-^  eillan^ 
ce  ^ donnant  d quelques ~Vns  de  leur  tioupe  y qui  efioient  venus 
pour  le  voir , de  riches  pièces  de  laine  faites  d Co'gco.  Us  en  re- 
tourna depuis  aux  autres  Prouinces  y où  fes  hautes  vertus  lad 
uoientmis  en  fi  grande  efiime  parmy  tous  les  hahitans^  quilslc 
nommoient  ordinairement  leur  Pere , Ihonoroient  de  plufieurs 

qualke^ieminentes,  Aufii,  ddirekvray^  il  mérita  bien  ieftre 
en  lefiime  de  tous  y puis  quil  les  aymoit  comme  fes  en  fans  r Or 
pùurcequil  defiroitauec  pafiton  de  pourkoir  au  bon  gouuerne* 
ment  dû  Royaume  y il  partit  Vn  peu  apres  ^ fans pouuotr  luy- 
tnefmevifiter  les  Prouinces  de  ces  Indiens  \ mais  auparauant  il 
leurlaiffa pour  Gouuerneurs  quelques  hommes  natifs  de  Co:((:Oy 
pour  leurfùre perdre  leurs  mauuaifes  habitudes yleur  apprenat  U 
cimlité^  g^pour les  infiruire  generalemeten  toutes  les  chofes  qui 
ïeurpouuoienteftre  profitables.  Mais  tant  s en  fautquihvou^ 
lujfent  receuoir  les  bonnes  inclinations  de  ceux , qui  par  I exprès 
commandement  de  Topa  Inga  efioient  demeure:^  en  ces  Prouin  - 
ces ^ pour  les  acheminer  d Vnehonnefie  façon  deviure , & aux 
bonnes  mmrs  ^ leur  apprenant par  mefme  moyen  l art  de  cultiuer 
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iiterre,  & de  fe  comporter  dans  le  monde  auec plus  'd'ordre  qu  ils 
rien  foulaient  oh feruer  ; Quaucont^'^aire  ^ pour  recompenje  des 
Viens- f4tts  qu'ils  auoient  receus  d'eux , ils  les  mirent  tous  a morti 
fans  qu  il  en  refchdppajl  v»  feul  en  toute  çette  frontière '■>  chofe 
i autant  plus  iniujle  y que  ceux  qu'ils  chajlioientainf  nelemeri* 
ment  point ^pourcequ  ils  les  traitaient  doucement  y non  pas  en 

xyrans.  L'on  tient  qu^ne  cruauté  fi grandeVmt  aux  oreilles  de 
Topalngdy  qui  toutes  fou  fit  femblant  de  n'en  rien  fçauoir,pom 
des  raifons  tres-importantes , ne pouuant pour  ï heure  faire  luJlL  ^ 
cedeceux  quiauoient  fi  mefchammentmis  à mort  fies  Capitaf 
nés  & fesvalJaux.  Ces  paroles  font  laconclufiondu 
Chapitre  de  Pedro  de  Cieça,  donc  nous  venons  de 
parler  ; Et  iefiniray  ccluy-cy  de  mefmc , endifanc 
qu’apreslaconqudiedecesProuinccs  ? l’Yncas’ea 
retourna  droit  à Cozco,  pour  s y repofer  des  trauaux 
& des  incommoditez  de  cette  guerre. 


De  la  conquejle  de  Qmtn  ; ou  fe  troma 
le  Prince  Huajna  Capac^ 


C H A P.  VII. 


' Y N c xTupac  Yupanquîy  ayant  pat 
sé  quelques  années  à goufter  les 
dehees  de  la  paix , fe  rcfolut  d’aller 
conquérir  le  Royaume  de  Quitus 
qui  eft  Cl  fameu)c,ôc  fi  grand,qu*ila 
leptente  lieues  de  long,  & trente 
de  large.  La  bonté  de  ce  terroir,  qui  n eft  pas  moins 
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I^s  LE  COMMENTAIRE  ROYAL; 
peuple  que  fertile,  comme  propre ’qu il  cft  à l'A- 
griculture , & à produire  toute  forte  de  chofes 
neccflaires  à ceux  qui  l’habitent,  luy  fit  prendre  en- 
uie  de  fe  raffiiietir , s’il  eftoit  poffjble.  Pour  cet  effet 
il  mit  fur  pied  quarante  mille  hommes  de  guerre^ 
auec  Icfquels  il  prit  le  chemin  de  qui  eft 

en  la  frontière  de  ce  Royaume.  Là  il  enuoya  des 
gens  expre's , pour  faire  les  fommations  ordinaires 
au  Roy  de  Quitu,  qui  s'appclloit  ainfi  du  nom  de  fbn 
pay^.  Ce  Prince,  quieftoit  naturellement  barbare, 
& qui  fèfaifoit  redouter  à tousfes  voyfins,  pour  (à 
puiflànce,fit  vne  refponfe  bien  conforme  à fon  hu- 
meur. Car  fe  fiant  par  trop  a fes  forces , il  ditinfo- 
lemment  quil  eftoit  {puuerain  , Zc  que  par  confe- 
quent  il  n'auoit  befoin  de  fefoubmettre  , ny  aur 
Loix,  nyà  l’Empire  d'autruy  ; Qifil  impofoit  àfe& 
vaflàux;  telles  Ordonnances  quil  vouloir  : & qu'au 
refte  il  fe  trouuoit  fort  bien  des  Dieux  de  fes  Deuan- 
ciers qui  eftoiem  de  grands  arbres , ôc  des  animaux 
fauuages,  dont  les  vns  luy  donnoient  du  bois  pour  fc 
chaufer,,  & les  autres  de  la  chair  pour  fa  nourriture. 
L Vnca  eufï  a peine  ouy  cette  refponfe,  qu'il  fut  d'ad- 
uis  de  temporifer  vn  peu,  &,de  retarder  cette  guerre, 
afin  d attirer  cependant  ce  peuple  greffier  parflate- 
ries  par  car e fies  , faiuant  en  cela  l’ancienne  cou- 

ftume  de  £ès  anceftres.  Maisplus  il  vfoit  de  douceur 
cnucrsccux  de  plus  ils  fe  monftroieni  fuper- 

bes  ôi  infupportables  v à caufe  dequoy  cette  guerre 
fur  continuée  quelques  années,  auec  beaucoup  d‘c£ 
carmouches , de  rencontres , ôc  de  batai^es , oà  il  y 

eut 


.s 


LIVRE  HVICTIESME.  Î019 
eut  départ  & d’autre  ^[uantitc  de  morts  èc  de  bief, 
fez*  Cependant  Tnca  r/^^4«^«i,voyanrquecer- 
le  conqucftetraifnoit  en  longueur  J fît  venirfonfils 
aifnc,qu*onappelloit  HudjnaCapd:^  quideuoithe» 
riterdefes  Eftacs,  &lc  voulut  auoir prés  de  luy,  afin 
qu’il s’exerçaftaux adions militaires.  Ceieune Prin- 
ce eut  ordre  de  mener  douze  mille  hommes  de  guer- 
re; où  il  fera  bon  de  remarquer,  que  la  Reyne  fa  me- 
re,  qui  fenommoit  MamaOello,  eftoic  fœurdefon 
Pere , félon  l’ancienne  couftume  de  ces  Roys , & que 
le  nom  àc  Huajna  Cd^dc^  à le  prendre  au  pied  delà 
lettre,  comme  font  les  Hiftoriens  Efpagnols , figni^ 
fie  v«  riche  ieune  horrime  \ comme  en  effet  la  langue 
vulgaire  femble  rcncendre  de  cette  forte.Toutesfois 
en  rimpofition  des  noms  & des  furnoms,quc  ces  In- 
diens donnoîent  à leurs  Roys  ,ils  auoienr  fans  doute^ 
comme  il  a efté  dit  ailleurs,  vne  autre  intention , vnc 
autre  phrafe,  ôc  d’autres  grâces,  bien  differentes  de 
la  commune  façon  de  parler.  Car  ils  confideroient 
attentiuemcnc  toutes  les  monftres  ôc  les  marques, 
que  les  Princes,  encore  ieunes , fouloiem  donner  de 
leurs  vertus  héroïques  , ôc  pareillement  les  biens 
qu’ils  faifoienc  en  lage  viril , & les  cefrnoignages 
qu’ils  rcndoienc  de  leur  future  grandeur  ; fuiuant 
quoy  ils  leurattribuoient  des  noms  ôc  des  furnoms 
conformes  aux  qualitez  de  leur  ame.  Er  d’autant 
qu  en  vn âge  encore  tendre,  ce  Prince  fît  efdatcr  aux 
yeux  de  tous  fes  vertus  Royales, & la  grandeur  de  fon 
courage  ; cc  fut  pour  cela  qu  ils  le  nom  me  renr  Hudy- 
nd  Capm , ^ c'eft  a dire  Prince^  qui  dés  fon  hds  a^efm  riche  en 
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belles  aBons  \ Car  celles  que  fie  le  premier  Ynca  M^ncê 
C^ac  enuers  fes  nouueaux  fuiets , le  rendirent  digne 
de  ce  nom  Capac,  qui  fignificr/V^f,non’pas  en  biens 
de  fortune  , mais  en  cxcellens  dons  d cfprit.  Pour 
cela  mefme  ce  nom  ne  fut  applique  depuis  qu  aux 
Maifons  Royales,  comme  quidiroit  ^^//^^,qui 
fignifie  Idrdce  &ldpuf enté  dn Roy,  Pour  vne  lembla- 
ble  raifon  ; ils  louloicnc  nommer  Cdpac  Rdymï  la 
principale  fefte  du  Soleil  \ &d<“fcendânr  plus  bas  ils 
difoienc  Cdpdc Rund^  c’eft  à dire  les VdfptHx  dî4  Riche 
où  ils  encendoient  I Ynca  cane  feulement,  ôc  non  pas 
vn  autre  Seigneur,  quelque  opulent  qu  ilfuft,  ou  en 
vaiTaux,  ou  en  biens , en  vfanc  de  mefme  de  plufieurs 
autres  chofes  Icmblablcs,  qu  ils  vouloienc  agrandir, 
ôc  rendre  eminetites  par  le  (urnom  Cdpac  Parmy  tant 
de  belles  qualitez,  qui  obligèrent  tous  les  fuiets  dç 
ce  Prince  à l’honorer  du  furnom  de  , il  en  eut 

vne  fort  rcmarquable,qu  i-1  obferua  toufiours,  & de- 
uacqueftreMonarqac,ôcapres,oucrequelcs  Indiés 
eiîimerent  cette  vertu  par  deffus  les  autres.  Elle  fut 

telle,  quilnerefufa  iamais de donneraudience  aux 
femmes , de  quelque  âge , ôc  de  quelque  condition 
qu’elles  faiTeiK^  à chacune  defquelles  il  rcfpôdoic  fé- 
lon Tâge  qu’elle  pouuoicauoir  : Comme  par  exem- 
ple, sfl  parloir  à vne  femme  qui  fuft  plus  vieille  que 
luy , MereMy  difoic-il,  ce  (jue  tu  veux  fera  fdity  vlknt  cn- 
uers  les  aut  res  du  nom  de  Setuy^ou  de  Fille^(^\ot\  qu  el- 
les eftoiencâgees,  pJus  ou  moins  que  luy.  Aurefte 
pour  vn  cefmoignage  de  la  faueur  ôc  de  la  grâce  qu’il 
leur  faifoic , illcur  mcccoic  à toutes  efgalequenc  fa 
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main  droite  fur  l’elpaulc  gauche  ; ce  qui  fut  en  luy 
fans  doute  vn  effet- de  courtoifie,  f naturel  & fi  con. 
fiant,  qu’il  ne  s’en  déporta  jamais,  comme  nous  ver- 
rons cy-apres , non  pas  mclme  en  des  affaires  de  tres- 
grandcconfcquence,  & où  ce  procédé  trop  officieux 
chocquoit  le rerpeéb  ôc  la  bien-feance  qui  le  deuoit  à 
fa  propre  Majefté. 

Ce  Prince  n cfloit  âgé  que  de  vingt  ans,  lors  qu'au 
premier  ordre  qu’il  receut  de  Ton  pere , il  le  fut  troa- 
uer,  auec  vn  renfort  de  gens  frais,  & gaignapeu  à 
peu  le  Royaume  de  faifanttoufiours  Ics  mcf- 

mes  offres  de  paix|&  d’amitié,  queles  Yncas  fou- 
Iment  faire  en  leurs  conqueftes.Mais  comme  ilauoit 
aftaire  a des  ennemis  brutaux,  & qui  n’auoientny 
police , ny  ciuilité , ils  vouloient  toafiours  dire  con- 
traints par  la  force.  Cependant  l’ynca  Tmac  Tufm- 
qrn  voyat  que  cette  guerre  auoit  vn  heureux  fuccez 
loubs  la  conduite  du  Prince  fon  fils,  s’en  retourna 
droitaCozco,  poury  vacquerau  Gouuernemcntdc 
fon  Empire,  laiffant \Huayna  Capac  wn  plein  pouuoir 
d acheuer  ce  qu’il  auoit  fi  heureulement  commencé. 
En  effetil  s’y  comporta  fi  bien,  qu’affilié  dufauora- 
bJclecoursdefes  Capitaines , il gaigna  touteeRoy- 
^me  en  troi.s  ans  de  léps , bic  que  toutesfois  ceux  de 
Qmm  en  mettent  cinq,pource  qu’il  ellà  croire  qu’ils 
yadiouflent  les  deux  années  c[ucTu^ac\ncayupamùi 
cmployaen  cette  conquelle,  auant  qu'appcllcr  fon 
fi  s:  &ainfiles  Indiens  difenr,quc  tous  deux  enfem- 
blegaigncrcnt  ce  Royaume.  Or  ce  qu’il  fallut  vn  fi 
long  temps  a cette  conquefle,  fut  pource  que  lc$, 
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Roys  Yncas , à fçaaoir  le  pere  & le  fils,  ne  voulurent 
point  fe  porter  aux  dernicres  extremitez,  ny  hafter 
feueacmenc  de  cette  guerre  par  le  moyen  du  fang,& 

du  feu,  Carilsfecome  coiencdegaigncr  peu  à peu 

le  Pays,  à mcfure  que  les  habicans  labandonnoienr, 
ôc  qu  ils  faifoient  leur  recraitte.  Il  y en  a mefme  qui 

difent  que  la  guerre  euft  bien  duré  dauantage,  fi  le 

Royde 

quoy  fut  caufe , à ce  que  l on  tient , l extrême  regret 
qu’il  eut  de  voir  perdue  la  meilleure  partie  de  fon 
Ertat,ôe  qu’il  ne  pouuoit  defFendre  1 autre, outre  qu  il 
n ofoic,ny  fc  fier  à la  ckmencé  du  Prince, ny  accepter 
les  conditions  qui  luy  eftoienc  offertes  de  (a  part , fa 
rébellion  luy  femblant  indigne  de  pardon.  Comme 
donc  les  inquiétudes  & les  ennuis  eurent  ofte  du 
monde  ce  pauure  Roy , fes  Capitaines  fe  rendirent  a 
lamercy  de YYncaHmjnaCdpac,  quiles reccacauec 
beaucoup  de  clémence  > leur  donna  dequoy  s ha- 
biller, ce  que  les  Indiens  cflimoient  par  deffus  tout, 
ôc  leur  fit  quantité  d’autres  prefens  fort  aduanta- 
geux.  Il  ^voulut  en  outre  que  l on  tcfmoignat  au 
menu  peuple  toute  forte  decourtoifie,  ôede  bien- 
veillance : de  pour  le  dire  en  vn  mot,  il  traita  ces  nou- 
ucaux  fuiets  aucc  cous  les  effets  imaginables  de  dou- 
ceur, de  clemence,&  de  gencrofité.  Son  bon  naturel 
alla  bien  encore  plus  auant  : car  pour  tefmoigncr 
combien  il  chcriffoic  ce  Pays,  quil  auoit  gaignelc 
premier  v fi  toft  que  la  guerre  fut  acheucc , outre  les 
aqueducs,  & les  autres  inücntions  dont  il  vfa  pour 
rendre  la  terre  fertile,  il  fit  baftirvn  Temple  au  So- 
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Icil,  & vnc  maifon  aux  Vierges  cfleues , qu’il  entichic 
de  cous  les  omcmcns  quife  voyoienc  dans  les  autres 
cdifices.En  quoy  certes  ces  Indiens  eurent  de  grands 
aduantages,  pource  que  de  leurs  Pays  ils  en  tiroient 
beaucoup  d*or,  pour  le  feruice  de  leur  Roy.  Mais  ils 
en  tirèrent  bien  plus  depuis  en  faueur  de  leur  nou- 
ucau  Prince  Cdfac.  Auffi  l’afFecaion  qu  il  leur 

tefmoignafuc  fi  grande,  & prit  peu  à peuvntclac- 
croiflTemeîit  3 qu  elle  le  porta  dans  des  extremitez 
queles  Roys  Yncas  n'auoient  iamais  pratiquées,  qui 
furent  caufe  de  la  décadence  de  fon  Empire,  ôcdcla 
perte  du  (ang  Royal. 

Au  fortir  de  QmtU  y Hu^naCdpdc  entra  dans  vne 
autre  Prouinceappcllée  eftàdirc  ndrine 

pource  que  les  habicans  fe  perçoient  le  cartila- 
ge qui  eft  entre  les  deux  narines  , d’où  leur  tomboic 
lur  les  levres  rnc  maniéré  de  pédant,  de  cuiure,  d*or, 
ou  d’argent.  L’Ynca  trouuaquc  ces  peuples  eftoient 
miferablesau  dernier  poind,  comme  gens  vilains, 
couucrcs  de  mefehans  haillons,  & remplis  de  pour, 
qu’ils  nedaignoient  ofter  de  defTus  leur  corps.  A- 
uccqiie  cela  ils  ne  fçauoient  ce  que  c*cftoit,ny  d’ado- 
ration, ny  de  Religion,  fi  ceneft  qu’on  veuille  dire 
qu’ils  adoroient  la  chair,  pource  qu’ils  font  encore 
auiourd’huy  fi  goulus , qu’ils  vont  coufiours  caque- 
ftc  apres  le  beftail  pour  le  defrobber.  s’ils  trou- 
uçnc  de  hazard  quelque  chcual  mort,  ou  quelque 
‘jument,  ou  telle  autre  voirie,  ils  la  mangent  goulû- 
ment, toute  pourrie  qu'elle  efi.  Comme  donc  ces 
ho  mmes  eftoient  brutaux  ôc  lafchcs  de  cœur,  l’Ynca 
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n’cutpas  beaucoup  de  peine  à fc  faire  maiftre  de  leur 
Pays;  d’où  il  s’en  alla  en  vnc  Prouince  appellce  Pafiu, 
peuplée  de  gens  aulîi  miferables  que  les  autres,  mais 
qui  leurrefTembloicnt  II  mal  en  leur  maniéré  devi- 
urc,  qu’ils  ne  mangeoient  de  la  chair  en  façon  quel- 
conque : fi  on  les  preflbit  d'en  goutter  tant  feu- 

lement , ils  refpondoienc  qu’ils  nettoient  pas  des 
chiens.  L’vnca  les  ayant  réduits  facilement,  leur 
donna  des  Maittres  pour  leur  enfeigner  à viurc,  & 
leur  impofa  pour  tribut  d’otter  les  poux  de  leur 
corps,  afin  de  ne  fe  laifler  manger  à cette  vermine. 
De  la  Prouince  de  P afin  il  s’en  alla  à celle  d'Otauah, 
qu’il  trouua  peuplée  d’hommes  plus  aguerris  & plus 
Politiques  que  les  precedens.  Ils  firent  d’abbord 
quelque  refittence  à rYnca  ; mais  enfin  ils  fe  rendi- 
rent àluy,  comme  ils  virent  qu’ils  nepouuokntfc 
deffendre  contre  vn  Prince  fi  puiflant.  Apres  qu’il  y 
cutt  mis  l’ordre  qui  luy  fembla  neceflaire,  il  entra 
plus  auant  dans  vne  grande  Prouince , que  l’on  ap- 
pelle Catanque,  & trouua  que  fes  habitans  ettoient 
tout  à fait  barbares  en  leurs  mœurs , & en  leur  façon 
de  viurc.  llsadoroient  IcsTygres,  les  Lyons,  & les 
grandes  Couleuurcs.  Quant  à leurs  facrifices,  ils  fc 
failbient  de  cœurs,  & de  fang  humain  > car  ils  en  pre* 
fentoient  en  offrande  autant  qu’ils’cnpouuoient  ti- 
rer de  leurs  ennemis.  Auffinefailbient-ils  la  guerre 
à leurs  voifins , que  pour  en  facrificrvnepartie,&cn 
manger  l’autre.  Comme  ilsettoient  donc  ainfi  fa- 
rouches, & defnaturez  , d’abbord  ils  refifterent  à 
lYflca  fort  J^utalcmcnt  ; mais  ils.  fc  defabuferenc 
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!ti  fin , & fe  rendirent  à luy.  Hmym  Capdc  les  ayant 
ronquis,  leur  donna  des  gens,  pour  les  inftruirc  mo* 
râlement , ôc  leur  faire  embrafler  Ton  Idolâtrie.  Il 
/oulut  pour  cet  effet  qu*ils  fe  defiftaffent  d’adorer  les 
befteSjdefacrifierdufang,  Ôe  de  manger  de  la  chair 
humaine,  qui  fut  la  chofe  du  monde  qui  les  fafeha  k 
plus,  pourccqu*ilsen  eftoient grandement auides-, 
Et  ce  fur  icy  la  dernicre  conquefte  des  Prouinccs, 
qui  de  ce  coûc-là  eftoient  frontières  du  Royaume 
de 


^es  trois  mariages  de  Huayna  Capac  ; 
la  mort  du  Roj  fon  Fere  3 de 
Jes  dtâs  mémorables^ 

^ « 
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entièrement  des  affaires  de  la  guerre, 
tourna  toutes  fes  penfées  à gouuerncr 
fon  Empire,  qu"il  vifitoit  fouuentpour 
l’amour  de  fcsvaffaux,  qui  tcnoient  à finguHcrc  fa- 
ucur  de  le  voir  en  leur  Pays.  Il  s’employa  grande- 
ment au  trauail  de  la  forterelTe  de  Cozco,que  fon  pe- 
reauoit  commencée.  Cet  ouuragc  elloit  fî  prodi- 
gieux , ôc  fi  grand,  que  depuis  plufieurs  années  il  oc- 
cupoit  vingt  mille  Indiés,lcfquels,à  ce  que  l’on  tient, 
y trauailloicnt  auccquc  tant  d’ordre  , que  chaque 
Nation  ôc  chaque  Prouince  y enuoyoîcnt  des  gens  à 
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leur  tour,  fi  bien  qu  on  euft  dit  que  c cftoit  quelque 
République,  ou  Teftat  dVne  maifon  bien  reiglcc.  Il 
cnuoyoit  de  trois  en  trois  ans  des  Gouucrncurs  cx- 
pre's,  pour  vifiter  le  Royaume  de  CWi,  &pourpre- 
Icns  quantité  d'habillemens , tels  qu  il  les  fouloit 
porter , à fçauoir  d vne  laine  extrêmement  fine , qui 
eftoient  offerts  de  fa  part  aux  Curacas,&  à fes  parens, 
fans  y comprendre  ceux  qu*ondonnoit  abondam- 
ment à tous  fes  autres  fuiets.  Les  Caciques aulli  luy 
enuoyoient  en  efehange  quantité'  d’or,des  plumes  fî- 
^ nés,  & d*autrcs  fingularitez  de  leur  Pays;  Ce  qui  dura 
vnalfcz  long- temps , iufques  à ce  que  Dom  Diego 
d’Almagro  entra  dans  le  Royaume,  comme  nous 
verrons  cy-apres.  . 

Le  Prince  Hudyna  CdpdCy  ayant  conquis  bEftat  de 
QuitUjôc  pareillement  les  Prouinces  dcQmüacenca,  de 
Pufluy  A'OtdHdüu^  & de  Çdrdnges  , mit  ordre  à tout  ce 
qu’il  falloir  pour  la  garde  de  cette  fronticre^puis  s*en 
retourna  à Cozco , afin  d’y  rendre  compte  à fon  perc 
des  chofes  qu’il  auoit  faites  pourfon  feruice.  Il  y fut 
reccu  auec  beaucoup  d'applaudiffement,  & à fon  re- 
tour il  efpouza  en  fécondes  nopces  fi  fœur  puifne'c, 
que  Ton  nommoit  Raua  Oeüo , pource  que  de  la  pre- 
mière, qui  cftoit  auflî  fa  fœur , èc  qui  s’appelloit  PileH 
Jindco,  il  n’auoit  euaucuns  enfant  \ ce  qu'il  fit  encore 
afin  fie  procre'cr  vn  légitime  heritier  du  Royaume, 
tant  du  cofte  paternel,  que  du  maternel , comme  ces 
princes  auedent  accouftumé  d'cnvfcr  par  leurs  Loir. 
Üfe  maria  déplus  legirimcmcnr,&  félonies  Ordon- 
nances du  Pays  auec  MdmdRuntu,  fille  de  fononclc 

Anfi 


LIVRE  HVICTiESME.  1057 
- AmaruTupacYncd  fécond  frcre de fon pcre.  Il 
faut  remarquer  icy,  que  le  mot  Auqui  eft  vn  nom  ap- 
pellatif,  qui  fignifîe  lemelme  c\u  hfant,  ciltrcqu*ils 
donnoicnc  au  fécond  fils  du  Roy , ôc  par  vne  manière 
de  participation  à tous  ceux  de  fang  Royal,  ôc  non  pas 
.aux  autres, quelques  grands  Seigneurs  qu’ils  fufTentj 
Qunc  au  mot  Amam^  il  s’entendoit des  grades  Cou^ 
leuvres  du  Pays  des  Antis.  Grecque  les  Yncaspre- 
noicncdefemblablcs  noms  d’animaux  , de  fleurs  ou 
de  plantes,  eftoic,  pour  donner  à entendre, que  com- 
me ces  chofes  excelloientpar-defTas  celles  de  leur 
efpecc,  il  falloir  de  mefme  qu’ils  paraflent  parmy  les 
hommes  en  vn  degré  d’eminencc. 

Le  Roy  TupacTncaYtépanqui  y ôc  tous  ceux  de  fon^ 
Gonfcil  ordonnèrent  que  ces  deux  femmes  feroient 
tenues  pour  légitimes , & en  qualité  de  Reines,  com*. 
.me  la  première,  & non  pas  pour  Conçu  bines,  fi  bien? 
que  les  enfans  qui  en  prouiendrokne  hcrireroicnr 
du  Royaume,  félon  l’ordre  accouftume.  Ils  vferent 
de  cette  précaution,  à caufe  dclafterilicé  de  la  pre- 
mière femme , qui  les  feandalifâ  grandement.  Et 
quant  au  troifiefme  mariage  il  fc  fit  auec  la  première 
fœur.  Or  d'âmit  que  H i4qyna  Capac  n’éeulVpoint  de 
légitime  dcparfespcrc  & mere,  à faute  de  cela  ils 
lùy  firent  elpoufer  celle  de  fes  parentes,  qui  apres  fes 
fœürs approchoit  le  plus.de  la  tyge Royale.  De  R,àua  ' 
Oéllo  fa  fœur,  HuydjndCapac  eue  T Y nca  Huafear^uom 
appellacif^  qui  luy  hic  donné  pour  la  raifon  que  nous 
dirons  cy~ après  , fon  nom  propre  eflanr  InùCufî^ 
^ Et  de  la  troifiefme  nafquit  MancoTncdyC^i , 
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fucceda  pareillement  au  Royaume,  bien  que  ce  ne 
fuftqucdenom,  pourcc  qu’il  en  eftoit  défia  aliéné, 
comme  nous  verrons  plus  auant.  Tupac  YncdlTu^M- 
mi , ayant  pafse'  quelques  années  dans  vnc  pleine 
tranquillité,  fentit  affoiblir  fes  forces , & que  l’heure 
de  fa  mort  s’approchoit.  Il  fit  donc  appeller  le  Prin- 
ce Hudyna  Cdfoc,  ôe  tous  fes  autres  enfans , fils  & fil- 
les, qui  n’cftoient  plus  que  deux  ccns.Commc  ils  fu- 
rent deuant  luy,  il  leur  dit  fa  dernière  volonté,  par 
vne  forme  de  teftament.  La  première  chofe  qu’il 
leur  recomrrianda,  fut  de  veiller  au  commun  bien 
de  fes  fuiets,  deles  mainteniren  bonne  paix , de  leur 
rendre  la  luftice,  &defemonftrcrvrays  imitateurs, 
&, légitimés  enfans  du  Soleil.  Apres  cela  il  donna 
charge  expreffe  à fon  fils  de  trauailler  à lareduélion 
àlaconquefte  des  peuples  barbares,  d’introduire 
parmy  eux  vne  maniéré  de  viure, politique,  de  les 
porter  à l’adoration  du  Soleil,  & de  faire  en  forte 
qu’en  toutes  chofes  ilreffemblaftàfes  predeceffeurs. 
En  fuittcdccecy  il  luy  commanda  ex preflement  de 
chaftier  la  trahifon  de  ceux  de  Pumo  ÿ'kjo,  & de  leur 
frontière  , principalement  des  Hudnca-vUldS  , qui 
auoient  tué  mefehamment  leurs  Capitaines  , & les 
- autresMiniftres  qu’on  leur  auoit  cnuoyez,&  qu’eux- 
-mefmes  auoient  voulu  auoir , afin  d eftre  par  eux  in- 
ftruits,  & tirez  de  leur  brutale  façon  de  viure , qui  c- 
, ftoit  telle,  qu’ils  ncfçauoicnt,ny  labourer  la  terrc,ny 
couurir  leur  nudité.  Surquoy  il  luy  allégua  pour  rai- 
fon,  qu’il  ne  falloir  pas  lailTcr  impunie  vne  fi  grande 
n gratitude , de  peur  que  les  autres  fuictsne  pecbaf- 
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fent  par  vn  fi  mauuais  exemple.  La  concîufion  fur^ 
qu  ils  vereuflent  eù  bonne  paix,&  que  pour  luy  il  s’en 
alloit  en  l’autre  vie  ^ où  fon  pere  le  Soleil  rappelloir, 
pour  s’y  rcpofer  auecqucluy.  Voila  comme  mourut 
le  grand  Ynca  ra^anqui^  laiflanr  parmy  Tes  fuieis  vnc 
immortelle  mémoire  defac}cmence,de  fabonte',  ôc 
de  plufieurs  grands  biens  qu’il  auoit  faits  à tout  cet 
Empire  ; àcaufe  dequoy^  outre  qu’on llionora des 
mefmes  Eloges  qui  furent  donnez  aux  autres  Roys 
fes  predecciïeurs,  on  l’appdla  particulièrement  Tu- 
fdc  Tdyd  y c^cfl:  à dire  le  Pere  rej^lencliffdnt.  Il  eut  de  fa. 
légitimé  femme  Marna  OÆo^  outre  le  Prince  fon  he- 
ritier, cinq  autres  en  fan  s ma  fl  es,  le  fécond  defquels 
fu r appelle  jiucjUi  AmarH,  Tupac  Ynca^  comme  fon  pe- 
re,,ann  d’auoir  toufiours  prefenre  la  mémoire  de  fon 
nom  : Le  rroifiefmefut  QuehmrTu^acs  lc  qustricfme 
H mUpd  Tupdc  Ynca  Yu^anquit  qui  fut  mon  A y cul  du 
Gofté  de  ma  mere  : le  cmquiefmeT itH  Ynca Rimachi^dc 
le  Auqui  Majtay  Son  corps  futenbaume'  fo- 

kmnellemenc , & auec  tant  d’art , qu’il  paroiflToic 
eftreen  vie,  delafaçon  que  ie  le  vis  depuis  Tan  i))9. 

Le  R.  P.  Blas  Val  era  parlant  de  cet  Ynca,  en  dic 
ce  qui  s’enfuit,  que  i’ay  traduit  mot  à mot  de  fon  La- 
tin. Tpfpdc  Ynca  Yupanqm  fopdoitdm  Plufieurs  tiennent  que 
kSoleiiefiviudnt,  qu  il  efi  le  Créateur  de  tout  ce  que  I on 
Voit  dans  le  monde  Mais  il  me  f ?mlle pour  rnoy , que  celuy  qui 
fiait  quelque  chofe  y doit  efirepref mt  necejfidirem  eut.  Or  efi -il 
que  plufieurs  chofies  je  fibnt  en  tahfi mee  du  Soleil  ÿ ce  n efi  donc 
y as  luy  qui  les  fiait  toutes.  Von  peut  iugerqu  iln  a pas  de  vie  y de 
ce  quil  ne  cefifie  de fiaire fia  cmrfi ? au  Ciel J ans  fie  U fier  ïamrm^m 

00  0000  ij 


1040  LE  COMMENTAIRE  royal; 

Uef4  quil  fe  lafferck  fans  doute  comme  nous , s il  efloit  Vmmt] 
Que  s il  duoitvne pleine  liberté , ihijtteroitafpurement  quelque 
ÿdftie  du  Ciel  ou  il  ne  Va  iamais.  L'on  peut  donc  bien  dire  quil 
çjl  de  luj  comme  dvn  animal  quon  a mis  a l'attache , qui  fait 
tpufiours  mefme  tour  ^ ou  comme  ivneflefche  décochée  , qui. 
ne  va  qu  au  lieu  ou  Y Archer  la  darde,  fans  qu'il  luy  fait  pofihle 
dj  aller  de  fon  propre  mouuement.  Le  melme  Autheur  rap- 
portée , quii  reperoit  plufieurs  fois  ces  paroles  de 
l’Ynca  Rocs  V L Roy  du  Pem,  pourcc  quelles  luy 
ftmbloienc  très  importantes  au  bien  de  laRcpubli- 


bue,  a içâuoir^ 


O U il 


ne  faut 


pas  enfeigner  aux  petites  gens 
les  chof ^s  quine  doiuentejlre  feeuës  que  des  grands  perfonna^es, 
de  peur  qu  Vne  Ji  haute  connoi fane c ne  les  faJJemefcGnnoiflre, 
& qu  ainfl  ils  ne  nuifent  a l EJlat.  Cela  ejlant . Üs  fe  doiuent 
contenter  / apprendre  le  me  fier  de  leurs  peres , puis  que  ce  n éjl 
,£dsle  fait  des  hommes  vulgaires  ctauoirdu  commandement  fur 
autruj  \ Et  que  cef  faire  tort  aux  charges  publiques  que  de  le  s y 
employer.  Luy  nielme  auoic  accouttume  de  dire,  Q^ 
î A uarïce  g^l  Ambition  ne  fe peuuentmodsrer,ny  les  autres  non 
plus,  alléguant  pour  raifori  > Guy  Y Auarice  deflourne  î efrit  du 
.bien  public,  cr  dis  particulier  de  chaque famille;  corne  dlvn  autre 
coflé,  cefl  le  propre  dcllAmbition,  dkmpefcher  que  tentendemet 
ne puiffe gonfler  les  bons  conf  nls  des  hommes  f âges  Vertueux, 

ne  s' arrefiant  qu  a f fs  mouuemcns  defreigle:^.  Toute  scespa- 
rôles  ionr  raportées  parle  R.  P.  Blas  Valera,  5c  re- 
cueillies des  diéls  lenrcncieux  du  grand  Tupac  Tnca 
Yupanqul  M.ÛS  d’autant  que  nous  approchons  du 
temps,  auquel  les  Efpagnols  conquirent  ce  grand 
Em  pire  > Auantquc  paffer  plus  outre, il  fera  bon,  ce 
tnclmblc,  qu  au  Chapitre  fuiuant  nous  deferiuions 
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ponaucllement  les  chorcs  que  cette  contre'e  pro- 
duifoit  pour  la  nourriture  des  ho  mmes,cn  attendant 
qo’en  fuitte  de  la  vie,  & des  beaux  faits  du  grand 
HuayM  Capdc  , nous  remarquions  celles  qui  n’e- 
ifoient  point  alors  en  vfage  en  ce  païs-là , & que  les 
Efpagnols  y ont  depuis  apportc'çs , afin  de  ne  con- 
fondre les  vnes  auec  les  autres. 


oti  de  leur  bled  ; De  leur  ris, 
de  leurs  Autres  femences. 


pour  la  nourriture  de  les  naoitans, 
auant  que  les  Efpagnols  Je  con- 
quifTenc , eftoient  diifercns.  Car 
les  vns  croifibient  fur  terre,  & les 
autres  deffoubs.  Le  principal  de 
' ces  fruidJf,  ou  de  ces  grains,  eftoit 

UC  les  Mexicains , & ceux  des  Illcs  dc  Barla- 
ppellent  Mdyz,&c.\es  Pcruuiens  çdra,  dont 
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& particulieremcut  en  celle  de  Rucana.  En  leurs  (a- 
crificcs  folemncls^  comme  il  a efté  dit  cy-  deuanr , ils 
faifoientdu  pain  de  qu’ilsappclloient  Conçu, 

non  pas  pour  en  manger  d’ordinaire , mais  de  temps 
cnremps,  comme  par  dclicatefTe  ; & pareillement 
cette  autre  forte  de  pain , par  eux  appellé  Huminn^y 
entre  lefqucls  il n’yauoitqu’vne feule diÉference,  à 
fçauoir  que  Tvn  eftoiepour  les  Sacrifices,  & l’autre 
pour  leur  nourriture  ordinaire.  Les  femmes  fou- 
loient  moudre  la  farine  envne  certaine  pierre  fort 
large,  où  elles  metcoient  le  grain , &c  au  defius  il  y en 
auoit  vne  autre,  faite  en  forme  de  demy  lune,  non 
pas  ronde  tout  à fait, mais  vn  peu  longuc,&  qui  auoit 
trois  doigts  de  largeur.  Les  Indiens  empoignoient 
cette  pierre  par  les  deux  coings , ôc  broyoienc  ainfi 
leur  grain  auec  beaucoup  de  difficulté  , faifant  le 
mefme  des  autres  grains -,  Et  d’autant  que  cela  leur 
fembloit  fort  incommode , ils  s’abftenoient  le  pluis 
qu’ils  pouùoicnt  de  ce  rrauail,  fi  bien  que  le  pain  nV- 
ftoit  pas  leur  nourriture  ordinaire.  Ils  ne  piloient 
point  le  grain  à force  de  bras  dans  des  mortiers, 
combien  qu’ils  en  eufienr„  & fe  Gontentoient , com-  I 
me  fay  dit,  dè le  moudre,  ou  plurtoft  de  le  broyer  | 
auec  la  pierre  faite  en  demy  lune,quil’e((:ac  hoir  par  I 
fa  pefanteur,  le  retirant  tantoft  d vn  cofté,  & cancôft 
de  faucre , pour  le  remoudre  s’il  eti  eftoit  beloin.  Ils 
vfoietît  de  cette  pierre  de  deffus  comme  d’vn  battoir 
àleffiue  ; Ôc  cette  maniéré  de  moudre  le  grain  leur 
fuffifoit,  félon  laneceffite' qu’ils  en auoient.  Dcéct- 
te  farine  ils  en  faifoient  auffi  vne  efpccc  de  bo uillTe^ 
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qu’ils  appelloient  , bien  que  toutcsfois  rare- 
ment, &:  difoient  entre-eux  en  la  mangeant  mille 
bons  mots  de  galcnterie.  Quand  ils  vouloient  fepa* 
rcr  la  farine  d’aucclc  fon,ils  la  iettoient  fur  vnc  man- 
te de  cotcon,  extrêmement  lette,où  ils  n’eftendoient 
de -toutes  pars  5 puis  femettoient  à la  remuer,  telle- 
ment , que  la  farine  , comme  la  plus  delliée , s atta- 
choit  à la  mante,  au  lieu  que  le  Ton  s*cn  efeartoit. 
Ainfi  il  leur  cftoit  facile  de  roder , ôc  de  ramafler  la 
farine  du  milieu  du  la  mante,  d’où  ils  ne  l’auoient  pas 
pluftofl:  oftee,  qu’ils  y en  mettoient  d’autre,  & en 
bluttoient  autant  qu’il  leur  en  falloir.  Or  ce  qu  ils 
falToient  ainG  la  farine,  n’eftoie  pas  tant  poureur- 
mefmes,  que  pour  faire  du  pain  aux  Efpagnols.  Car 
CCS  Indiens  n’eftoient  pas  G délicats  que  de  reietter 
le  fon , principalement  ccluy  du  qui  eft  affez 

tendre.  Ils  fafToient  la  farine  de  la  façon  que  nous 
auons  dite,  à faute  detamis,  pource  que  les  Efpa- 
gnols n’en  auoient  pas  encore  introduit  l’vfage  dans 
le  pays.  De  quoy  ie  puis  parler  comme  fçauanr,pour 
i’auoir  veu  de  mes  propres  yeux,  6c m’eftre nourry 
iufqucs  a neufoudixans  dece  qu’ils  appellent  Ç4f4, 
qui  eft:  le  Où  il  faut  remarquer  que  le  pain 

qu  ils  en  font  s’appelle  en  trois  façons,  à fçauoir  C4«- 
qui  eft  ccluy  leurs  SacriGccs,  Huminm^  ccluy  de 
leurs  feftins  folemnèls , & Tdnta,  mot  dont  la  pre- 
,micre  fyllabc  fc  prononce  en  tirant  la  langue  vers  le 
palais , & c-eft  leur  pain  ordinaire.  La  çara  grillée 
eft  par  eux  nommée  Chdmcha^  c’eftàdirc  du 
rofty , Ôc  comprend  en  foy  le  nom  adieéUf,  & le  fub- 
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ftancif,pourucutoiîtesfois  qu’on  en  prononce  V M.' 
pourcc  qu'auec  vnc  N.  cemoefignifie  vn  quartier  de 
ville,  ou  Vn  grand  enclos.  Ils  appt  lient  Muti^h  çara  cuic- 
tCjôJcsLipagnols  la  nomment  Mate,  c eftà  diredu 
Mayz  cuit, comprenant  en  foy  les  deux  noms  enfem; 
blc.  Dccctrc  farine  de  les  Efpagnols  en  font 

des  bignets,  de  la  galete,  de  petits  bifeuits , & telles 
autres  delicateffes  pour  les  (ains,&  pour  les  malades^ 
en  la  gucrifon  dcfqucls , pour  quelque  indifpofition 
que  ce  foit,  les  Médecins  les  plus  experts  préfèrent 
la  farine  du  celle  du  bled  eo'mmû.  De  la  meC- 

me  farine,.ôc  de  l’eau  fîmple,  ils  en  font  leur  brcu.ua- 
ge ordinaire , ôc ce breuuage en laigriflan t , comme 
les  Indiens  le  feauent  faire , le  tourne  en  excellent  vi- 
naigre vcomme  des  tuyaux>qui  font  fort  doux, auant 
que  le  grain  fe  murifle,  il  senfait  de  fort  bon  miel 
Les  mefmcs  tuyaux  fccs , & leurs  feiiillcs  pareille^ 
ment, font  d’vne  fort  bonne  nourriture  pour  le  bc-‘ 
ftail.  Quelques  Indiens,  qui  font  plus  fuiets  a]y« 
urogneric  que  les  autres , font  tremper  la  çara  dans 
Tcau,  iufques  à ce  quelle  commence  à germer.  A 
lors  ils  remettent  a la^moudre  telle  qu’elle  cft,  puis  i 
la  font  boülllir  dans  la  mefme  eau-  auec  quelques  ,| 
autres ingrediens , êclagardent,  apres  l*auoirbien  I 
coulce,.pouT  enboire  quand  il  en  fera  temps.  Ce  i 
breuuage  , qu  ils  appellt  Kinna^u,  &c  en  vnc  au? 

îrc  langue,  eft  fi  fort,  quilenyure  foudainement. 
Aufficft-cc  pourcela,quc  les  Yncas  le  dcfFcndcnt, 
bien  que  toutesfois  , à ce  que  iay  ouydirc,  les  plus 
dctt>aucheznclaiflent  pas  auioûrd*huy  dcle  tourner 

en 
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en  vfage,  de  manière  que  de  la  çara , & de  tout  ce  qui 
en  dépend  , les  Indiens  en  tirent  le  profit  que  nous 
auons  dit  -,  outre  qu*elle  leur  eft  veile  en  plufieurs 
autres  façons , foit  pour  en  prendre  en  breuuagc^  ou 
par  médecine,  ou  pour  s*cn  feruir  en  forme  d’empla- 
ftre,  & de  lincmcnr^conimeilaefl-c  dit  ailleurs. 

Les  Indiens  mettentau  fécond  rang  des  légumes 
qui  croifTent  ddTus  la  terre  celle  qu*ils  appellent 
mdyôc  les  Efpagnols,  du  millet,  ou  du  petit  ris , pour- 
ce  qu*il  en  approche  fort , & en  couleur  & en  graine, 
La  plante  qui  le  produit  rcflTemble  à de  la  poree  en  (a 
tygc , enfes  feuilles , ôc  en  fafleur,oùs’engendre  le 
Les  Indiens  ôc  les  Efpagnols  vfent  de  les 
feuilles  en  leurs  potages,^  pource  qu*clles  font  fort 
tendres,  debongouiï,  & grandement  (aines,  où  ils 
meflent  encore  la  graine,  ladioufteàcccy,  que  delà 
mcfme  femence  de  Qwmai,  ils  en  font  vn  breuuage 
comme  du  bien  que  toutesfois  cela  fe  prati- 

que feulement  dans  les  pays  ou  ils  ont  faute  de  cc 
dernier.  Les  Apotiquaires  Indiens  en  prennent  la 
farine  pour  la  gucrifon  de  quelques  maladies.  A 
quoy  ie  rapporccray,  que  Tan  1,5^0  ronm’enuoya  du 
Peru  quelque  qualité' de  cette  graine  .-  mais  biéqu*6> 
la  femailendiucrstempsjcefut  inunlemeur.  Outre 
CCS  (cmences,  les  îndiens  du  peru  ont  trois  ou  quatre 
fortes  de  fàfeuls,  quireflemblenc  à des  feues,  hors- 
rnis  qu'ils  (ont  vn  peu  plus  perirs.  Ils  les  appreltent 
diuerfemenr,&  les  nommenr  Puruti4,  Lcs  pois  en  font 
corame  ceux  d’Eipagne , mais  vn  peu  plus  grands,>ôc 
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plus  blancs,  &ih  les  appellent  Tarui.  Au  nombre 
de  ceux- cy  ils  en  mettent  d*autrcs,  qui  ne  font  pas 
bons  à manger,  donc  la  couleur  cil:  diuerfe,  & qui 
fcmblent  eftre  faits  au  moulle,fî  ronds^ils  font.Ils  les 
appellent  generalement  Chui , & en  marquent  les 
diflfcrences  par  les  couleurs.  Ils  leur  donnent  plu- 
fieursnoms  fort  ridicules,  & coutesfois  afTez  bien 
appropriez, que  nous  paierons Tous filencc  pourcui- 
tcrlâ  prolixité.  Les  icunes  gens,  & les  hommes  mef- 
.xnes  vfoient  de  ces  pois  en  diuerfes  fortes  de  ieux> 
qu*ils inuentoient  pour  fe  recréer,  à quoy  ie  me  lou- 
ajiens  d’auoir  ioüé  moy-mefmc  allez  fouuenc. 


■I' 


^es  Légumes  qui  s* engendrent  dans 
la  terre. 
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L y a plufieurs  autres  Légumes  qui  s’en- 
gendrent dans  la  terre,  où  les  Indiens  les 
[emenr,  ôc  s*cn  nourriffcnt , principale- 
ment dans  les  Prouinccs , où  il  n*y  a point 
deçara.  La  première  de  ces  Légumes  eft  celle  qu’ils 
nomment  qui  leur  ferc  de  pain.  Ils  la  mangent 

boüillie  ou  roilic  , & rentremeflent  auffi  en  leurs 
faulTes,  apres  lauoir  epxosé  à la  gelée , & au  Soleil, 
afin qu  elle  feconlerue,  comme  nousauons  dit  ail- 
lcurs,ôc  alors  elle  s’appelle  Chmu.  l’obmcts  cette  au- 
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trc  qu*ils  nomment  Toca,  qui  eft  fort  cxquife,&  de  la 
grofleur  du  poulce.  Apres  rauoir  feichée  au  Soleil, 
ils  la  font  cuire  , ôc  la  mangent  crue  pource 
qu’elle efl fi  douce,  quefans  qu ily  ayt,  nymieî,ny 
fuccre,tx)n  diroit  que  c’cfl  de  la  Conferue, c’ell  pour- 
quoy  ellecftappellee  A cel!e-cy  eftfort  fem- 
blablc  cette  autre  , qu’ils  nomment  fi  ce  n eft 

que  le  gouft  en  efl  fort  differen  t pource  qu'elle  tire 
fur  l’amer , & qu’on  n’en  rçauroit  goulleri  fi  elle 
n’efl:  cuitte.  C’eft  ropinion  des  Indiens, que  fi  l’on  en 
mange,  cllcempelchela génération  voila  pour- 
quoy  ceux  qui  fe  croyoient  plus  fuffifans  que  les  au- 
tres n’en  mangeoient  kmais  qu’ils  ne  linjfrent  en 
main  vne petite  baguette,  pource,  difoient  ils, que 
cela  enapefçhoit  qu’elle  ne  le\ir  fift  du  mal-  ce  que  ie 
leur  ay  veu  pratiquer  affez  fouuent , bien  qu’il  faille 
croire  qu’ils  le  faifoient  pluftoft  par  raillerie  , que, 
pour  aucune  foy  qu’ils  adiouftaiTent  à cette  extraua- 
gancc  de  leurs  deuanciers. 

Les  legumes  que  les  Efpaanols  nômmenr  Bdtdm^ 
& les  Indiens  du  Peru  ^//c/;«,  font  dcdinerfes  cou- 
leufs,,rouges , blanches „ launes,  & noires,  bien  que 
toutes fois  elles  ayenr  vn  gouft  different,  & ic  trouuc 
pour  moy , que  les  pires  de  toutes  font  celles  qui  Te 
voyent  auiourd’huy  enErpagne.  11  y a pareillement 
des  melons,  & des  cirrrüi!lcs,principa!ement  de  cel- 
les qu’on  ZŸf^^Wc  CalUhajjfes Romaines, èc  les  Peruuiens 
Capall».  Elles  croifferjttnummeles  Melons , & on  les 
mange  cuitres,  pource  quelles  ne  font  pas  bonnes^ 
crues.  Ils  ont  quantité  dt  ces  Gitroüilles,  qui  font 
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fort  bonnes,  dont  ils  font  des  vafcs,  ôc  les  appellent 
Aikfi,n  en  ayant  aucunes  qui  fufTent  bonnes  à man- 
ger, comme  font  les  noftres,  auant  que  les  Efpa- 
gnols  allafTent  en  leur  pais,  lohmets  cerre  autre  forte 
te  de  fruid  qui  naift  dans  la  terre, appelle  des  indit  ns 
Ynchïc^  & des  Efpagnols  j oùilfcra  bon  de  re- 

marquer que  tous  les  noms  que  les  Efpagnols  impo- 
fenc  aux  fruiâ:s,5e  aux  légumes  du  Peru , font  du  lan- 
gage des  îfles  de  Barlouento.  L’Twc^icreflemble  fort 
aux  amandes,  & de  moefie  6e  de  gouft.  Si  on  le  man- 
ge tout  crudj  il  fait  mal  à la  tefte  ; comme  au  contrai- 
re fi  on  le  cuit  auec  du  midi  ileftextrcmcmentfain, 

& fort  délicat.  Auec  ce  qu  ils  en  font  vnc  manière  de 
gâfl:eau,ou  de  pain  d’cfpiceûls  en  tirent  me  fort  bel- 
le huillc,  qui  guérir  de  plufieurs  fortes  de  maladics. 
Outre  CCS  fruidts,  il  ennaill  vnaucre  dans  latcrrc,  I 
que  les  Indiens  nomment  Cuchuchn.  le  ne  penfe  pas 
que  les  Efpagnols  luy  ayem  encore  donne  aucun 
nom,  pourceqdil  n’y  a point  de  ce  fruift  dans  les 
Illcs  de  Barlouento , où  il  fait  grand  chaud,  mais  bien 
enlacontrécde  qui ellextremcnc froide.  Ce 
fniidfjqui  le  mange  tout  crud,eft  grandement  doux,^ 
^fort  bon  pour rdlomach,  à caufe  qui!  le  digère 
facilcmenr,  ayant  fà  tigeyn  peu  plus  longue  que  l'a- 
nis,  qui  ne  pouiTc  aucunes  feüilles;  & ne  voit-on  aux 
cnJro  ds  où  il  y en  a,  quVne  bien  petite  verdure 
par  ddTiis,  par  où  les  Indiens  connoiflent  qu’il  eft  ca- 
che dans  U terre.  Us  marquent  doneques  ce  lieu, où 
ne  voyant  plus  de  verdeur,  ils  iugcntparlà , que  le' 
fruid  cft  mur , 6c  ils  le  tirent  alors.  Le  Cuebuehn^  & 
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rY»cWrfcrucnt  àlaîfriandife  des  hommes  délicats,  & 
curieux,  pluftoft  qu’a  la  nourriture  des  pauures  gens 
qui  les  tucillent  pour  les  prefent  cr  aux  riches. 


Di  quelques  autres  fruits  plus 
remarquahles. 
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L y a vn  autre  fruiâ:  extrêmement  bon 
que  les  Eipagnols appellent  Concombre, 
pource  qu  il  en  a la  forme , mais  non  pas  le 
gouft,n’cftanr,c6me  ceux  d’Efpagne,ny  de 
»6ne  digeltion,^ny  vtile  à ceux  qui  ont  la  fieure.mais 
d’vnc  qualité  tout  à fait  contraire.  Le  nom , que  luy 
donnent  les  Indiens  m’cftefchappc  de  la  mémoire. 
Toutesfois  apres  yauoir  bien  pcnic,  pour  voir  fi  ie 
ne  laurois  point  oublié , comme  plufieurs  autres 
mots  de  ma  langue  : ic  me  fuis  fait  accroire  que  ce 
fruid  s’appelloi t Cachan.  D e vous  dire  fi  ie  me  trom- 
pe OU  non,  cela  me  (croit  bien  difficile,  pour  cftrc 
efloigne  corne  ic  fuis  du  licude  manaiflancc.  C^uoy 
qu*il  en  (bit,  les  Indiens  mèsparens,  & generale- 
mène  tous  ccuxduPeru  ,aufqucls  iem’en  rapporte, 
fuppleeront,  s'il  leur  plaift,  à mon  ignorance , 
autres  fautes  que  ie  puis  auoir  coramifes  en  cet  ou- 
lurage,  puis  que  ceft  pour  csferuir  feulement, & fans 
aucun  clpoir  de  recompcnlè , que  i’ay  entrepris  cc 
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trauail,  quicftfiau  defTusdemesforces.  Il  y a trois 
fortes  de  ces  Concombres,  dont  les  moindres,  qui 
refsêblécà  vn  coeur/ont  ks  meilleurs  de  tous,5^  naît 
fenr  en  de  petits  bois.  L*an  1557.  Von  corn  m eça  de  re- 
cueillir à Cozcovn  autre  fruid  appelle  Chili  ^ quiefl; 
de  fort  bon  gouft.  Les  plantes  qui  le  produifent  rcm- 
pent  comme  des  melons , & il  reflemble  à Varboufe,, 
ou  au  fruift  de  larboilîer,  horfmis  quil  n’cftpas 
rond,  & qu*il  aboutit  en  forme  de  cœur. 

Les  chofes  dont  ic  viens  de  parler  font  des  légu- 
mes pluftoft  que  des  fruidbs  r &deceux-cy  ily  en  a 
plufieurs  qui  naifTent  fur  de  hauts  arbres , a fçauoir 
les  vns  aux  terres  chaleurcuks  > corne  font  les  mariti- 
mes, Ôc  celles  des  Antis,  & les  autres  en  des  lieux  plus 
temperez,  comme  les  vallees  du  Peru.  Mais  d*autanc^ 
quonen  recueille  en  tout  le  pays  ,Jl  ne  me  fcmblc 
pas  à propos  d*cn  faire  vncdiuifion,  mais  delesdcf- 
crire,  félon  que  la  terre  les  produit.  Pour  commen- 
cer doncp’ar  les  fruids  que  les  Efpagnols  appellent 
Cudjanas,  d^\cslndien%SaumtPi^  il  faut  fçauoir  quili 
font  ronds,&  de  la  groffeur  des  pommes  moyennes, 
ayant  comme  elles  vne  gouflfe,  vne  petite  peau,  ôc  de 
pépins  ronds,  moindres  que  ceux  des  raifiiis.  Il  y en  a 
qui  font  jaunes  par  dehors  , & rouges  par  dedans, 
auec  vne  telle  différence  de  gouft  , que  les  vns  font 
extrememet  doux,  & les  autres  fî  aigres,  quïl  eftim- 
poflîble  d’en  manger.  Il  s’en  trouue  encore  de  verds 
par  dehors,  mais  quifont  blancs  au  dedans , & meil- 
leurs incomparablement  que  les  rouges  : comme  au 
contraire  en  plufieurs  lieux  maritimesa  on  trouue  les. 
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rouges  meilleurs  que  les  blailcs.  Depuis  mon  partc- 
fticnc  du  Peru,  les  Efpagnols  ont  tourné  eii  vfage 
d'en  faire  de  la  con(crue,&dc  pluficurs  autres  frui£ts, 
ce  qu  on  ne  pratiquoit  point  auparauant.  le  me  (bu- 
uiésmcftîic  d’auoirvcudansSeuillcduS<<«iwr/<  cofîr^ 
quvn  nauigateur  monamyauoit  apporté  de  la  ville 
de  Nombre deDios  *,  & comme  ilfçauoic  qucc’eftok 
vn  fruid:  de  mon  pays,  il  me  pria  d’en  goufter. 

Les  fruids  que  les  Indiens  appellent  Pdcdj/y  64  les 
Elpagnols  Guaptas  naiffcnc  dans  certaines  cannes  ver- 
tes^,longues  d enuiron  vn  quart  d aune , & larges  de 
deux  doigts.  Comme  l’on  vient  à ouurir  la  canne,on 
y crouuc  dedans  vne  certaine  moufle  auffi  blanche 
queducotton^  & qui  luyreflemblc  tellement,  qu’il 
s’eft  trouué  des  Efpagnols  fi  niais , que  pour  ne  con- 
noiftre  ce  fruid , ils  ont  voulu  quereller  des  Indiens, 
qui  leur  en  prefentoient,  s’imaginant  que  c’eftoit  du 
cotton  qu’ils  leur  vouloicnt  donner  à manger.  Ces 
fruits  font  fort  doux,  fe  gardent  long- temps  fi  on  les 
feiche  au  Soleil,  &pntaudedans  des  pépins  noirs, 
comme  de  petites  feues,  qui  ne  font  pas  bonnes  à 
, manger. 

Les  Indiens  appellent  & les  Efpagnols  poi- 
res, vn  autre  fruid,  qui  leur  rcffemble  en  couleur,  & 
dont  le  nom  emprunté  de  IVnc  de  ces  Prouinccs,s'cft 
communiqué  aux  autres.  Ce  fruid  cft  deux  ou  trois 
.fois  plus  grand  que  les  plus  groffes  poires  d’Efpagiii 
la  peleure  en  ellforc  defliéc,&  la  chair  cfpoifle, ayant 
au  dedans  vn  noyau,  qui  cft  de  la  mcfmc  forme  que 
la  poire  mcünc , ôc  aufli  gros  quvnc  de  nos  poires 
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ordinaires.  L on  n a pas  connu  par  efpreuuc  qu*il 
foie  profitable  en  rien  ; mais  quant  au  fruiâ:  ileft 
fort  délicieux" , &c  rrcs-bon  pour  les  malades , & fi  on 
le  cuit  dans  du  fuccre  , Ton  en  fait  vnc  excellente 
confiture. 

Il  y a vn  autre  fruid  que  les  Indiens  nomment 
Ruema,  ôclcs  EfpagnolsjL«rw4  par  corruption.  Il  n*eft 
nullement  exquis,  bien  que  neantmoins  il  tire  plus 
fur  le  doux,  que  fur  l’aigre, ou  fur  Tamcr,  ôc  que  pour 
cftrcpcudelicat , il  ne  loit  nullement  dommagea- 
ble à la  famé.  Ileft  de  lagrofteur  desorenges  ordi- 
naires : Sonnoyaurefrembleàvne châtaigne  , ôc  en 
€ouleur>&  en  grofleur,  la  raoille  duquelcit  blanche,, 
&fiamerc,  qu*^on  n*en  peut  manger.  Les  Indiens 
ont  aufli  vae  manière  de  prunes , qu  ils  appellent 
yjfun,  qui  font  rouges,  ôc  fort  douces.  Que  C quel- 
qu ’vn  eu  a mange  , le  iour  d’apres  fon  vrinc  cft  fi 
I ouge , q^u'ellc  rcffcmblc  à du  fang. 


[arhre  appeMMî^Jli  y ^ du  Roture. . 

Chapitre  X 1 1. 

O VS  pGuuonsmcttrc  au  nombre  d’e 
ccsfruidls,  ccluy  que  produit  larbrc 
qu’ils  appellent  Muüi,  qui  naift  à la’ 
campagne,  fins  ellre'platé.  Ses  grains 
amoncelés  Icsvns dur  les  autres,  com- 
me vnc  grappe  de  raifin , font  tcls<^uc  de  la  Cori  adre 

fciche,. 
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fcicbe , fes  feuilles  menues,  6c  toufîours  vertes,  fi  on 
les  afiàifonnej  on  reconnoift  parefprcuucqu* ils  font 
excrememenc  doux  par  dehors,  &c  fort  amers  au  de- 
dans; Et  voila  pourquoy  les  Indiens, quicn  fontvne 
maniéré  de  breuuage,  ontaccouftumé  de  le  mettre 
dans  de  Teau  chaude,  & de  le  pafTer  bellement  entre 
les  mains, iufques  à ce  qu’ils  ont  redu  toute  leur  dou- 
ceur, fans  aller  iufques  à Tamcr,  pource  qu’aucremét 
tour  feroit  perdu.  Cela  fait, ils  palfent  cette  deco£Hô, 
de  la  gardent  trois  ou  quatre  iours,  à la  fin  defquels  ils 
en  boiuent.  Elle  eft  fort  bonne,  6c  grandement  pro- 
pre à la  guerifon  de  la  colique , des  maux  de  veffie,  ôc 
de  la  grandie.  Que  fi  on  la  mefle  a.u  breuuage  qui 
fc  faitaueeduAf^;^,  elle  en  eft  meilleure, ôc  plus  dé- 
licate. Cette melmc eau boullie, iufques  às’efpoif- 
fir  fe  conuercit  en  bon  miel  ; comme  au  contraire  ex- 
pofée  au  Soleil , aucc  ie  ne  fçay  quels  ingrediens  que 
les  Indiens  y mettent  , elle  fc  change  en  vinaigre. 
Nous  auons  dit  en  vn  autre  endroit,  combien  eft 
proprealagueriso  dcsbleffcures  la  femcce  du 
êc  fa  raifine  pareil lemenr.  L*cau  où  l’on  fait  cuire  ces 
fücillcs,  eft  extrêmement  bonne,  pour  s*en  lauer  le 
corps , ioinç  qu  elle  a ccrtc  fecrette  propriété  de 
guérir  la  galle,6c  les  vieilles  vlceres, outre  que  s6  bois 
eft  extrêmement  propre  à faire  des  cure-dents.  le 
ihc  fouuicns  d’auoir  veu  dans  lavahée  deCozcovn 
nombre  prefqucinfiny  de  ers  arbres  fi  profitables,  6e 
que  dans  quelques  années  il  nes^y  en  rrouuapref- 
que  point,  pource  qu’on  lesabbanit  pour  en  faire 
du  charbon  ; Car  il  s en  fait  de  fi  excellent,  qu^iî 
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garde  toufiours  fa  chaleur,  depuis  qu  il eft  allumé, & 
ïic  s’cftcint  point  qu  il  ne  foir  réduit  en  cendre. 

Apres  auoir  parle  de  tous  les  fruiéts,  dont  les  In- 
diens, félon  le  goufl:  de  chacun  d’eux,  ontaccouftu- 
mcdvfer  diuerfement  en  toute*  leurs  viandes , ou 
rofties  ,ouboiiillics,iirera  bonde  remarquer,  qu’il 
ny  en  a point  qui  leur  foient  plus  ordinaires  en  leurs 
faufles,  Sc  en  leurs  meneftres , que  ccluy  qu’ils  nom- 
ment Huchu^  6e  les  Efpagnols  Poivre  des  Indes queU 
quesfois  Axi , nom  emprunte  de  la  langue  des  Ifles 
dcBorlaucnto.Ceux  de  monPaysayraenc  tellement 
le  HuchU)  qu’il  faut  qu’ils  en  vfent  toufiours , quand 
mefmcs  ils  n’auroient  a manger  que  des  racines,  ou 
des  herbes  crues  Et  voila  poürquoy  en  leurs  jeufncs 
les  plus  rigoureux;  ils  en  fouloient  âefFendre  rvfagç, 
afin  de  fe priuer volontairement  d’vne  choie,  à la- 
quelle ilsprenoienttaatdeplâifir,  & donc  Icgouft 
leur  eftoit  fi  agréable,  dequoy  nousauons  traicté,  cc 
me  lemblc  , en  vn  autre  endroit.  Or  à parler  ge-  I 
ncralement  de  ce  Poivre,  il  fautfçauoir  qu’ily  en  a 
. de  trois  ou  quatre  façons.  L’ordinaire  eft  gros , Ion-  | 
guet,  & fans  poinéles:  Auffi  l’a ppellenc-ils  vulgaire-  | 
ment  RocotHnchu , c’eft  à dire  Poivre  gros  j afin  d’en  | 
< marquer  la  difterence.  Ils  le  mangenuaucc  leurs  ■ 
viandes , ou  lors  qu’il  n’dl  qu’en  fa  verdure,  $c  qu’il 
n*a  pas  encore  acheuc  de  prendre  fa  couleur  parfaite, 
qui  eil  rouge.  Il  y a d’autre  Poivre  tirant  fur  le  jaune, 
& d’autre  qui  eft  noir,  bien  que  pour  moyicn’ayeia- 
mais  veu  que  du  rouge  en  Efpagne.  l’adioufteà  cela, 
qu’il  fe  voit  d’vnc  autre  cfpecc  de  Poivre,  qui  eft  alTcz 
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long,  ôcdc  lagrofTeur  du  petit  doigt.  Celuy-cy  eft 
eftimé  le  meilleur,  Sc  voila  pourquoy  on  en  vfoit  or- 
dinairemét  dâs  la  Maiso  du  Roy,  & detousIes  Yncas 
fes  parens.  La  difFcrcnce  defonnom  m*efl:  efehap- 
pe'c  de  la  mémoire,  bien  quetoutesfois  ie  fçacheau 
vray  qu’ils lappcîloient  Huchu^  comme  lautre poi- 
vre, maisic  nVn  fçay  pasTadieâiifi  II  y en  a encore  de 
fort  menu,  ô:  qui  eft  à peu  près  de  la  rondeur  & de  la 
forme  d’vnc  ccrifejayantvnc^queuëcomme  elle.  Les 
Indiens  nomment  ChinchiHtichu  cetre  forte  de  Pok 
vre,  qui  cft  le  plus  picquant  de  roüs,  & le  plus  eftimé 
àuflî , pource  qu'il  n’eft  pas  fi  commun.  Les  infeâ:es 
&lcs reptiles  venimeux  ont  naturellement  en  hor- 
reur le  Poivre,  tellement  qu’il  faut  bien  croire  qu’il 
cft  contraire  au  venin.  le  me  (ouuiens  d’auoir  veu 
vnEfpagnof  venu  de  Mexique,  qui  à la  fin  du  repas 
fouloit  manger  deux  grains  de  Poivre  brufle^pourcca, 
ddoic  il,  qu'il  s’en  trouuoii  bien,  &c  que  cela  luyel- 
claftciftbit  la  veuë.  Tous  les  Efpagnols  aufti  qui  vien- 
nent des  Indes  en  mangent  pour  l’ordinaire  , Ôc. 
layment  mieux  que  les  autres  crpiceries  des  Indts^ 
Orientales:  Tellement  que  cen’eftpas  fans  railon^, 
files  Indiens,  au  Pays delqucls il  croift,  le  préfèrent, 
à cous  les  fruidls dont  nous  auons  parlé  cy  de- 
vant.. 


LE  COMVÎENfTÂIRH 


iDe  Farbre  appeUéyLzÿxty  9 ^ du 
proft  quon  en  tire. 

C H À P.  XIII. 

V nombre  des  fruicSls  que  nous  auons 
did:s,nous  pouuons  mettre  aucc  raifon 
celuy  que  les'  Efpagnols  appellent  Ma- 
guey  y ôc  les  Indiens  Chuchau  , pour  le 
grand  profit  qu’ils  en  retirent , comme 
nous  auons  remarqué  en  vn  autre  endroit.  Le  R.  P. 
Bks  Valcra  déduit  en  pardculierla  plus  part  des  ver-  i 
tus  ôedes  proprietez  de  cet  arbre^que  nous  rapporte- 
rons iey  en  peu  de  paroles.  Il  dit  donc.  Que  cemefme 
arbre  eft  fort  laid,  fon  hoïs  léger,  f m efcorce  aff  dejliée  y gÿ*  fa  \ 
longueur  de  vingt pieéy'ju  au  rejle  ily  en  a de  gros  plus  ou  moins,  \ 

les  vns  comme  le  bras , gsT  l^^  autres  comme  la  cuijfe  ; gT  que  fa  | 

moefe ] dontvfent  en  lepirs  ouurages^  les  Sculpteurs,  & les  Pein-  | 
tres,efifongieufecy^legere.  Haies  feüiRe  s fort  greffes, &lon-  \ 

gués  d enuiron  demy -aulne , qui  naiffent  toutes  de  fa  tige,  comme  | 

celles  du  chardon  des  lardins,  Aufiefl  ce  pour  cela  que  lesEf-  i 
pdgnols  nomment  cet  arbre  Chardon.  Ses  feuilles  font  effmeufes,  | 

^fort  ameres  en  leurs  extrémité:^.  Ceux  du  pays  en  vfent  a \ 
ofler  les  taches  des  habits,,  a guérir  les  play  es  chancreufes , où  il  y 
a de  l'inflammation , ^ à faire  mourir  les  vers  qui  s y engen- 
drent. De  ces  mefnes  füeiües  cuittes  dans  de  Ijau  de  pluye,  auec  : 
leurs  racines,  il  s'en  fait  vn  baing  qui  àeflaffe  extrêmement,  ét* 
quiefl  propre  a diuersimresvfages.  Ils  les  font feicheraupiedàt 
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ifonc,  les  préparent  de  telle  façon,  ^uils  entitent^fneej^ece 

ic  chanvre  extrêmement  for  te, dont  ils,  font  des  fandalesjie  là fif- 
feüe  des  cordes,  & autres  chofes  femhlahles.  Qj^quesfois  aufi 
ils  les  coHppentauant  quejlre  feiches  ; ^ toutes  moüillées  quel- 
lesfont , ils  les  mettent  au  courant  des  rimer  es , afn  de  leur  faire 
perdre,  à force dejlrelauêes,  tout  ce  queUesont  de glutineux. 
Les  ayant aïnit  préparées^  ils  en  tirent  vne  autre  forte  de  chanvre 
hienplus  grofier  que  le  precedent , dont  ils fonties  frondes  qu  ils 
portent  de fjus  leurs  tefles , mefme  a faute  de  laine  & décote 

to  ilsenvfent  ds'habïüer^gT  en  font  Vne  certaine  eflojfe,qui  ref- 
femhle  a du  canneuas  de  Flandres  ^ ou  a de  ïeflouppe.  Mais  le 
meilleur  de  ces  chanvres  ejl le  dernier  qu  ils  en  tirent,  qui  pour 
eflre  le  plus  défié  de  tous,  leur f rt  d faire  des filets , poury  pren- 
dre des  oy féaux.  Ils  les  tendent pour  cet  eff'et  d'vn  arbre  a t au- 
tre , ou  aux  aduenuës  des  rochers , ces  rets  font  teints  de  verd, 

afin  que  les  oy  féaux  ne  les  pouuant  dif cerner  dauec  les  arbres , y 
fiaient  pris  plus  facilement.  Il  y en  a de  plufieur s façons  ^ les  Vns 
grands  les  autres  petits  ^ iufquesldmefmequtilsen  font  qui  ont 
plus  de  vingt  aunes  de  long.  Les  feuilles  du  Maguey  font  canne^ 
lées,  cy*  c ef  où  fe  ramajfe  l eau  de pluye , qui  fert  a diuerfes  for^ 
tes  de  mtladies.  Les  Indiens  l ayant  recueillie  en  fontvn  breuua- 
ge  extrêmement  fort,  qu* ils  meflent  auec  le  Majg^  ou  le  Ojd- 
nua^  ouauec  la femence  de  ï arbre  Mulït  v outre  qu  ils  envfentd 
faire  du  miel  cjt*  du  vinaigre.Ilspilët  les  racines  du  Chuchau,^ 
en  font  de  petits  pains  de  fauon , dont  les  Indiennes  fe  lauent  la  te- 
fie.  Car  ce  fauon  en  appaife  les  douleurs,  ofle  les  taches  du  vfage, 
fait  croifire  les  cheueux,  0*  les  teint  en  noir.  Tout  ccqueie 
viens  dedite cil: ciré  du  R. P.  Blas  Valera,  oùienay, 
fpecifié  tant  feulement  que  la  longueur  des  rets, 
pour  cftre  vne  chofe  remarquable  , èc  dont  il  n*a 
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point  fait  mention.  Difons  maintenant  combien 
cft  fiorrible  & barbare  la  couflume  qu*onr  les  In- 
diennes de  fc  teindre  lescheueux  en  noir.  Elles  les 
portent  fortlongSjcfpars  dcfTuslesefpaulcSjfans  vfer 
d'autre  coiffure , finon  qu'elles  fe  ferrent  la  te  fie  dV- 
ne  manière  de  ruban,quiefl:,  à peu  près  de  la  largeur 
du  poulce  : ce  que  neantmoins  elles  n’obferuenr  pas 
toutes,  veu  que  les  femmes  des  ÇoUas  ont  ordinaire- 
ment la  celle  couuertc  , pour  Textreme  froid  qu'il 
fait  en  leur  pays.  Lors  que  leur  poif  deuient  cha- 
ftain , ou  qu  il  tombe  en  le  peignant , ils  vfeni  d Vne 
inucncion  bienclfrangc , pour  reparer  cesdeffaursj^ 
ceft  quils  trempét  leurs  cheueux  dans  vne  chaudic^ 
rc  pleine  d’eau  ^ où  ils  ont  mis  boliillir  quelques  her«‘ 
bcs , du  nombre  dcfquelles  pouuoit  bien  eftrc  la  ra- 
cine du  Chuchaff,commc  le  remarque  le  R.P.Blai  Va- 
Icra,ioint  que  ic  fui$  tefmoing  ocuIairc,qu’ils  y met- 
toiêr  diuerfes places,  defqucllesie ne fçaurois dire ny 
le  nombre,  ny  la  qualité,  pource  qu  eftanc  icune 
quand  ie  voyoïs  faire  cette  mixtion , ie  n y regardois 
pas  de  fi  prés.  Quand  vne  Indienne  le  vouloir  rein- 
dre  le  poil,  elle  le  le  plongeoir  tout  entier  dans  la  I 
chaudière,  où  Ion  auok  mis  boüillir  ces  herbes  ; Er  | 
pour  empefeher  que  l’eau  bouillante  ne  touchaft-  i 
iufques  au  crâne, ils  luy  couuroiét  le  chignon  du  coh 
leremparoienr  contre  la  violence  de  la  chaleur» 
D’ailleurs  ils  prenoicnc  bien  garde  que  fçau  chaude 
n’allâft  luiquesàlachair  , de  peur  qu’elle  ne  la  bruf. 

en  reignment  par  mdmc  moyen  ks  cheueur, 
qui  ne  trempoienc  point , ôc  qui  elloiciu  iur  la  telle, 
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afin  qu*ils  {ercfTcntiffentde  lafccrette  vertu  de  ces 
plantes.  Ces  Indiennes  fc  tenoienc  bien  prés  de 
deux  heures  en  cette  pofturc,  ôccncc  tourment  vo- 
lontaire. Dequoy , fans  mentir,  ie  me  fuis  eftonne 
pluficurs  fois  : mais  enfin  i ay  cefTé  de  le  trouuer 
cftrangc,  depuis  mon  arriuée  en  Efpagne,  quand 
ieme  fuis  mis  à confiderer  ce  queplufieurs  Dames 
ont  accouftumé  de  faire,  pour  fe  teindre  les  cheueux, 
qu  elles  parfument  de  fouffre , les  trera  pent  dans  de 
rcauforte.,  pour  fcles  dorer,  & les  expofent  auSo- 
leil  en  plein  midy  , durant  les  plus  violentes  cha- 
leurs de  la  Canicule,  fans  y comprendre  quantité 
d’autres  inuentionSj  donc  elles  vfent  , qui  ne  font 
pas  moins  fcandalcufes,  & dommageables  à l’ame, 
que  celles  quieftoient  pratiquées  par  ces  Indiennes, 
Comme  elles  auoient  bien  fait  bouillir  leurs  che- 
ueux  dans  cette  chaudière,  elles  les  en  tiroicnc  plus 
noirs,&  plus  luy  fans  que  ne  fondes  plumes  dVn  cor- 
beau qui  fort  de  mué,  tantadcpouuoir  furlcfpric 
des  femmes  , rinfatiablc  defir  qu  elles  ont  de  pa- 
roiflre  belles. 


OvR  reuenir  aux  arbres  , èc  à leurs 
fruits , nous  ne  parlerons  icy  que  des 
plus  remarquables,  qui  croiffent  au  Peru 
dâns  le  Pays  des  yintis,  dont  le  terroir  eft 
plus  chaud , & plus  humide  qu  aux  autres 
contrées,  & ne  ferons  mention  que  de  quelqucs- 
vns,  pour  euittr  la  prolixité.  Parmy  tous  ces  arbres,  il 
faut  donner  le  premier  rang  à celuy  que  les  E(pa- 
gnols  appellent  IlcftfemblableàlaPalme,  & 
a Tes  feuilles  dreflecs  en  haut , fort  larges , & vertes. 
Ces  arbres  naiiTe^jt  naturellement  à la  campagne,  J 
dans  vn  pays  pluuicux,  comme  celuy  des  Antis  : fon  : 
fruid  à k façon  dVn  raifin , croift  quclquesfois  à ce 
poind,  quil  s’en  eft  trouuc  iufques  à trois  cens  en 
Vnemcfmcgrappe,  comme  le  remarque  le  R.  P.  A-  i 
cofta,  au  II.  Chapitre  de  fbn  4.  liure.ll  naift  dans  vne 
peau  naturelle  , qui  n’eft,  ny  gpufte , ny  efcorce , & 
d*où  il  eft  facile  de  le  tirer,  ayant  enoiron  vn  quart  ; 
d’aune  de  long,  6c  trois  doigts  d’cfpois. 

Le  R.  P.  Blas  Valera,  qui  a parlé  de  ces  raifîns,dir,’ 
que  lors  qu'ils  commencent  à fc  meurir,  les  Indiens  1 
les  cueillent, pourempefcherqueparlcui  pe fanreur  i 
ils  ne  faflentcicrouller  l’arbre,  quieft  foruuidrc  ; 
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dont  le  bois  n’cfl  bon  a rien,  non  pas  mefmes  à bruf- 
Icr.  Apres  cela  ils  les  mettent  dans  des  tinettes,  êc 
les  cdfturent  dVne  certaine  herbe , qui  les  fait  venir  a 
maturité'.  La  moefle  en  eft  fort  tendre , ôc  fi  douce,, 
que  ce  fruid  fiiehe  au  Soleil  peut  paffer  pour  vne 
confiture  tres-excelîente.  Us  hacGommodencen  di- 
uerfes  façons , ôc  le  mangent  tantoft  crud , êc  tantoft 
cuit  dans  leurs  potages,  outre  qu  ils  eh  font  des  con- 
ferues  differentes, aucc  du  miel,&  du  fuccre» Les  plus 
hauts  de  ces  arbres  font  de  deux  aulnes , & le  fruid 
quis’ymcuritnaturcllemét, eft  beaucoup  plus  doux^, 
que  fi  on  le  cueille  auant  le  temps,pour  le  faire  meu- 
rir  par  artifice.  Ily  ad*autres  planes  qui  font  plus 
petits  que  ccux-cy.  Pour  en  marquer  la  différence 
d*aucc  les  grands,  les  Efpagnols  lesappellent  deè  Dq> 
miniques  y à caufe  qu  en  la  nai  (Tance  du  raifin,  la  peau 
en  eft  blanche,  & qu’au  poind  de  fa  maturité'  elle 
tient  du  blancA:  du  noir.  Ces  fruids  font  lamoitié^ 
moindres  que  les  autres, & beaucoup  mcilleurs,mais 
non  pas  en  fi  grand  nombre. 

Il  y a vn  autre  fruid  encePavs  la,  que  les  Efpa=- 
gnols  appellent  des  Pommes  de  P/h  ^ pour  la  grande 
reflemblance  de  Tvn  a l’autre,  bien  que  pour  le  gouft: 
ilnycnayt  du  tout  pbint.  Apres  que  lagoufte  en? 
eft  oftee,  on  defcouure  au  dedans  vne  certainemoef 
le  blanche ,,  fort  fauoureufe , & oà  il  n'y  a rien  qui  ne^ 
foit  bon  à manger.  Elle  tire  tant  loir  peu  fur  Taigre,. 
ce  qui  fair  qu‘dlc  en  aiguife  dayanrage  rappetit.  Ce 
fruid  t ft  deux  fois  plus  grand  qu’vne  pomme  de  Pin^ 
ordinaire.  Apres  celuy*cy>  ily  en  a vn  autre  dans  le 
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nv^fmc  pays  des  Antis.  Les  Efpagnols  l’appellent 
V»  hlmc  mmger,  Vautant  que  fi  on  couppc  ce  frui^  par 
le  milieu , l’on  diroit  que  ce  font  deux  cfcuelles,  qui 
en  font  pleines , fi  fort  il  luy  reffesnble  en  couleur& 
enfaucur.  Il  y a dedans  des  pépins  noirs,  tels  que  des 
amandes , mais  qui  ne  vallcnt  rien  à manger.  Ce 
fruia  relTemblc  à peu  prés  à vn  petit  Melon, & a l’cf- 
corce  auflî  dure  qu’vne  citrouille  fciche , au  dedans 
de  laquelle  s’engendre  cette  exquilcmocflc  dont  ie 
viens  de  parler , qui  cil  fi  appetilTante.  Outre  ces 
fruits,  le  pays  des  Antis  en  produidpluficurs  autres 
fcmblables,  tels  que  font  ceux  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent amandes  & noix,  pour  leur  conformité  auec- 
que  lesnoftres.  Caries  premiers  Efpagnols  qui  paf- 
^rent  aux  Indes , furent  fi  peu  aduifer , que  fur  là 
moindre  relTembiance,  ils  attribuèrent  le  nom  des 
chofes  que  nous  auons  par  deçà  à celles  de  ces  Con- 
trées loingtaincs,  bien  qu’elles  foient  fort  differen- 
tes, fi  on  les  compare  enfemble,  iufques'là  mcfmc 
qu’il  y en  a de  contraires , en  matière  da  gouft,  & des 
effets  quelles  produifent  i ce  qui  eft  particulière- 
ment remarquable  en  ces  noix,  & en  ces  amandes; 

que  nous  laifferons  à part , auec  quantité  de  fembla- 

bles  fruits , & de  Legumes , qui  croiffcnt  dans  les 
Pays  des  Antis, & quilontde  peu  d’importance, pour 
paffer  à ce  qu’il  y a de  plus  cclebrc , & de  plus  confi- 
derable. 
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De  la  precieufe  feuille  appellee  Cuca, 
&'  du  Tabac. 


Chapitre  XV. 


L ne  6ut  pas  que  nous  oublions  de  faire 
icy  mention  de  l’herbe  que  les  Indiens 


appellent  Cucaj  & les  Efpagnols  Coc4,  qui 
eft  vne  des  principales  tichefles  du  Peru 


pour  Iç  grand  commerce  qu  on  en  fait  ordinaire 
ment.  Nous  en  parlerons  doneques  au  long 


Çuis  que  les  Indiens  l’eftiment  fi  fort  pour  fes  gran- 
it 


des  prôprictcz , que  l’experience  leur  a de  long- 
temps açipriles  ^ & que  les  Efpagnols  ont  clprou- 
uccs  en  laMcdecine.  Le  R,  P.  Blas  Valera,  com- 
me plus  curieux  que  les  autres,  en  traitte  fort  di- 
gnement, pour  auoir  eflié  plufieurs  années  dans  le 
Peru  d’où  il  ne  fortit  que  trente  ans  apres  m on  par- 
tement.  Ce  qu  il  en  eferit  eft  digne  de  foy , puis  qu’il 
en  aveu  refpreuuc,  & voila pourquoy  ie  le  fuiuray 
ponéluellcment , & y adioufteray  en  peu  de  paroles 
ce  qui  ra  enlèmble,  m clludiant  a déduire  exaélc- 
menr  chaque  particularisé.  La  Cuca,  dk- il  efivncer- 
timarhredelagr»lpurdela')>igne.  lia  fort  peu  de  rameaux 
beaucoupde  feuilles,  extrêmement  defiées.  Elles  font  longues  à 
peu  prés  comme  la  moitié  potiîce , larges  comme  le  mefme 

au  telle  n en  efi pas  beaucoup  agréable,  &ne 
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Ujje  toutes  fois  d'ejlre  bonne.  Les  Efj’dgnols  appellent  ces 

feuilles  du  nom  de  Cuca,  & les  Indiens  aujü , qui  les p- 
ment  fi  fort , qu'ils  les  preferent  à l’or,  à l arpnt , & aU 
pierrerie.  Aufii  nefl  il  pas  d croire  combien  ils  prennent  de 
peine  à les  cultiuer , & auec  combien  de  f oing  ils  les  cueillent.  Ils 
lesfeichentauSoleii  gr  quand  ds  en'oeulentvfer  ils  en  attirent 
l'odeur,  gfimachentlesfueilles  fans  les  aualer.  L’on  peut  iuger 
desproprietez  de  la  Cuca, en  ce  que  les  manœuures  qui  la  tiennent 
d,  la  bouche  enfontrenforcez  dans  leurtrauail,  ou  its  continuent 
Vn  iourentier,  & fe  paffent  de  manger  Elle preferuele  corps 
de plufieurs  maladies  , &c'efipourquojles  Médecins  s en  fer- 
uent aufii diuerfement.  Keduiéleen  poudre  elle  arne vertu  fie- 
cifique  dempefcher  que  les  play  es  ne  s 'enuen  ment,  de  renforcer 
les  os  rompus  , d’echaujfer  le  corps , & de  guenr  les  vieilles 
bleffeures,ou  les  vers  commencent  dfemettre.Quefi^eUea  tant  de 
vertu , que  de  chajfer  les  maux  exter nés , il  efi  bien  a croire  qu  el- 
le n^  en  aurapas  moins  dans  les  parties  intérieures  de  ceux  qui  la 
mangent. Quant  aux  autres  commoditezqu'elle  apporte, elles font 
telles , quauiourd  huy  les  rentes  de  l’Euefque , des  Chanoines  & 
des  autres  Officiers  de  lEghfe  Cathédrale  à Cozco , prouienet 
pour  la  plus  part  des  dixmes  qu  ils  reçoiuet  à ces  feiitlles.  A quoy 

i'adioufte  que  plufieurs  Efiagnolsfe  font  enrichis,  & s tnrichif. 

fient  tous  les  iours  du  grand  commerce  qu  ils  enfant  \ & toutes- 
fois,bien  quel' expérience faffe  voir  laverité  de  ces  chofes , quel- 

ques-vns  , d faute  de  les  f garnir,  ont  dit  & efcrit  beaucoup 

contre  cet  arbriffeau,fe  fondant  feulement  fur  ce  qu'au  temps  des 

anciens  Gentils , & au  nofire  mej me  il  s' efi  trame  des  Sorciers 
Cir  des  Enchdteurs,  qui  ont  offert  de  ces  feuilles  dleurslMes'-,g^ 
partant adioufient-ils,  il  feroitbond’endefendretoHt dfattl'V- 

fage.  Mais  ie  reffionds  d cela  que  leur  confeil  ne ferait  pas  d re- 
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ietter,  s ils pouuoient promer  que  les  Indiens  neuffentàccouflu- 
me  d'ojfriraudiahleque  cette  plante  tant  feulement.  Or  ejl-il 
que  le  contraire  paroïjl  en  ce  qu  ils  ontfacrifi é , qutls  ne  fa- 

crifient  que  trop  fouuent  les  Legumes  ^ les  fruills  les  autres 

chofes  qui  s'engendrent  dans  la  terre,  & qu  elle  pouffe  au  dehors-^ 
iufques-ld  mefme  qu  ils  luy  prefentent  eh  offrande  leur  ordi-~ 
naire  hreuHage  • de  l eau  froide,  de  la  laine,  des  vejlemens , du  be- 
fiail  & pour  le  dire  en  Vn  mot,  tout  ce  quils  ont  en  leur puiffan  - 
ce,  Celaefiant,  ilfautquonm'aduouëquilsfontefgalementa 
Uafmerde  toutes  ces  chofes  ^ & quecequohdo  t faire  pour  le 
mieux  , c efl  de  leur  apprendre  (t  en  V fer  Chrejhennement  j^  de 

quitter  leurs ffperftitions,  pour  n adorer  quvn  jeul  Dieu,  V oi- 
k ce  q /en  dit  le  il,  P.Bks  Valera.  A quoyiadiou- 
ft;!rav  pourfopplemcnc , que  cet  arbrilTeau  cftde  la 
hauteur  dVn  homme  > Quand  les  Indiens  le  veulent 
planter , ils  en  vient  comme  nous  auons  accouftume 
défaire  de  11  vigne,  & lappuyent  demefee.  Mais 
ils  prennent  garde  fur  tout , qu*il  n*y  ay  t point  de  ra^ 
cinc  double,pour  petite  qu  elle  foir^d  autant  qu  il  ne 
faudroit  que  cela,  pour  faire  venir  la  plante  aride.  Ils 
cueillent  les  fcüilles  de  chaque  branche> depuis  fa  ti- 
ge iufques  au  reietton , auquel  ils  ne  touchent  point, 
pource  que  s’ils  le  faiioient,  tbut  le  rameau  en  dc- 
uicîi droit  aride.  Cette  fc  üdle  , de  quelque  façon 
qi/onla confidcrc au deflus i ou  al’cnucrs,  ouenfk 
forme  & en  fa  verdure,  cft  femblablca  celle  delar- 
boiiier:  toute  la  différence  qu  il  y a , c eff  qu  elle  eft 
beau  coup  plus  defliec , fi  bien  que  quatre  feüillcs  de 
Cuca  mifes  enfcmble  , cfgaleroient  à peine  refpoik 
feue  d^vnc  feule  fdiille  d’arboifier.  C’eft  la  compa^ 
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riifon  la  plus  propre  cjueicniçaurois  faire,  eftatit 
bien  aylc  d’auoir  trouuc  en  Efpagne  des  choies  qui 
ont  de  la  conformité  aucc  celles  de  mon  Pays, afin  de 
pouuoir  efclaircir  les  vnes  par  les  autres.  Apres  qu  ils 
ont  recueilly  ces  feuilles, ils  les  Icichcnt  au  Solcil,non 
pas  toutesfois  entièrement , pource  qu'elles  per- 
droient  beaucoup  de  leur  verdure,  quils  edimenc 
fort,  ny  auec  fi  peu  de  précaution , qu  il  y relie  trop 
d’humidité,  de  peur  quelles  ne  viennent  à fe  pourrir 
dans  les  panniers,  où  ils  ontaccouftumédelcsmct- 
ire,  pour  les  transporter  d vn lieu  a l autre  : Telles 
ment  qu’il  faut  quelles  foientà  vn  tel  degrc,qu'elles 
tiennent  également,  & du  fec  & de  l’humide.  Q^ant 
à ces  panniers,  ils  ontaccouftumé  de  les  faire  de  ro- 
feau,  qu’ils  fendent  par  le  milieu  i car  en  ces  Prouin- 
ces  des  Amis , il  y en  a de  toutes  les  façons , à 
fçauoir  de  gros  & de  déliiez.  Dcsfciiilles  des  gros, 
qui  ont  plus  d'vn  tiers  d’aulne  de  large, &demy-aulne 
de  long,ils  en  couurcm  les  panniers  par  dehors, pour 
empefeher  que  la  Cttca  ne  fe  mouille , pource  que 
l’humidité  luy  eft grandement nuifiblc  J puisilsen- 
lalTent  ces  corbeilles  d’vne  maniéré  de  chanvre,&  de 
filalTe,quife  trouue  en  cette  Contrée.  Comme  tou- 
tes ces  chofes  que  nous  auons  dittes  de  cette  Plante, 
font  au  delà  de  toute  merueille,  elles  peuuent  pafler 

{>our  incroyables.  C’eft  pourquoy  il  ne  fuffit  pas  de 
es  eferire,  fi  l’on  ne  rend  grâces  à Dieu  de  ce  qu’ilcn 
pouruoit  fi  abondamment  cette  partie  des  Indes. 
€^e  s’il  les  falloit  tranfporter  ailleurs,  comme  hors 
de  leur  élément,  il  n y apas  de  doute  que  le  profit  en 
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fcroît grand,  fi  ladcfpcnfcôclctrauailcxceffifncs  y 
trouuoicnc  iôinâs  cnfcmble*  L on  cueille  cette  her- 
be de  quatre  en  quatre  mois,  c*eft  à dire  xrois  rois 
I année.  Que  fi  on  la  (çaic  bien  farder , elle  croîft 
en  trcS'grande  quantité  ,pourccque  latcrreeftcx. 
tremement  chaude  & humide  en  cette  Contrée, 
& ainfi  l'on  aduance  chaque  récolté  de  plus  de  quin- 
ze iours,  tellement  que  peu  sVn  faut  qu’ilny  enaye 
quatre  en l’annce,  Icmefouuiens  àceproposqu  vn 
certain  Mettayer  fort  auarc,  ayant  fait  en  force  cn^^^ 
uers  ceux  qui  tenoient  a ferme  les  plus  riches  pofTeC- 
fions  d’alentour  dcCozco,  de  les  induire  à çarcler 
le  plus  exadement  qu'ils  pourroient  les  lieux  ou  cet- 
te Plante  croifToittfit  fi  bien  par  cette  diligence, qu  il 
oftaauxDixmeurs  de  rannc'cfuiuamc  les  deux  tiers 
dedixmes  de  la  première  récolte,  d'où  ih’cnfuiuic 
entre^eux  vn  procez  ; où  ils  s'obftinercnt  fort,  & du- 
quel ic  ne  me  fouciay  pas  beaucoup  de  fçauoir  1 iffuc, 
pource  que  feftois  encore  icune.  Entre  les  autres 
vertus  de  la  Ton  tient  qu’elle  ell  grandement 

bonne  pour  rafermir  les  dents , & en  appaifer  le  mal: 
d’ailleurs,  ceft  la  commune  opinion,  que  ccluyqui 
mafehe  cette  herbe  en  cft  beaucoup  plus  robuftc^“ 
Surquoy  ie  rapporteray  vn  plaifanc  cont^,  que  ie  me 
fouuicns  d’auoir  ouy  faire  dans  monPays,àvn  Caua* 
lier,  que  l’on  nommoit  KoingoPantoyAS  homme  non 
moins  illuftrc  de  naiffance  que  de  vertu*  Ccluy  cy 
s*en  allant  de  Cot^co  à Rimac,  rencontra  fortuitement 
vn  pauurc  Efpagnol  { car  il  y en  a là  de  pauurcs , aullî 
bien  qu’icy)  qui  paffoit  fon  chemin,  & portoit  fur  fes 


foa  LE  COMMENrAlRE  ROYAL, 
cfpaulles  vnc  ficnne  petite  fille  >qui  n’aiioit  qu*cnui- 
ron  deux  ans».  Comme  ce  Caualier  le  connoifibit  de 
long-temps,  s*eftant  addrefie  à luy  *,  D^où  vi^nr,  luy 
dic-iUque  vous  eftes  charge  de  certc  forte.  C’cfi>ref- 
pondit  l’Efpagnot,  pour- ce  que  n’ayant  pas  dequoy 
îoüer  vn  Indien  qui  porte  ma  fille,  ic  fuis  contraint 
d’y  fuppléer.  Comme  cefordac  parloitainfi,Pantoya 
prit  gafde  qu’il  auoit  la  bouche  pleine  de  Quea.  Or 
pource  que  les  Efpagnols  auoient  alors  en  horreur 
tout  ce  que  les  Indiens  mangeoient , & bcuuoienr, 
appellanc  Idolâtrie  iufques  à leurs  moindres 
a6Uons  , particulièrement  la  couftume  qu’ils 
auoient  de  mafeher  la  Cuca^  d’autant  quccelaleur 
scbloit  vne  chofe  vile  & abied:c  V ce  Caualier  l’inter- 
rogeant derechef  \ Certainement, adioufta-iI,ic  m’e- 
ftonnefort,  de  ce  qu’en  la  neceflitc  où  vous  cftes=,, 
vous  mangez  de  cette  Plante,  à Timitation  des  In- 
diens, fçâchantbien  que  les  EfpagnGls  l’ont  tout  à 
fait  en  horrcurUl  faut  que  ie  vous  auoüe,luy  refpôdit 
le  foldat,  qu’il  n’y  a pas  long- temps  qu’elle  m’eftoic 
aufli  odieufe  quà  eux.  Mais  la  necefiite,  qui  con- 
traint la  Loy, m’a  réduit  à faire  comme  leslndicns,6e 
à la  mafeher.  Car  ie  vous  aduife,  que  fi  ie  n’en  auois  à 
labouchc,  ilmcfcroitimpoffibledc  porter  l’enfant, 
dont  ie  fuis  charge,  eftanr  certam  que  cette  Plante 
me  donne  ce  qu’il  me  faut  de  vigueur  & de  force 
pour  refifter à ccccc  fatigue.  P^wf^y^  s’e (tonna  d’ab- 
bord  de  loüir  parler  ainfi , ôc  en  fit  le  conte  en  diuers 
cndroid:s,fi  bien  que  depuis  les  Efpagnols  commen- 
cèrent de  croire  c^uc  les  Indiens  vl  oient  de  cette  her- 
be, plu- 
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bc,  pluftoft  parncceflicé,  que  pargourmandifè,  ce 
quieftalTcz  vray-fcmblable,  veu.que  legouft  n*ca 
cft  aucunement  bon.  Nous  dirons  cy-apres^ comme 
on  la  traniporcc  à Potoefi , ôc  quel  en  dt  le  com- 
merce. 

Nous  auons  parlé  en  vn  autre  endroid  de  ta  Plan» 
te  q ue  les  Efpagnols  appellent  Tdhaco , ô:  les  Indiens 
Sayri  ^ de  laquelle  le  Doéteur  Monardes  eferit  des 
chofes  merueilleufes,  & prefque  incroyables.  Il  n’cft 
pas  befoin  de  loüer  icy  la.SaIic-parcilIe,puifque  l*cx- 
periéce  faidafîcz voiries  effets  qu’elle  produit  par 
tout  te  monde  en  la  guerifon  de  la  vcrole , & de  plu- 
fieurs  autres  maladies.  A quoy  ie  pourrois  adiou- 
fter  quantité  d^herbes  (emblablcs  ^ qui  naiffenc 
dans  le  Peru  , & qui  font  fi  propres  alaMcdecinCô 
que  comme  dit  le  R.P.  Blas  Valera>  fi  on  les  connoifi- 
foit  toutes,  il  ne  leroit  pas  befoin  de  tranfportcr  aux 
Indes  de  celles  d’Efpagne , ny  des  autres  Pays.  Mais 
c eft  à quoy  les  Médecins  Efpagnols  fe  donnent  (î 
peu  de  foing  de  s*eftudicr,qu*au  lieu  d’en  apprédre  la 
connoiflancc,  ils  loht  perdue  nonchalamment  de 
celles*.la  mcfmesj  dot  les  Indiens  fçauoicnt  autrefois 
les  fccretes  propriccez.  Quant  aux  herbes  potagères^ 
elles  y font  en  fi  grand  nom brr,quM  feroi  r bien  diffi- 
cile de  tes  deferire  par  le  menu.  C’eft  pourquoy  i.l 
fuffira  de  dire  que  les  Indiens  les  mangent  toutes  in- 
différemment, autant  les  douces  que  les  ameres , ou 
cuirtcs , ou  crues , comme  nous  mangeons  les  raues^ 
&les  laiétucs.  Ils  en  vfemauffi  comme  nous  en  leurs 
potages,  & en  leurs fâufïès.  CarcVftlaplus  commu» 
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ne  nourriture  des  petites  gens,  qui  n*ont  pas  moyca 
d’auoir  d u poiffon^ny  de  la  chair  en  abondan^p  com- 
me les  riches.  Pour  ce  qui  cft  des  herbts  amcrcs^ 
comme  font  les  f.  üilles  du  Cunchu,^  ainfides  autres, 
apres  les  auoir  fait  cuire  en  deuxou  trois  eaux,  ils  les 
feichentau  Soleil,  &.  les  gardent  pour  l*Hyucr,quand 
la  faifon  en  eft  pa{réc,sy  employans  auec  tant  de 
foing , qu  il  n eÜ  pas  iufqucs  a lamoufTc  marine , & 
iufqucs  aux  infedes  qui  sengendrent  le  long  de 
l’eau,  dont  ils  ne  faffent  prouifion  pour  leur  noj^- 
riturc.  ‘ . 


Dh  hejiail  que  nourrijjenf  ceux  du  Pem. 

Chapitre.  XVI. 

E R.P,BlâsValcra  parlant  du  bc- 
ftail  que  nourrifTent  les  Indiens  du 
Peru  , dit , qu  il  eft  fi  doux  & fi  pri- 
uc,  principalement  les  belles  de 
charge  ; que  les  enfans  fme  les 
font  aller  où  ils  veulent.  Il  y en  a 
de  deux  façons  , èc  ces  animaux 
font  les  vns  moindres  que  les  autres.  Les  Indiens  leur 
donnent  en  general  le  nom  de  LUma,  qui  fignifîc  ' 
troupeau,  & appellent  le  Bcrgcx  LUmaJMicheCy  c’eft 
à dire  cduyqHikmeinepaiJlrc,  Pour  en  marquer  la  dif- 
férence, lis  nomment  le  plus  grand  beftail  Huanacul- 
Ima,  pourcc  qu  il  reftcmblccn  tout,horfmis  en  cou- 
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leur  à cet  animal  fiiuuage,  qu’ils  appellent  Huanacus 
car  rappriuoiféeft  de  toute  lorte  de  couleurs,  com» 
me  les  cheuaux  d’Efpagnc,  ainfi  qu’iba  efte'  dit  ail- 
leurs, au  lieu  que  le  Humacu  fauuage,  n’en  a qu*vne> 
quieftlcchaftaignébay.  Ces  belles  font  de  la  hau- 
teur des  cerfs  d*E^pagne  \ ôc  iVeft  point  d’aninval  au- 
quel elles  rcfTemblenc  mieux  qu’au  Chameau  , fi 
Ton  en  ofte  la  bofTe , & le  tiers  de  la  taille.  Le  col  ea 
eft  fort  long,  & poly , & la  peau  dure.  Les  Indiens  la 
prcparoiencauccquc  du  fuifafin  de  l’adoucir,  & en 
fàifoienc  des  femelles  à leurs  fouliers.  Et  d’autant 
qu’il  n’eftoit  point  courroyc  > ils  Ce  defehaufToient 
en  temps  de  pluye , 6c  lors  qu’ils  vouloient  pafTcr 
quelque  ruiffeau,  pource  qu’ils  fe  gafloic  à l’humidi- 
tc.Lcs  Efpagnols  en  faifoicc  de  fort  beaux  harnois  de 
cheual , fcmblables  à ceux  qui  viennent  de  Barbarie, 
& pareillement  des  courroyes , des  croupicres,  des 
eftriuiercs,  & toute  forte  de  fcilcs.  Eux-mcfmcs  6e 
les  Indiens  fc  feruentauflî  de  ces  animaux,  comme 
debeftes acharge,  pourtranfporter  leurmarchan- 
difes,oùilsveulenr.  Lcurvoyage le  plus  ordinaire, à; 
caufe  quec’cftvn  plat  Pays,eftdepuis  Cozcaiufques 
à Fotocchiy  d*où  il  y a enuiron  deux  cens  lieues.  Or  ce 
ncll  pas  (culcmem  de  ce  lieu  la,  mais  de  plufieurs 
autres  endro^iils  que  l’on  voyage  en  ces  mines  , où 
Ton  tranfporte  toute  forte  de  prouiCons, comme  des  . 
cftoffes  pour  habiller  les  Indiens , des  marchandifes 
d'Efpagne , du  vin,  de  rhuHe,  des  confitures , & ainfi 
du  rcftc,mai$  particuüeremcnr  on  y apporte  de  Coz- 
co  la  plante  appcliée  dont  nous  auons  parié! 
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n’aguerc  ; le  me  fouuicns  à ce  propos,  qu'en  cette 
ville,  ilyauoitdemontcmps  pour  c«  charriage  plus 
de  mille  de  g^s  animaux , qui  ne  faifoient  qu  aller,  Ce 
venir.  Leur  charge  cftoit  de  quelques  deux  ccnsli- 
ures  , Cclcuriournée  de  trois  lieues  tant  fculemcnn 
Car  n'eftant  pas  beaucoup  laborieux,  ils  vont  alTcz 
lentement,  & fi  on  les  tire  de  leur  pas  ordinaire , ils  fc 
lafient  auffi- toft  fe  laiflent  chcoir,  fans  qu'il  foie 
pofliblede  les  faire  releucr , quelque  peine  qu*on  y 
prenne,  non  pas  mefme  en  les  defehargeant  > de  ma- 
nière qu'ils  font  contraints  de  les  efcorcher.  La  Na- 
ture ne  leur  ayant  point  donne  de  cornes  comme 
aux  cerfs, ny  d'autres  armes  pourfe  dcfFendre;  quand 
quelqu'vn  s’approche  d’eux  pour  Ics  relcuer,  ils  luy 
vomifTcnt  contre  Icvifàge.  Les  Efpagnols  donnent 
à ces  animaux  le  nom  de  Brebis  & de  Mourons,  com- 
bien que  des  vns  aux  autres,  il  y ayt  la  différence  que 
nous  auons  ditte.  Quand  ils  ont  quelques  marchan- 
difesàtranfportcrfur  ces  animaux,  ilsvont  tous  par 
troupes-,  &ily  enatoufiours  quarante  ou  cinquan- 
te, qui  ne  font  point  chargez,  afin  que  ceux- eyfup- 
plecnt  au  deffaut  des  autres  qui  le  font,  &aufqueU 
ils  oftent  leur  fardeau , fi  toft  qu'ils  les  rcçonnoiflenc 
foiblcs  cars'ilsattcndoient  qu’ils  s'abbattiflpnt,  il 
les  faudroittucrncccfrairemcnt,  pluftoft  quede  les 
pouuoir  faire  leucr.  Il  n'eft  point  de  meilleure  viande 
dans  le  monde,  que  celle  de  ce  bcftail,qui  eft  tendre, 
laine,  & defort-bon  gouftj  auffi  les  Médecins  en  or- 
donnent aux  malades,  pluftoft  que  de  la  volaille , ny 
que  dcspoullcts,  principalcméc  de  leurs  petis,  qu'iU 
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nomment  Aigncaux,quan4  ils  n ont  que  quatre  ou 
cinq  moiso 

Aux  années  1544»  & 45.  au  temps  inVkcroy^BUp- 
€oNmne:Z  entre  les  autres  fléaux  qui  affligèrent 
le  Peru , fut  remarquable  ccluy  que  les  Indiens  ap- 
pellent Carachê^  gale  concagicuic  à tout  ccbeftail, 
qui  nenauoit  iamais  efte  malade  iufques  alors.  Ce 
mal  coromcnçoitparlcs  cuiflcs,&  parle  ventre, d*où 
il  s*cftendoit  par  tout  le  corps,  & y faifoit  vae  croufte 
de  deux  GU  trois  doigts  d’cfpois , principalement  fur 
le  ventre,  qui  en  cftoit  entache'  plus  cruellement  que 
les  autres  parties . Là  (c  faifbicnt  des  creuaflcsfi  pro- 
fondes , qu  elles  perçoient  iufques  à Tos , & cftoienc 
couucrtes  de  durillons , d’où  forcoit  vnc  humeur  là- 
nieufe,  & purulente,  effroyable  à voir  > de  telle  forte 
qu  en  fort  peu  de  iours,  tout  le  beftail  qui  s'en  trou- 
uoit  atteint  deuenoit  fi  maigre,  qu  il  en  mouroit.  Ce 
mal  contagieux  emporta  les  deux  tiers  du  beftail, 
grand  & petic,à  fçauoir  des  PdcoSy^  des 
grand  cftonnement  des  Indiens  & des  EfpagnoU. 
De  ces  animaux  appriuoifèz  , il  paffaplus  auantaux 
fauuages,  principalement  aux  ôeaux  Fî- 

cmnas.  Il  cft  vray  quils  nen  furent  pas  fi  entachez 
que  les  autrçs,à  caufe  que  le  cly  mat  où  ils  fe  trouuenc 
eft  froid,  & que  la  harde  n en  çft  pas  fi  grande  que 
des  domçftiques.  Les  renards  mefme  n en  furent 
pas  exempts,  ^ ce  venin  les  infefta  fi  cruellement, 
qu’enfan  1J4S.  au  temps  que  Goncalo  Piçarro  en- 
tra  dans  Cozco  apres  la  viâoirc  de  Humm,  il  y en 
auoit  plufieurs,  quife  femans  frappez  de  cefte  pelle 
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cntroicnt  de  nuid  dans  la  ville,  où  Ton  cn  trouuoit 
de  vifs  & de  morts  emmy  les  places , & dans  les  rues, 
ayant  le  corps  perce  en  deux  ou  troisendroiâ:.sparla 
malignité  de  cette  humeur  veneneufe.  Or  comme 
e*cft  lâcouftume  de  ces  Indiens  de  tirer  des  prono^- 
ftiques  de  toutes  ebofes , ils  conclurent  par  cçcy,  que 
la  maladie  de  ces  renards  eftoie  vn  prefage  de  la 
mort  de  GmcaloPiçarro  comme  en  effctcllcarriua 
quelque  temps  apres.  Au  commencement  de  ce 
fléau,  fitoft  qu*vncbefteen  cftoit  frappée,  les  In- 
diens auoient  recours  à des  remedes  delefpcrcz , qui 
cftoient  de  la  tuer,ou  de  f enterrer  toute  en  vie,  com- 
me le  remarque  lè  R,  P.  Acofta,  au  41.  Chapitre  de 
fon  4.  Hure.  Mais  comme  les  Indiens  & les 
gnols  furent  vn  aflez  loag-teraps,  (ans  fçauoir  com- 
ment arrefter  ce  mal,  ny  quel  remede  y apporter,  ik 
s'aduiferent  en  fin  d'auoir  recours  au  feu  d’àrtificc; 
Pour  ce  (ujec  ils  en  faifoicnc  vn  de  foufte , d'arfenic,' 
& d autres  matières  violentes  , quils  s’imaginoient 
dlreproprcs  à cette  gucrifon.  Mais  tant  s’en  faut  que 
Gclafcruift  de  quelque  chofe,qu  au  contraire  la  belle 
cn  mouroicpluftoft.  Dauantage  ils  icttoientdeirus 
le  mal  du  fèin  de  pourceau  tout  bouillant , ôé  cela  ne 
fcruoic  encore qu'â  f aigrir.  En  vn  mqtilsy  faifoient 
pluficurs  autres  choies,  dontie  ne  me  fouuicns  pas, 
qui  leur  furent  mutiles  vn  aflez  long-temps..  Mais 
en  fin  apres  tous  ces  cl&ys , Fexpcricncc  Ictir  apprit 
peu  à peu , q^uHl  n y auoit  pointdc  meilleur  remedç, 
que  d'oindre  la  partie  malade  auec  du  fein  tiede  , ée 
de  bien  prendre  garde  que  le  mal  nallaft  point  plus 


m. 


livre  HVICTIESME.  I07f 

auant  que  les  cuifles,  où  il  commençoit  première- 
ment de  fc  former.  Or  foit  que  la  mauuaifc  influen- 
ce qui  prefidoit  à ce  mal,  vint  às’adoucir,  ouquccc 
remede  en  fuft  vn  preferuatif,  tant  y a qu’il  s’appaifa 
C bien,  qu’il  n’a  iamaisefte  depuis  fi  cruel  qu’il  le  fut 
alors-,  tellement  qu’il  eft  à croire,  que  cequ’ilspri- 
fent  fort  les  pourceaux,  eH  à caufe  du  fein  qu’ils  en 
tirent , qui  leur  eft  comme  vn  contre-pqifon  à ce 
fléau-,  où  il  eft  à remarquer,  que  pour  auoirefte  fi 
vniuerfel.il  n attaqua  point  toutesfois  les  cerfs  ny  les 
dains,  non  plus  que  les  autres  belles  fcmblables , qui 
eftoient  apparemment  d vne  autre  complexion,  que 
celles  donc  nous  venons  de  parler.  le  me  louuiens 
encore,  qu’en  ce  temps  là , ceux  de  Cozco  prirent 
pour  Patron  & pour  deffenleur  faind  Antonin , afin 
d’eftredefliurez  de  cette  pelle  par  fes  prières,  corti- 
meils  l’obleruent encore auiourdhuy,  &en  font  la 
felle  IblernnclJcnacnr. 

Bien  que  ces  belles  de  charge  foient  en  grand 
nombre, & les  chemins  alTczlongs,par  ou  les  Indiens 
tranfportent  leurs  marchandifes,  fi  eft -ce  qu’ellcsne 
depenfent  prefquc  rien  à leurs  Maiftres  , ny  en 
nourriture , hy  en  ellablage,  ny  en  fers , ny  en  balls, 
ny  en  poitral , ny  en  fangles,  ny  çn  croupicres,  ny  en 
autres  chofes  femblablcs , dont  les  voituriers  ont  ac- 
couftume  d’vfcr.  Comme  elles  ont  fait  leuriournec, 
ils  leur  ollent  le  fardeau,  & les  mettent  à la  campa- 
gne, pour  y paiftre  l’herbe  qu  elles  y trouucnt , & de 
, cette  façon  ilslesnourriftcnt  tout  le  long  du  chemin, 
làns leur  donner  ny  grain,  ny  paille,  bien  que  tou- 
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tcsfois  elles  ne  laiffcnt  pas  de  manger  de  la  gara  y fi 
on  leur  en  baille  i & ce  bcftail  cft  fi  noble,  qu’il  Te  paf- 
fe  mefme  de  grain  en  crauaillanr.  Il  n’eft  nullement 
ncceflaire  de  le  ferrer,  à caufe  qu’il  a le  pied  fourchu, 
de  !e  bafter , pource  qu*il  a de  la  laine  à fuffifance, 
pour  foufFrir  (ans  incommodité  la  charge  qu’on  luy 
met  defrus;  outre  que  le  Voiturier  fe  donne  le  foing 
de  raccommoder  fi  bien , & fi  proprement  de  part  & 
d’autre,  qu  elle  ne  touche  point  à l’efpinc  du  dos,par 
où  ces  animaux,  qu’ils  appellent  des  pour- 

roienc  eftrc  endommagez  iufqucs  au  mourir.  Ces 
fardeaux  ne  font  point  attachez  aucc  des  cordes,^ 
pource  que  la  pefantcur  l’emportant  d vn  code'  plus 
que  de  l’autre  , elles  pourraient  pénétrer  dans  la 
chair , & luy  cft re  nuifibles , mais  ils  fe  mainticnnem 
ioints  cnfcmblc  fur  refehinc  par  vn  cfgal  contre- 
poids. Les  Indiens  s’entr  aydent  à les  charger, & à les 
defeharger,  pource  qu’ayant  à mener,  comme  i’ay 
dit , quantité  de  ce  beftail , il  ne  feroit  pas  pofllblc 
qu’vn  homme  fcul  y pûft  fuifEre.  Les  marchands  qui 
les  conduifent,  vfent  de  tentesa  la  campagne  qu’ils  y 
dreffent  toutes  les  nuids  , ôc  y ferrent  dedans  leur 
marchandifc,fans  fir  retirer  dans  les  villes  , pource 
que  ce  feroit  vncchofc  tropcnnuycufc,&  trop  lon- 
gue, que  de  tirer  le  beftail  hors  des  champs.  En  ce 
voyage  de  Cozco  à Potocchiy  ils  mettent  quatre  mois 
entiers,  à fçauoir  deux  pour  s y en  aller,  & deux  au- 
tres pour  çnreuenir,  fans  le  fejour  qu’ils  y font  pour 
le  débit  de  leurs  marchandifes.  Les  meilleurs  de  ces 
moutons  vallent  dans  Cozco  quelques  dixhuid  du* 

cats. 
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cats,  & les  ordinaires  en  couftent  bien  douze  ou  trei- 
ze. Les  principales  marchandifes  qu’ils  iranfpor- 
toient  hors  de  Cozco,eftoicnt  Therbc  appeller  Cuca^, 
dont  nous  auonsaffez  amplement  parle,  & des  ha- 
billemensàhvfagc  de  CCS  Indiens  ; toutes  lefquelles 
choies  fc  paflbienc  ainfi  de  mon  temps,  & ic  me  fou- 
uiens  de  lesauoirveuës,{ans  que  toutesfois  iepuifle 
dire  fi  elles  ontauiourd'huy  change  de  nature.  Par  la 
communication  quc  i’ay  eue  auec  pluficurs  mar- 
chands de  ceux  qui  faifoienc  ces  voyages,  iay  feeu 
qu  en  certains  cndroi<S:s,ils  ont  vendu  plus  de  trente 
poids  d’argent,  vn  pannier  de  Cuca.  ht  toutesfois 
combien  que  les  Efpagnols  & les  Indiens  s’en  rctour- 
naflent  de  ce  voyage , apres  y au  oir  débite  leurs  mar- 
chandifcs^  fi  chargez  d*ârgent,qu1ls  en  auoientiuf- 
ques  à cinquante  & cent  mille  poids,  ils  ne  s’cnca- 
choient  point  a perfonne,  & couchoient  emmy  les 
champs  auec  ces  threlors , fans  autre  affeurancc  que 
celle  de  leur  compagnie,  pourcc  quM  n y auoir  par 
les  chemins,  nyafTailins,  ny  voleurs.  Cette  melmc 
fcuretc,  fc  pratiquoitei^coredansles  Traitiez  qu'ils 
faifoient  enfemble,  touchant  les  marchanddes,  les 
rentes , & les  deniers,  qu’ils  fe  fioiem  les  vns  aux  au- 
tres Car  pour  grand  que  fuft  le  preft,  ou  l’emprunt, 
ils  le  faifoient  lanspromcffc  ny  (ans  obligation,  ic 
contentant  de  leur  feule  parole,  qu’ils  obferuoicnt 
inuiolablement apres  fe  l’eftrc  donnée.  le  rappor- 
teray  à^epropos  qu’il  eftaduenu  plufieurs  fois  à des 
Efpagnols  de  ioücr  des  fommes  que  leur  deiioient 
des  Créanciers  , qui  cftoient  abfens,  êc  bien  efloi- 
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gncz  d’cux,fans  cju*ilfuftbcfoin  pour  cer  effet  dVicr 
d*autre  langageque  de  ccluy-cy  a la  perfonnc  qui 
ajaoic  gaigné.  P^ous direz  àvntel  cjùil  aytkvous^ajer  U 
jomme  qu'il  me  doit,  cJr  que  vous  mauezgàignée  > ce  qui 
fuffiroic  pour  mettre  en  creance  le  gaigneur,  & luy 
faire  toucher  cette  fomme,  quelque  grande  quelle 
.faih  Par  où  Pon  peut  voir  comoicn  confiderablc 
eftoit  la  feule  parole,  ou  d*vn  marchand,  ou  d’vn 
Bourgeois , ou  de  quelque  Seigneur  des  Indes,  pour 
authorUer  fon  crédit, ôc  fa  fidélité. De  maniéré  qu  on 
|>ouuoit  à bon  droiâ:  appellcr  cet  âgc-la  , vn  vray 
fiecle  d’or,  veu  la  grande feùrcte'  qui  fc  trouuoit  par- 
my  ces  peuples,  non  feulement  dans  les  villes  > mais 
dans  les  grands  chemins, & à la  campagne, ce  que  Ion 
pratique  encore  auiourd’huy  , à ce  que  iay  ouy 
dire> 

En  temps  de  paix , les  plus  aguerris  Sc  les  plus  no- 
bles , pour  n eftre  point  oyfifs , faifoient  des  compa- 
gnies encre  eux,  pour  s’en  aller  à Potocchi , faire  ce 
commerce  d’habillemcns  àrindienne,  &dcl*hcrbc 


de  Cuc4^  qu’ils  viendoient  en  gros , & non  en  detail. 
Car  quelque  haute  que  fuft  leur  condition,  il  leur 
cftoit  permis  de  faire  valoir  leur  bien,&  de  trafiquer, 
pourucu  toutesfois  que  ce  ne  fuft  point  en  eftoffes 
d’Erpagne , qui  deuoient  eftre  vendues  a l’aulne  dans 
les  boutiques  ? Ainfipluficurs  de  ces  Gentils-hom- 
mes eftoierit  bien  ayfes  de  faire  ce  voyage;  où  d au- 
tant qu'ils  ne  pouuoicnt  marcher  fi  Icntemêt  que  les 
moutons  quieftoient  chargez,  ils  fe  tiroient  a l’eC. 
cart,  Sc  s*cn  alloient  chaffant  des  deux  coftçz  duché- 


LIVRE  HVICTIESM'E.  1079 
rein,  ayant  pour  cet  cfFet  des  oyfcaux  , des  chiens 
couchansj&desharquebufes,  fl  bien  quarriuant 
gifle  ils  le  trouuoicnt  auoir  pris,  tatoft  vne  douraina 
de  perdrix,  & tantoft  vri  Huanacu,  ou  vne  Vicurma,  ou 
telle  autre  beftc  fauuc , dont  il  y en  a quantité  dans 
vn  fi  vafle  pays.  De  cette  façon  , foit  qu'ils  allaf- 
fent  à ce  voyage,  ou  qu’ils  eh  rcuinflem , ils  y trou» 
uoicnttant  dedlucrtilTcment  &deplaifir,  qu’ils  ne 
fembloicnt  pas  tant  faire  vn  commerce  que  s’en 
aller  à la  chafle.  Auffi  eftoit-ce  vne  maniéré  de  viurc, 
que  les  plus  riches  Bourgeois  des  villes  appreu- 
uoient  fort , & dont  ils  loüoient  les  Gentils-hom- 
mes, &lesfoldats  quis’yaddonnoient.  LcR.  P.Io- 
feph  Acoftacn  fbn  4.  liure, Chapitre  ai.ditplufieurs 
chofes  de  ce  beftail  de  charge , qui  eftoit  le  principal,. 
& des  grands  profits  qu’on  en  tiroit.  Quant  aux 
raoindres  bcjftcs,qu’ils  appellct  Pdcollama,\\  s’en  faut 
beaucoup  qu’on  en  fafle  tant  d’eftat  que  des  autres. 
A ufli  ne  font-  elles  propres , ny  à porter  des  fardeaux, 
ny  à d’autres  fcruices , outre  que  la  chair  njen  eft  par. 
fi  bonne.  Quant  à la  lainc,clle  eft  extrêmement  fine 
& fort  longue.  Ils  en  vfentordinaircment  a s’habil- 
vler,  & en  font  de  ces  trois  fortes  d'eftoffes  dont  nous 
auons  parlé  cy-deuant,  qu’ils  fçauent  fi  bien  mettre- 
en  couleur,  que  iamais  il  n’en  vient  faute.  Les  In- 
diens ne  tirent  aucun  profit  dulaiél  de  jtvh  ny  de  l’au- 
tre de  ce  bcflail  « car  ils  ne  Icmangent  point,  & n’en 
font  aucun  fourmage..  Auflî  eft-il  yray  quccesani- 
maux  n’en  ont  qu’autant  qu’il  leur  en  faut,  pour  la 
nourriture  de  leurs  petits.  le  me  fouuiens  que  d« 
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montcrnps,ilnefevoyoit  point  d’autre  fourmage 
auPeru,  qucdcceluy  dcMallorque,  qui  cftoit fort 
cneftime.  Ils  nomment  le  laid  & la  tctc  Numu^  & 
fe  feruent  du  mcfme  mot,  pour  dire , confon- 
dant raftiondelamere&deraigneauquicetc.  Les 
Indiens  nauoient  point  alors  de  ces  differentes  for- 
tes de  chiens,  que  nous  auons  en  Europe,  bien  que 
toutesfois  ils  en  euffent  de  grands  ôc  de  petits , qu  ils 
appclloient  Alco. 


De  phjleurs  fortes  A Animaux  fauuages. 


C H À P.  XV  IL 

Vànt  que  les  Efpagnols  entraffent 
dans  le  Peru  , il  n y auoit  que  de  ces 
i deux  efpeces  d*Animaux  appriuoifez, 
ou  domeftiques^que  nous  auons  appel- 
iez > & Huanacn.  Qj^ant  aux  belles 
fauuagc^ils  enauoient  dauanrage,  poureequ  ilscn 
vfoient  comme  des  priuc'cs , ainfi  qu  il  a elle  dit  dans 
le  chapitre  que  nous  auons  fait  de  leurs  chaflTcs.  Ils 
mettent  en  ce  nombre  refpecc  de  celles  qui  reffem- 
hlcntzux  H nanacHs  > à raifondequoy  ils  confondent 
IVn  &rautrP  cnlcmble , ôc  appellent  de  ce  mcfme 
nom  le  plus  grand  beftaihpour  le  rapport  qui  fe  trou- 
ue  en  fa  forme,  & en  (a  taille.  La  chair  en  eft  bonne, 
bien  qu  elle  ne  le  foit  pas  tant, que  celle  des  animaux 
appriuoifez.  En  va  mot  ils  fe  reffcmbicnc  entie» 
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rement.  Les  mafles  font  toufioursau  gucfd^iTi  s 
les  hautes  collines, tandis  que  les  femelles  palfTcnt  en 
bas.  Que  s'ils  defcouurenc  quclquVn , ils  hannilTenC 
incontinent  comme  des  chenaux,  pour  lesaduertir 
qu  elles  ayent  a fc  retirer.  Que  fi  de  hazard  on  les 
pourfuitjils  les  mettent  dcuanc  eux  comme  à l*auant- 
garde,5c  lesfemblent  chafTer  en  prenant  la  fuitte.  La 
laine  de  ces  Humacus,  cft  courte  & fort  rude , ce  qui 
n empefehoit  pas  qu  elle  ne  fuft  fort  propre  pour  en 
habiller  les  Indiens,  qui  de  mon  temps  couroient 
CCS  animaux  auec  des  Leuriers  , ôc  en  tuoient 


<juantite. 

H Au  moindre  beftail,  qu'ils  appellent  Pdcco,  cft  a 
peu  près  (cmblablc  cet  autre  nomme  V^kunna.  Cet 
animal,  qui  eft  fDtt  délicat , a peu  de  chair,  & beau- 
coup de  laine,  extrêmement  fine.  Il  a des  proprictez, 
qui  ferucnc  fort  à la  Médecine , comme  1er emarque 
le  R.  P.  Acofta,  qui  en  faitdcmcfmedefc^ucoup 
d’autres  animaux , & de  quantité  d*oyfcauf  qui  font 
dansles  Indes,  Mais  comme  il  eferit  généralement 
de  tout  le  nouueau  monde  > il  eft  à propos,  ce  me 
fcmble,  de  confidercr  attentiuement  ce  qu’il  rap- 
porte en  particulier  des  fingularitez  du  Peru,  de  plu- 
ficurs  defqiielles,qucic  dclcrisicy , ie  m en  remets  a 
Ion  iugement.La  cft  plus  haute  de  corps  que 

n’ertvne  chevre,  quelque  grande  quelle  foie.  Lllc 
cftdecouleur  fauue^ &filegereàlacourfc,  quilny 
a pomc  de  Lcuricr  qui  la  puiffc  atteindre.  On  tue  ces 
animauxà  coups  d harquebufcs,ou  bien  1 on  fait  des 
enceintes  pour  les  prendre,  commeon  fouloit  faire 
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au  temps  des  Yncas.  Ils  paifTcnt  pour  Tordinairc  fur 
fc  kaut  des  montagnes,  6c  tout  auprès  de  la  neige. 
La  chair  n*en  cft  pas  ü bonne  à manger  que  celle  du 
Huanacti^  bien  que  toutesfois  les  Indiens  ne  lailTat 
fentpas  de  reftimer,  pource  q^u*ils  manq^uoient  de 
viande. 

Les  Cerfs  du  Peru , que  les  Indiens  appellent  Ta^ 
font  beaucoup  moindres  que  ceux  d’Efpagne. 
Au  temps  desRoys  Yncas,  il  y auoit  vne  fi  grande 
quanticéde  ces  beftes  fauucs , qu'elles  entroienriuf- 
ques  dans  les  villes»  Il  y a pareillement  des  Chamois 
ôc  des  Chevreux,  6c  c*eft  de  ces  animaux  làuuages 
qu*on  tire  auiourd’huy  la  pierre  du  Befoüard , don^ 
il  ne  le  parloit  point  de  mon  temps.  Il  fc  trouuc 
encore  de  deux  ou  trois  differentes  efpcccs  de 
Loups  Ccruiers^par  eux  appeliez  O:(colloy  6c  des  Re- 
nards en  affezbon  nombre,  qu  ils  nomment  Atac^ 
qui  font  moindres  que  ceux  dTfpagne.  l obmets 
beaucoup  d’autres  animaux  ^ plus  petits  que  nos 
chats  domeftiques  , parmy  lefqucis  font  remarquai 
blés  ceux  que  letindiens  appellent  Amas^6c  les  Efpa- 
gnols  Xorina,  qui  feroiét  à prifer  autant  que  rAmbre. 
6c le Mufq, filafenteurcn  cftoit  auffi  bonne^qu  elle 
eft  mauuaife  6c  infupportablc  aux  narines.  Ils  vont 
denuidparlaville,  & quelques fcrmc'es que foient 
lesfcneftres  & les  portes  des  maifons,  cela  n’empet 
che  pas  qu  on  n’en  fente  la  puanteur  de  cent  pas. 
Tellement  que  filenombre  n’en  cftoit  petit  , com^; 
încileftjccs  animaux  feroient  capables  d’empoifon^ 
ncr  tout  le  monde.  Outre  cccy , il  y a des  Lapins^ 
r ^ ^ 
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champcftrcs,&domc|Hques^  qui  different  les  vns 
des  aucres,<Sc  en  couleur  ôc  en  gouft.  Ils  les  appellent 
Coy  y j^ilsnc  reffemblcnc  en  rien  que  ce  foie  à ceux 
d’Efpagnc.  Les  Eipagnols  y en  ont  peuple  des 
domeftiques,  qucleslndicns  eftiment fort, comme 
gens  qui  manquent  de  chair  ^ & les  mangent  par 
grande  delicateflee  De  ceux-cy  different  beaucoup 
ces  autres  Lapins  , appeliez  Vifcacha  , qui  ont  la 
queue  de  la  longueur  de  celle  dvn  chat , & font 
leur  repaire  dans  les  deferts  , parmy  les  neiges  ^ 
& les  glaçons,  où  les  Indiens  ne  laiffent  pas  de  les 
aller  chercher,  & de  les  tücr  pour s'en nourrir.  Au 
temps  des  Roys  Yncas,  ils  prenoient  le  poil  de  la 
V'ifcachdy  & s*en  feruoient  à diuerfificr  les  couleurs 
de  la  plus  fine  laine  qu  ils' euffent*  La  couleur  ap- 
proche de  celle  qu  on  appelle  gris  de  foury  , & le 
poil  en  eft  fort  doux  dç-foy-mefmc  > auflï  eftoit- 
il  en  grande  eftirac  parmy  les  indiens,  quinchenJ 
tremefloient  que  dans  les  eftoffes  qu’ils  faifoiciit 
pour  en  hahillcr  les  Gentils- hommes; 
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Des  Lions  , des  Ours  y des  Ljgres  , des 
Singes  y des  Guenons. 

Chapitre  XVIIL 

V L fcrrouuc  en  ce  Pays-Ià  quelques  Lions^ 

qu*ils  appellent  Puma  y qui  ne  font,  ny  G 
grands,  ny fifaroulchcsqucGeuxd'Affri- 
fiSrMRS»  que.  Il  y a de  mcfnic  des  Ours,  appeliez 
Veumarï , bien  qu’en  petit  nombre.  La  raifon  eft, 
pourcc  que  dans  le  Peru  il  n y a point  de  hautes  mon- 
^ tagnes  5 où  ces  animaux  faroufehes  fe  nourriflent  or- 
dinairement ; ioint  qu  aux  chafles  generales  que  fai- 
foient  les  Yncas,  ils  cnpurgecient  le  Pays.  Quant 
aux  Tygrcs,  il  ne  s*en  voit  qu  en  la  Contrée  des 
îtSylc^uic  de  CCS  hautes  montagnes  ,011  s’engendrent 
encore  les  prodigicufcsCouIeuurcs,qu*ils  nomment 
Amaru , qui  font  de  vingt  - cinq  à trente  pieds  de 
long , & plus  grolTes  que  la  cuiffe.  Il  y a de  mcfmc 
vnc grade quarited autres Couleuures,  plus  petites, 
nomccs  Afachdchuayycntcmhlc  des  Vipères  fort  dan- 
gereu(es,&  dautres  Reptilcs,quine  le  trouuét  point 
dans  le  Peru.  le  me  fouuiens  qu*en  cette  Contrée 
des  Antisy  qui  fert  de  frontière  du  codé  de  Cozco,  vH 
Efpagnol  que  i ay  autresfbis  connu , tua  vne  grande 
Lionne,  qui  auoit  gaigné  le  haut  d’vn arbre,  d tu 
l’ayant  abbattué  de  quatre  coups  qu  il  luy  cira, on  lu/ 
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îrouua  dans  te  ventre  deux  fans  de  Tygre  , cjui 
eftoient  tons  tachetez  comme  leur  pcrc.  Il  m*eft  eC- 
ehappé  de  la  mémoire  comment  fenommoient  les 
Tygres  en  la  langue  generale  du  Pem  > êc  k n’en  puis 
dire  autre  chofe , finon  cju  en  tout  mon  Païs,  iln^ft 
point  d anima!  plus  cruel  , ny  plus  farouche  que  ce- 
îuy-là.  Que  fiquelqu’vnmcblafmc  de  peu  d’cfprit 
d’auoir  oublié  mon  propre  langage,  ie  luy  refpon^ 
dray  que  la  faute  n en  eft  qu  à moy,  qui  par  le  ne  fçay 
quelle  nonchalance  ne  daigne  lire  en  cette  langue 
ny  la  parler  non  plus  il  y a tantoft  quarante-deux  ans 
Il  me  femble  ncantmoins,  fi  ie  ne  me  trompe>que  le 
Tygre  s appelle  VmtuncHy  combien  que  ce  foie  vu 
nom  qui  eft  donné  a rOursparle  R.P.Acofta,  qui 
dit  OtoroncoSi  parvucGorruption  du  mot  ordinaire 
aux  Eipagnols.  Que  fi  quelquVn  de  nous  deux  s’abu» 
fc  en  cela,  il  m exeufera  s il  luy  plaift,fi  ie  dis  que  c eft 
lüÿ  pluftoft  que  moy»  Dans  tout  le  Pays  des  Jntis^  il 
y a d’autres  animaux^  qui  rdrcmblcnt  à des  Vaches^^ 
comme  en  effet  ils  font  à peu-prés  de  la  grandeur 
dVne  petite  gcnifTc,  &n*ont  aucuncs  cornes,.  Leur 
peau  eft  fort  en  eftime , pourcc  qu’on  en  fait  des  coL 
lecs,  comme  ceux  de  bufle^^quifont  fi  forts,  qu*ily  en 
aî^uipourcncberirpardcfrus,  difent,  quilsfontà 
l’cfprcuuc,micux  que  n’cft  vne  cotte  d armes.  le  laif- 
fc  a part  ce  que  l’on  raconte  des  Imark,  qui  font  fem- 
blablcs  à des  pourceaux;  fans  que  de  tous  ces  ani- 
maux il  s*cntrouuc  que  fort  peu  dans  cette  Contrée 
quieft  cnlafroniieredu  Peru  , mon  intérim, 
tion  neftam  pas  de  traiccer  des  autres  qui  calons^ 
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cfloignez.  Il  y a pareillement  beaucoup  de  Guenons 
& deSinges,  grands  & petits,  dontles  vnsontvnc 
queu  ë,  & les  autres  n’en  ont  point. 

Il  tncferoit  facile  de  rapporter  icy  plufieurs  eho- 
fes  de  la  Nature,  & des  inbtilitez  de  ces  animaux. 
Mais  d’autant  que  le  R.P.  Acofta  en  fon  4 • Hure,  cha- 
pitre 39.  en  a fait  quantité  de  remarques , queà’ay 
moy-mefme  veucs  en  partie,  & dont  ie  me  fouuiens 
auoir  ouy  parler  aux  Indiens,  & aux  Efpagnols.  Il  me 
fuffira  de  le  déduire  icy  de  la  façon  qu’il  en  parle. 
Iljd,  dit  il,  V»  nombre  infinyde  Guenons  en  toutes  les  monta- 
gnes des  IJles  > ^ delaterre  ferme  des  Andes . Bien  qtfilsfoient 
tous generalement del  engeance  de^  linges , cela  n emgefche  go( 
qu'ilriy  ayt  de  la  différence  en  ce  qu'ils  ont  la  queue  fort  longue, 
gÿ*  quil y en  a qui  font  trou  ou  quatre  fois  plus  grands  que  les  or- 
dinaires. Lesvnsfonttoutàfattnoirs , les  autres  b^sjes  autres 

gris,  & les  autres  tacheteiz  de diuerfes  couleurs.  Il  ny  a celuy 
qui  ne  seftonne  de  leurdiffofttion,  & de  leurs  tours  de  foupplejfe, 
qui  font  tels,  qu’ils femhlent  vfer  entre-  eux  de  dif ours  & de  rai. 
f ornement , ioint  qu’on  les prendroit  pour  des  oy  féaux  quand  ils 
voltigent  d'arbre  en  arbre.  le  me  fouuiens  à ce  propos , queflant 
à Capira , ou  de  la  ville  de  Nombre  de  Dios  ie  paffois  à Pana- 
ma, ievis fauter,  oupluftoftvolerVndeces Singes furvna^e, 
quiejloitdïautreborddelarmere-,  cequilfitf  habilerne^que 
ienepouuoismeperfuader,ficerie]îoitpointVnfonge.  Ils  ont 
cette  addreffe  naturelle  de  s attacher  aux  rameaux  auecque  leur 
queue,  & àfelanceroùÜsVeulent  Ques'ÜsVoyentqueladi- 
fiancefoitfi g-anâ; , quds  nypuffent  atteindre  dvn  faut,  ils 
vfer  alors  dvne  intention  bien  piaf  ante . C efl  que  s’attachant 
ih  fscuè  i’vn  del'mte,  ils  font  de  leur  corps  vne  maniéré  de 
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chaifne^  & fc  donnent  alnfi  le  branle  tous  erifemble, de  telle  for  te ^ 
^ue  le  premier^  dé  far  la  force  de fes  compagnons , s'attache  fer- 
me à vne  branche , ou  il  jert  de  fupport  aux  autres , mfques  d ce 
qu'ils  ont  ^aigné  l’arbre , s' entretenant^  comme  ïay^  dit  par  U 
queue.  lime f croit impofihle de pouuoir déduire  les  rufes  g^les 
malices  dont  ils  ont  accoujlumé  d\fer^  non phis  que  les  foupplcf- 
ferquilsont  d je  defmejler  de  ceux  qui  les  penfent  tromper  ; & 
peut  on  bien  afeurer  quelles  f mt  telles , qu'tl [ ’^mhle  qu  elles  pro- 
cèdent plujloft  d'vn  entendemet  humain^que  dtvïie  créature  irrai- 
fonnahle.  Il  me  fuffira pour  tous  exemples  ^ de  dire  icy  queftant 
dans  Car tagene  enlamaifon  du  Gouuerneur ïy  visvn  de  ces 
animaux  J duquel  on  me  dît  des  merueiUes  prefque  incroyables^ 
Qmd  on  luy  enuoyoit  quérir  du  Vm  au  cabaret,  tl  faif  ntp^uel- 
lement  1er  chofes  qui  luy  ejloient  eniointes^  tenait  le  pot  d'vne 
main^  & de  l'autre  fon  argent  y qutl  ne  donnait  iamais  qu'il  neuf 
duVmenmefmetemps.  Que  fi  de  ha:(^ard  en  fie  retirant  il  trou- 
uoit par  laruë  des  ieunes  garçons  qui  luy  ruaffent  des  pierres , ou 
qui  luy  filfentla  huée^  alors  ilpofioitfionpotdvn  cofié,gp-  prenait 
des  caiïïoux,d  force  defiquels  ilfefaijoit faire  place  \ puis  Voyant 
le  chemin  libre  fil  reprenoit  fon  pot,  ^pafioit  outre,  fadioufled 
> qui  encore  quilaymafi  fort  le  vin  ^ que  fon  Maiflreluy 
fouloitverfer  d*  enhdut , fi  efi  ce  qu'il  ne  touch  oit  iamais  m verre 
fans  en  auoir permifiton  de  luy.  Quelques-Vns  me  dirent  encore, 
que  fil  voyait  vne femme . mieux  parée  que  l'ordinaire , il  la  def- 
coijfoit,  cjt*  la  î raittoit  mal  Mais  comme  c efi  vne  chofe  que  k 
nay  pasveué , ie  neveux  point  aufii  l'ajfeurer pour  véritable, 
bien  qu  en  èjfeÜ:  ienepenfe pas  quil  fait  pofiible  de  trouuervn 
animal^us  rusé  que  celuy- cy , ny  quif  ;ache  mieux  s accommo- 
der d Ta  conuer fanon  humaine  Aufii  en  dit  on  tant  de  chofes, 
que  de  moy,pour  ne  j embler  adwuftcr  foy  d des  fables , ou  indum 
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les  autres  aies  croire  telles  > ie  trouue  plus  à propos  âementMi 
^uê  d'en  parler.  Ceneferapas  toutes  fois  fans  lo'tier  le  fomteram 
jiutheur  de  toutes  les  Créatures,  de  ce  que  pour  la  récréation, . 
le  diuertijfement  des  hommes , il  femUeaueir  fait  ce  genre  ^ ani- 
maux , qu’on  ne  fçauroifveir  fans  rire.  Quelques  y>ns  ontlMffl 
par  efcrit , quon  apportoit  a Salomon  de  cefie  engeance  de  Singes 
des  Indes  Occidetales,mafs  iepenfe pour  m^  qu’ils  venoientplu- 
fiof  des  Orientales.  Voila  ce  qu’en  die  Iç  R.  P.  lofeph 
Acofta.  Aquoy  ie  puisadioufter,  que  les  Singes  & 
les  Guenons  portent  leurs  peti  ts  fur  leur  dos,  iuf- 
ques  à ce  qu’ils  peuuent  fe  pourchafler  à viurc  d’eux- 
mefmcs;  qu’ils  cmbrafTent  des  mains  le  col  de  leurs 
raeres , & que  des  pieds  ils  les  accolent  par  tout  le 
corps.  Quant  à ce  que  dit  le  P.  Acofta,  qu’ils  s’cchaif- 
néc  & s’enlaflent  les  vns  auecque  les  autrcsdls  le  font 
quand  ils  ont  à paflcrde  grandes  riuiercs  , qu'ils  ne 
peuuent  trajctterd’vn  Gmt  ; car  alors,  comme  i’ay  dit 
cy-deuant  , ils  s’attachent  enfemble  à vn  arbre  , qui 
cft  vis  à vis  d’vn  autre, & fe  brandillcnt  ainfi , iülques 
à ce  que  le  dernier , qui  a gaigne  le  bas , fait  en  forte 
d’empoigner  vne des  branches del’autrc arbre,  par 
où  il  môte,iufqucs  à fc  mettre  au  niueau  de  celuyqui 
eftàl’oppolitei  & alors  par  vn  cry  qu’il  fair,quilcrt 
de  fignal,  côme  s’il  vouloir  dire  qu’on  fe  dcfpcfchaft, 
il  eft  incontinent  obey  > fi  bien  qu’ils  s’eflancent  tous 
en  mefme  temps,  & paftent  à l’autre  bord,  vfant  ain- 
fiaubcfoin  deleur  force&deleuraddrcire.  Et  d’au- 
tant qu’ils  s’entendent  par  leurs  cris  -,  comme  font, 
du  moins  ie  le  crois  ainfi , tous  les  animaux  Sacs  oy- 
feaux  d’ vne  mefme  efpccc»  telle  daofe  a donné 
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ïux  Indiens  de  dire,  qulls  fçaucnc  parler,  ôc  qu  ils  ca- 
chent leur  jargon  auxErpagnoIs  , de  peur  qu'ils  ne 
leur  fâflcnc  tirer  de  I*or  & de  l’argent  des  minières. 
A quoy  ils  adioufient  qu  ils  portent  leurs  petits  fur 
leur  dos  , à l’imitation  des  Indiennes , & en  font  plu» 
(leurs  autres  contes  femblablcs.,  que  ie  laifle  à partj, 
pour  pafler  à leurs  oy  féaux. 


^es  O^feaux  Perrejkes,  £5*  aqmtiques. 

Ch  AP»  XI 

E s Indiens  du  Peru  n'ont  point  d oy« 
féaux  domeftiques , mais  feulement 
vnc  maniéré  d’oyfbns  , quclcsEfpa- 
gnols  ont  appelle  de  ce  nom,  pourcc 
qu’ils  rcflrcmblent  extrêmement  à 
ceux  de  par-dcça,horfmis  qu’ils  ne 
font  pas  tout  à fait  fi  grands  que  ceux  d’Efpagne.  Ils 
les  appellent  Nmmmd  V nom  qu’ils  deduifent  du  vci-- 
qui fignific tctcr,  pource qu’en efifet  delà 
façon  qu’ils  mangent,il  femble  qu’ils  tecent,  & voila 
pour  ce  qui  eftdcs  oyleauxdomeftiqucsj  caril  ny  cn 
a point  d’autres  dans  mon  pays^Q^nt  à ceux  de  1 air, 
& aux  aquatiques,  nous  en  parlerons  félon  le  fujec 
qui  le  prefemera,  bien  qu  il  nefoit  pas  polïlblc,  que 
pourlcur  nombre  ôc  leur  grande  diuerfite,  nous  en 
difions  la  moitié,  ny  mefmclaquatriefme  partie  de 
eequ’ilenfaudroit  dire.  11  y a des  Aigles  de  toutes 
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les  fortes,  qui  ne  font  pas  fi  grandes  que  celles  d*Ef- 
pagne,  & pareillemencdes  Faucons  de  plufiears  fa- 
çons, que  les  Inàki^novnmenx  Huamd, dont  les  vns 
refiemblent  à ceux  de  par  deçà,  & les  autres  n’en  ap- 
prochent aucunemenr.  Quelques- vns  en  ont  icy 
tranfporte  des  plus  petits  qui  fe  trouuent , defquels 
ils  font  grand  eftat.  Ceux  qu’on  appelle  Nehliesyd^ns 
mon  pays,  volent  plus  haut  que  les  autres,  oncles 
ferres  fortes,  de  vne  couleur  qui  tire  fur  le  noir.  L’an 
i557.vnCauâlierdeSeuilleliabirantdeCozco,quifc 
picquoitdauoir  de  fort  bons  oyfèaux,  fît  tout  fon 
poflible  pour  en  leurrer  vn  de  ceux*cy , qui  fe  laiffoit 
reclamer  de  loing  j mais  il  ne  le  pût  iamais,  quelque 
foin  qu’il  y apportaft.  Il  y en  a»d*autres  encore  qu  oa 
peut  mettre  au  nombre  des  oy féaux  de  proye,  qui 
font  extrêmement  grâds.  Les  Indiens  les  n om  ment 
Cmtm^de  les  Efpagnols, dont  ils  en  ont  tué  plufieurJ, 
les  appellent  Condor  Ceux  qui  en  ont  mefaré la  gran- 
deur, pour  en  pouuoir  parler  plus  au  vray , ont  trou- 
iié  qu^à  le  prendre  delà  pointe  dVne  aifle  à l’autre, 
ils  auoient  iufques  à feize  pieds,  c’eft  à dire  cinq  au- 
nes & trois  quarts.  Ils  n’ont  aucunes  ferres,  comme 
les  A igles,&  leurs  pieds  relTcmblcnt  à ceux  des  poul- 
ies d’Efpagnc.  L*ondiroitquelaNature  lesenapri- 
uez,  afin  qu’ils  fallent  moins  de  mal.  Mais  pour  fup- 
pleer  à ce  deffaur,ils  ont  vn  bec  fi  fort  & fi  dur, qu’ils 
cnpercentle  cuir  d’vn  bœuf.  Deux  de  ces  o^leaux, 
combattent  vne  vache  ou  vn  taureau,  donc  Us  vien- 
nent à bout,  ôc  le  mangent,  iiifques-làmefmc qu’il 
s’en  eft  trouué  qui  ont  attaqué  de  ieuncs  garçons 
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de  dix  à douze  ans,  qu’ils  ont  tuez  de  mefme,  & en 
ont  fait  leur  proye.  Ils  font  tachetez  de  noir  & de 
blanc  comme  lespyes,  &cn  petit  nombre  : car  s’il 
falloit  qu’il  y en  euft  beaucoup  , ils  deftruiroient 
tout  le  beftail  du  pays.  Ils  ont  fur  le  front  vne  crefte 
faite  en  façon  de  rafoir,  & differente  de  celle  du  coq, 
en  ce  quelle  eft  fans  aucunes  pointes.  Leur  vol  au 
rcfteeftfi  effroyable,  que  lors  qu’ils  fondent  d’en- 
haut,  ils  eftourdilfent  ceux  qui  les  voyent  du  grand 

bruit  qu’ils  font.  - 

Le  R.  P.  Acofta  parlant  des  oyfeaux  du  nouueau 
monde,&  particulièrement  du  C»wr«r  au57.chapitrc 
de  fon  quatriefrae-liure,  où  ie  renuoy  c le  ledeur  qui 
voudra  voir  des  curiofitez  merueilleufes;  Les  Condors 
dit  il,  oyfeaux mjt  appeüe:c^esInâens,fomd'vne prodigieu- 
fe grandettry  & dvne  telle  force,  qu’ils  tuent  non  feulement  vm 
mouton  mats encore'vn’veau,  & lemangent.  Le  mefme  Au- 
theur  oppofe  au  les  plus  petits  de  tous  les  oy- 

feaux qui  foient  au  Peru,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment’ro/vw'wrior,  6c  les  Indiens  Ç^rwri.  ils  font  d vn 

azur  doré  comme  le  col  du  Paon,  ôc  fe  nourrilfenr  à 

la  façon  des  abeilles  ; Car  auec  leur  bec,  qui  eft  aflez 
lorigjils  fuc cent  le  miel  des  fleurs.  Ils  font  fi  petits 

aurefte,  que lemçfme  Autheur a raifon d en  direce 

qui  s’enfuit.  U y a dans  le  Peru  certains  oyfeaux  nommet^ 
Tomineios , qui  fonttels,^ue  ceux  qui  les  voyent  voler  les 
freunentaffe^fouuent  gourdes  pagdlonr,  ou  pour  des  abeilles, 
hienquenejfeÛcefoientdes oyfeaux,  &c.  îlne  faut  donc 
pas  s’elionner  s'il  y en  a d’autres  qui  tiennent  vn  mi- 
lieu  entre  ces  deux  extremes,  au  nombre  def(][uels  ic 
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mets  ceux  que  les  Indiens  appellent  Suyuntu^  & les^ 
Efpagnals  des  poulies  baftardes.  Ges  oy  féaux  fonc: 
tous  noirs,  & fî  carnaciers , que  sils  trouuent  quel- 
que charongne  emmy  la  campagne,  ils  s*en  foulent 
de  telle  forte,  qu  encore  qu‘ils  foient  fort  légers  de 
leur  nature,  ils  ne  peuuent  toutesfois  prendre  leur 
vol,à  caufede  ce  qu*ils  ontmangéiquiles  en  empeC- 
clie,tellernent  quefi  quelqu  vnles  pourfuitils  fuyét 
à pied  en  eftendant  leurs  aifles,  & vomiffent  cepen^ 
dant  ce  qu*ils  ont  mangé,  afin  de  ft  defeharger  du: 
fardeau  qui  les  empeiebe  de  voler  v ce  quils  font 
auec vne vitelTe  eftrange,  & plaifantc  à voir?  mais 
ceux  qui  courent  apres,les  atteignent  affez  fouuent^> 
èc  les  tuent:îl  eft  vray  que  c*cft  en  vain,  pourcc  qu*ils 
ne  (ont  ny  bons  à manger,  ny  vtrles  à quoy  que  foit, 
horfmis  a nettoyer  les  rues  des  ordures  qu  on  y ictv 
te.  Auffi  eft-ee  pour  cela  qu’on  fe  defifte  de  les  tuer 
laplufpartdutemps,  bien qu’on^le puifTe  faeilemét. 
Le  P.  Acofta  tient  que  c*eft  vne  elj>ece  de  corbeaux.' 

A eeux^cy  refïèmblent  à peu  près  certains  *oyfeai^; 
de  mer,  que  les  Efpagnols  nomment  jilcatrazcs,  Ils^ 
fonc  vn  peu  moindres  que  des^Milans  ne  viuenc- 

que  de  poifTon^  qu  ils  pefclient  de  cette  forte.  A ccr-| 
tainesheures  duiour,à  fçauoir  au  matin  & aufoir, 
qui  eft  le  temps  auquel  le  poilTon  fkutclle  fur  Teau,. 
ces  oyftaux  faméliques  fe  mettent  plufieurs  cn(em- 
ble,  éc  s’efleuent  en  l’air,  les  vns  fur  les  autres,  com- 
me fi  c eftoient  de  hautes  tours  j de  maniéré  qu  ain- 
lîiointSj  &clcs  aifles  fcrrees,ils  s*en  vont  fondre  dans 

auant  pour  y prendre  le 
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’poiflbn,Quelqucsfois  aufli  ils  dcmcurét  fi  lôg-  temps 
au  fonds  de  la  riuicre,  qu’ils  femblent  cftre  noyez,  & 
il  cft  à croire  que  ce  retardement  procède,  de  ce  que 
le  poiflon  qui  les  apperçoit  s’en  fuit  deuant  eux. Mais 
lors  qu’on  tient  leur  perte  alTcuree  , l’on  eft  tout 
eftonne  qu’on  les  voit  fortir  de  l’eau  auec  lepoiflbn 
au  bec,qu’i!s  engloutifsét  en  l’airjiccertainemétc’eft 
vne  chofc agréable,  de  voir  les  vns  fe  laifler  choir 
dans  l’eau,les  autres  en  fortir  en  mefmc  temps  auec- 
que  leur  pefche,&  les  autres  tombez  à demy,  fe  relc- 
ueràl’inftant,  & ne  prendre  leur  vol,  fedeffianc  de 
Icurproye;  de  forte  qu’il  y a quelquefois  iufques  à 
deux  cens  de  ces  Hérons,  qui  s’efleuent,  êc  s’abailfent 
à diuerlès  fois,  comme  les  marteaux,  dont  les  forge- 
rons ont  accourtume'  de  frapper  l’enclume  chacun  à 
fon  tour.  Outre  ces  Oyfeaux , il  y en  a vne  fi  grande 
quantité  de  ceux  qu’on  nomme  Marins , pource 
qu’ils  fuiuent  la  Mer,  qu’il  cft  impoftîblc  de  croire 
les  chofes  que  l’on  en  conte,  fi  l’on  ne  les  a veuës.  Il  y 
en  a de  toutes  façons, à fçauoir  de  grands,dc  moyens, 
& de  petits.  l’ay  quelquefois  pris  plaifir  à Icseonfi- 
derer  auec  attention  en  nauiguant  fur  la  Mer  du  Sud, 
Il  en  paroilToit  de  fi  grandes  troupes,  qu’à  les  regar*- 
der  depuis  les  premiers  iufques  aux  derniers,  on  iu- 
geoit  apparemment,  que  i’cftenduc  en  eftoit  de  plus 
de  deux  lieues,  ioint  qu’il  eftoit  impoflible  que  la 
veue  y pénétrât , tant  ils  le  tenoienc  ferrez  en  volant. 
Lors  qu’ils  prennent  ainlîleur  vol,c’eft,à  dire  le  vray, 
vne  choie  mcrueillcule,  de  voir  les  vns  fe  ietter  dans 
Lcau  pour  ^ rcpofcr,  & les  autres  en  fortir  à la  foulle. 
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èc  enfi  grand  nombre,  qu’à  moins  qu’eftrcv.tout  à fait 
brutal , il  e_ft  impoffible  de  ne  rendre  pas  grâces  à 
Dieu  , de  ce  qu  ayant  créé  vnc  infinité  de  ccæ  Oy^ 
féaux,  il  les  nourrit  auffi  auec vn nombre infiny  de 
poifToas.  fobmetsvne incroyable quantited autres 
Oyfeaux,  qui  fc  trouucnc  le  long  des  lacs  ôc  desri- 
uicres  du  Peru,  tels  que  font  les  Hérons,  les  Ca- 
nars,  les  Plongeons,  ôcainfi  des  autres,  dont  il  me 
feroic  bien  difficile  démarquer  les  differentes  efpc- 
ees,  pour  ne  Icsauoir  fiattentiucmenc  confiderées. 
Il  s’y  trouuc  encore  d*autres  Oyfeaux  aquatiques,  à 
peu  prés  femblables  à des  Cygongncsiils font  blancs 
comme  des  Cygnes , extrêmement  beaux,  & en  petit 
nombre.  Auecque  cela  ils  ont  les  iambes  fort  lon- 
gues , vont  ordinairement  deux  à deux,  & fc  nourrif- 
fent  de  poifTon,  comme  ceux  dont  ie  viens  dc^arlen 


De  leurs  Perdrix  , de  leurs  Ptgeonsi 
duec  ^ne  defeription  des  moindns 
ojfeaux  quils  ont^ 

j Chapitre.  XX. 

L y a deux  fortes  de  Perdrix  au  Peru,  dont 
I lesyncs,  que  les  Indiens  nomment 
refTcmblent  à des  Poulies,  & fe  nourrif- 
ordinairement  dans  les  deferrs  les 

autres  font  moindres  que  celles  d’Efpagne.  La  chair 
en  cft  bonne  , & de  meilleur  gouft  que  celle  des 
grandes , fans  qu  il  y ayt  différence  de  couleur  entre 


1 


il 
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elles,  qui  ont  toutes  Iebcc&  les  pieds  bknes»  Les 
petites  reflcmblent  proprement  à des  Cailles,  en  ce 
qui  eft  de  leur  plumage,  borfmis  qu’elles  ne  font 
point  tachetées  de  blanc.  Les  Indiens  les  appellent 
& leur  impofenc  ce  nom  de  leur  ramage  ordi- 
naire , qui  ell  Yut  Tut  y ce  qu  ils  n obferucnt  pas  feule- 
ment en  matière  de  Perdris^  mais  de  plufieurs  autres 
Oy  féaux,  de  qui  les  noms  font  tirez  de  leur  chant^. 
comme  nous  dirons  de  quelques  vns  en  ceChapL 
tre,  & ils  en  font  de  mefmc  touchant  plufieiirs  autres 
chofes , que  nous  déduirons  quand  Toccahon  s*en 
prefentera.  le  nepenfepas  qu*on  ayttranfporté  en 
mon  Pays  de  Pengeacc  des  Perdf  is  d’Efpagnc.Quanr 
aux  Pigeons,  il  eft  véritable  qu*il  y en  a,  ôc  qu’en  plu- 
mage, en  forme,  & en  chair  ils  reflemblent  à ceux  de. 
par-deça.  Ceux  du  Pays  les  appellent  K)yi,  c eft  à di- 
re des  Pigeons,  comme  lesdomcftiques  qu’on  y a- 
tranfportez  d’Elpagne,  font  nommez  des  Indiens 
CaJHUa  V'rp^  tdà  à dire  Pigeons  de  Caftillc.  Il  sy 
trouuc  aulfi  des  Tourterelles,  qui  font  tout  à fait 
fcmblables  à celles  d’Efp3gne,hor(kiis  quelles  pa- 
roiflent  vn  peu  plus  grades..  Les  Indiens  les  appellent 
Cocohudj^  èc  empruntent  les  deux  pre  miercs  fyllabes 
de  leur  ramage, les  pronôçâtduLonds  du  gozier,  afin 
que  le  nom  ayt  plus  de  conformité  auccque  le  chan  to 
Il  y a pareillement  d’autres  petites  Tourterelles^  , 
de  la  forme,3(:  de  là  couleur  des  Alloüetcsi  Elles  font  ' 
leur  nid  foubs  les  toiéls , comme  nos  moineaux,  & 
la  campagne  aufli,  bien  que  rouresfois  il  ne s*y en 
srouucguereso  robmecs  certains  petits  Oyfeaux  grs^ 
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facres,  qae  les  Efpagnols  appellent  des  Paflcrcaux^ 
pource  qu’ils  en  ont,  & la  couleur,  la  forme,  bica 
que  le  ramage  en  (bit  different  , à caufe  que  ccux-cy 
Tonc  fort  doux.  Les  Indiens  nomment  Pariafichm 
tous  CCS  oy féaux,  qui  fc  nichent  aux  toiâs  desmai- 
fons,  dans  les  trous  des  murailles,  & à la  campagne. 
11  y en  a d’autres  auffi  cirant  fur  le  roux  ,*  que  les  Efpa- 
gnols appellent  des  Rolfignols,  pour  la  reflemblancc 
de  leur  couleur  *,  car  pour  le  regard  du  chant , il  n*eft 
pas  moins  different  que  le  noir  d’auec  le  blanc, atten- 
du que  ces  autres  chantent  fi  mal,  que  les  anciens  In- 
diens prenoienc  leur  jargon  pour  vnprefagc  malen- 
contreux. Il  s’y  crouue  encore  certains  oyfeaux  noirs, 
que  les  Efpagnols  appellent  des  Arondcllcs , qui 
viennent  en  certaines  fâifons  de  rannce,&fcnichenc 
dix  ou  douze  enfcmblc  dedans  des  trous  de  murail- 
le. Un  cil  point  d’oyfcaux  dans  lesvillcs  pluspriucz 
que  ceux-cy , ny  qui  appréhendent  moins  de  s’ap- 
prôcherdcsperfonnes.  Qoantaux  vrayes  Alloüctcs, 
ic  ne  penfepasenauoir  veudans  le  Peru,  non  plus* 
que  des  Martinets,  du  moins  au  Païs  de  montagne. 
lelaifTe  àpart  lesoyfcaux  des  plaines,  & les  mariti- 
mes, qui  different fort  les  vns  des  autres.  Il  n’y  a,ny 
Merles, ny  Griues,ny  Eftourncaux,ny  Gruës,ny  Ou- 
tardes en  toute  cette  Contre'c,  mais  il  y peut  bien 
auoirauffi  d’autres  oyfcaux,quim’nntèfchappc  de  la 
memoirc.Dans  le  RÔ^aume  de  CMiy^ui  cil  de  l’Em- 
piredes  Yncas,  ily  ades  Auftriches,  que  les  Indiens 
appellcni  S«ri,  les  plumes  dcfqucllcs  ne  font  pas  fi  fi- 
nes ny  fi  geacilles  que  celles  d’Alfriquc.  Elles  ont 
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vnçcoulcur  tirant  fur  le  blanc , & fur  le  noir , vn  vol 
qui  ne  s’efloigne  point  de  la  terre , & vne  fi  grande 
difpofition  , qu  elles  vont  plus  vifte  qu  vn  cheual, 
pource  qu  en  courant  leur  vitefTe  fc  redouble  à la  fa- 
ucur  de  leurs  ailes.  Auffi  quand  les  Efpagnols  en  vou» 
loient  prendre  quelques-vncs  -,  il  falloir  qu  ils  mit 
fent  des  relays  aux  lieux  par  où  elles  paflbient,  pour» 
ée  qu  va  fcul  de  ces  oy  fcaux  (uffifoit^  pour  mettre  vn 
êc  deux  chenaux  hors  d’halainci  Das  le  Peru  fc  voyct 
encore  des  Chardôncrcts^quc  IcsEfpagnols  nôment 
ainfi , pource  qu  ils  font  de  deux  couleurs , à fçauoir 
[aunes  ,6c  noirs,  lis  ont  accouftume  d aller  par  trou- 
pes, & les  Indiens  les  appellent  empruntant 

Icur  nom  de  leur  chant  mcfmc.  le  ne  parle  point  icjr 
de  plufieurs  autres  fortes  d*oy féaux,  grands  & petits, 
pource  qu’ils  font  en  G grand  nombre,quc  ic  ne  m en 
founiens  pas.  le  diray  fculemét  qu’il  y a des  Ccrccrcl- 
Ics,cômc  celles  de  par-deçà , mais  qui  font  plus  cou- 
rageufes  que  les  autres  oy  féaux,  le  me  fouuicns  d en 
auoir  veu  voler  deux  en  la  capagne  de  yucay.L  oifeau 
qu’elles  pourfuiuoient  s’alla  ieteer  dans  vn  arbre  fort 
grand,  ôc  touffu,qui  eftoit  encore  en  cette  plaine  lors 
de  mon  partement  du  Peru , 6c  que  les  Indiés  tcnoict 
pour  facre'jà  caufe  que  leurs  Rois  s’y  mettoient  à cou- 
uçrt,quândilsvouloiét  voir  les feftes  qui  fc  faifoient 
en  cette  belle  campagne. L’vnc  dcs  Ccrcerelles  vfànt 
de  fon  induftrie  naturelle  entra  dans  l’arbre,  pour  en 
feire  fortir  l’oy  feau , & l’autre  fc  tint  au  dcfliis , pour 
voir  par  où  il  fortiroit.  L’enayât  veu  dehors,  elles  en 
alla  fondre  fur  luy  comme  vn  Faucon,  6c  le  contrai- . 
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gnit  de  regaigner  l’arbre, d’où  la  Ccrccrelle  qui  ctoit 
dedanslehclorticdercchef,  tâdis  quclaurregaigna 
le  haur,cômc  la  première, pour  voir  de  quel  coite  l'oi- 

feaupourfuiuy  prendroitfonvolitcllcinétqueredô:, 

nant  ainfi  le  change  l’vn  à 1 autre, ils  en trcrcc  dâs  l’ar- 
bre, &enfortirencà  quatre  diuerfes  fois,  fans  qu’ils 
pufsét  venir  à bout  de  1 oifeau,quidelFcdit  toufiours 
lavicaucc  beaucoup  de  courage,  & fe  lauuafinale- 
mét  dans  vnc  vieille  mazure , qui  elloit  du  collé  de  la 
riuiere.  Cela  fe  fit  au  grâd  côtétemet  de  4.  ou  5.  Efpa- 
gnols,qui  auoiét  veu  voler  ces  oireaux,&  qui  ne  pou- 
uoient  s’cflonner  alTez  de  ce  qu’il  n’eft point  de  créa- 
ture , quelque  petite  foit-clle,  qui  par  vn  inftinâ:  na- 
turel  n’eflaye  de  combattre  pour  la  deffenfc  de  fa  vie- 
IlyaencesCôtrc'esdiuerfes  fortes  d’Abeillcs  làuua- 
gesicar  pour  le  regard  des  domeftiques,  qui  fe  nour- 
rilTcnt  dans  les  ruches;  ny  les  Indiens  n ont  pas  feeu 
l’art  de  lesramalTer,  nylesEfpagnolsneleur  en  ont 
point  appris  Ivfagc  iufqucs-icy.  Celles  des  Pais  froids 
font  peu  de  miel, à caufe  des  mauuaifes  fleurs  dont  el- 
les fe  nourrilTentjCncore  çft-  il  fort  amer,tout  de  mcE 
me  que  la  cire  qui  en  prouient  eft  noire, & ne  fait  au- 
cun profit.  Mais  pour  le  regard  de  celles  qui  font  das 
les  Pa'ischaudsjOu  temperez  ; comme  ellesprenncnt 
yne  bonne  nourriture , clics  font  aufli  du  miel  ci tre- 
mement  blanc,  fort  doux,  & odorant  à merucillés  ; fi 
on  le  tranfportc  aux  Pais  froids,  il  fe  caille  comme 
du  laid,  & deuient  femblable  à du  fuccre.  Aufli 
n’cft-il  pas.moins  bon , & les  Indiens  l’eftiment  fort, 

pour  s’en  fer- 


difterps  fortes  de  Perroquets,  (5*  de  ïinfinSt 
naturel  qu’ils  ont  d parler. 
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uiri  comme  d ’vnc  médecine,  & d’vn  remede  prefent 

contre  plufieurs  maux. 


L y a dans  le  pay  s des  Antis  des  Perro- 
quets de  toutes  façons, à fçauoirde  grads, 
de  moyens,  de  moindres,  de  petits,  & de 
plus  petits.  Ges  derniers  font  comme  des 
Alloüetes  , & les  plus  grands  comme  des  Faucons', 
les  vns  d vne  couleur,  les  autres  de  plufieurs,  comme 
de  Tcrd  & de  jaune,  & les  autres  diuerfemenr  efmail- 
lez, particulièrement  les  grands, que  les  Efpagnols 
appellent  Gnacam4yas.  L’efclat  en  cft  fort  relplendif- 
fant,&  les  plumes  de  leur  queue  font  longues  & fort 
gentilles  : aulTi  les  Indiens  les  eftiraent-ils  beaucoup, 
& ont  accouftumé  de  s’en  parer  aux  iours  de  leurs 
Feftes.Sur  quoy  ie  diray  en  palTanr.quc  de  leur  beau- 
té merueilleufe  le  fameux  Bocacc  en  a tire  le  luiet  de 
la  plaifante  nouuellc  qu’il  a faite  de  Frm  CihmiUe. 
Les  Efpagnols  les  nomment  di£feremmcnt,afin  d’en 
diuerfifier  la  grandeur.  Les  moindres  de  tous  font 
par  eux  appeliez  Peri^uHlos  ,\c%  moyens  & 

les  plus  grands  en  fuitte,  qui  parlent  mieux  que  tous^ 
les  autres,  font  deqotez  parle  nom  deloroXes  G»4- 
c<OM<<y<«ncparlentianaais,&ncfont  bons  qu  a eftre 

admirez  pour  la  beauté  dc  leuts  plumes,  dp  leurs 
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viucs  couleurs.  L’on  en  tranfporte  quantité  en  Efpa- 
gne, pour  les  mettre  dans  des  cages, & auoir  le  plaifir 
d ’ouy  r leur  iargon.  fi  Ton  ne  daigne  y en  appor- 

ter d’autres,  c’eftapparemmêt  pource  qu’ils  ne  (ont 
pas  fi  beaux  que  ceux-cy.  Aux  années  1554.  & 55.  Il  y 
auoit  dans  Potocchivn  Perroquet  de  ceux  qu’ils  ap, 
pcllent  JLoro,  fi  merucille ux>&  fi  grand  parleur,  qu*il 
appelloit parleur  nom  les  Indiens  ôc  les  Indiennes 
quipaflbicntparlâ  rue,  iufqucsà  fpecifîer  les  Pro- 
uinces  & les  lieux  de  leur  nailTance,  fans  iamais  fail- 
lir, dilant  : ColUyTmcéiyHudyru,  Quechua  d^exomme 
s’ileufteu  connoifiance  des  diuers  habillemcns  de 
tefte,  que  les  Indiens  fouloient  porterau  temps  des 
Yncas,pour  fe faire difeernerd’aueeJes  autres.  Ce 
mefme  Perroquet  voyant  va  iour  paffer  par  la  rue 
vncfort  belle  Indienne,  quifuiuie  de  trois  ou  quatre 
femmes,  faifoit  la  Dame , comme  fi  elle  eull  efte 
PdldyCcR.  à dire  Princeffe  de  fangRoyal,  fe  mit  à faire  de 
grands  cris,  & à s'cfclatcr  de  rire,  lanommantplu- 
îicurs  fois  Huayru^  ce  qui  eft  le  nom  d’vne  nation  la 
plus  vile  & la  plus  infâme  de  toutes.  L’Indienne  ce- 
pendant paflafon  chemin,bien  honteufe  de  l’affront 
que  luy  faifoit  cet  oyfeaudcuant  plufieurs  Indiens^ 
qui  s’arreftoient  deuant  luy  pour  Fefeouter,  telle- 
ment que  de  dcfpk  quelle  en  eut,  comme  elle  fut 
proche  du  Perroquet^  elle  fe  mit  à luy  cracher  cotre, 
& l appella  qui  fignific  Diable.  Comme  en 
fffcâ:  tous  les  Indiens  qui  fe  trquucjrent  làen  dirent 
de  mefme,  ne  pouuant  croire  qu  autre  qu’vn  Dé- 
mon pût  connoiRre  que  cette  femme  eRoit  defgui^ 
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fcc  en  habit  de  Palla.  Il  n y a pas  long-temps  qu'à  Se- 
uillc  il  y en  auoit  vn  autre  qui  ne  voyoic  iamais  pafTer 
par  la  rue  vn  certain  Médecin,  indigne  de  la  profef- 
(lon  qu’il  faifoir,  qu  il  ne  le  pcrfecutafl:  à force  d’in- 
iures  ; Ce  qui  fut  caufe  que  le  Médecin  ne  le  pouuanc 
plus  foufFrir  en  forma  Gt  plainte  à la  îuftice^  qui  or- 
donna que  le  Maiftre  du  Perroquet  ne  le  mettroit 
plus  dans  la  rue,  fur  peine  qu'en  cas  de  contrauen- 
don  il  feroit  liuré  à la  partie  qui  le  plaignoir.  .Les  In- 
diensappcllcnt  généralement  tous  ces  oyfraux  FrL 
à dire  Perroquets,  pour  le  grand  bruit  quils 
ont  accouftume  de  faire  quand  ils  vont  volant  par 
trouppes , à caufe  dequoy  Ton  nomme  ordinaire^ 
ment  Krîm,vn  babillard  ennuyeux,  qui  fçaitpcu,  Sc 
qui  parle  beaucoup,  corne  dit  le  diuin  Ariofte  en  fon 
chant  25.  tellement  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
les  Indiens  appclcnt  tels  babillards  des  Perroquets, 
quand ilslcs  veulent  obligera fc  taire.  Ces  oyfeaux 
forcent  du  pays  des  j4ntis^  au  temps  qu^aux  larges 
campagnes  du  Peru  l’on  a femé  la  çara , qu'ils  aymér 
extrêmement  ^ & en  font  vn  grand  degaft.  Leur  vol 
eftroidcôc  fort  haut,  & il  n’y  a que  les  GuàCYtmdjaY^. 
qui  pour  ne  pouuoir  fi  habilement  fendre  l’air, à eau- 
fe  de  leur  pefameur,  ne  lortent  point  du  pays  dés. 

Ils  volent  par  trouppes,  comme  i’ay  dit,  & fc- 
parcment,  (ans  que  ceux  d'vne  cfpece  fe  meflenc  ia^- 
maisàTautre^ 
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Des  quatre  plus  célébrés  Riuieres  du  Féru , 
du  potjfon  qui  sj  pefche, 

C H A P.  XXII- 

L ne  faut  pas  que  i’oublîc  icy  a parler  du 
joilTon  d’eau  douce,  qucpcfchent  les 
[ndiensdans  les  riuieres  qui  pafTent  ca 
leurpays.  Elles  font  grandes  , & enaflcz 
bon  nombre  i maisie  me  comcnreray 
de  parler  des  principales , qui  font  quatre  , afin  de 
n ennuyer  le  Ledcur.  Celle  qu’ils  nomment  le  grâd 
fleuue,  autrement  la  riuiere  delà  Magdelaine,qui 
s cngolfe  dans  la  mer,  entre  Carcagenc  & faindc 
Marthe,  a huiâ:  lieues  d’emboucheure,  félon  la  Car- 
te mannr,  & prend  fa  fourcc  en  lagrandc  montagne 
- iieigeufe  du  Péril.  Elle  encre  dix  ou  douze  lieues  auac 
dans  la  mer,  à caufedela  violence  de  fon  courant,  fi 
bien  qui!  en  fend  les  vagues,  fans  que  leur  vafte 
eilcnduefepuifleoppofcr  à rimpetuofité,  de  la  ri- 
uiere. Cclkd  OreIl<ma,  que  nousaopcllons  ainfi,pour 
la  difeerner  d’auec  le  fleuue  de  Mardmon , a félon  la 
mefme  Carte,  plus  de  cinquante  quatre  lieues  d*em- 
boüchcure.  Ilcft  vray  que  certains  Autheurs  ne  luy 
en  donnent  que  trente,  d’autres  quarante,  & d au- 
tres feptantc  : Mais  pour  moy  ie  ne  m’arrcllc  qu'à 
i’opinion  des  Nauigatcurs , pource  qu’elle  çft  fon- 
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dcc  fur  Vcrpericncc,  de  laquelle  feule  on  peut  tirer 
la  vérité  nercement,  fur  tout  en  vn  clcn^ent  de  fiva- 
fteeftenduë. Ceux  qui  veulent  quelle  ayt  feptanre 
lieues  dVmb.pucheure, en  prennent  la  mefure  obli- 
quement dVne  pointe  à fautre,  fans  en  confiderer 
rinegaliié.  Car  la  pointe  de  la  main  gauche  de  cette 
riuiere  entre  dans  la  mer  beaucoup  plus  auant  que 
celle  de  la  droide,  tellement  qu’à  le  mefurer  ainfi  en 
biaifant  d’vne  pointe  à fautre,  iene  douce  pas  qu*il 
ny  puiife  auoir  feptante  heucs  i mais  à le  prendre 
droid  en  quarre,  il  ny  en  a pas dauantage de  cin- 
quante quatre^  comme  le  fçauenc  fort  bien  les  Pilo- 
tes. Les  premières  fources  de  cette  fameufe  Riuiere, 
naiffent  au  deftroit  de  Cuntifuyu^  entre  le  Ponen  t & 
leMidyde  Cozco,quc  lcs  Mariniers  appellent 
fiefiy  à vnze  lieues  du  Ponent  de  cette  ville.  Aifez  prés 
de  fa  principale  fourcc  on  ne  la  fçauroic  paifer  à gué, 
pour  les  grands  courant  d*eau  qu’elle  entrailhe^ioint 
qu*clle  cft  extrêmement  rapide,  & quelle  fe  preci- 
pite^ncredeux  montagnes  couucrtes de  neige,  du 
haut  defquclles  iufques  en  bas , il  y a bien  prés  de 
quatorze  ou  quinze  lieues,  à le  prendre  à plonvb. 
Cctcc  riuiere  cft  la  plus  grande  de  toutes  celles  du 
Peru  V A ufli  les  Indiens  rappellent  Jfurimae , c’eft  à 
dire  le  principal,  ou  le  chef,  pourcc  que  le  mot 
fignific  l’vn  & iautre  V Pour  luy  donner  vn  plus 
grand  cfclat,  on  la  nome  encore  Mayu,  où 

il  cft  à remarquer  que  fignitie  riuiere,  ôe 

que  eftant  le  furnom  de  leurs  Roys  , ils  fe 

font  admfez  de  le  donner  à cette  Riuiere,  pour 
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monftrer  quelle  cft  la  Rcyne  êc  la  PrincclTc  [de 
toutes  celles  du  monde.  Elle  retient  tous  ces  noms 
iufques  au  (ortir  des  confins  du  Peru  : mais  ie  ne  fçay 
pas  fi  elle  ne  les  perd  point  dans  la  mer,  ou  fi  les  Na- 
tions qui  habitent  les  montagnes  par  où  elle  pafTc, 
ne  luy  en  donnent  point  vn  autre.  L’an  lyjf.  l’im- 
petaeux  débordement  des  eaux  de  l’Hvuer,  fit  tom- 
ber tout  à la  fois  vne  fi  grande  mafTe  de  rocher, 
&dcterre,  que  la  riuiere  en  fut  comblée  de  part  Sc 
d’autre , Sc  Ton  courant  fi  bien  arrefté,  qu’il  n y coula 
point  d’eau  de  trois  iours.  Mais  enfin  fa  violence 
l’emporta  fur  le  haut  du  rocher , qui  luy  feruoit 
comme  de  digues  5c  auant  que  telle  choie  arriuaft, 
ceux  d’allentour  s’imaginèrent  que  la  fin  du  monde 
cftoit  venuëjcomme  ils  virent  qu’vne  fi  grolTc  riuiere 
s’eftoit  tout  à coup  tarie.  Cette  manière  d’elclulc al- 
la quatorze  lieues  à mont  la  riuiere , iufques  au  Pont 
qui  fe  voit  au  grand  chemin,  par  où  l'on  va  depuis 
CozcoiufquesàlavilledesRois.  Lariuierc  dJpuri- 

s’cllendduMidyauNord,  depuis  fa  fource  tuf-  • 
qucsàlaligne  Equinodialc,  d’où  elle  rcbroulTe  au 
Lcuanti  & court  foubs  la  ligne  plus  d’autres  fix  eens 
cinquante  lieues, à les  mefurer  en  droid  fil,  iufques  à 
ce  quelle  s’cngolfe  en  la  mer,  tellement  que  par 
fes  tours  5c  fes  deftours , elle  fait  plus  de  quinze  cens 
lieues  vers  le  Leuant , comme  le  remarque  François 
d’O  rellana,  qui  la  nauigua  en  la  compagnie  dt  <îon- 
zale  Piçarrojcn  ladefcouuerrc  qu'ils  firent  enlemblc 
de  la  canelle,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu  La  Carte 
marine  marque  fixeens  cinquante  lieues  du  Ponent 
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àrOrknt, fâns  les  tours  B:  les  deftours  de  cette  riuic- 
revCar  bien  que  les  Nauiga:teurs  aayentpas  âceou- 
ftumé  de  s’entre- mettre  des  choies  de  la  terre  , mais 
de  celles  de  la  mer , 6c  defes  riuieres  > fi  eft  ce  qu’en 
madcrc  de  cclle-cyjils  ont  paffé  au  delà  de  leurs  bor- 
nes ordinaires,  d’autant  qu’il n y en  a point  de  plus 
grande  dans  le  monde  ; par  où  ils  nous  ont 
voulu  faire  voir  encore,  que  cen  eftpas  fansfuie(fi 
.qu’elle  entre  dans  la  mer  par  vneemboucheure  de 
feptantc  lieues  d’ettenduë , ôc  qu  elle  fait  que  ce  gol- 
fe où  elle s*arrefte,6c  qui  a plus  de  cent  lieues  de  tour, 
fe  peut  appeller  Mer  doHct,  ou  Mer  morte.  Ainfi  félon 
la  relation  d’Orellana,  comme  le  tefmoigne  Goma- 
ra.  Chapitre  y comprenant  les  cinq  cens  lieues, 
dont  nous  auons  naguère  parlé , il  fc  trouuera  qu  a- 
-uec  les  tours  6c  les  deftours  qu  elle  fait  d^vne  main  a 
rautre,  elle  court  deux  mille  lieues.  D ou  il  faut  con- 
dure  que  cette  riuiere , qui  fut  dite  , dunom 

de  celuy  qui  la  nauigua  l’an  1543.  entre  dans  la  mer  à 
plomb,  au  deffoubs  de  la  ligne  Equinoéliale.  Que  fi 
les  Pinçons  natifs  deSeuille,  qui  la  defcouurirent 
l’an  1500.  s’aduiferent  de  happellc  r la  Riuiere  des  Jmé- 
.:(oneSyCC  fut  pour  ce  que  Oreüana^Sc  fes  gens  fentirent 
en  effet  que  les  femmes  qui  cftoiét  à fes  deux  bords 
combattoient  contre  eux  aufli  vaillamment  que  des 
hommes  , comme  nous  rauons  remarque  en  quel- 
ques endroiâs  de  noftrc  Hiitoire  de  la  Floride? 
D’où  il  ne  s’enfuit  pas  pour  tant, qu  il  y euft  des  A ma- 
dones en  cette  riuiere  : mais  bien  que  ce  fuft  leur  va- 
leur feule  qui  Icurfift  impofer  ce  nom.  Il  y a piu- 
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ficurs  Ifles , grandes  & petites  en  toute  et  fte  nuiere,' 
où  la  marée  vient  à plus  de  cent  lieues , & cela  fuffirâ 
pour  maintenant,  fans  en  dire  dauantage.  La  riuic- 
re,  qu'ils  appellent  Marannen  entre  dans  la  mer  vn 
peu  plus  auant  de  feptante  lieues , vers  le  Midy  d’O- 
rellana.  Elle  eft  à trois  degrez  du  Sud,a  plus  de  vingt 
lieues  d’emboucheure,  & prend  fa  fourle  des  grands 
Lacs  qui  font  derrière  le  Peru,  deuers  leLeuant,  & 
qui  fc  forment  de  cette  prodigieufe  abondance 
d’eaux , qu’on  voit  fe  precipiterde  lagrande  monta- 
gne ncigeufe.  Comme  donc  ces  deux  riuieresimpe- 
tueufes, entrent  dans  la  mer,  fi  proches  l’vne  de  l’au- 
tre, leurs  eaux  feioignent  enlemble  de  telle  forte 
que  la  mer  ne  les  diuife  point,  failant  parcemoyeiî 
que  la  mer  douce  foit  de  plus  grande  cftenduc,  & la 
riuiere  d’Oreff<W4plus  fameufe  , pource  qu’on  luy  at- 
tribue toutes  ces  eaux.  Et  d’autant  quelles  fc  vont 
ioindrccnfemble.il  pourrok  bien  dire  qu’ils  appel- 
lent pour  cela  Marannon,  la  riuiere  d’Oreüana,  luy  en 
appliquant  le  nom  comme  les  eaux  , & qu’ainfi  de 
CCS  deux  riuicrcs,  ils  n en  font  qu’vne  feule.  Il  nous 
refte  à parler  maintenant  de  celle  que  les  Efpagnols 
appellent  RiodelaPlata,  ou  Riniered argent,  & les  In- 
diens Rarahuay.  Nous  auons  dit  en  vn  autre  endroid 
comment  ce  nom  Cafttllan  luy  fut  impofé , & ce  que 
fignific  l’Indien.  Scs  premières eaux  prennent  leurs 
Iburccs  comme  celle  de  AParantwn,  de  cette  admira- 
ble montagne  ncigeufe,  quis’ertend  par  tout  le  Pe- 
ru. Les  courant  en  font  fi  rapides,  qu’il  eft  certain 
que  les  campagnes  entières  en  font  noyées,  ou  taef- 
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me  les  villes,  & leurs  habitans  contraints  de  paflef 
trois  mois  de  1 année  das  des  barc^ues  & des  canaus, 
qu’ils  attachent  aux  troncs  des  arbres , en  attendant 
que  la  violence  de  ces  courans  prenne  fin.  Elle  entre 
dans  la  mer  à trente  cinq  degrez,aucc  plus  de  trente 
lieues  d’emboucheure.  Car  bien  que  ce  golfe  foit 
fort  eftroit.cclan’empelche  pas  qu  a huilante  lieues 
delà,  tirant  vers  le  haut , la  riuierc  n’en  ayt  cinquan- 
te de  large  ; de  manière  que  fi  l’on  vient  à ioindre 
enfcmble  l’eftenduë  de  ces  quatre  riuicrcs, l’on  trou- 
ucra  qu  elles  s’auancent  dans  la  mer  de  la  largeur  de 
cent- trente  lie u'és  ; ce  quicftvnedes  merueilles  du 
Peru.  Ces  riuicrcs,  & pluCcurs  autres  , font  fi 
vaftes , quelles  entrent  de  toutes  parts  en  la  mer, 
comme  on  pourra  voir  dans  laCarte;  tellement  qu’il 
n’y  a pas  de  doute,  que  fi  elles  venoient  à fe  ioindre 
enfemble,ils’en  formeroit  de  plus  grands  fleuucs 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Que  s’il  y a 
quelque  chofe , dontil  faille  s’eftonner  maintenant, 
ceft  de  ce  qu’y  ayant  en  tout  ce  Pais  de  fi  fameufes 

riuicrcs , ils’y  trouuc  ncantraoins  fortpeu  de  poif- 
fon,  principalement  au  Peru,  qui  eft  la  feule  partie 
desindes,  de  laquelle  ie  me  fuis  propofe  de  parler. 
Ceftia  commune  opinion,  que  ce  qu’il  n’y  en  a guè- 
re procédé  des  grands  courans  que  font  ces  riuicrcs, 
oùne  fe  forment  aucunes  mares.  Où  il  fera  hon  de 
remarquer,  que  le  poiffon  qu’on  y trouuc  eft  fort 
different  de  celuÿ  qui  fe  pelche  dans  les  riuicrcs  dlEfi 
pagne.  Car  il  fcmble  eftrc  tout  d'vnc  efpecc, n’ayant 
pour  toutes  efeailles  qu’vne  bien  petitepeau  ioim 
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que  la  telle  en  eft  large, & plate,  comme  celle  d’vn 
crapaur.  Ils  le  mangent  auecfapeau,  & ytrouuenc 
vn  merueilleux  gouft  ; comme  en  effet  il  eft  fideli- 
car, qu’il  ne  s’y  peut  rien  adioufter,  & l’appellét  Chai- 
/M4,cefta  dire  du  poifTon.  Il  y en  a fort  peu  dans  les 
riuieres,  qui  par  la  cofte  du  Peru  encrent  dans  la  mer, 
à caufe  quelles  font  pour  la  plus  part  médiocrement 
grandes,  &toutesfois  fi  rapides,  qu’on  ne  peut  les 
pafler  à gue',  principalement  en  Hyuer;  car  en  ce 
temps-là  elles  courêtauecplus  devifteftè  qu’en  tou- 
te autre  faifon: 

Dans  le  grand  Lac  de  Thitic4c4ÿ\\ y a vne  fort  gran- 
de quantité  dcpoiflbn>  & bien  qu’il  fcmble  eftrela 
mcfme  que  celuy  des  riuieres,  fi  eft-ce  que  les  In- 
diens l’appellent  Suchi,  afin  d’en  marqijef  la  diffe- 
rence.  Il  eft  fi  gras,  & fi  glutineux,  que  pour  le  frire 
on  n’a  pas  befoin  d’autre  graiffe  que  de  la  fienne.  En 
ec  mefme  Lae  on  pelche  de  ce  poifTon,  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  Boga.  Le  nom  que  des  Indiens  luy 
donnent  m’eft  cfchappc  de  la  mémoire,  tellement 
que  ie  n’en  puis  dire  autre  cliofe,  finon  qu’il  eft  fort 
petit,  demauuais  gouft,  & couuertd’elcailles.  En 
vn  mot  Texperience  fait  voir  qu’il  y a de  pluficurs 
fortes  de  poiflbns  dans  ce  grand  Lac , pourcc  que 
Fcftenduë  en  eft  vafte,  & qu’enfon  bord  ils  trouuene 
abondamment  dequoy  manger  , à caufe  des  ballie- 
urcs  qu’y  iettent  de  toutes  pares  cinq  fameufès  riuie- 
rcs  qui  encrent  dcdanSjfans  y en  comprendre  quan- 
tité d’autres 'moins  confiderables;  & il  fuffira  d’a- 
uoir  dit  eecy  de  tous  ces  fleuues  , & des  poifTons 
qu’on  y trquue..  " " Des 
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peu  fa  verdure  , comme  le  fruiâ:  fa  macuricé  fur  Tar- 
bre.  Elle  eft  blanche  au  commencement,  puis  elle  tî- 
% re  fur  le  vcrd  obfcur , & commence  à fe  rendre  par- 

faite en  IVii  de  fes  quatre  coins,  qui  eft  ècluy,  fans 
doute; , par  où  elle  regarde  le  Soleil  Leuanc , comme 
fait  le  fruiâ: , à qui  ie  la  compare  proprement.  C eft 
auffi  par  cemefmeendroiâ:  que  luy  eft  communi- 
quée fa  plus  yiue  couleur  , iulques  à ce  qnenfin  elle 
Tenuironne  de  toutes  parts.  Elle  eft  telle  qu*6n  la  tire 
de  fa  mine.  Parmy  plufieurs  Efmcraudes,  îc  me  fou- 
uiena  d"en  auoirveu  quelques  vnesdansCozo,  qui 
eftoient  comme  de  petites  noix,  rondes  à la  perfe- 
âion,  Sc  percées  par  le  milieu.  Mais  ily  en  auoit  vnc 
-entre  les  autres,quifepouuGitappclIervne  vraye  bi- 
zarrerie de  la  Nature.Câr  deux  de  fes  coings  eftoient 
extrêmement  beaux  , au  contraire  des  deux  autres, 
quin’approchoient  aucunement  de  leur  perfeébion, 
pource  que  là'fouleur  n’en  eftoit  pas  entièrement 
verte  ; tellement  que  c’eft  endroit  làfembloit  cftrc 
vne  piece  de  verre  attachée  a f Eimeraude.  Celafut 
câule  auffi , que  celuy  à qui  elle  apparrenoie  fe  refo- 
îut  de  faire  tailler  cecofté  là,  pourccquil  ne  feruoit 
qu’à  enlaidir  tout  le  refte  de  la  piece  j comme  en  ef- 
fet il  ny  manqua  pas,&  en  fut  repris  de  quelques  cu- 
rieux, alléguant  pour  rai  (on  qu*il  falloir  garder  cc 
joyau,  tel  que  la  Nature  l’auoit  produit ^ pour  vn 
teîmoignage  de  ce  que  l’Efmeraude  fe  meuriftoit 
dans  fa  minière,  comme  le  frui<ft  deifus  larbre.  L on 
me  donna  fortuitement  la  piece  qu’on  en  retrancha, 
>q[ue  i’ay  gardée  iufqucs  àprcfçnr,bien  que  ce  fou  vnc 
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chofè  qui  n*eft  pas  de  trop  grand  prix.  Les  Indiens 
cftimoient  plus  les  Efrncraudes  que  les  Turquoiies^ 
dont  les  vues , comme  il  fe  voit  parefpreuue  , font 
plus  bcllesque lesautres^  pource qu elles  paroifTent 
plus  azurees.  Quant  aux  Perles  ^ ils  n’en  vioienE 
poinr^bien  qu  ils  lèrronnulTcnc.  Car  les  Y ncas  ayant 
pris  garde  auec  combien  de trauail  & de  peine  on  les 
tiroir  delà  mer,  en  deifendirent  rvfage,fe  monltrant 
en  cela  plus  dcGreux  de  conferuer  leurs  luiers^  que 
d^augmenter leurs  richefTes.  l!  s*en  eft  pefthé  depuis 
ync  fi  grande  quantité'^  que  cette  abondance  les  a 
fâirdcuenir  communes^comme  ditlc  P,  Acofta  dans 
le  I P Chapitre  de  fon  4.  liurc, duquel  voicy  les  paro- 
les, que  i ay  tirees  mot  à mot.  AyânîdtTàïttermAÏntenM 
de  Idprmcipale  richejjeque  ron  me  des  Indes , il  ne  faut  pas  que 
mus  oublions  à parler  desPerles^que  les  anciens  Latins  appeÜoiet 
Marg;aricas^«a7«  quiteurefl  demeuré  iufquesauiourdhuy, El- 
les efloient  autres  fois  fi  fort  en  eflime , quonnevouloitpasquil 
fut  permis  den  porter  qu^ aux  feules  perfonnes  de  fang  Royal 
Mais  tnaintenantily  en  a fi  grande  quantité  ; quil  neflpas  tuf- 
ques  aux  N egres  ^ qui  n enaymt  des  chaifncs  des  coliers^ 
&c.  Lemeîme  A üt heur  en  ion  5.  Chapitre,  ayant 
rapporte  pi ufieurs  Hiftoircs  fort  remarquables  tou- 
chant les  plus  belles  Perles  qhon  ayt  veues  dans  le 
înonde,adioulîe  pour  conclufion  1r  s paroles  füiuan- 
tes.  L onpefehe îes  Fetlês  en dmerfes  contrées  des  Indes  i mak 
Un  ejb point  de  lieu  ou  il  s en  trouue  tant  qu  en  la  mer  du  Sudy  tmt 
auprès  de  Pmama^en  ces  endroits  qu  0 appelle  pour  cet  effet 
Ifles  des  Perles  î Quefiues  vnsnemtmotns tiennent  quel ^ 
iànd<mc€  en  rfi pim  grande  euUmerduNord/presdelarmm$^^ 
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qu  en  appelle  de  laH^chi  ^ ^ mefrne  cjueUesy font  plus f nés, 
^ i>ea^ccHp  meilleures.  Ce  fut  la  que  i*  appris  de  quelle  forte  on  - 
lespef :be.  Cela fe  fait  aux  dej^ens  de  la  peine  des  panures  Plon- 
geurs, qui  nagent  entre  deux  eaux,  ç3r  Vont  quelques  fois  au  fonds 
iufques  a dou^e  hraffs , pour  y chercher  les  huijlres , qui  s atta- 
chent ordinairement  aux  rochers , ou  aux  efeueils  de  la  mer  Ce 
leur  efl  vn  trauail  incrqyaUe,dl  endurer  laviolece  du  froid,  qui  ejl 
grand  dans  le  profond  delà  mer.  Mats  ils  ont  bien  plus  de  peine 
encore  a tenir  leur  haleine, en  faifant  lestrpefche  au  fonds  de  C eau, 
ou  ils  f mt  quelquefois  prés  £vne  demie  heure.  P our  rendre  plus 
propres  d cela  ces  panures  Plongeurs , ils  les  accouflumenta  lah- 
f mence,  (pr’dne  manger  que  des  choj es  f nehes  ; par  ou  l* on  peut 
Voir  que  s ils  leur fontpratiquer  cette  vertu, ce  neft  que  pour  fa- 
fis  faire  d leurconHoittfe  infatiahle.  L!  on  $ en  f en  a diuers  vfages, 
âontlèplus  ordinaire  ejlpour  en  faire  des  chdifnes,cr  descoliers. 
Au  refle  l'abondance  en  ejl  deuenuë f grande  ^ que  l'an  r 58  ^ 
tre  les  autres  marchand  f ’s  qui  furent  apportées  des  Indes  j ie  rc- 
tmrquay  furie  memoîre,quilyauoit  pour  le  Roy  dixhuicî  marcs 
de  belles  Perles,  fans  y comprendre  trois  autres  caffetes  qui  en 
efloientplemes\  ^e  ^s  marchands  particuliers  en  auoient  mille, 
deux  cens,  gtrfoixante  quatre  marcs , outre  que  les  mdettes  d 
peferen  efloiet pleine;^  ce qu  autrefois  on  eufi  tenu pourvne fable. 
Voila  par  ou  W K.  P.  AcoRaconclud  ion  Chapitre. 
Aquoy  ietrouuc  à propos  d’adioufter  deuïchofes 
aflczremarqiiables.  La  première,  que  l*an  15^4.  Ton 
apporta  des  Indes  au  Roy  d*£fpagne  vne  fi  grande 
quantité  de  Perles , qu  à Seuille  on  les  vendoic  par 
monceaux.  Ces  Perles  eftantmifes  àTencant,  pour 
citredcflmrces  au  dernier  offrant,  afin  de  les  faire 
monter  bien  haut,  YndesOdicicrs  du  Roy  prenant 
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]a  parole.  S*il  y a quelquVn , dit-il,  qui  en  offre  unt 
(&  ce  difant  il  nomma  la  fomme^  il  aura  fix  mille  du- 
cats de  prefenc.  Ce  qu’il  n’eut  pas  pluftoftâcheucdc 
dire,  qu’il  le  irouua  là  rn  marenand , qui  fut  afîez  ad- 
uentureux,pour  en  offrir  ce  que  l’Officier  en  deman- 
doit  > non  pas  toutesfois  au  hazard,mais  parvnc  cer- 
taine connoifTanec  qu’il  auoit  de  ce  que  valoient  les 
pcr!es,donril  ftifoit  vn  comcicc  ordinaire-,  &neanc- 
moins  quelque  grande  que  fut  la  fomipe , il  y en  euft 
vn  autre  qui  enchérir  par-deflus.  Mais  luy  fe  conten- 
ta  pour  lors  de  fix  mille  ducats  de  gain  , pour  vne 
feule  parole  qu  il  auoit  dite.  Ce  qui  nempefehapas 
que  ce  luy  quiachepta  les  Perles  ne  fuft  encore  piUS 
lâtisfait  j veulcnombrequily  en  auoit,  qui  luy  fai- 
foit  cfperer  vn  gain  incomparablement  plus  grand 
que  celuy  de  Tautrc.  Et.  ainfi  par  les  fix  mille  du- 
cats de  prefent,  on  peut  aflez  iuger  combien  chere» 
ment  ces  Perles  furent  vendues.  Le  fécond  conte 
que  f ay  à faire,  eft  que  ic  me  fouuicns  d auoir  connu 

en  Efpagncvn  certain  ieune  homme  de  fort  bas  lieu, 

&tout  âfaudefnué  des  biens  de  fortune.  Car  biea 

qu’il  fuft  excellent  Orfeurc  , fi  eft  ce  que.  pour  n a- 

uoir  aucun  fonds  , il  cftoit  contraint  de  trauaillcr, 

comme  l’on  du , à fes  pièces , & du  iour  alaiournee, 

CctouuriereftoicàMadriiran 

meurions  tous  deux  en  vn  mefmc  logis.  Or  pourec 

qu’ilaymoic  puffionnement  leicujouilperdoit  tout 

ec  qu’il  gaigooit  à trauaiUer  de  Ion  meftieri  eftant 
aduenu  que  ic  m’adiiifay  de  luy  dire  vn  iour  quil 
fc.vcrroit  à la  fin  réduit  à de  grandes  extremitez  par 
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par  le  moyen  de  ce  vice-,  elles  ne  fçauroienteftrc  plus 
grandcs;,me  rcfpondk  il, que  celles  où  ie  roc  fuis  veu 
plonge'.  Car  vous  deuez  fçauoir  qu  cftanc  venu  à 
beau  pied  en  ccîte  Cour,  ieneme  trouuay  que  qua- 
torze marauadis,,  comme  iy  fus  arriue'.  Voila  dans 
quelle indifFcrencc  cftoic ce  icunehommc,.quitou- 
tcsfoisfclafFant  enfin  de  Tes  incommocktez,  lerefo- 
lut  de  voir  à quelque  prix  que  ce  fuft;>,s*il  n’en  pour- 
roit  point  fortin  Comme  il  fc  connoiffoit  doncen 
Perles,  il  fe  rcfolut  d*cn  traffiquer,  Sc  fit  quelques 
voyages  aux  Indes,  où  il  trouua  fi  bien  fon  compte^ 
qu  en  fort  peu  de  temps  il  deuint  riche  de  trente  mil- 
le ducats  i dc  manière  que  s*eftant  marie'  depuis,il  fie 
faire  à fa  femme  pour  le  iour  defes  nopces  vnegran- 
dciupe  de  velours  noir  ^ auecvne  bordure  de  Perles 
fines,  quife  voy oit  pardeuanr  ^ & tout  à remour  ^ ex-  - 
tremement large  i chofeafieznouucllé  magnifia 
que,  puisque  la  feule  bordure  fut  cftime'c  plus  de.^ 
quatre  mille  ducats.  Ce  que  fay  bien  voulu  rappor- 
ter icy,  pourfairc  voir  qu  il  s*cft  crânfponc  des  Indes 
vnc  incroyable  quantité' de  Perles  fans  y compren- 
dre celles  dont  nous  auons  faid  mention  cnnoftrc  : 
Hiftoirc  de  la  Floride , Jiurc  5.  Chapitre  ly . ôc  1 0.  qui 
furent* trouuecs  en  plufieurs  Contrées  de  ce  grand  ; 
Royaume^  & particulièrement  dans  le  riche  Temple 
de  la  Ptouincc appclle'c  Qof4chi<^uLQ^i  auxiS.  marcs  . 
que  lè  K.  P.^Acofta  ditauoir  dtc  enuoyez  àfa  Maje- 
flé,il  cft  à croire  que  les  pc  ries  enoftoiét  toutes  fines^,.. 
outre  les  trois  calfettcs  qui  en  eftoient  pleines  r Car 
c eft  la  couftume  en  certain  temps  de  mettre  à pftrt  I 


LIVRE  HVICTIESME.  mj 
les  meilleures  qui  (c  pcfchenc  dans  les  Indes,  pour 
les  enuoyer  au  Roy  Catholique,  qui  les  employé 
pourlc  culte  diuin,  comme  iUevoid  en  vnc  mante 
de  Noftre  Dame  de  Gadalufe,  5c  en  d*autres  ornemês 
d’Eglilc,  tels  que  font  des  Chapes  , des  Chafublcs, 
des  Eftolcs^dcs  Fanons, des  V oiles  de  Calice,  Sc  ainfî 
des  autres  paremens  qui  en  font  tous  femez.  Carie 
champ,  ou  les  endroits  qui  doiucnt  eftrc  blancs , s y 
voyent  tous  couucrts  de  perles  de  haut  reliefi&là 
où  il  faut  qu’il  foie  noir  ce  ne  font  qu’Efmcrau- 
des  & que  Rubis  cnchafTez  en  or,  auce  quâtitc  d’Ef- 
mail  d applique,  le  tout  fi  bien  mis  en  osuure  , qu  il 
paroift  affez  que  les  ouuricrs  ont  faitàTcnuy  pour 
cllaller  rcxcellcncc  de  leur  art,  en  employant  aux 
dcfpcns  du  Roy  Catholique  vn  threfor  de  fi  haut 
prix.  Car  en  effet  il  cft  tel,  qu’il  cft  bon  à voir  qu  au** 
trç  que  le  Roy  des  Indes  ne  pouuoit  faire  vnc  chofe 
fi  magnifique,  fi  grande,  & fi  héroïque. 

Pourvoir  plus  particulieremét  les  grandes  richoC 
fes  dû  ce  Prince,  il  ne  faut  que  lire  le  quatriefmc  Ii« 
uref,  & tous  les  autres  du  P.  A coda,  où  font  déduites 
depoinden  poind  les  chofes  d’ineftimable  valeur, 
qu  ona  trouuécscnla  defcouuerte  du  nouueau  mo- 
de : Mais  parmy  les  plus  remarquables , ie  me  coa- 
tenteray,  (ans  fortir  de  mon  propos,  d’en  raconter 
vnc  que  ic  vis  à Scuillc  l’an  1579.  àfçauoirvne  perle 
quapportâ  de  Panama  vn  Caualier  qu’on  appciloic 
ÙomDiegodeTemes,  qui  fut  prefentéc  par  luy  mefmc 
au  Roy  Philippe  II.  Cette  perle,  faite  naturellement 
àla  façon  d’vne  poire,  auoit  le  col  afTcz  long , & par^ 
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en  bas  la  rondeur,  ou  mcfmc  la  forme  d’ vn  des  plus 
gros  0Eufs  de  Pigeon  c]u*on  fçauroit  trouucr.  De  la 
façon  qu  elle  vint  des  Indes,  elle  fur  prifée  douze 
mille  poids,  qui  font  quatorze  mille  & quatre  cens 
ducats  > mais  là  mcftne  s*c  ilant  trouué  Tcxcellent  ou- 
urierIacquesdeTrcço,natifdcMilan,a.'  Lapidaire 
de  fa  Maiefl-é  Catholique,  il  dit  rom  haut  qu’elle  en 
valloit  quatorze  mille, trente  mille, cinquante  miL 
Ie,& cent  mille,  pour  monftrcr  par  là  qu*e!le  eftoic 
fans  prit,  pour  n’auoir  point  fa  pareille  dans  le  mon- 
de > à raifon  dequoy,  clic  fut  appcllec  en  Efpagnol  la 
qui  fe  peut  traduire  à mon  aduis,  rincom- 
parable.  AuiE  alloit-  on  la  voir  à Seuillc,  comme  vnc 
chofe  miraculeufe.il  y auoicaJars en  la  mefme  ville 
vn  Gentil'homme  Italien,  qui  s’en  alloit  acheptant 
pour  vn  grand  Seigneur  toutes  les  plus  belles  perles 
de  compte  qu’il  pouuoit  trouuer , dont  il  auoit  vnc 
chaifnc  fort  exquife:  mais  les  plus  grandes  compa^ 
recs  à celle-  cy,ne  paroiffoient  non  plus  que  des  ato- 
mes de  fable  auprès  dVnc  greffe  pierre.  En  vn  mot 
touslesLapidaircs,  & ceux  quife  connoiffoient  des 
mieux  en  perlesipour  enexprimer  la  valeur, difoient 
quellcfurpafroit  de  vingt  quatre  carrats  toutes  lés 
autres  perles  du  monde.  Ce  fut  vn  petit  Nègre  qui 
Japdcha,&àcequc  difoit  fon  Maiftre,  la  Conque 
encftaitfîpctice^qucny  ayantpas  dapparéce  qu’il 
s’y  deuil  rien  trouucr  de  bon,  ny  qui  valluff  appa- 
remment cent  rcales,  on  fut  fur  le  poinâ  de  la  ietter 
dans  la  mer.  Tout  le  contraire  arriuaneantmoins,& 
EEfclauc  fut  iiüs  en  liberté,  pour  auoir  farr  vnc  fi 

bonne 
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bonne  rencontre.  Qi^ant  à (on  Maiftrc  on  luy  donna 
fout  recompenfe  la  charge  de  grand  Preuoft  de  P4- 
nama.  Il  faut  rcjTîarquer  icy  qu*on  ne  couche  point 
aux  perles,  fi  ce  n’eftpour  les  percer,  èc  quel’ordi- 
nairc  eft  de  les  lailTcr  telles  qu*on  les  tire  de  leurs 
Conques.  Il  y en  a de  fort  rondes,  d’autres  qui  le 
font  moins^  daucrcs  longues,  & d’autres  àmoitie' 
plates.  Mais  celles  qui  font  faites  en  poire,  comme 
plus  rarcSjgaignenrraduâtagefiir  toutes  les  autres, 
Aufli  quand  vn  Marchand  cnaqucIquVncdccclles- 
cy,  ou  des  rondes,  qui  foie  bonne  & grande,  s’il  arri- 
uequ  il  trouuc  fa  pareille,  il  ne  marchande  point  à 
lachepter  a quelque  prix  que  ce  Toit,  d*autant  que 
fetrouuanc  clg^cs  ôc  appariées,  le  prix’dc  lyncft 
redouble  parccJuy  de  lautre;  comme  par  exemple, 
fi  vnc  perle  feule  vaut  cent  ducars,s*il  fc  rencontre  fa 
pareille,  chacune  en  vaut  deux  ccns,pourcc  quel- 
les pcuucnt  feruir  toutes  deux  à faire  des  pendans 
d oreille,  qui  eft  ce  quel  on  cftime  le  plus.  L’on  ne 
les  peut  mettre  en  œuurc,  pourcc  quelles  font  de 
leur  nature  couuertcstfcfcaillcs,  ou  dcfueillcs  ten- 
dres, comme  les  oignons  le  font  de  pelures.  Or  d au-, 
tant  qu  il  n eft  rien  quipuiffe  touflours  fubfiftcr  en 
vn  mefine  cftat , la  perle  vieillit  aucc  le  temps,  com- 
me les  autres  chofes  corruptibles,  ôc  perd  ce  beau 
teint,  ou  cette  couleur  cclcftc  dont  elle  cfclattccn 
faicuneflcî  fccouuranr  d*vn  certain  nuage  obfcur, 
ôc  comme  enfume  ; On  luy  ofte  alors  fa  premiè- 
re fucillc,  au  defToüs  de  laquelle  l’on  en  trouue  vue 
autre auecfonluftrcordinaft  Mais  quelque artiiS» 
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ccqu  on  y apporte,  cela  ne  fcpcüc  faire  fans  beau- 
coup de  perte,  & fans  luy  ofter  du  moins  le  tiers  de  Gl 
grandeur,  bien  que  toutesfois  on  excepte  de  cette 
reigle  generale  celles  qui  font  les  plus  fines. 


De  l*Or , de  ï Argent. 

Chapitre  XXIV. 


Espaignk  mieux  que  tout 
autre  Royaume  peut  tcfmoigncr 
combien  eft  grande  la  quantité 
d or  & d’argent  qui  vient  du  Pc- 
ru,puis  qu’il  y a plus  de  vingt  cinq 
années,  tans  y coprêdre  les  precc- 
dêtes , qu’on  en  tire  par  an  douze 
& treize  millions,  chacun  defqucls  vaut  dix  fois  cent 
mille  ducats.  Il  y a de  l’or  par  tout  le  Peru,  bien  que 
plus  abondamment  en  certaines  Prouinces  qu*cn 
d’autres.  Il  fe  trouuc  en  la  furfacc  de  latcrre,  & dans 
les  riuicres  ôc  les  ruifleaux , où  rentraifiient  les  raui- 
nes  delapluye.  Ceux  qui  le  veulent  tirer  delà,  ont 
accouftume  de  laucr  la  terre  ou  le  fable;  comme 
nos  Orfe'urcs  lauent  les  balicures  de  leurs  bouti- 
ques. Les  Efpagnols  l’appellent  or  en  poudre,  pour- 
ce  qu’il  eft  comme  de  la  limaille.  Il  s*y  trouuc  des 
grains  de  deux  ou  crois  poids,  & ie  puis  dire  en  auoir 
veu  de  plus  de  vingt , qu  ils  appellent  des  pépins, 
pourcc  qu’ils  rcflfcmblcnt  à ceux  des  melons,  ou  des 
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cicroüilles,&  font  les  vns  plats,  ks  autres  ronds,  êc 
les  autres  longs  comme  des  œufs.  Tout  l’or  du  Peru 
cft  de  dix  hui£t  à vingt  carrats , tant  du  plus  que  du 
moins,  ôc  il  nyaque  ccluy  quife  tire  desminesde 
CdlamydyO\xàc  CdUahnaya^  qui  en  pafTe  vingt  qua- 
tre, tant  il  cftfin,  au  dire  de  quelques  O rféures  d’Ef 
pagne.  L’an  1^56.  ilfe  trouuadans  vnecrcuafle  des 
mines  de  CalUhuay a ^ vne  pierre  de  celles  qui  s*en« 
gcadrentaucc  le  métal,  du  tout  extraordinaire*,  car 
elle  eftoic  aulE  groffe  que  la  telle  d’vn  homme , de 
couleur  blafarde,  ôc  toute  femee  de  part  le  d’autre 
de  plufieurs  trous,  grands  ôc  petits,  par  où  fortoient 
^es  pointes  d’or,  comme  fi  Ton  en  y euft  fondu  par 
deiTus.  Dc  toutes  CCS  pointes  les  vnes  s’auançoient 
hors  la  pierre,  les  autres  s’enfonçoiem  plus  au  de« 
dans,  & les  autres  ca  cfgaloient  les  extremitez.  Ceux 
qui  s’cnccndoicnt  en  mines  difoicnr,  que  par  luccef 
fion  de  temps  toute  cette  pierre  fefuft  conuertic  en 
or,  fi  l’on  ne  l’cuft  tirce  du  lieu  oùclle  cftoir.  Auffi  les^ 
Efpagnols  qui  cftoienc  dans  Cqzco  la  confideroicnc 
comme  vn  effort  extraordinaire  de  la  nature,  le  les 
Indiens  rappclloicntH»4r4  ; où  il  cft  àrernarquerg, 
commeila  eftc'  dit  ailleurs , que  ce  mot  fignific  pro- 
prement vne  choie  qui  eft,  ou  admirable  pour  la 
beauté,  OU  àbôminâblc  pour  fa  laideur.  Demoy  ie 
faifois  comme  les  autres,  Icnc  pouuois  me  laffer  de 
regarder  cette  pierre,  le  Maiftre  de  laquelle,  qui 
cftoitvn  homme  accômodc,  fc  rcfoluc  de  faire  vu 
voyage  exprès  en  Elpagnc,  pour  la  prefenter  au  Roy 
Dom  Philippe  IL  comme  vnioyau  qui  meriroit  bien 
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qu bn  Icftimaft,  pour  n cftre  pas  moins  cftrange^ 
|u’il  cftoic  rare.  Mais  il  arriua  que  le  nauirc  où  il  / 
•ftoitfe  perdit  par  VH  naufrage,  auccquantitc  dau- 
très  richcfTcs,  comme  on  le  fccut  depuis  de  ceux  qui 
âborderent  aucclâ flotte.  - 

L‘on  tire  l’or  aucc  moiiK  de  peine  que  l’argent^ 
qui  eoufte  bien  plus  a rafincr.  En  diuerfes  concrccs 
du  Peru,  il  y a des  mines  d’argent  en  afTez  bon  nom- 
bre, mais  il  ne  s’en  cft  iamais  trouuc  de  fcmblablcs  a 
:ellcs  dc*P(?f(?cc^4  qui  furent  defeouaertes  Tan  154^ 
quatorze  ans  apres  que  les  Efpagnols  eurent  con- 
quis ce  pays.L  enclos  qui  en  borne  leftcnduc  cft  ap- 
pelle Pato/,  à caufe  delà  fituation,  fans  que  icnfça-îw 
:hc  rcthimologic  en  la  langue  particulière  de  cettç 
Proiiincc,  car  en  la  generale  du  Peru  il  ne  fignific 
rien.  Ce  lieu  cft  en  vne  raie  campagne,  de  la  rorme 
dvn  pain  de  fucre,  ayant  plus  d’vnc  lieue  de  circuit 
pareîib  as,  6cpar  en  haut  plus  d’vn  quart  de  lieue. 
LèTomm  ce  de  la  montagne  eft  tout  rond,&  fortag- 
grcablc  à la  vçuc,poüjcc  qu’il  cft  fcul,tellcment  que 
la  Nature  fcmble  Kauoir  ainfi  cmbclly,  pour  le  faire 
renommer  par  tout  le  monde , où  il  Ce  parle  de  luy. 

Et  d’autant  que  le  climat  en  cft  aftez  froid  , il  ârriuc 
quelquefois  qu’au  matin  le  haut  de  ce  mont  le  trou- 
uc couucrt  de  ncige.Quand  cette  mine  fùftdcfcou- 
uerte,  ccquarticr-làcftoitdcrapartemcntdc  Gon- 
çalo  Piçarro,  ôc  depuis  il  efeheut  à PeJro  de  Hinoyofa, 
comme  nous  le  monflrcrons  cy-apres,  sll  cft  ainfi 
qu  il  nous  foie  permis  de  pénétrer  dâs  les  plus  fccrcts 
euenemens  d,e  la  guerre, & de  les  publier  naucemcnc 
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contre  la  couflume  de  nos  Hïftoriens,  qui  en  fuppri- 
ment  quantité,  pour  ne  fe  rendre  odieux..  Le  R.  P. 
Acofta  dans  fon  4.  liurc  traicte  amplement  de  l’or, de 
largcnt,  èc  du  vif-argi  t qu  on  a trouuc  dans  ce  grand 
Empire  , outre  les  mines  qu  on  y defcouure  de  iour 
en  iour  v Et  voila  pourquoy , fans  m’amufer  à les  deL 
crire,  ie  me  contenteray  de  dire  fuednderaent  les 
plus  remarquables  chofes  de  ce  temps-là,  & comme 
quoy  les  IndicnsTouloient  fondre^  ic  rafîner  les  me- 
taux,  auant  que  les  Efpagnols  euflent  trouuc  Par- 
gent-vifi  car  pour  toutie  relie, pour  en  auoir  vnc  eo* 
gnoillancc  plus  ample,  il  ne  faut  que  lire  l’Hiftoire 
d‘Acofta,  où  Ton  crouuera  des  choies  fort  curieufes, 
& particulicrcmèt  en  cet  endroit-Ià,où il  eft  traite'  de 
Pargcc-vi£  Pour  reuenir  donc  aux  mines  delà  mota- 
gne  de  Pamehi^  il  faut  fçauoir  qu  clics  furent  dclcou- 
uertes  par  certains  Indiens,  que  les  Efpagnols  auoiéc 
pour  valets, nomez  en  leur  langue  Téindcundyc  cA  à di- 
re hommes  ^ifont  oblige^  àe  faire  ïoff  ce  de fer  meurs , Ceu  x- 
cy  aflbcicz  enfemble  en  bonne  Intel  Ugcnce  ioui- 

rent  durant  quelques  [ours  du  profit  qui  leur  reuint 
de  la  première  veine  quils  dcfcouunreat  de  cette 
mine.  Mais  foie  qu’il  leur  fuft  difficile  de  tenir  ca- 
chc'es  de  fi  grandes  rickeircs,ou  qu’ils  voululTcnt  que 
d’autres  qu’eux  y priflent  parc  : tant  y a qu  ils  fe  dé- 
clarèrent à leurs  Maiftrcs,aufqucls  ils  monftrcrcnt 
la  première  veine  , par  le  moyen  de  laquelle  on  dçj^ 
couurit  tout  lcrefte.  Parmy  les  Efpagnols  qui  pr?f 
rem  part  à cette  bonne  fortune , eftoie  remarquable 
Gonçalo  Bernai , qui  fut  depuis  Maiftrc  d’Hoftcl  de 
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Pedro  de  Hinoyolà.  Ccluy-cy  vn  peu  apres  cette 
.defcouuçrte , parlant  vniour  en  laprcfcnce  du  re- 
nomme' Caualier  Diego  Centeno,&  de  pluficurs  au- 
tres Gentilshommes’;  Les  mines  de  Potocchi,  leur 
dit- il,  promettent  défi  grandes  richefles , que  fi  l’on 
y trauaille  quelques  anne'es , il  fe  ti'ouuera  que  le  fer 
vaudra  plus  que  l’argent  ; ce  qui  fut  fans  doute  vn 
pronoftiq,  que  ie  vis  accomply  l’an  1554.  & 5J.  Car 
durant  la  guerre  de  François  Hernandez  Giron,  vn 
fer  à chcual  valoir  cinq  poids,  ou  fixducats , celuy 
d’vne  mule  en  valoir  quatre,  & deux  clous  vn  tomin, 
ou  cinquantc-fix  marauadis.  le  vis  achepter  moy- 
mefme  vne  paire  de  brodequins,  ou  de  botes  trente- 
fix  ducats,  quatre  vnemain  de  papier,  foixantcvnc 
aulne  de  fine  efcarlatc  de  Valence,  & à ce  mefmc 
prix  le  fin  drap  de  Segouie , les  foycs,l es  toiles,  &les 
autres  marchandilet  qui  venoient  d'Efpagne.  De- 
quby  fut  la  feule  caufe  & robftinatioh  de  cette  guer- 
re , qui  continua  deux  ans , durant  Icfqucls  il  ne  vint 
au  Peru  aucune  flote  d’Efpagne.  Cela  procéda  pa- 
reillement de  la  grande  quantité  d’argent  que  don- 
noient  ces  mines  ; de  manière  que  trois  ou  quatre  i 
anneesauant  le  temps,  dont  nous  venons  de  parler»  | 
vn^anier  de  l’herbe  appellée  C«ca,  fut  vendu  trente-  I 
£x  ducats,  vne  charge  de  bled  en  valut  cinq,  & vne  de  î 
mayz  autant.  H en  elloit  de  mcfme  en  matière  de 
^aufleure,  & de  veftemens , & tient-  on  que  les  pre- 
Iffieres  bouteilles  de  vin  , iufques  à ce  qu'il  y en 
euft  en  abondance  , furent  vendues  plus  de  deux 
«ens  ducats.  Par  où  Ton  peut  voir  , qu’encorc  qu'il 
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nyayt  point  dePaïs  dans  toat  l’Vniucrs  plus  riche 
que  ccluy-cy  , comme  vn  chacun  fçaic , en  or,  en 
argent,  & en  pierrerie  i fieft-ce  que  ceux  qui îha- 
bitent , font  les  hommes  du  monde  les  plus  mifera- 
bles  , & les  plus  pauurcs. 


*De  ( Argent-vif  i if  comment  ils  foulaient 
fondre  les  métaux,  auant  que  l’amir 
defeomert. 

Chapitre.  XXV. 

E s Roys  Yncas,  comme  nous  auons 
dit  en  vn  autre  endroit , connoif- 
fôicntbien  l'argent  vif , & ne  s’e- 
ftormoient  pas  moins  de  fon  mqû- 
ueroent,  que  de  fa  grande  viuacitc; 
mais  ils  ne  fçauoient  comment  en 
voy oient  pas  qu'il  leur  pûft  eftre  vti- 
le  en  chofe  quelconque  ; Au  contraire  l’cxpcrience 
leur  apprenoit , quil  eftoit  nuifible  à la  fantc  de 
ceux  qui  le  manioieni  , aufquclsil  caufoit  destrcm" 
blcmeïis  , & des  contradions  de  nerfs  , en  les 
rendant  tous  perclus.  Cela  fut  caulc  auffi  qu  en 
qualité'  de  grands  Princes,  qui  ne  chcriflbient  rien 
tant  que  la  cônferuation  de  lcurs  fuicds,&  qui  fe  fai- 
foient  nommer  Jmdtem  des f Mures,  ils  firent  vne  Loy 
exprelTe,  par  laquelle  il  fut  deffendudelc  tirer  hors 


vfer.  Car  ils  ne 
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de  fi  minière.  Les  Indiens  I*curcnt  donc  fi  fort  en 
horreur,  qu*ils  ^en  bannirent  mcfmc  le  nom,  de  de 
leur  mémoire,  de  de  leur  langue.  Car  ils  n en  ont 
point  pour  dire  de  Vdr^em-Vtf^  fi  ce  n*eft  qu’ils  en 
ayentinuenté  quelqu Vn  depuis  cette  defcouuerte,., 
^ quifutfaiteparlcs  Efpagnolscnl*anij^7.  Car  corne 
cesPcuples  n auoiétaucune  connoiffance  des  lettres, 
ils  oublioiét  aifemet  tous  les  mots  qui  n eftoiét  point, 
en  vfige  parmy  eux.Les  Yncas  ncâtmoins  n§  defFen- 
doient  pas  à leurs  fujeÆs  certaines  choies  quifem- 
bloicnt  deppendre  de  ce  Minerai , de  particulière- 
ment cette  poudre  dclie'e  qui  s’engendre  dans  ces 
Minières, & qui  cftde  laplus  viue  couleur  cramoyfic 
qu’on  fçauroit  trouucr.  AufR  eft-ce  pour  cela  que 
les  Indiens  l’appellent  car  pour  le  nom 

que  le  P.  Acofta  luy  attribue,  cela  doit  s’entendre 
d’vnc  certaine  coulcu|,dc  pourpre , qui  n cft  pas  fi  fiJ 
ne  que  celle- cy,-&  que  l’on  tire  des  autres  minières,' 
veu  qu’il  s’cntrojpue  en  ce  Paysdàde  toute  forte  de 
couleurs.  Or  pource  que  les  Indiens  rauis  dcTex- 
cellante  beauté  de  la  couleur  Ychma , comme  en 
cfFcd  elle  mérité  bien  qu’on  en  fafTe  cas,fe  portoient 
palïîonnemcnt  à tirer  ce  vermillon  hors  de  ces  fon- 
drières ; l’apprehenfion  qu’curent  les  Yncas  qu’il  ne 
leur  arriuaft  du  mal  d’aller  fi  fouucnt  en  ces  lieux  hu>- 
mides  de  cauerneux,  fît  qu*ils  en  deffendirent  l’vfiigç 
aux  petites  gens,  voulant  qu’il  ne  fuft  permis  qu’aux 
femmes  de  lang  Royal  de  fe  lappliqucri  Comme  en 
cfFeâ:  elles  feules,  & non  pas  les  hommes,  en  vfoient 
^ elles  fuflent 

--  belles- 
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belles  & ieuncs,  n eftimant  pas  que  cette  forte  d em- 
bclliffement  & de  fard,  fuft  conuenable  & bien  fean- 
te  â vne  perfonne  âgée.  Elles  ne  fe  Fappliquoient  pas 
fur  les  jolies , comme  font  nos  Dames , mais  depuis 
lecoing  des  yeuxiufques  aux  temples,  d^où  elles  tb 
roient vne  ligne,  vfant  pour  cela  dVn  petit  bafton, 
fait  en  façon  de  pinceau  a fe  farder.  Cette  ligne^  qui 
leur  fieoit  fort  bien , cftoit  de  la  largeur  d’vne  paille^ 
lansquelcs  Pallas^  oules  Princeffes,  vfalTent  ïamais 
d’autre  fard  que  deceluy-cy,  qui  eftoit  tYchma  en 
poudre,  tel  qu’il  venait  de  la  mine,  encore  n en  met- 
toicnc- elles  pas  tous  les  iours , mais  de  temps  en 
temps,  par  maniéré  de  galenterie.^  Cela  nempef- 
choitpas  neantmoins , que  toutes  les  femmes  en  ge- 
neral ne  fuflent  alTez  loigneufes  de  leur  viïage  y ôc  de 
le  tenir  nettement.  Mais  fur  tout  celles  qui  fe  pic- 
quoient  le  plus  de  beauté,  afin  de  fe  la  mieux  confer- 
uer,s  appliquoient  fur  le  vifàgc  vne  certaine  compo^ 
fition,  blanche  comme  du  laid,  qu  elle^  faifoient  de 
ie  ne  fçay  quelles  drogues.  Elles  1 y laiffoicnt  en  for- 
me  demplaftre  neuf  iours  durant  , à la  fin  det 
quels  elle  fe  deftachoit  d*aucc  la  peau , & renouuel- 
lant  le  teint , le  rendoit  beaucoup  plus  clair  ^ & plus 
délié  qu  auparauanr.  Or  ce  que  les  Yncas  vouloient 
qù  on  n vfafl:  que  raremet  de  ce  rouge, que  les  Indiés 
eftimoiéc  fi  forc^efioit  pour  empefeher  que  leurs 
ieds  ne  fufTent  fi  ardens  à le  tirer  hors  de  la  minière, 
le  dirayaceproposquckcouftume  des  Yncas  ^ ny 
de  tous  les  Indiens  engcnerabquand  ils  alloienca  la 
guerre^  ou  lors  qu*ds  folemnifoient  leurs  feftes,c©m* 
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me  dit  vn  certain  Autheur,  n cftoit  pas  defc  peindre 
le  vifage  de  diuerfes  couleurs,  mais  bien  de  quelques 
Nations  particulières , qui  en  vfoient  ainfî  pour  en 
paroiftre  plus  farou feh es  & plus  aguerries,  Ilncrcftc 
plus  maintenant  qu’à  monftrcr  comment  ils  fou^ 
loiêt  fondre Targent,  auât  qu  on  euft  deftouuerc  les 
minières  d’argent-vif.  Il  faut  remarquer  pour  cet  ef- 
fet, qu  auprès  de  la  môtagne  de  Potocchi^  il  y en  a vnc 
I autre  petite,  de  la  mefme  forme  que  la  grande.  Pour 
en  maraucr  la  différence  , les  Indiens. lappellcnt 
Hudj/naPotocchi y c’eft  zàïïePùtocchileieuney  &Tautrc 
Jrîamn  Pot^cci,  ou  Potocchi  • car  ils  fignifient  tous  deux 
vnc  mefme  chofc;,  s’imaginant  que  l’vn  eft  le  Perc,ôc 
raucrelc  ^s.  ils  tirent  largenr, comme  il  a efte  dit  cy- 
deuant  jdc  la  plus  grande  de  ces  deux  montagnes. 
Or  pour  ce  qu’au  comttienccmét  de  cette  dcfcouuer- 
te,  ils  ne  rçauoient  comn’ient  le  fondre,  & y trou- 
uoienc  de  grandes  difficulcez,  d’autant  qu’au  lieu 
d'eftre  fuûble,  & découler,  ils’enalloit  en  fumée, 
fans  que  les  Indiens  en  puflentfçauoir  la  caufe,  bien 
qu  ils  cufTent  trauaillc  fur  d’autres  métaux»  La  necef- 
fitc',  quieft  la mcrc  desihuenrions , principalement 
quaiid  il  eft  queiftion  d’auoir  de  l’or  & de  l’argent,  les 
rendit  fi  diligens  à faire  plufieurs  cfpreuucs,ôc  à cher- 
cher diuers  remedes,  qu’à  la  fin  ils  s’aduiferent  de  cc- 
luy-cy.  Ayant  defcouucrt  qu’en  la  petite  montagne 
il  y auoic  vnc  mine  ^ qui  cftoit  prcfque  toute  de 
plomb , ils  iugerent , que  s’ils  en  faifoient  vn  alliage 
auec  l’argent,  ils  le  pourroient  faire  couler  » Comme 
cneffed  ilarriua  ainfi  > à caufe  dequ#y  ils  appelle- 
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rcnt  le  plomb  Gtifuchec,  c cftàdire  ccluy  qui  fait gh(fer. 
Ils  ne  faifoient  point  ce  meflangc  à la  volcc,  o ais 
aucc  quelque  forte  de  raifon.  Car  à tant  de  liures 
d’argent,  ils  en  mettoient  tant  de  plomb,ou  plus,  ou 
moins , félon  qu'ils  rapprenoient  de  iour  en  iour  par 
rvfage , & par  rcxpericnce  qu’ils  en  faifoien  t.  Auffi 
faut- il  remarquer  , que  tout  métal  d’argent  n'eft 
point d*vne mcfmc forte,  & qu’encorc qu’il foit tire 
d’vne  mefme  veine , il  ne  laifle  pas  d’y  en  auoir  de 
plus  fin  Tvn  que  l’autre  ; tellement  que  félon  la  ri- 
cliefTe , àc  la  qualité  de  chacun , & qu’ils  en  tiroicnc, 
ou  plus  ou  moins,  ils  y iettoient  du  Guruchec.  L ayant 
ainfi  prépare, ils  le  fondoient  dans  certains  fours  por- 
tatifs, faits  en  façon  de  poifles  de  terre.  Q^and  ils 
vouloicnt  fondre  Torêcl argent,  pour  lemettrccn 
Gsuure  V ils  nvfoicnt  point  de  foufflets,  mais  de  ces 
mefnacs  tuyaua  de  cuiure  ^ dont  nous  auons  parlé  en 
vn  autre  endroit.  Car  à ce  qu’ils  difoient , bien  quils 
eufTcnt  efprcuuc  plufieurs  fois  les  foufflets , ils  n’a- 
uoient  peu  par  leur  moyen  rendre  le  métal  en  fonte, . 
ôc  apres  en  auoir  bien  recherche  la  caufe,  ils  n*cn 
crouuoicnt  point  d autre,  fînon  que  ce  ventneftoit 
pasnaturcl.  Car  pour  venir  à bout  de  leur  ouurage,. 
il  leur  eftoit  necefTaire  de  tempérer  le  vent  auffi  bien 
que  les  métaux,  pourcc  qu’il  les  rafroidiflpit , & qu’il 
gaftoit  le  charbô, s’il  eftoit  trop  forciComc  au  côcrai- 
re,  s’ilne reftoit point affez,  iln*âuoic  point laforee 
qu’il  luy  falloit  pour  les  fondre.  Pour  le  mefme  fuicr,' 
ils  s’cnalloicnt  de  nuiét  aux  montagnes,  & aux  colli- 
ms  , où  ils  chcrchoicnt  des  abrys  propres  à leur 
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delTein  , félonie  vent  qui  couroir^  ou  plus, ou  moins; 
afin  de  Icmefnagcrpark  fituationdu  lieu.  Al  ors  ce 
deuoiteftre  (ans  doute  vnechofe  bien  agréable,  de 
voiriufqucs  à quinze  mille  fourneaux  allumez  fur  le 
haut  de  ces  monts,  6c  de  ces  collines.  C’eftoit  là  qu'ils 
faifoient  leur  première  fonte  > car  ils  fc  releruoicnt  à 
faire  la  fécondé,  ôc  la  troificfme  en  leurs  maifons, 
auecdescuyauxde  cuiure,  dont ilsvfoicnt  pour  rafi- 
ner  fargent  par  le  plomb.  Car  ces  Indiens  n’ayans 
pas  rinuention , ny  de  l’eau  force , ny  de  telles  autres 
chofes,  dont  IcsOrfeurcs  d’Efpagneont  accouftu- 
me  d vfer , pour  faire  le  départ  de  for,  de  l’argent , 6c 
ducuiure,&pourfeparerrargcncd'aueclccuiure  6c 
le  plomb,  rafinoient  tous  ces  métaux  à force  de  les 
fondre  pluficurs  fois.  C eftoic  donc  ainfi  que  les  In- 
diens fondoient  rargenc  dans  Pororefe,  auanr  qu’on 
euft  trouué  la  minière  d’argent-  vifj  Couftume  donc 
ils  retiennent  quelque  chofe  encore  auiourd’huy, 
bien  quecene  fokprefquc  rien,  à comparaifon  du 
palTe. 

Durant  ces  chofçs,  ceux  àqui  les  mines  apparre- 
noient  en  ce  temps-  là , voyant  que  pour  vfer  du  vent 
naturel  en  cette  fonte,  il  falloir  que  leurs  richeffes 
pafTaffent  par  pluficurs  mains , 6c  qu  ainfi  diuerfes 
perfonnes  y priffent  part  i s’aduiferent  d'y  mettre  re- 
mede , afin  deftrclesfculs  poiTefleurs  de  leur  métal, 
cny  crauaillanteux-mefmcs  pariourneesjcellement 
qu  ils  le  fondirent  depuis,  & non  pas  les  Indiens,  qui 
iufques  alors  l’auoienc  tiré  des  minières,  à condition 
de  rendre  au  Seigneur  de  la  mine  vn  certain  poids 


LIVRE  (IVrCTIESME.  luf 
d’argent  pour  chaque  quintal  des  métaux  qu*ils  tire- 
roicnc.  Or  pour  ce  que  Tanarice  commença  des 
lors  de  leur  ouurir  refpric  a de  nouuellcs  inuen- 
tiens  ^ ils  firent  de  grands  foufflets,  pour  en  vfer 
comme  d’vn  vent  naturel,  à entretenir  ie  feu  dans 
les  fourneaux.  Mais  voyant  que  cet  artifice  ne  leur 
profitoit  de  rien  , ils  s aduiferent  de  faire  des  ma- 
chines & des  roües  à voile,  comme  des  moulins  à 
vent,  qu’ils  faifoient  tirer  par  des  cheuaux-,  Ce  qui 
ne  leur  feruant  de  rien  non  plus  que  le  refte,  ils  fe 
defficrent  de  leur  propre  inuention  , ôc  le  tindrent 
à celle  des  Indiens  , où  ils  perfifterent  vingt-deux 
ans.  Mais  enfin  Tan  mille  cinq  cens  foixante-fepe, 
on  dcfcouurit  vnc  mine  de  vif-argent,  par  Wfpric 
& rinduftric dVn Portugais,  quonnommoit  Hen- 
rique  Garce:(^  , qui  Ta  trouua  en  Prouincc  de 
Jrinmcd , farnomroce  Vijlca , c*eft  à dire  eminence 
Cir  ^dndeur.  Or  ce  qu’ils  y adiouflcrcnt  ce  furnom 
fut , à mon  aduis , pour  dénoter  la  merueilleufe 
abondance  d’argent-^vif , que  Ton  tiroit  de  cette 
Prouince,  qui  fe  monroit  à mille  Qmntaux  pour  le 
Roy,  ou  à trente- deux  mille  Aroms  ^ du  poids  d Et 
pagne  , chaque  Aroud  valant  vingc-cinq  liurcs. 
Mais  bien  qu’on  euft  trouuc  vne  fi  grande  quan- 
tité d*argenC‘Vif , Ton  n’en  vfa  point  toutesfois 
à tirer  fargcnc,  pourcc  que  durant  ces  quatre  pre- 
mières années  , il  n’y  eut  perfonne  qui  le  feeuft 

faire,  iufqucs  a ce  que  l’an  mille  cinq  ccfisfeptantc- 

vn,  il  vint  au  Peru  vn  Efpagnol  appelle  Feàro  fer- 
nandes  de  FV/4/ca^  qui  dans  la  Mexique  auoit  veu  tirer 
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l’argent,  par  k moyen  du  Mercure,  comme  lede- 
mondre  au  long  , & fort  curieufement  le  Reuc- 
rend  Pere  Acofta , au  liure  duquel  ie  renuoyc  la 
curiofité  du  Leâeur,  pour  y voir  quantité'  de  bel- 
les chofes , qui  méritent  bien  d’eftre  fçeucs. 


Fin  du  huiétiefme  Liure. 
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Contenant  les  beaux  faits  de  Huajna  Capac; 
f es  grandes  conque  fies  -,  le  cbafiiment  qu  il  fit 
des  Kebelles-,  le  pardon  desOts^Qhz'pwjzsJad-^ 
uancement  de Jon fils  par luy créé 

B-oy  de  Qmtu  ; la  nomeüe  qui  tuy  vint  de 
l'arriue'e  des  EFpagnols  en  fon pays  ; €5*  l'ex- 
plication du pronofiiq  qu  on  en  auoit  eu  défia; 
\Auec  vne  defeription  particulière  des  chofes 
qui  n ejloient point  dans  le  Féru,  auant  que 
les  Elpagnols  les  y tranfportafent  ; Et  des 
guerres  fanglantesqu  eurent  enfemble  les  deux 
Roys  freres  ; Huafear  ^iSAjçahuallpa;  Oi* 

font  déduites  pareillement  les  infortunes  de 
l’vn , €5*  les  cruauté"^  de  î autre. 


E PvissANT  hluayna  C4j>ac  fc  * 
voyanrfouucrain  dans  Ton  Empi-  ^^ 
rc,  paflà  la  première  annee  de  fon’*- 
règne  à porter  le  deiiil , & à faire| 
les  funérailles  de  fon  père  ; puis  :'’ 
il  fe  mît  a vifirer  fes  Eftats,  aucc;‘ 

vn  figrandapplaudillement  de  fes  ■ 

füjecs , qu’en  tous  les  lieux  par  où  il  pafldit , les  Cura-  ^ 
cas  & les  Indiens  alloient  au  deuant  de  luy , cou- 
uroient  le  chemin  de  fleurs , & les  embelliUoicnc 
darcs  triomphaux.  Pour  rendre  plus  illuftre  fon  ar- 
riue'e,  ils  le  rcceuoient  aucc  de  grandes  acclama- 
tions, luy  donnant  les  titres  ordinaires  à ces  Roys , le 
principal  defquelseftoit  le  furnom  dumcfme  Ynca, 
qu’ils  repetoicntplufieurs  fois,dil'ant  HuaymtCa^M,. 
Hudj/na  Cdj>dc,  comme  s’ils  euflent  voulu  monltrer 
parla,  que  ce  nom  lüyapparcenoit  mieux  qu’àtous 

les  autres,  pour  l’aunir  m critc  des  fon  enfance  ; à rai- 
foh  dequoy  ils  luy  attribuèrent  aufli  durant  fa  vie  des 
honneurs; diuins,  & vne adoration folemnellc com- 
me àvn  Dîeu.  Le  R.  P.  lofeph  Acofta  entre  les  au- 
tres grandeurs  qu’il  eferit  à fa  louange , en  dit  ces  pa- 

rôles 
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rôles  au  ii.  Chapitre  du  6.  liure  : Durant  que  cetHu^~ 
naCapacvefcütjfesfujets  X dàorerent  comm€\nDieu  \ ce  qui 
futvn  honneur^  ainfi  que  X affirment  les  plus  Anciens^  quon  n*a- 
uoit  encore  déféré  a pas  V«  de  fes  predecejfeurs.  u co  m men- 
cementde  cecte  vificedes  nouueÜes  vindrcnt  à XTn~ 
caHuayna  Capae  de  la  naiffance  de  ce  Prince  fon  heri- 
tier, qu’on appella  depuis  Huafear  Ynca.  Son  pere 
auoit  fouhaité  fi  ardemment  de  le  voir  au  monde, 
qu’il  fe  voulue  crouuer  en  perfonne  à la  fefte  de  fana- 
tiuicé,  pour  prendre  part  à la  refiouïflancc  publique. 
Pour  cet  effet  il  rebrouffa  en  diligence  droit  à la  ville 
de  Cozco,^  où  il  fuft  receu  aucc  toutes  les  demonftra- 
tions  de  ioye  qu’on  fouloit  faire  en  tel  cas.  Apres  cet^ 
tefolemnité,  qui  dura  plusde  vingt  iours  , le  mefmc 
Huayna  Capac  ^ s’eftimant  l’homme  du  monde  le 
plus  heureux  dauoirvn  fils  qui luy  fuccedafi, tourna 
fbn  efpric  à des  chofes  grandes,  & qu’on  n’auoit  point 
encore  veuës , qu’il  inuenta  exprès , pour  honorer  le- 
iour,auqueI  on  fevreroit  le  nouueau  Prince;  & qu’on 
luy  coupperoit  fon  premier  poil,  en  luy  donnant  vn 
nom  propre.  Car  comme  nous  auons  dit  ailleurSy 
cette  fefte  icy  eftoit  des  plus  grandes  que  ces  Roys  là, 
Qelcbraflentj  âc  les  plus  panures  mefmes’eftudioicnt' 
de  la  rendre  folemnclle,à  caufe  que  tous  ces  Indiens^ 
en  general,  aymoient  leurs  aifnezpar-deffus  leurs 
autres  enfans.  Or  entre  les  principales  grandeurs 
de  cette  monftre  publique,  fut  inuentéc  la  chaifhe. 
d or,  dont  nous  auonsà  traittcr  cncc  Chapitre , que 
Toniçait  auoir  efté  fameufe  par  tout  le  monde,  ôc* 
qpc  les  cftrangcrs  ont  bien  defire'  de  voir, mais  qu’ik 
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n*6t  point  vcu'é.  Il  prit  cnuie  à T Y nca  de  faire  trauail- 
1er  à ce  haut  chef-  d’œuure , pour  le  fuict  qui  s*crvluit. 
Il  faut  {çauoir  que  chaque  Prouincc  du  Peru  auoit 
vnc  façon  de  danfer  qui  luy  eftoie  particulière,  & par 
où  elle  fe  faifoit  connoiftre, corne  par  la  différence  & 
par  la  diuerfité  des  habillemés  de  teftc.En  cette  dan- 
Ic  iamais  ils  ne  changeoient  de  mode,  ôc  fuiuoient 
toufiours  les  pas  que  leurs  Peres  leur  auoient  appris. 
Mais  les  Y ncas  fur  tout  danfoient  graucment,&  auec 
vne  honnefte  bien-feance,  fans  faire  ny  faucs,  ny  ca- 
priolcs  comme  les  autres.  Les  hommes  tant  feu- 
lement, ôc  non  pas  les  femmes,  eftoient  receus  en 
cette  danfe,  que  Ton  pouuoit  proprementnommer 
vne  maniéré  de  branle.  Car  ils  fc  donnoient  la  main 
les  vns  aux  autres,  depuis  les  premiers  iufqucs  aux 
derniers,  & rembloientainfieftre  enchaifncz.  En  ce 
branle  ils  fe  trouuoicnt  quelquefois  plus  de  trois 
cens , félon  la  folemnitc  de  la  fefte  j Et  bien  qu  ils  le 
filfent  deuânt  le  Prince , fi  falloir- il  pourtant  que  par 
vnç  maniéré  dcrefpeâ:  ils  fuflent  affezefloignezdc 
luy.  Ainfi  le  premier  qui  menoit  le  branle  alloit  en 
cadance,  & les  autres  le  fuiuoient  , fi  bien  qu  ils  s*ad- 
uançoient  toufiours  en  danfant,  iufqucs  à ce  qu^iU 
arriuoient  au  milieu  de  la  place  où  cftoit  l’Ynca. 
Afin  de  ne  fe  laffcr  s’ils  euftent  tous  chante' enfem- 
ble,  il  falloir  que  chacun  euftfon  tour  î c’eft  à dira 
qu’ils  fuccedaflent  les  vns  aux  autres.  Leurs  chan- 
Ions  ordinaires,  qu’ils  acc«mmodoient  à la  cadance, 
eftoiét  compofccs  àlaloiiangc  dç  l’Ynca,  de  fes  pre- 
dccclfcurs , & des  autres  Princes  de  (on  fang,  quipar 
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leurs  belles  afliions  s'eftoient  rendus  célébrés , de  re- 
nommez en  temps  de  paix^ac  de  guerre.  Or  afin  qu’il 
ne  s*y  treuuât  perfonne  quin  euft  fa  part  a la  fefte,  les 
y ncas  qui  clloicnt  là  prefens , chantoien t tous  com-> 
me  les  autres , de  le  Roy  mefme  danfoic  quelquefois 
en  leurs  feftes  principales,  afin  qu*elles  en  fbiTenc 
pliisfolcmnelles. 

De  ce  qu’ils  s’cntretenoicnc  tous  par  les  mains 
en  cette  danfc,  T Y nca  Huayna  Capac  en  tira  vn  fujet 
de  faire  cette  fameufe  chaifnc  d’or  dont  nous  par- 
lons. Car  il  luy  fembla , que  fi  on  l’empoignoit  en 
dâfanr,  au  lieu  de  fe  tenir  par  la  main , cela  feroie  plus» 
maiertueiix  Ôc  mieux  feant.  Outre  que  le  commun 
bruit  rafleuroit  ainfi , iemefouuiens  d’enauoirouy 
faire  le  mefme  récit  au  vieil  Ynca^oncle  de  ma  mere, 
de  qui  i’ay  fait  mention  au  commencement  de  cette 
Hiftoke , comme  d’vne  perfonne  qui  prenoit  plaifir 
à raconter  les  allions  de  fes  A nceftres.  M’ayant  donc 
pris  fantaific  de  luy  demander  vn  iour  de  quelle  lon- 
gueur cftoit  cette  chaifnc,  il  me  refpondit,  qu’elle 
s*eftendoic  d*vn  bout  à l’autre  de  la  grande  place  de 
Gozeo , où  ces  Indiens  fouloicnt  faire  leurs  principa- 
les feftes.  Car  bien  que  pour  l’em  poigner  en  dan- 
fant,  il  ne  fuft  pas  befoin  qu  elle  fuft  fi  longue , I*  Yn- 
cancantmoins  le  voulut ainfi,  pour  vne marque  de 
^a  grandeur,  & pour  rendre  plusilluftrc  la  fefte  de  fon 
fils  , duquel  il  celebroit  la  naifl’ance.  Qu^e  s’il  rfl  que- 
ftion  maintenant  de  monftrer  combien  eftoir  gran- 
de Gctte  place,  que  lès  Indiens  nom  moien  t Ha$fc^p4- 
ic  diray  en  faueur  de  ceux  qui  ne  l’on  t point  vcu% 
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qu’à  le  prendre  Nord- fud,  ellepouuoit  auoir  de  lon- 
gueur quelques  deux  cens  pas , &c  cent  cinquante  de 
Urp-eur  deuers  TEft-oeft,  aboutiflànt  en  ce  mefmc 

O 

endroit, quiert  lelongdelariuierc,  oiilan  155^.  les 
Efpagnols  firent  baflir  des  maifons,  Gaï-cillaflo  de  U 
Vega,mon  cher  Seigneur,  eftant  pour  lorsGouuer- 
neur  deccae  faraeufe  ville  de  C02X0.  De  manière 
qu’à  ce  compte  là  , fi  l’on  vient  à vneiufte  fupputa- 
tibn>  rontrouuera  que  cette  chailne  auoit  de  lon- 
gueur trois  cens  cinquante  pas,  qui  font  fept  cens 
pieds.  Or  fur  ce  que  ic  ne  me  concencay  point  de  cc- 
Ja,  & que  i’en  voulu  fçauoir  la  grofieur^ce  melme  In- 
die,àquiic  lademâday,  me  monftrani  le  poignet  de 
la'main  droite,  me  dit  que  chaque  chiifnon  n’eftoic 
pas  moins  gros.  LeThreforiergcneral  Auguflin  de 
çarate,  que  i’ay  autrefois  cite,  parlant  des  incroya- 
bles richeffes  desmaironsRo}alesdesYncas,racon- 
_tc  d’efiranges  chofes  de  ces  threlors  au  14.  Chapitre 
de  Ton  premier  liurc.  Mais  entre  les  principales , ie 


trouue  fort  à propos  de  répéter  icy  ce  qu’il  remarque 
de  cetré  chaifnc  en  particulier,  que  i'ay  tire  mot  à 
mot.  GuaynaCaudy  dit  il,  ^ouUnt rendre fameufeldnaifr 
pince  de  fon  fils  y fitpirevnechatfnedor,  qui  efioit fi  greffe  ^ dm 
rapport  de  plufieurs  Indiens  encore  '^iuans^S^  qui! apurent  pour 
Iduoirveu  que  tout  ce  que  pouuoient  faire  deux  cens  hommes  des 
plus  rohufies  d entre  eux  ^ cfioitde  la  leuer  de  terre.  Pour  mémoi- 
re / vnfi  rjcheioyaUy  ils  appcllmnt f on  fils  G afen , cefi  a Mre 
chape  en  leur  langue,  & luy  donnèrent  le  fur  nom  a Y nca;  qui 
ejloit  commun  d tous  leurs  Roy  s,  corne  on foulait  honorer  tous  les 
Empereurs  Romains  de  celuy  Augufie,  Voila  ce  qu’en  dit 


LIVRE  NEVFIESME.  1137 

ccCiualierjquia  cfcricFHiftoireduPcru.Si  toftque 
CCS  Indiés  fçcurcnc  que  lesEfpagnols  eftoienc  entrez 
dans  leur  Païs  à force  d’armes/ds  cachèrent  parmy 
leurs  autres  threfors  cette  richepicce  ; ôc  la  cachè- 
rent fi  bien>  quil  ne  s’en  eft  point  trouué  aucune 
marque  depuis.  C omme  elle  fut  donc  faite  pour  ho- 
norer la  nailTanee  de  ce  nouueau  Prince,  qui  deuoic 
hériter  dVn  fi  grand  Empire -,  outre  le  nom  propre 
qu on luy  donna,  en  lappellant  TntiCufiHmüpa ^ il 
fut  furnommé  H/^^yc^r, afin  d adioufter  vn  plus  haut 
prix  à !a  chaifne  » ou  toutesfois  il  faut  remarquer  que 
Hudfca  fignifie  corde ^ & que  les  Indiens  vfoient  de  ce 
mot,  au  lieu  de  cêluy  de  chaifne , qu  ils  ignoroient,  y 
adiouftant  le  nom  du  métal  dont  clic  eftoit  faite, 
comme  s’ils  cufTentditvne  cordc  d’or  , d’argent, ou 
defer.  Or  afin  que  le  nom  Hndfcar  donnéàccPnn- 
ce  ne  fonnaft  ma!,  à caufi*  de  fa  figrufication,  à la  der- 
nière fyllabc, ils  adioufterent  la  lettre  R.aucclaqucl- 
le  il  ne  fignifie  rien,  & voulurent  bien  ainfi , qu’il  re- 
tint la  nomination  de  Umfca  , (Sc  non  pas  la  fignifica- 
tion  de  corde^ou  de  chalfne N o\\3i  donc  comme  le  noni 
de  Huafear,  impofe  à ce  Prince,  luy  fut  fi  bien  appro- 
prié, que  (es  fuiets  mefmerappelloicnt  ainfi,  & non 
pas  parfon  nom  propre,  quieftoit  Twfi  Cufi  Huallfa^, 
Ce  quiI  y a de  plus  remarquable  icy , eiï,  que  WuÀ^é 
ügniûc  Soleil iaüegreffè  y Car  rordinaire  des  hommes 
dlant  d’accroiitre  leur  orgueil,  à mefurc  que  leur 
puiflance  s’augmente , celle  des  Y neas  s ellant  efle- 
uceauplus  haut  poind  de  grandeur,  fut  caufeque 
pour  la  rendre  remarquable  à tout  le  monde,  ils  ne 
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fe  contentèrent  pas  de  donner  à leurs  enfans  les 
noms  ordinaires  de  Grandeur de  Afaiejié  ; mais 
quils  allèrent  plus  haut  iufques  au  Ciel.  Ce  fut  là 
qu ils  empruntèrent  le  nom  de  celuy  quils  ado- 
roient  pour  Dieu , afin  de  le  donner  à vn  home  qu  ils 
appcllcrcnt  Tnri,  qui  en  leur  knçue  cft  le  mefmc 
que  Soleil , comme  celuy  de  Cufi  fignifie  aüègrejje, 
contentement,  èc  plaifir.  Cela  luffira  touchant  les 
noms  & les  furnoms  du  Prince  Huafear  Ynca.  Pour 
rcuenir  à fon  pere  Huayna  Cdpac  , il  faut  fçauoir 
qu*ayant  mis  ordre  au  trauail  de  cette  chaifne,  ôc  à 
toutes  les  autres  folcmnitez,  qu'il  vouloir  eftrc  faites 
le  iour  qu'on  deuoit  nommer  fon  fils , êc  luy  couper 
le  premier  poil  V il  s en  retourna  faire  la  vifirc  de  fon 
Royaume^  qu’il  auoit défia  commencée.  Apres  qu  il 
y eut  employé  deux  ans  , qui  cftoit  le  temps  au- 
quel on  deuoit  fevrer  l’enfant , il  rcuint  à Cozco , où 
l’on  fie  toutes  les  magnificences  imaginables,  pour 
honorer  lanaifiTancc  de  ce  Prince,  que  Ton  appella 
Hudfcar,  cc  qui  luy  tint  lieu  de  nom  propre,  & de 
furnom. 
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L^s  hahitans  des  dix  'uallées  de  la  Çofie  fi 
rendent  à ÎTnca  de  leur  bon  gré» 

(f  ceux  de  TumpiZ^  en  font 
de  me  fine. 


Cn  XV,  IL 


N an  apres  cette  [olemnitc^HuayndCapdc 
fit  Icuer  quarante  mille  hommes  de  guer- 
re , auec  îcfquels  il  s*cn  alla  droit  au  Roy* 
aume  de  Quim.  En  ce  voyage  il  choific 
pourfaMâiftrcfle  la  fille  aifnéc  du  Roy  , qui  perdit 
cePaïs-Ià.  Il  là  prit  dans  lamaifon  des  Vierges  efi- 
Icücs,  ôc  euft  d elle  depuis  Atahual^d^  auec  quelques 
autres  fils,  dont  il  fera  parlé  dans  cette  Hiftoire.  De 
Qttini  TYnca  deicendit  au  plat  Païs,  & s*en  alla  le 
long  dclacofledccettcmcr,  àucc  deflein  d’aduan- 
cerlaconquefte.  Il  arriua  donc  premièrement  en  la 
vallée  de  Chmu^  qu  on  appelle  maintenant 
iufqucs  où  fon  ay eul  le  bon  Tnca  Yufànfù  eftendit  les 
bornes  de  fon  Empire, & de  fes  conqueftes,  corne  il  a 
efté  dit cy-deuat.La  première  chofe  qu’il  fit  d’abord, 
fut  d’enuoyer  faire  les  fom mations  ordinaires,  ou  de 
paix,  ou  de  guerre,  aux  habitans  de  la  vallée  de  Chat* 
ma,ôcdc  Pdcafm^Uy  qui  eft plus auanc.eommc pour 
eftrc  voifins  des  fuiets  de  l’Ynca  depuis  quelques 
années , ils  fçauoient  au  vray  combien  eftoic  doux  le 
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gouucrnement  de  ecs  Roys , il  y auoit  va  afTcz  long- 
temps quils  defiroient  de  viure  foubs  leur  Empire. 
Ceftpourquoy  ils  rcCppadirent,  Q^ils  nedeman- 
doient  pas  mieux  que  dcftrevaffauxdelYnca,  do- 
beïT  à fes  Loix,&  de  fe  monftrer  inuiolables  obfcrua» 
teurs  de  fa  Religion.  A leur  exemple  les  autres  en  fi- 
rent de  mcfme  ^ à fçauoir  ceux  des  huidb  vallees , qui 
font  entre  Pacafmdyn  & Tumpi^^quon  a ppellc  Gdnnd, 
Colique,  QimtUyTucmi^  Sayanca,  Mmupi,  Puchm^^  SuU 
hna.  Deux  ans  fe  pafferent  en  la  conqudie  de  ces 
Prouinccs,  non  pas  tant  à vaincre  leshabitans,  qui 
pour  la  plus  parc  fc  rendirent  de  leur  bon  grc,  qua 
cultiuer  le  terroir,  ôc  à faire  desaqucducs  pour  lar- 
roufer.  Durant  ce  temps-Ià,  lynca  renouuella  fon 
armc'c  trois  ou  quatre  fois , & mit  ordre  que  les  gens 
de  guerre  ferafraifchillènt  àleur  tour,  d’autant  que 
cePaïs-là,  où  il  fait  chaud  dvncoftc,  &grandfroid 
dclautrc,  cft  fort  mal  fain  pour  leseftrangers. 

L Yncan’eut  paspluftoftachcue'  de  conquérir  ecs 
yallc'cs,qu  il  s’en  retourna  droit  à Quitu,  & y employa 
dcux  ansàTcmbcllifrement  de  ce  Royaume,  où  fu- 
rent faits  de  beaux  baftitnens  de  grands  aqueducs, 
& des  biens  extraordinaires  aux  habitans.  Apres  que 
ce  tempsdà  fe  fut  cfcoulé,  ilmit  fur  pied  cinquante 
mille  hommes , auce  Icfquels  il  marcha  le  long  de  la 
cofte , iufqucs  a la  vallée  de  Suüdnd^  qui  cft  en  l’en- 
droit de  cette  mer  le  plus  proche  de  Tumpiz,  où  félon 
û.  couftume  , il  enuoya  demander  aux  habitans , le- 
quel des  deux  ils  vouloient  accepter,  ou  la  paix,  ou  la 
guerre.  Or  auam  que  pafler  outre,  il  fera  bon  de 

i^auoir 
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fçauoir  que  ceux  de  Tumfi:^.  cftoient  eux  feuîsplus 
voluptueux  & plus  enclins  au  vice,  que  tous  cesau- 
trespcuplcsmaritimes,  que  les  yncas  auoicntcon. 
quis  iufques-là.  lisportoicnt  pour  habilletnenc  de 
telle  vne  maniéré  de  tocque  faite  en  guirlande , par 
eux  appelle'c  PÊu.  Leurs  Caciquesauoient  ordinai- 
rement pre's  deux  des  Charlatans,  dcsBoufons,des 
Muficiens,  & des  Bailadinî  , pokr  leur  faire  paflèr  le 
temps.  Ils  eftoient  addonnez  à l’abominable  vice  de 
Sodomie,  & adoroient  des  Tygres,  & des  Lions  ,‘auf- 
quels  ils  lacrifioicnt'  le  tœur  & le  îàngdes  horamet. 
Or  bien  qu’ils  ne  fiiflcnt  pas  moins  refpcdcz  de  leurs 
fujets,  qu’ilscfloient  craints  des  Eftrangcrs,  C n’o- 
Ibient- ils  point  pour  tout  cela  faireminc  de  vouloir 

refiiler  à 1 Ynea,tant  ils  apprehendoient  là  puilTanccî 

Au  contraire  ils  rcfpondircnt  tous  , Qtfils  n auoienc 
point  d’autre  volonté  que  de  luyobeir,&  dclercco- 
gnbiftre  pour  Souuerain.  Ceux  des  autres  vallées, 
qui  font  le  long  de  la  colle,  firent  la  mcfmerclponfe 
aulli  bien  que  les  habitans  que  l'on  trouue,  allant 
plusauantdans  lèPàïs,  qu’on 
*«,  Ctüànche,  laejud 
cette  frontierc 
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‘Dtl  cbajBment  ^ui  fut  fait  de  ceux  qui 
furent  conmiricus  dauoir  tué  les  Offi- 
ciers de  ‘Tuf  aç  Tnca  Tupanqui. 

i ■ 

, Chapitre.  III. 

t ' 

I oft  que TrY nca  fc  vid  pofTcur  de  la  P ro*“ 
uitice  dcTt^mfiZyil  rcmbcllic  de  plufieurs 
chofcs,qu  ori  pouuoit  nommer  Royales, 
6c  dignes  de  luy.  Mais  pardefTus  toutes 
.rquablc  vne  belle  fortercflc,où il  mit  vnc 
bonne  garnifon  de  gens  dc  guerre.AuecqucGelailfit 
baftir  vnTemple  au  Soleil,  6c  vnc maifon aux  Vier- 
ges cfleuâ.  Ce  qu  ayant  acheue  de  faire , il  paffa  oU“ 
treend*âUcresPfouinces , donc  leshabitansauoiont 
efté  fi  perfides , que  de  tuer  les  Capitaines , les  Inge- 
nieurs[,les  Do6leurs,&  autres  tels  Officiers,  &Com- 
miflàircs,  que  fon  Pcrc  Tupdc  Tnca  Tufanqm  leur  auoi t 
cnuoyés,comme  i*ay  dit  cy-dcuac,  pour  leur  appren- 
dre la  Religion  àu  Soleil,  êc  à viure  moralement.  A 
fonarriuée  ceux  du  Pais  fe  donnèrent  tous  Talarmc, 
com  me  gens  qui  fe  fcntoienc  coupables.  Mais  ils  fu- 
rent bien  plus  eftonnez,  quand  Huajna  Capac  leur  fit 
fçauoirpar  des  Courriers  enuoyez  exprès,  qu  ils  euf- 
fent  promptement  à luy  venir  rendre  compte  de 
leurs  mauuaifes  actions,  afin  d en  eftre  punis,  ainfi 
quils  le  meritoient.  Comme  en  effet  ces  milirablcs. 
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que  leur  ingratitude  & leur  perfidie  aceufoient,  fc 
voyant  trop  foiblcs , pour  refifter  à la  puiflànce  de 
l’Ynea,  curent  recours  aux  fubmiffions,  &'à  fami- 
fcricôrde. 

Alors  la  première  chofe  que  fit  lynca,  fut  de  faire 
aflembler  cous  les  Caracas  , les  Ambafladeurs,  les 
Gonlèillcrs,  les  Capitaines>&  pour  le  dire  en  vnmot 
les  principaux  Chefs  du  Confeil,  & de  l’ AmbalTadc 
qu’ils  firent  tous  à fonPere,  quand  ils  luy  demandè- 
rent des  gens  pour  les  gouuerner,  & les  mirent 
mort  depuis.  Gomme  ils  le  furent  aflcmblez,  il  y eut 
vn  Maifire  de  Camp , qui  par  l'ordre  exprc's  qu’il  ea 
auoit  de  Tïnca,  les  harangua  publiquement,  en  leur 
remonftrant,  Qu’ils  eftoient  les  hommes  du  mondc 
les  plus  traiftres , & les  moins  fenfibles  aux  bons  of- 
fices ; Qu,’il  nefe  pouuoit  rien  adiouftcsr  àleurfclon- 
nic,  & qu’au  lieu  d’adorer  l’Ynca,  & fes  Miniftres, 
pour  les  grands  biens  qu'ils  Icurauoient  faits  en  les 
tirant  de  leur  brutale  façon  deviure  -,  ils  s’eftoient 
monrtrez  fi  mefeonnoiffans,  & fi  defnaturez  ,quc  de 
les  mettreà  mort  inhumainement,  aucc  vn  manife- 
fte  mefpris  de  l’Ynca,  fils  du  Soleil;  Et  partant  qu’ils 
mcritoientd’eftrechafticzde  leur  crime , qui  cftoit 
fi  grand , qu’il  euft  fallu  pour  le  bien  punir  en  faire 
porter  la  peine  à tous  ceux  de  leur  nation,  lins  refi. 
pedter,  ny  âge,  ny  fexc:  Mais  c^ue l’Ynca  Huayna  Ca- 
f/K  vfant  de  la  naturelle  clemence , comme  l’hom  me 
dumonde,qui  fcpicquok  le  plus  du  nom  Huaccka- 
cuyac,  qui  fignific  Amaceur  des ^atmres , pardonnoit  à 
tout  le mcau peuple,  comme pareillemcntaux prin- 
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le  commentaire 

cipaux  Aucheurs  deiacrahifon,  bien  qu’ils  mer  itaf- 
fcnt  la  mort  ; Qia  au  rcfteil  fccontcntoit,  que  pour 
mémoire  de  ce  chaftiment , Ton  n’cxccutaft  que  la 
dixicfmc  partie  d’entre-  eut , & qu’ainfî  ils  cuflcnt  à 
ietter  le  fort  de  dix  en  dix,  afin  de  faire  mourir  ces 
mal-heureux  , fiir  Iciquels  il  tomberoit  > Ce  qu’il 
vouloitcftre  fait  de  ccttcfortc,  pour  Icuroftcr  tout 
prétexte  de  dire,  qu on  auroit  dellinc'  au  dernier  fup- 
pHce,&  choifi  cxprc's  ceux  dVntrc-cux,à  qui  I on  vou- 
loic  le  plus  de  mal.  En  fuitte  de  tout  cccy,t*Y nca  vou- 
lut que  les  Caracas,  & les  plus  qualifiez  de  la  Nation, 
Huifncaviücd  , qui  auoient  efte'  les  principaux  Au- 
theurs  de  l’AmbalTade,  & de  la  trahifon,  euflent  à 
baduçnir  , ôc  leurs  defeendans  auffi  , quatre  dents 
de  deuant  arrachées,  à (çauoir  deux  de  la  mâchoire 
d’cnhâut,  Sc  deux  de  celle  d’em  bas , pour  vn  tcfmoi- 
gnage  éternel  de  ce  qu’ils  auoient  viole  la  promeflej 
& le  ferment  de  fidelité , pât  eux  fait  au  grand  Ynca 
Tu^ac  Yupdnqui 

Voila  ce  qui  fut  refolu  - touchant  cette  punition, 
que  les  habitans  de  ces  contrées  foulFrircnt  très- vo^ 
lonticrs  *5  iufques-là  mcfmc  qu  ils  s’eftimerent  heu- 
reux de  Tendurcr , pour  l’cxtrcmc  apprehefion  qu  ils 
le  donnèrent,  qu  on  ne  les  fit  tous  paflcr  au  fil  de  l’cC- 
pée,  à caufe  de  la  trahifon  qu’ils  auoient  faite.  Caria 
Rébellion  eftoit  ccluy  de  cous  les  crimes  que  les  Yn- 
cas  ÎFaifoient  chafticr  auec  le  plus  de  fcucrité  en  la 
perfonne  de  leurs  fumets,  lors  quïls  vouloicnt  fecoücr 
leur  joug,  apres  s’cftrcafruiettis  à luy.  Cela  cftanr, 
il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  l’Ynca  , donc  nous  par- 
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Ions,  fe  tint  pour  grandement  ofFcnfc,  devoir  que 
ccux-C)Tj  aufquelsiiauoitfait  tant  de  bien,  iemon- 
ftroicn t ingrats  ,iufqncs  à fe  m utin  e r,  & à tuer  fes 
niftrcs.  Parmy  tous  ces  peuples  . Un  y en  euft  point 
qui  receuffent  ce  chaliiment , aucc  plus  de  fubmit 
fion  & d’hu milite,  que  ceux  de  Huancavilîca , qui  ap- 
prehendoient  leur  ruine  totale,  pour  auoir  cftéics 
Chefs,  & les  boutefeux  de  cefte  Rcbelliom  Comme 
ils  virent  donc  qu*on  ne  chaftioic  que  la  dixiefmc 
partie  des  coupables , & que  la  peine  d’auoir quatre 
dens  arrachées  ne  regardoit  que  les  Capitaines  ôc  les 
Curacas;  ils  tindrent  cela  pour  vne  faueur  bien  gran- 
de, pluftoft  que  pout  vnc  punition  trop  feuerc  > Ce- 
la fut  caufe  que  tous  ceux  deccfteProuincc,  de  IVn 
&dc  l’autre  fexc,  d^vn commun confcnccmcnt,  en 
voulurét  porter  ies  marques , auflî  bien  quclcs  prin» 
vdpaux  vGc  qu'ils  firent  leulcment  pour  complaire  à 
linca  V Tellement  qu’ils  s’arrachèrent  les  dens  dc« 
puis  , ôc  à leurs  enfans,  de  la  façon  que  nous  auons 
dite  > par  où  l’on  peut  voir  combien  cftoit  grande 
leur  barbarie,  puisqu’ils  fcmonftroicntplusardcns 
a porter  la  peine  de  leur  faute,  qu  a s’en  exempter, en 
rccognoiffant  les  biçn-faits  rcccus.  le  me  fouuicns 
d’auoir  veuà  Cozco  dans  la  maifon  de  mon  perc,vnc 
Indienne  de  lamcfmc Nation , qui  fouloit  raconter 
au  long  cette  Hiftoire.  Au  rcftc  lcs  Wumc^ïVica$3, 
hommes , ôc  femmes , fc  perçoient  le  cartilage  des 
narines, pour  y porter  attache  vn  petit  joyau  d or,ou 
d*argcnt.  Surquoyiediray,  qu’enmon  enfance  vn 
de  nos^^  voifins,  habitant  de  noftrc  ville  , nomme 
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Fhomme  de  Coc^y  ayant  vn  fort  bon  cheual,,horfmis. 
quilcftoit  pouffif;  conunc  on  luyeuft  perce  les  na- 
rines, pour  remédier  à ce  deffaut , cela  fut  caufe  que 
les  Indiens  bien  eftonnez  de  cette  nouucautc,s  adui- 
fcrcnt  dc  nommer  ce  cheual  Huane^^iica  ^ comme 
par  excellence i & pour  dire  qui!  auoic  les  narines 
fendues. 


L'Xnca  wJite  fon  Empire  ; Confulte  lesOracles»* 

G H A P.  L Y: 

Y N G À Huayna  Capacy  ayant  chafti^ 
les  Rebelles  de  ces  Prouinces , qu  il' 
rangea  foubs  fon  obcïffancc,  ôc  laiflc 
des  garnifons  aux  lieux  où  il  les  iugea  ^ 
neceflaires,  s en  alla  yifiter  le  Royau- 
me de  ^«im^d’oùilrebroufTâ  vers  le 
Midy,  Sc  fit  la  reucuc  de  Ion  Empire,  iufques  à la  villc^ 
dcCozco,&iu{qucsaux  CharcaS  y d*où  il  y a plus  de  : 
fepe  cens  lieues  à trauerler.  Par  mefine  moyen  il  en- 
uoya  vifiter  le  Royaume  de  Gi&i/c, d’où  luy  & fonperc 
âuoicnc  tire  beaucoup  d’or  ; & ayant  efte'  quatre  ans 
en  ce  voyage,  & deux  de  feiour  dans  Gozeo,  il  fit  le- 
uer  cinquante  mille  hommes  dans  les  Prouinces  du 
deftroitde  ChïnchafuyUy  qui  font  au  Nord  de  Gozeo. 
iLlcur  donna  rendezYous  en  la  frontière  de  Tumpi^p 
(Sepour  luy  il  s’en  alla  dansicplat-Pais,  où  ilvxfita 
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tous  les  Temples  du  Soleil , qui  cftoient  dans  les 
principales  Prouinces  de  ce  Parage.  Il  commença 
par  le  xickcTcm^lc  de  Pachacamac,  que  ces  Indiens 
adoroient  foubs  le  nom  àu  Dmlnconnu.  Les  Preftres 
ayant  par  fon  ordre  exprès,  confultc ÎO racle,  ou 
pour  mieux  dire  le  diable,  qui  fouloic  parler  a eux, 
touchant  le  fuccezdes  conqueftes,  qu’il  ft  propo-' 
foit  défaire,  eurent  rerponfe;  Qja  il  portaft  fes  armes 
plusauant,  cntclPaïsquil  voudroit,  & qu’il  vien- 
droit  à bout  de  toutes  fes  encrepriles  , comme  defti- 
nc  quil  eftoit  à le  rendre  maiftre  des  quatre  parties 
du  Monde»  Apres  vn  Oracle  fi  fauorable,  ils’enalla 
danslavallee  de  , où  eftoic  le  fameux  Idole, 
qu  ils appclloient  A fon  arriue'e , ilne vou- 

lut rien  faire, (ans  laduis  de  cet  O racle,pGur  s’acquit- 
ter pondueîlcmcnt  du  Traité  que  fon  bifayeulauoit 
fait  auccles  Yuncas, par  lequel  il  eftoit  dit, que  les  yh- 
cas  auroient  toufiours  cette  Idole  en  grande  vénéra- 
tion» En  ayant  tirc'vnc  rerponfeauffi  aduantageuli 
qu  auoit  efté  iautre,  ôc  toute  pleine  de  flateric,  il  alla 
plus  auanc  dans  les  vallées,  qui  s eftendenc  iufques  à 
Comme  il  y fut  ârriuc,il  enuoya  faire  les  or- 
dinaires lommations  de  paix  ou  de  guerre  aux  habi- 
tansderiflcde  quineftpas  loing  de  la  terre 
ferme  , ôc  qui  eft  fertile  en  toute  force  de  ebofes. 
Dans  ccttclflc,  qui  a douze  lieues  de  circuit,  com- 
mandoit  alors  fouueraincmcnt  le  Cacique  TumpaUé^ 
homme  infupporcablc,  à caufe  de  fon  orgueil  Or  ce 
qui  le.  rend  oit  ainfi  altier , procedoit  de  la  puîffance 
àfolué  qu’il  auoit  fur  autruy . Car,  ny  luy , ny  fes  An- 
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ceftrcî,  n’auoienc  iamais  cft^  foubs  l’Empire  d'au- 
truy.Au  contraire  ils  croyoienten  auoir  fur  tous leury 
voifins , qui  dcmcuroient  en  cette  frontière  de  la- 
Tcrrc-fcrmc.  Comme  ils  eftoient  donc  roufiours 
en  guerre  Icsvns  coatre  les  autres,  cette  diuifion 
cftok  caufe  qu’ils  ne  pouuoient  rcfilter  àl‘Ynra-,.aa: 
lieu  que  s’ils  fc  fulTcnc  tous  bien  entendus,,  ils  au- 
roient pû,  làns  doute vb  aflèz  long.tcmpslê  de/Fen- 
dre  contre  luy.  CeTum^Æ  donc  (lequel  outre  la  fîi. 
perbe,qui  luy  efloit  naturelle,fe  lailToit  porter  à plu- 
ficurs  autres  vices  énormes  ,,  faiiant  gloire  d’auoir 
quantité  de  femmes,,  de  s’abandonnera  Lcxccrabk 
amour  des  garçons,&  de  facrificr  l'es  cœurs  & le  fang 
des  homraesàfcs  Dieui,  qui  ciloirntdcsTygrcs,  & 
des  Lions, (ans  y coiaprendre  le  commun  Dieuiqu’a- 
uoientles  Indiens  de  cette  cofte,  àfçauoirla  mer,& 
les poilTons,  qu’ils  tuoient  en  abondance  pours’ea 
nourrir)  fut  extrêmement  fafehé  d’vne  fi  trifte  nou- 
ucllc,  qui  luy  vintde  la  part  de  l’ynca  ; De  manière 
qu’ayât  fait  venir  les  principaux  de  fon  lilc , aueeque 
des  fentiraés  d’vne  cxtrcmodoulcur  j Mes  amis,leur 
dit-il,  c cil  maintenant  que  nous  voyons  arriucc  iaC 
ques  aux  portes  de  nos  maifons  la  tyrânic  des  Ellran- 
gcrs,par  qui  nous  fommes  menacez  d’eftre  dcrpoüil- 
lez  de  nos  biens,  & de  nos  vies,  fi  nous  ne  cedons  vo- 
lontairement à leur  puifTance.  Mais  d’vn  autre  cofté, 
finousreceuonspourSouucrain  celuy  quis’en  vient 
ànous,pour  ctt  vhirperle  titre}  ce  nous  fera  fans  dou- 
te vnc  chofe  bien  fenfible,  de  voir  réduire  à néant  no* 
ûcc  wciranc  Ubertc,  jt  l*£iPpirc  abfolu  que  nos 
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Prcdcccfleurs  nous  ont  laiffé  il  y a fi  long  temps»  Re- 
prefentcz-vous,ie  vous  prie,qu  à cette  fois  nos  enne- 
mis ayant  pour  fulpede  noftrc  fidelité,  feront  baftir 
desTours,  & des  Citadelles,  pour  y entretenir  des 
garnifons  a nos  defpcns,  afin  de  nous  rauir  entière- 
ment  refpcranccdc  pouuoir  cftre  libres  à laduenir, 
Eux-mefmcs  nous  ofteront  les  meilleurs  de  nos 
biens,  cnfemblc  nos  femmes,  & nos  filles , la  beauté 
dcfquelles  fera  caufe  de  leur  perte.  Mais  la  chofedu 
monde, qui  nous  doit  eftrc  la  plus  fenfiblc,c*eft  qu  ils 
aboliront  nos  anciennes  Coullumcs,  pour  nous  im- 
pofer  de  nouuelles  Loix  ; Q^auec  cela , ils  nous  fe- 
ront adorer  des  Dieux  cftrangers,  auprciudlccdes 
noftres,Qu*ilsabbattront  » ôcquen  vnmot,ilsnous 
réduiront  à vneferuitude  perpétuelle  > ce  quefap- 
pellevncyic  cent  fois  pire  que  lamort,  quinarriuc 
qu  vnc  feule  fois.  Cela  cftant,  confiderez  exacte- 
ment ce  qu*il  faut  que  nous  faffions,  puis  quec’eft 
vne  chofe  qui  nous  touche  tous  en  general;  ôc  ne  fei-  • 
gnezpointdcmeconfcillcrlâdefius,  ny  de  me  dke 
ce  quivous  cnfemblc  pour  le  meilleur.  Cette  affaire 
eftantainfimife  en  deliberation,  les  Indiens  furent 
vn  affez  long-temps  à lexaminer  entre  eux,  non  fans 
répandre  des  larmes,  pour  le  defplaifir  qu*ils  auoient 
de  ce  que  leurs  forces  eftoient  incfgallcs  à celles  d vn 
fipuiflant  cnnemy,  quiles  attacquoic  ; D ailleurs,  ce 
leur  eftoit  vn  grand  mefeontentemenr,  de  ne  fçauoir 
d*où  attendre  du  fecours, pource  que  ceux  de  la  fron- 
tière, qui  habitoient  la TerrC' ferme  , auoient  plu- 
ftoffdu  fujet  de  fe  tenir  pour  offenfez,  qu  e de  lesaffi- 
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fter  iamais , veu  la  mauuaifc  intelligence  où  ils  vi- 
noient  enremblc,& les  guerres  continuelles  quils  fc 
faifoiencles  vns  aux  autres.  Se  voyant  donc  hors  d*eC 
poir  de  maintenir  leur  Liberté , ôc  dans  vnc  ruine  aC- 
llurée,  s’ils  eftoient  h ccmeraires,  que  de  combattre 
pour  ladcfFcndrej  parmy  tant  de  maux  qui  lesmc- 
nafloient^ilsiugerentà  propos  d*eflire  lcn>oindre,&: 
de  rendre  vne  feinte  obeyflance  à lYfica,  en  atten- 
dant le  cemps^  auquel  ils  pourroient  commodément 
fecoüer  fon  joug,  (ans  fc  mettre  auhazard  oc  leur 
vie.  Cette  refolutiô  prifc,!e  Curaca  Tumpdüa  ne  rcfpo- 
dit  pas  feulement  aux  Députez  de  1’ y nca,auec  beau- 
coup de  rcfpeél  & de  fubmiffion  : mais  encore  il  luy 
cnuoya.dér Ambafiadeurs  à ion  nom,  chargez  de 
prefens^  aucc  vHecxprefTeCommilfion  de  luy  ren- 
dre tout  hbommage  qu  il  pourroit  defircr  d eux, 

de  le  fuppiier  très  humblement  de  fauorilèr  fes 
nouueaux  îujets  de  (a  Royale  prcfcncc,  qui  leur  fc- 
roic  la  plus  haute  faucur , à laquelle  ils  pourroient  ja- 
mais afpirer. 

L’Ynca  fort  fatisfait  de  ,cc  procédé  du  Curaca 
TumpdlU,  enuoya  prendre  pofidTion  de  cette 
mit  ordre  pour  cet  effet  à toutes  les  choies  neceffai- 
res,  poury faire paffer (on armée.  Ayant pourueu  à 
cela  , le  mieux  qu'il  luy  fut  poffiblc  en  (i  peu  de 
temps,  mais  non  pas  aucc  la  magnificence  que  Tum- 
palU^èc  fes  fujets  euffent  dcfirée‘>  ï Y nca  s’en  alla  dans 
rifle , où  ilfut  reccu  a uec  de  grandes  1 bicmnicez,  ae- 
compagnéesde  danfes  6c  de  chanfons^queron  fit  ex- 
près i la  louange  du  grand  Hmjna  Ca^ac.  Us  le  loge- 


LIVRE  NEVFIESME.  irji 

vcm  f n vn  Palais,  bafty  depuis  peu , du  moins  l’apar- 
tement  deftinc  pour  (à  perfo.nne,  eftoic  neuf,  pource 
qu*ils  ne  croyoient  pas  eftre  de  la  bien-  feance  qu’vn 
Roy  logeaft  en  vne  maifon  où  quelque  autre  euft  de* 
meure.  Huayna  Cajpdc  paffa  quelques  iours  dans  cet- 
te Ifle,  durant  lefquels  il  y dlabiit  vb  Gouuerneméc^ 
qui  fut  conforme  à fes  Ordonnances , afes  Loix, 
Car  ilfîcdircincominanc  aux ïnfulaires,  ôta  ceux  de'" 
la  frontière,  qui  demeuroient  dans  la  terre  ferme^ 
qu’à  hmitation  de  plufieurs  peuples  /tous  differents 
de  langage,  &quis’eftoiem  afTaiectis  à luy , ils  euC- 
fenc  à quitter  le  culte  de  leurs  faux  Dieux  j Quils  ne 
facrifiâflènt  point  de  fàng  humain  > Qi^e  la  chair  des 
créatures  raifonables,  n eufl  à leur  (cruir  denour- 
ricure;  Q^ils  bàniffcnt  àiamais  rabominablc  amour 
des  garçonsj  leur  principal  foing  fuft  à Paduenir 

d’adorer  le  Soleil  pour  le  Dieu  de  TVnlucrs , S>c  de  vh 
ure  comme  vrays  hommes  dans  les  bornes  de  la  rai- 
fon,  ScdeFcquité,  La  eonclufion  de  tout  cela  fut, 
qu*en  qualité  d’Yrica,  fils  du  Soleil,  & Legiflareur  de 
ce  grand  Empire,il  leur  ordonnoit  toutes  ces  chofes^ 
& de  ne  les  violer,  ny  entièrement , ny  en  partie,  fur 
peine  d’cftreexecutez  à mort.  A quoyTumpalIa  ôc 
fes  fuicébs  fe  foubmirent  d’va  commun  confente- 
ment , promettant  de  faire  de  poind  en  poinâ:  tout 
ce  que  r Ynca  leur  commandoit. 

Apres  quil  fe  fut  paffé  quelque  temps  en  ces  fb-^ 
lemnitez,^àfairc  rec€uoirà  ces  peuples  les  Grdon=- 
nancesdePYnca,Ies  Caracas  ayant  confideré  plus  à 
loifir, combien  ces  Loix  cftoienc  rigoureufes,  ic  con- 
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traires  aux  leurs , qui  ne  fc  fondoient  que  fiir  les  déli- 
ces , &furlesplaifirs  de  la.  vie  > au  defFaut  defqucis 
TEmpirc  d*autruy  ne  Icurpouuoic  eftreque  rigou- 
reux, ($cinfupportabIe  5 rcxcremc  defirqu  ils  curent 
de  retourner  à leurs  premières  ordures,  fît  que  tous 
leslnfultaires,  & ceux  de 4a  frontière,  qui  demeu- 
roient  dans  la  terre  ferme,  par vnc  fecrette  confpira- 
tion , fe  refolurent  de  tucrrYnca,&  tous  les  fiens,  fi 
tort  que  roccafion  s’cnprefcntcroir.  Mais  aupara- 
uant  ils  trouucrcnt  bon  de  confulter  cette  affaire 
auec  leurs  Dieux j.quïls  auoient  abandonnez,  les 
mettant  pour  cet  cfFed  aux  lieux  les  plus  honora- 
bles, quoyqu  ils  le  fiflentfecrertement,  afin  de  fc  re- 
mettre bien  su.ee  eux.  Pour  cela  mefinc,  & pour  fc 
rendre  dignes  de  leur  faueur,  ils  leur  firent  quantité 
de  fâcrifices,  & plufieurs  grandes  promefTcs , leur  de- 
mandant sMÎs  deuoient  continuer  cette  entreprife,& 
fireuenemcnc  en.feroit  bon  oumauuais?  Sur  cette 
demande  lediable  leur  fit refponfc -/Qu’ils  perfiftaf 
fèm  hardiment  dans  leur  deflein,  & qu*a(Teuremcnt 
ils  enviendroient  à bout,  pouree  que  les  Dieux  de 
leur  Païs  les  allîfieroienr,  ôc  leur  {croient  fauorablcs. 
Cette  rcfponfe  enfla  le  courage  de  ces  Barbares, & les 
rendit  fi  altiers  enfcmble,  & fi  remeraires, qu'ils  refb- 
lurentd’executdrleurentreprife,  à quelque  prix  que 
ce  fufl,  fans  différer  plus  long-temps.  A quoy  certes 
ils  n’euflentpas  manqué  pour  rheure,n*euft  cfté  que 
leurs  Sorciers  ôc  leurs  Deuins  les  en  deftournerenr, 
difant  qu’il  falloir  guetter  le  temps  de  pouuoir  fai- 
re ce  coup  auec  moins  de  danger,  &plusdefcure- 
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te , puis  qae  c eftoit  raduis  de  leurs  Dieur,  qui  le  dc- 
firoient  ainfi. 


£eux  de  tljle  de  Puna  tuent  les  Capitai- 
nes de  Huajna  Capac. 

Ch  A P.  V. 

A N D I s que  les  Curacas  croient  apres  à 
tramer  leur  trahifon, Capêc 
alTiftc  de  fon  Confcil , s empîoyoit  au 
Gouucrncmcntdc  ces  Nations , à quoy 
ilperdoit  plus  de  temps,  qu  aies  réduire  foubsfbn 
Empire*  Or  pour  en  venir  à bout  plus  facilement,  il 
fut  befoin  d*cnuoycr  quelques  Capitaines  du  fang 
Royal  à ceu3t4e  la  terre  ferme,  afin  de  les  inftruirc  en 
la  Religion  des  Yncas  pareillement  en  leurs  Cou- 
ftumes,  &enleursLoix.  Il  voulut  que  s y en  allant, 
ils  menaient  des  gens  aueceux,  pour  les  mettre  en 
garnifon , & les  employer  aux  occafions  de  la  guerre^ 
^lon  roccurrence  des  affaires.  V oila  donc  que  ceux 
du  Païs  curent  commandement  de  tenir  des  vaif- 
féaux  prefts,  pour  y mettre  ces  Capitaines, & les  con- 
duire par  mer,  iufqucs  àremboucheured’vneriaic- 
re , où  il  falloir  neceflairement  qu’ils  miffent  pied  à 
terre , pour  s acquitter  de  leur  commiffion.  L’Y  nca 
ncut  pas  pluftoft  donné  cet  ordre, qu’il  s’en  retourna 
droit âTumpiz,  afin  d*y  pouruoir  à d*autrcs  chofes 
importantes  au  gouucrjaement  de  ces  peuples.  Car 
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toute  l’cftudc  de  GCS  Princes  cftoit  de  faire  du  bien  à 
leurs  fujets, tellement  qu’auec  beaucoup  de  raifon  1 e 

R.P.  Blas  Valera  les  appelle  de  bons  Pères  de  farail- 
le  , & de  vrays  Tuteurs  des  Pupiis  , qui  font  des 
noms  qu’il  leur  donne,  en  expliquant  vn  des  princi- 
pauz  titres,dont  ces  Indiens  honoroient  leurs  Yncas, 
comme  nous  auons  die  cy-deuant,  en  Ics-appcüant 
\Am4teurs,  hisn-fMBemêesfamns. 

Si  toft  que  le  Roy  fut  forty  del'Ifle,  fes  Capitaines 
fe  mirent  en  deuoir  de  s*en  aller  où  fa  Majefte  les  en- 
ueyoit.  Ils  firent  donc  venir  des  batteaus , pour  tra- 
jeter  ce  bras  demer:  dequoy  les  Curacas  liguez  en- 
fcmble, furent  extrêmement  ayfes  ; de  maniéré  que 
iugeant  apparemment  qu’il  ne  pouuoit  s’offrir  vne 
occafion  plus  belle  que  celle- là,  pour  exécuter  leur 
perfidie  ; Ils  ne  voulurent  point  mener  tous  les  ba- 
teaux à lafois Icfircnt  à deffein,  pour  pafïcr  en 
deux  voyages  IcsCapitaines  Yncas,  afin  d’cxecuter 
plus  fcuremcntleurcntrcprifc,qui  cftoitdc  les  tuer, 
& les  ietter  dans  la  mer.  Il  n’y  eut  donc  que  la  moi- 
tié des  loldats,  & vne  partie  des  Capitaines  qui  s’em- 
barquèrent, dont  Icsvns  & les  autres  eftoicat  gens 
d'eflite  , & fçauans  en  la  difciplinc  militaire  ; Ils 
eftoient  tous  leftes , & richement  parez , comme 
gens  qui  ap prochoient  de  plus  prés  que  les  autres  la 
perfonne  du  Roy  , outre  qu’ils  cftoient  tous  Yncas 
de  naiffaace,  ou  déclarez  tels,  fuiuant  le  Priuilege  du 
premier  Ynca.  Comme  ils  furent  arriuez  envnccr- 
tain  endroit  de  la  mer , où  les  Barbares  auoien  t refo-^ 
iud’cxecuccr  leur  trahilon,  ils  coupèrent  les  corda- 
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gcs,  où  la  vergue,  & les  autres  pièces  desbatccaux 
eftoient  attachc'es-,  puis  fans  perdre  temps  ils  iette- 
rent  dans  la  mer  les  Capitaines  , & tous  leurs  (bldats, 
quinefedeffians  de  rien,  renoient  leur  vie  affeurcc 
entre  les  mains  de  ces  mauuais  conduâcurs , qui  en 
alTammerentvnc  partie  à coups  dauirons,  & tuè- 
rent rautre,auec  les  propres  armes  de  leurs  maiftres^ 
fins  que  pas  vn  feul  en  reckappaft.  Car  il  ne  ferait  de 
rien  aux  Yncas  dcs’cftremis  à la  nage,  pour  fauuer 
leurs  vies,  comme  c’eft  la  couflume  des  Indiens  de 
fçâuoir  tous  nager,  d’autant  qu  il  fe  trouua  que  ceux 
de  cette  colle  enfeauoient  plus  qu’eux;  & que  foie 
qu’il  fallult plonger,  ou  fendre  l’eau,  ils  auoientfur 
eux  le  mefme  aduantage  qu’ont  les  poijGTons  lùr  les 
animaux  terreftres.  Lesinlalaïres  dcroeurcrentain- 
iîviâ:orieuxdes  gensdeTYnca,  ôcMaiftres  de  leurs 
dcfpoüilles,  qui  eftoient  fort  bonnes,  & en  quantité; 
dcmamerc  qu’aueede  grandes  acclamations  qu’ils 
fc  fâifoicnt  les  vns  aux  autres  dans  les  batteaux>ilsfe 
reGoüiiToient  d’auoir  mené  a bout  leur  entreprife, 
s'imaginant,  comme  brutaux,  ôcmaLaduifez  qu’ils 
eftoier,  non  feulemct  d’eftre  exempts  de  la  puiflancc 
de  1* Y nca , mais  encore  aflez  forts,  pour  fccoüer  fon 
•joug,qu’ilsappclloicnc  tyrannie.  Enflez  de  cefte  vai- 
ne prclompcion  , ils  s*en  allèrent  le  plus  fubtilc- 
ment  qu’ils  pûrenc  aux  Capitaines,  & aux  foldats,  qui 
eftoient  reftez  dans  rifle;  Et  feignants  de  les  vouloir 
conduire,  oùdeuoit  eftrcle  rendez- vous , ils  les  tuè- 
rent au  mefme  endroid , ôc  de  la  mefme  façon  que 
leurs  compagnes.  En  fuitte  dequoy,  dans  toute  l*Ifle 
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ôc  dans  les  autres  Prôuinccs , ils  en  firent  autant  à 
ceux  qu*on  y auoit  lailTez  pour  Gouuerneurs,&  pour 
Imendans  delalufticc  , enfcmblc  des  reuenus  du 
Soleil,  & de  i’Yncâ.  Ce  ne  fut  pas  encore  le  tout»  Car 
apres  les  auoir tuez  ainfi  mifcrablemcnt,auec  autant  ■ 
d*inhumanité,  qu*ils  auoient  tefinoignédemefpris 
enuers  la  perfonne  du  Roy  V Ils  attachèrent  leurs  te- 
ftcs  âux  portes  de  leurs  Temples,  ôc  facrifierent  leurs 
coeurs  ôc  leur  fang  à leurs  Idoles  ^ pour  s’acquitter  de 
lapromefie  qu'ils  leur  firent  au  commencement  de 
leur  rébellion, qui  fut  de  les  immoler , comme  autât 
de  Vi(SHmes,  fi  leurs  Dieux,  ou  pluftoft leurs  mau- 
uais  Démons  , les  alTiftoicnt  cnrexecudondvne  fi 
eilrafgc  perfidie. 


^U  chafiment  qm  fait  des  Rébellesv^ 

Chapitre  VL 

* Y N c A HuaynaCapac  ayant  fecu 
tout  ce  qui  s’eftoit  pafle,  en  reccut 
vndefplaifir  incroyable.  Auffinc 
fc  pouuoit-il  faire  autrement, qu’il 
n’cuft  vne  extreme  regret  à la 
mort  de  tant  d’hommes  fignalcz, 
qui  eftoient  de  fang  Royal,  ôcfort 
expérimentez  aux  affaires  de  la  paix  ôc  delà  guerre. 
Pour  tefmoigner  donc  le  mefeontentement  qu’il 
auoit  de  leur  dcfaftrc,  ôc  de  ce  quils  nauoient  eu 
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d’autre  tombeau  que  la  mer  , où  ils  feruoient  de 
nourriture  aux  poiflbiis  ; Il  prit  le  deuil  que  les  Roys 
fes  prcdecelTcurs  fouloient  porter,  qui  cftoit  là  cou- 
leur que  nous  appelions  gris  de  fouris.  A près  qu'il 
eut  ainfi  paiTc  quelque  temps  dans  ces  plaintes  con- 
tinuelles .-àlafin,  pour  fc  contenter  en  fa  iuftecole- 
re,  il  mit  quantité  de  geÀs  furpied,&aueclcs  muni-’ 
tions  necelTaires,  s’en  alla  fondre  dans  les  Prouinccs 
rebelles,  qui  eftoient  dans  la  terre  ferme,  qu’il  allù- 
icticaifement,  pburce  qu’il  trouua  quelcshabitans  - 
n’auoienr,  ny  le  courage  aguerry  , ny  la  prudence  re- 
quire,my  ce  qu’il  leur  falloir  de  forces,  pourrefifter 
aux  fiennes. 

Ayant  vaincu  cc^s  Nations.il  fe  refolut  d’entrer  dans . 
l'Illc,  comme  en  efFed  il  s’en  fixmaiftre  auffi  tort,, 
pource  que  la  refillance  qucceshabitans  firent  fur 
^Ùt  fi  petite,  qu  ils  lurent  contraints  dcpolcr* 
les  armes.  L.  Vnca  le  laifit  dabbord  des  principaux' 
Autheurs  de  cette  rébellion,  & de  ceux  qui  l’auoient 
confeillée.-  comme  pareillement  des  Capitaines,  & 

■ des  Soldats  les  plus  fameux , qui  s’eftoient  trouuczà  ; 
la  mort  des  Gouuerneurs,&  des  officiers  de  la  luftice,  - 
Alors  vn  Maillre  de  Camp  dcceuxdel’ynca,  fc  mit 
a leur  fàiie  vnc  Harangue , par  laquelle  il  leur  repro- 
cha leur  malice , & leur  trahifon  ; enlemble  la  cruau- 
té dont  ils  auoient  vfé  ingratement  enuers  ceux  qui  i 
s’eftoient  employez  à les  tirer  de  leur  brutalité,  pour 
, Jcurapprcndrelaconuerlatiottciuilc.  A ces  paroles 
il  adiouftaÿ  Que  l’Ynca  ne  pouuant  vfer  dék  clémen- 
ce, qui  luy  cftoit  naturelle,  pource  que,  ny  la  luftice 
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ne  le  pcrmcccoit  point , nÿ  renormitc  de  leur  crime 
n’eftoir  pas  capable  d’aucune  rcmiflîon-, Qu  il  vouloit 
pour  cet  effedl  <ju  on  cuftaleur  faire  fcntir  le  dernier 
iùpplice,  par  vne  mort  qui  fuft  digne  de  leur  trahi- 
fon,  & de  leur  témérité.  Cette  déclaration  cftant  fai- 
te, on  l’exccuta  tout  aufli  toft  i & les  fupplices  en  fu- 
rent diuers , comme  les  peines  par  eux  impofées  aux 
Miniftres  de  l’YncaH«^»4  Cdpac,  auoient  cfté  diffe- 
rentes  ; Car  ils  ictterent  les  vns  dans  la  mer,  & firent 
paffer  les  autres  par  les  picques,  pour  auoir  mis  les 
telles  des  Yncas  fur  des  lances , attachées  aux  portes 
de  leurs  Temples.il  y en  euft  auffi  qui  curent  la  tefte 
tranchée , d’autres  que  l’on  mit  en  quatre  quartiers, 

& d’autres  qu’ils  tuèrent  aueeque  leurs  propres  ar- 
mcs,envfânt  comme  eux  contre  les  Capitaines  & ies 
Soldats,  & d’autres  qui  furent  pendus.  Pedro  de 
Ciejade  Leon,  ayant  raconté  cette  rébellion,  & la 
punition  qui  en  fiit  faite  plus  amplement  que  pas, 
vne  autre aélion  des  Yncas , s accommode,  a ce  que 
i’enay  ditey-deuanc,  par  des  paroles  de  cette  lub- 
ftancc,  que  i’ay  tirées  du  5j.  Chapitre  de  fon  liure. 
ï^oildcommeiljieut^luJteHrt Indiens  , jhrent  punis  de  <£- 
uerfes  fortes  depeines.  Mais  furtoutles principaux  A uthem 
de  keonfiratien,  &ceux  qui  l’dHoient  confeillee , furent  les 
vw  empa&et^yü^  les  autres  ejlrangle:^.  Huayna  Capac , ayant 
faiéi  ce  chaftiment  redoutal>le,yculut  qu'aux  temps  / affliBon, 
les  Indiens  fesfuiets , f ? repref  tntajfentvne  f grondemefehan- 
ceté , & mefmequils  en  fijfent  mention  dans  leurs  chants  lugU'  ^ 
grès  J qu  ils  compofoient  tout  exprès.  Comme  cneff^eSl  ilstuy- 
feruent  encore  auiourd  huy , & recitent  en  leur  langue  cet  aile 
trt^iqueenmmtfedecmjpUme.  Apres  qu'il  eumts  fnaces 
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chofesjhoulutque  fur  U riuiere  de  Guajpaquille  fufl  [dite 
Vne  longue  chauffèc^qui  eftokfdm  doute  vn  ouurage  magnifique, 
comme  il fe  remarque  par  le  desbris  que  ton  en  Voit  encore  d pre- 
fient ^ Von  tient  neantmoins  qu  elle  ne  fut  iamais  acheuêe,  que 

cet  endroit  fut  dppeüee  depuis  le  pas  de  Guayna  Capac. 
V^oila  quel  fut  le  chajliment  que  l Ynca  fit  des  rebelles , en fiuitte 
duquel  ayant  commandé  quils  obéijfient  tous  à leurs  Gouuer- 
neurs^  qui  efloierndans  le  fort  de  Tu  m b ez,  e^pmrueu  d quan- 
ùtédofitreschofies , il  fiortitde  cette  frontière.  C’eft  ce  qu*cîi 
dit  Pedro  de  Gieça. 


Aintinerie  des  C^achapujtu , grande 
gemrojîté  de  Huajna  Crtpac. 

Chapitre.  VIL 

O M M E le  Roy  Huayna  Capac  s*ca 
rctournoit  droit  à Cozco,  ^ ne  lait 
foit  pas  de  vifiter  fes  Eftats  en  paflanc 
païs  s II  y cutpiuficurs  Caciques  des 
Prouinccs  de  ceftcCoftc,  quilauoit 
réduites  à fon  Empire  i qui  furent  au 
deuant  de  luy , auecque  de  grands  prefens  qu  ils  luy 
firent  de  tout  ce  qu  il  y auoit  de  meilleur  & de 
plus  exquis  en  leur  contrée.  Mais  ce  qu'ils  luy  o£- 
rrirent  déplus  remarquable,  fut  vn  beau  Lion  &vn 
Tygre,anifnaux  que  1*  Ynca  eftimafortjde  forte  qu’il 
leur  commanda  de  les  garder,  & d*cn  auoir  bien  dut 
-fbing.  Nous  raconterons  cy-apresvnc  grande  mer- 
ucillc^quc  nollre  Seigneur  voulut  faire  en  faucur 
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des  Chreftiens  par  ces  mefines  animaux , que  ces  In- 
diens adore  jcnt  depuis,  fouftenanc  tout  haut qu ils 
cftoicnc  fils  du  Soleil.  LYnc^  HudynaCdpacConit  de 
Tumfiz  3 comme  il  eut  pqurueu  à toutes  les  chofes 
necefîàircs  en  paix  6c en  guerre,  pour  le  gonuerne- 
ment  de  ces  peuples.  En  ce  voyageil  trauerfa  la  moi- 
tié de  fon  Royaume^  6c  futiufqucs  aux  Chichas,  ou 
aboutie  lePcru,  auccquedeflcin  de  s*cn  retourner  à 
la  vifite  de  Tautre  moitié  qui  eft  plus  orientale.  Du 
Pâïsdes  ChichaSy  ilenuoyadesCommilTaires  exprès 
au  Royaume  de  Tuema  , que  les  Efpagnols  norn- 
ment  Tucuman^èc  en  ccluy  de  Chiléfan  intétion  eftât, 
de  fçauoir  d’eux  comment  les  affaires  s’y  paffoient. 
Il  voulut  auffi  que  les  vns  6c  les  autres  fiffent  appor- 
ter auec  eux  quantité  deveftemens  de  ceux  qui  fer- 
uoienc  à fou  v{agc,pour  en  faire  des  prefens  aux  Gou- 
uerncurs,aux  Capitaines , &c  aux  autres  Mihiftres  de 
ce  Royaume,  comme  auffi  aux  Curacas , qui  en 
cfloient  natifs,  afin  dy  eftrelcs  bien- venus , en  leur 
offrant  au  nom  de  lynca  des  chofes  fi  precieufes , 6c 
que  ces  Indiens  fouloient  prifer  granderacnr.  Acha- 
que  fois  qu’il  fuft  de  retour  a Cozco,il  fe  dôna  le  foin 
d’aller  vifiterlafortercffe  , qui  eftoit  prefque  ache- 
ucc,  ôc  mit  luy  mefme  la  main  à IVuure  en  certaines 
chofes , en  faueur  de  ceux  qui  auoient  entrepris  vn  fi 
grand  trauail,6c  detousies  autres  quilesaffiftoicnt^ 
aufquels  fon  exemple  donna  beaucoup  de  courage. 
Ayant  ainfi  employé  plus  de  quatre  ans  en  cefte  vifi- 
tcgencrallc , il  fit  Icuccdcgcns  de  guerre,  pour  s’en 
allcraucc  cux  à laconqueltc  de  cette  Contrée,  qui 
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eft  au  delà  de  Tumpiz>Sc  qui  s*eflend  iurques  auNord 
le  long  de  la  cofte  de  cette  mer.  Mais  comme  il  fut 
arriuccn  laProuince  des  Canarins , d où  ilfaifoit  fon 
compte  daller  à pour  conquérir  toute  la  cofte^ 

des  nouuellcs  luy  vindrent,  que  ceux  delà  grande 
Prouince  des  Chdchafuyds^lc  voyant  occupé  aux  affai- 
res de  la  guerre , dcàdcs  conqueftes  de  fi  haute  im- 
portance,s*eftoient  mutinez  infolcmmentî  Que  leur 
humeur  aguerrie,  & Taduantage  de  leur  Pays , qui 
naturellement  eftoit  fort  d*aflîcte,  les  auoient  por- 
tez à cette  rébellion, & qucfoubsvnfpecieux  prétex- 
té d’amitié,  ils  auoient  taillé  en  pièces  les  Gouucr- 
neurs  6c  les  Capitaines  de  1*  Ynca,  & coupé  la  gorge  à 
plufieurs  foldats,  fans  y comprendre  les  prifonniers, 
quils  pretendoient  faire  efclaues.  Cette  nouuellc 
affligea  fort  qui  pour  chaftier  ces  re- 

belles, voulut  que  les  gens  de  guerre , qui  par  diuers 
endroits  s’acheminoient  à la  cofte  , rebrouftaftent 
chemin  en  la  Prouince  de  Chdchapuja  > & pour  luy  il 
tira  droit  au  Parage , où  ilauoit  donné  rendez-vous 
aux  foldats.  Or  tandis  que  fes  gens  fe  ramaffoient 
ainfi  de  toutes  parts,  il  enuoya  des  Courriers  exprès 
aux  Chacha^ujds  ^ i^our  leur  dire,  qu  il  leur  feroit  grâ- 
ce^ & leur donncroitvne abolition  du pafTé,  s’ils  fc 
vouloientreduireàfonferuice.  Mais  au  lieu  de  don- 
ner de  bones  paroles  à ces  députez , ils  les  craiéterent 

tre  à mort.  Ce  quifut  caufeque  l’Ynca  extrêmement 
offenfé  de  leur  infolence , fc  hafta  plus  fort  qu’il  n’a- 
uoic  fait,  de  rallier  toutes  fes  rroiipes,auec  lefouclles 
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il  marcha  iufques  à vnc  grande  riuierc,  oui  il  auoic 
mis  ordre  de  faire  tenir  prcftcs  plüfieurs  barques 
d’vn  bois  fort  Icger,  appelle  Chpfchau,  en  la  langue  gc- 
neralle  du  P cru.  Mais  l Ynca  iugeant  depuis  qua 
Gcfcroityne  chofcmalfeante,  &àfâ  perfonne,  & à 
fbn  armee,  de  paffcrla  riuiere  dans  des batteauy,où  iL 
n’y  auroit que  fix  ou fept  hommes  en  chafeun , trou- 
uaplus  à propos  den  faire  vne  maniéré  de  pont  en 
les ioignant  tous  eniemble.  A quoy  leshommes  de 
guerre  ^ ôc  ceux  de  feruicc  s’employèrent  fi  diligem- 
ment, que  le  pont  fe  trouua  fait  en  vaiour.  L’Ynca  y 
fît  donc  pafler  fon  armée  s*en  alla  en  diligence  à 

CaçamarquiUd  qui  eft  vnc  des  principales  villes  de 
cette  Prouince , aucc  deflein  d’y  mettre  tout  à feu  ôc 
àfang.  Car  ce  Prince  auoit  toufiours  eu  cela  de  re- 
commandable, dcnefcmonftrcr  pas  moinsfcucre 
aux  rebelles,  qu’il  cftoit  bon  aux  perfonnes  hum-^ 
bics  & qui  rcconnoiffoiem  leur  faute  aprcs  râuoir 
faite.- 

Cependant  les  mutinez  curent  aduis,  quclyncâ 
iuftemem  irrité,  s’en  venoit  à eux  aucc  rne  puiflàntc 
armée  ce  qui  leur  fît  rcconnoiftrc  leur  faute,  , bien 
que  trop  tard  & appréhender  le  chaftiment  qui  les 
menaffoit.  Ne  fçaehant  donc  point  quel  remède  y 
apporter,  & defefpcrant  de  leur  falut,  quand  ils  fcrc- 
prefentoiem: , que  leur  infolencc  à refpondrc  aux 
gens  de  l Ynca , auoit  rendu  leur  offenfe  irrcmiffible, 
^ qu’ainfi  il  n’y  auoit  pas  d’apparence  qu’il  les  deuil 
prendre  àmcrcy  ; ils  ferefolurent  tous  d’abandon- 
ner les  villes  ^ & leurs  maifom , pour  s’en  aller  viurc 
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cnfcmblcfurlcs  montagnes  -,  comme  en  cfFcdlils  s y 
retirèrent.  Ceuxquc  lafoibleflc  de  leur  âge  empeC- 
cha  d y pouuoir  aller,  forent  les  feuls  qui  nen  bougè- 
rent point,  à fçauoir  les  enfans&  les  vieillards.  Ces 
derniers  rédus  habiles,  par  Texperiencc  qu’ils  auoict 
faite  des  chofes  du  monde , ôc  fe  rcflbuucnanc  que 
Hué^na  Cdpdc  eftoit  naturellement  fi  généreux,  qu’il 
ne  refuloit  iamais  rien  de  ce  qu  onluy  demandoit  de 
bonne  façon , 5e  particulièrement  aux  Dames , s’ad- 
uilcrcnt  d’auoir  recours  à vne  femme  de  leur  Nation^ 
5c  de  la  ville  de  Caçdmdr^müa.  Comme  ils  jfçauoient 
qu*ellcauoitcrtc  du  nombre  des  Maiftrefles  dugrâd 
Tfipdc  Tncd  Tufanfâ  ; Ils  s’en  allèrent  à elle  ^ & luy  di» 
rentj  les  larmes  aux  yeux,  aucc  toutes  les  fubmiflions 
imaginables,  qu’aux  extremitez  où  ils  fc  voyoient 
réduits,  s’ils  vouloicnt  fauucr  leur  vie,  & pareilleméc 
celle  de  leurs  femmes,  & de  leurs  enfans , en  empef- 
chant  par  mefme  moyen,  que  ny  leurs  Prouinces,ny 
leurs  villes  ne  folTcnt  entièrement  ruinées  , il  ne  leur 
reftpit  qu  vnfcul  remede,qui  eftoir,qu’ellei’en  allaft 
fupplier  très  humblement  l’Yncafon  fils  de  leur  par- 
donner. 

Les  paroles  de  ces  vieillards  efincurent  fort  cette 
Dame,  qui  voyant  bien  quelle  mefine,  nyfes  parens 
n en  feroient  pas  quittes  à meilleur  marché  que  les 
autres , forcit  de  la  ville  en  diligence,  accompagnée 
de pluficurs autres  femmes,  fans  qu’il  y euft aucun 
homme.  Aucc  cette  troupe  defoléc,  elle  fut  aude- 
uant  de  TYnca.  L’ayant  rencontré  preique  à deux 
lieues  de  Caçamar^uilld  ; elle  ne  s^ftpnna  point  d’ab» 
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bord  : raaisfeprofternant  à fes  pieds  auec  va  coura- 
ge rcfolu*,VniqueSeigneur,luydic-ellf^quel  cil  le 
voyage  que  tu  prétends  faire  f ntrvois-iu  point,  que 
tranfportc  décoléré  & de  fafeherie,  ru  fen  vas  de- 
ftruirevneProuince,.que  ton  perc  a gaignee  & re« 
duice  à ton  Em  pire  f Ne  vois- tu  pas,dif  je,que  tu  en- 
treprends  de  coBacre  contre  ta  propre  clcmence^Nc 
côfideres-  tu  point  qu’cxccutant  auiourd’huy  ce  que' 
tu  prétends  faire,  tu  t’en  repentiras  demain?  Ne  te 
fouuiens-  tu  pas  que  ru  es  le  vray  Hmcchacuja^  c’eft  à 
dire  r uématenr des pauures^  qui  c!\  wn  (urnom,donttu  ict  ' 
picques  fi  fort?  Pourquoy  n’as-tu  donc  pitié  des  pan- 
ures d’efpric , puis  que  ta  (çais  qu  il  n’efl:  point  de  mi- 
fere  plus  grande  que  celle-là  ? fi  les  rebelles  qui 
dont  farchéne  méritent  point  que  tu  leur  pardônes^ . 
ne  laifle  pas  pour  cela  d en  auoir  pitié,  & de  ce  fouuc- 
nir  que  ton  pere  les  a conquis  ,.afin  qu’ils  fuffent  en- 
tièrement à toy.  Ayant  le  bom  heur  d*eftre  nay  fils 
duSo!eil,  nepermets  point  que  les  grandes  adions 
que  tu  as  faites , que  tu  faistous  les  iours , & que  m 
dois  faire  àTaduenir,  .foient  indignement  fouillées 
par  le  fàng  de  ces  miferables , qui  ont  failly  contre 
toy,ôc  que  tu  veux  chaftier  inutilement,  puis  qu’ils 
ont  pofe  les  armes  bas.  Plus  leur  crime  aura  efte 
grand,  &plus  tu  feras  glorieux  en  leur  pardonnant. 
Tu  ne  peux  mieux  couronner  tes  plus  hautes  quali- 
tez,  que d’vneclemence  héroïque,  par  qui  tes  pre» 
decefieursXe  font  mis  en  grande  cllime , pour  fauoir 
aulïicxtremcment  prifee?  Gclacftant,  ic  tc  coniurç 
par  le  rang  ou  le  Soleil  tonperc  ta  cllcuc,  de  par- 
donner 
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donner  à ces  panures  gens.  Que  C tuncvcuxmac- 
cordermarcquefte , permets  du  moins  qu  en  confi- 
deraiion  de  ce  que  ic  mis  née  en  cette  Prouince  ^ qui 
ta  ofFcnfé  , icfoisauflî  la  première  fur  qui  talufticc 
s*en  vienne  fondre , afin  que  ie  n*aye  point  ce  mal- 
Heur  de  furuiurc  à la  ruine  de  mon  Païs.  Ayant  pro^ 
feré  ces  mots,  elle  s^impofa  filcnce,  êc  en  mefme 
temps  toutes  les  autres  Indiennes  qui  là  fuiuoieat  fi- 
rent vn  grand  cry,  ayant  les  larmes  aux  yeux,  & repé- 
rant fouuent  les  furnoms  de  l’Ynca;  Unique  Seigneur^ 
liiy  dirent-  elles , Amdteurdes  gduures,  grand  Huétyna  C4- 
fiacy  prends  pitié  de  nous , de  nos peresy  de  nos  maris  ^ de  nosfreres^ 
& de  nos  en  fans.. 

L*  Yncafut  vn  affez  long- temps  (ans  rien  dire,  s c- 
ftant  mis  à confidercr  lesraifons  de  l^MamacCuna: 
Puis  voyant  que  les  autres  Indiennes  y adiouftoicnc 
les  cris  & les  larmes,  êcluyfaifoient  la  mefme  prierci^^  * 
à la  fin  il  fc  laiffa  toucher  à leurs  plaintes;  De  maniéré 
qu  efteignant  dans  leurs  pleurs  ,1a  iufte  colere,  dont 
il  cftoit  enflâmé  ; il  s approcha  de  fa  belle  mere,  & la  ■ 
leuant  luy-mcfme  de  terre  > Il  c ft  bon  à voir,luy  dit- 
il,  que  tu  mérités  bien  deftre  appcllée  Mamanchicu^  . 
c*cft  à dire,  mère  commune, ou  plufloft  la  mienne, & 
des  tiens,  puisque  tu  fçaispreuoir  défi  loing  ce  qui 
touche  en  particulier  mon  honneur,  ôc  la  mémoire 
de  laMaieftc  de  mon  Pere.  le  t en  remercie  bicn  ^ 
fort  ; &ne  doute  pas,  commetuasdir,  quefiicfais - 
punir  les  coupables  auiourd’huy , ic  ne  m’en  repente 
demain.  Gela  eftant,  ru  as  fait  vn  vray  office  de  mere 
enuers  les  tiens , puis  que  ta  prude  ce  a rachepté  leurs 
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vies,  ôcleurs  villes,  ôc  que  tu  t es  moaftréc  en  cela 
noftre  commune  mère.  le  t*accordc  donc  ce  que^  tu 
demandes,  & d’âuantagc  fi  tu  le  defires.  Va-c  en  a la 
bonne  heure  trouuer  les  tiens , &:  leur  pardonne  a 
mon  nom,  leur  faifanctcllc  autre  grâce  que  bon  te 
femblera , pourueu  qu’ils  la  (çaehent  rcconnoiftrc. 
Or  pour  vne  plus  grande  aflcurance  de  celle* que  ie 
leur  fais , ie  te  donne  quatre  Y|lcas,  qui  font  mes  frè- 
res, & tes  enfans,  & veux  qu  ils  s*cn  aillent  auec  toy 
fans  aucuns  hommes  deguerre,  n ayant  feulemcnc 
que  leurs  Miniftres  , &.les  Officiers  ncccffaircs, 
pour  eftablir  par  my  eux  vne  paix  affeurcc,  & vn  boa 
gouucrncmcnc.  . ^ 

Cela  die,  l*  Ynca  rebrouffa  chemin  auec  toute  s6  ar- 
mcc,qu  il  fit  marcher  iufqucs  à la  cofte,  corne  ç auok 
efté  sb  premier  dcfrein.Cepcdât  les  Chachafujas^c^uc 
renormitc  de  leur  crime  auoit  conuaincus , fe  fenti- 
rent  fi  obligez,  à la  clemencc  de  T Ynca, qu’ils  luy  fu- 
rent à l’âduenir  bons  èc  fidelles  fuiedls.  Auecque  ce- 
la, pour  éternelle  mémoire  de  la  gencrofitc  quil 
leur  auoit  telmoignc'c  ^ en  ce  mefmc  cndroi£t,  ou 
s’eftoit  trouucccftc  conférence,  entre  Huajyna  Caf  dc 
Ôc  fa  belle  mcrc , ils  s aduiferent  de  faire  vn  enclos  de 
muraiiles,afin  que  ce  lieu* où  s’eftoit  faite  vne  fi  gran- 
de adioR,  fuft  tenu  comme  facré,  6c  que  ny  les  hom- 
mes , ny  les  beftes,  ny  les  oy féaux  mcfmcs,  s'il  eftoit 
pofliblc , n* euffen  t a y mettre  le  pied.  Ils  firent  trois 
clofturcs  tout  à i’entour  ; k première  defquelles 
eftoit  d’vne  fort  belle  pierre  de  taille,  auec  fa  corni- 
che par  le  haut.  La  fécondé  plus  groflieremcnt  ira- 
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uaillcc,  pour  fcruir  de  dcfFcncc  lia  première  ; Et  la 
eroinefme  de  brique,  afin  que  les  autres  deux  en  fiif- 
sêt  fortifie'cs.  Voila  quel  fut  cet  ouurage,  duquel  l’on 
voit  encore auiourd’huy  quelques  reftes,  & qui  delà 
façon  qu’il  eftqir  bien  trauaillé,  euft  peu  fans  doute 
durer  pluficurs  fîecles , fi  lluaricc  ne  l’cuft  empef- 
chc'.  Car  ceux  qui  abordèrent  les  premiers  ces  lieux, 
en  ruinèrent  de  fonds  en  comble  les  baiHmcns, 
pour  y chercher  des  threfors» 


Dieux  de  U Nation,  appellee  Manta; 
Et  de  la  mamere  deviure  deces  peu~  . 
pies,  queïTnca  réduit  d fon  Empire, 
auec plujleurs  autres  Na- 
tions barbares. 


Chapitre  VIH. 

V À Y N A Capac  ayant  à continuer  fim 
voyage  , s’achemina  vers  la  cofte  de  la 
mer,  pour  hafter  la  conquefte  qu’il  de- 
firoit  faire  en  cefte  Contrée.  Il  arriua 
doneques  en  la  frontière  dcla  Prouince 
appellee  Manta,  au  deftroit  de  laquelle  eft  ce  fameux 
endroit,  appelle' des  Efpagnols  Puerto  ■piejo , ouvieui 
port,  pour  les  raifons  que  nous  auons  dites  au  cora- 
mençement  de  cette  Hiftoire.  Dansvncaflez  gran- 
^eftenduë de  cette  cofte,  iufquesau  Nord,  Icsha- 
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nés  LE  COMMENTATRÉ  royal; 
bitansdc  cette  frontière  auoicm  de  mefmcs  coii- 
ftumes , ôc  vnc  mefme  Idolâtrie.  Car  ils  adoroienc  U 
mer  & les  poiffons  , quils  euoient  en  abondance 
pour  s en  nourrir.  Ils  deferoient  le  mefmc  culceaux 
Tygres,  aux  Lions,  aux  grandes  Cçuleuures  , aux 
itifcdes,  5c aux  reptiles,  îelôn  quilleurenprenoic 
fan taific.  Mais  fur  tout  dans  la  vallce  de  , qui 

eftoit  comme  la  capitale  de  toute  cette  frontière, 
ils  adoroienc  vne  Efmcraude,  qui  eftoit  prefque  auffi 
grofTc  qu  vn  oeuf  d'Auftruchcc  Ils  lajnonftroient 
deuanc  tout  le  monde  en  leurs  principales  feftes,  & 
les  Indiens  venoient  de  fort  loingpour  Tadorcr,  ôc 
luy  facrificr  quantité  de  chofes.  Par  mcCnc  moyen, 
ils  luy  faifoient  des  prerensde  plufieurs  autres cfmg- 
raudes plus  petites,  pourcc  que  les  Preftres,  & les 
Caciques  de  Mmta  leur  donnoient  à entendre  , que 
laDecfTe  Efmeraude  tenoit  pour  vnc  offrande  très- 
agrcabie,  qu  on  luy  en  prcfcntaft  d*autrcs moindres 
qu  elles  5 comme  neflant  que  fes  filles.  Cette  do  - 
ftrine  eftoit  vn  effed  dc  leurauarice,  par  le  moyen 
de  laquelle  dans  cette  ville  ils  firent  amas  d’ vnc 
grande  quantité  d’Ermeraudes,  qui  furent  trouuecs 
par  Dom  Pedro  i'Aluarddoy  ôc  par  fes  Compagnons, 
du  nombre  dcfquels  fut  Garciüaffo  de  U mon 

cher  Seigneur,  lors  qffiiss’cn  allèrent  cnfcmblc  à la 
conquefte  du  Peru.  Mais  ils  furent  fi  maf  aduifez^ 
que  d*cn  brifer  la  plus- part  fur  vne  enclume  , di- 
fant,  comme  mauuais Lapidaires  qu*i!s  cftoicnr, 
que  ficelles  pierres  eftoiem fines , clics  ne deuoient 
point  fc  rompre^  quelques  gorands  coups  de  marteau 
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quonlcurdonnaft  ; par  où  ils  coacluoicntqaellcs 
SI  cftoicnt  que  du  verre.  Quant  à la  grande  Efmerâu- 
de  que  ces  Indiens  adoroient  pour  Deeffe  , ils  la  de- 
ilournerentfifecrctemcnt  , comme  ils  virent  les  Ef- 
pagnols  entrez  dans  ce  Royaume , & la  cachèrent  fi 
bien , que  ny  les  menaces,  ny  les  foings  qu  on  y a de- 
puis apportez,  n'ont  iamais  peu  réduire  aucun  In» 
diena  leur  en  dire  des  nouuellcs , tellement  qu  il  eft 
à croire  quelle  soft  perdue,  auecvnc  in  finit  edau-» 
très  richclTcs,  qui  cftoicnt  dans  ce  Païs  auant  que  les 
iEfpagnols  le  conquifient. 

Les  habitans de  ôc  delà  frontière,  mais 

particulièrement  ceux  dclacofte  , non  pas  du  Païs, 
qui  eft  plus  auant  habite  par  ceux  qu  on  appelles  ks 
MonmgnAfs^  commettoient  rabominable  péché  de 
Sodomie,  plus  ouucrtemcnr,  hc  aucc  moins  de  hon« 
te,  que  toutes  les  autres  Nations  que  nous  au  ons  dit 
y cftre  fuictes.  Quand  ils  fc  marioient,  erftoit  a con- 
dition, que  les  parens  & les  amys  du  nouucau  marie 
iouïroient  de  rcfpouzcc , auant  qiic  le  mary  mcfme. 
Ils  cfcorchoicnt  leurs  prifonniers  de  guerre,  rem- 
plilFoicn  t de  cendre  leurs  peaux  > qu  ils  attachoient 
en  figne  de  viétoirc  aux  portes  de  leurs  T cmples , & 
aux  places  publiques , où  ils  faifoient  leurs  folcmni- 
tcz.  Lapremierechofcquefiti  Ynca,  lors  qu*il  fut 
arriuc  en  ce  Païs-là , fut  de  faire  fommer  les  habi- 
tans, comme  c*eftoic  fa  couftume  î afin  qu  ils  fe  refo-^ 
lüfFcnt  à la  guerre,ou  qu  ils  fc  foubmifTent  à fon  Em- 
pire. Or  d autant  que  rexpericiice  auoit  défia  faiÆ 
voir  àceuxdc-M^^r^â  quils  ne  pouu oient  rçfifter  à 
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k puifEincc  de  pYnca,  & qu’encorc  qu  ils  euflens 
fait  leur  pôfliblc , afin  de  ioindre  leurs  forces  à celles 
de  pluGcurs  Nations  de  cette  frontière,  pour  leur 
commune  defFenfc , ils  n auoient  pu  toutesfois  en 
venir  à bout  , pourcc  que  ces  gens  là  n auoient 
la  plus^part  y ny  Loix  , ny  Gouuernemcnt  > ce^ 
la  fut  caufe  que  lesvns  & les  autres  ne  marchandè- 
rent pas  long- temps,  quand  il  fut  queftion  de  fe ren- 
dre à Hii^w^tCa^^c.Luy  Gcpédant  Icsaccuellitcour- 
toifèmêti  ks  obligea  de  plufieurs  faucurs,ôc  leur  lait 
fades  Gouucrncurs&des  Officiers,  pou  ries  inftrui- 
re  en  faReligion,  en  fes  Loix,  & en  (à  façon  de  viurc,. 
Ce  qu’il  a euft  pas  pluftoft  fait , qu’il  porta  fes  arrnes' 
plus  auant  à la  conquefte  d’vne  autre  grande  Prouia 
ce,  appcllee  Carm^uey  la  frontière  de  laquelle  com- 
prenoit  plufieurs  Nations , qui  viuoient  toutes  bru- 
talement. Elles  fe  rendirent aulïîtoft,  n’ayant,  ny  la 
volontd,  ny  là  puiflancc  de  fe  deffendre  contre  les 
forces  de  l*Ynca  , qui  eftoient  trop  grandes  pour 
eux.  Lcsayantaffuietis,  il  les  traittadcmefmc  que 
les  autres  > c*cft  à dire  qu’il  leur  laifTa  des  Gouucr- 
neurs,6t  des  gens  cxpre's  pour  les  inflruire.  Ccla  fait^ 
il  continua  fa  conquefte,  & arriua  en  d’autres  Pro| 
uinccs , dont  les  habitans  eftoient  plus  barbares , ôc 
plus  brutaux  que  tous  ceux  qu’il  auoit  conquis  le 
long  de  la  cofte.  Car  outre  que  les  homes  & les  fem- 
mes fe  faifoient  des  incifîons  fur  Icvifagc  aucc  des 
pointes  de  caillous  , ils  auoient  cette  couftume  de 
redre  leurs  enfans  tout  àfaitdifformes  cn  leur  nait 
fancc.  Pour  cet  effied  ils  leurs  appliquoienc  fut  le 
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Iront^  5c  fur  Icchignoft  (lucol  deux  petites  tablctes, 
cnt4*e  Icfqucllcs  ils  leur  preflbient  tous  les  ioursla  te- 
ftc,  iufqucs  à cinq  ans,  afin  que  par  ce  moyen  clic 
fuft  large  dVn  bout  à l’autre , & eftroite  depuis  le 
front,  iufqucs  au  chignon.  Et  d’autant  qu’ils  ne  Ce 
Gonten^oient  pas  de  l’clargir  ainfi,  ils  leur  coupoienc 
le  poil  tant  {culcmcnt  furlefommctdclateftc,  &c\c 
laiiroient  croiftre  en  tous  les  autres  endroids , fans 
fc  donner  le  foing  de  le  peigner  > de  forte  qu’ils  fem- 
bloient  prendre  plaifîr  à porter  leurs  cheucuxhcriC- 
fez  , comme  des  hures  de  langlicr , pour  rendre  leurs 
vifages  plus  monftrucux.  Ils  fe  nourrifToient  delà 
pcfchç  qu’ils  failbicnt  *,  en  quoy  ils  cxcelloient  fort, 
& pareillement  d’herbes,  de  racines,  & de  fruids 
iàuuagcs.  Quant  à leur  Religion,  elle  cftoit telle, 
qu’ils  adoroknt  les  premières  chofesqui  leur  tom- 
boientdans  la  fantaific,dc  mcfmcque  leurs  voifins; 
Les  noms  de  ces  peuples  eftoiet,  Aftchii^Hi^nchunfi^Sa^ 
m , Pechnfimiqui^  Pamfahum  , te  amfi  des  autres  de 
cette  frondere.  L’ Ynca  les  ayant  réduits  à fon  Em- 
pire, alla  plus  auant  en  vn  autre  Païs,  appelle 
mijjii,  d^oùütiradroi£b  à Paffau , qui  font  tous  deux 
perpendiculairement , foubs  la  ligne  Equinodialc. 
Ceux  de  cette  Prouincc  eftoient  plus  barbares  que 
tous  les  autres  peuples  de  laconqucftc  des  Yncas, 
Us  n’auoicnt,  ny  Dieu , ny  Loy  ^ & ne  (çauoicnt  que 
c*cftoit  de  ville,  nydemaifons.  Carilsfcmcttoient 
àcouucrtdcs  iniurcsduCicl,  ou  dans  Icscaucrncs, 
ou  dans  les  creux  des  arbres,  dont  il  y en  a de  prodi- 
gieux en  CCS  montagnes.  Comme  ils  ne  connoit 
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foient  point  le  mariigc  ,ils  n’auoicnt  auffi  aucuns» 
enfans  legitimcs,&  s’abandonnoienc  publiquement 
à rcxecrablc pèche  de  Sodomie.  Auccque  cela,  ik<. 
nefçauoicnt,  ny  labourer  la  terre,  ny  faire  aucune 
chofe  pour  leur  commun  bien,  ne  couui  ant  leur  nu- 
dité d’aucune  forte  d’habillemens..  Outre  qu’ils  Ce 
perceoient  les  lèvres  par  galcntcric  ; Ils  fc  pei- 
gnoient  de  diuerfes  couleurs  chique  partie  du  vifoi 
ge , à fçâuoir  de  jaune , de  bleu,  de  rouge,  & de  noir, 
diucrfifianc  chacune  de  ces  couleurs,  félon  qu’xllc 
leur  agrcoit  le  plus.  Ils  ne fe  connoilToicnt  point  à 
peigner  leurs eneueux,  qu’ils portoient  longs,  cre- 
pelus,  pleins  de  paille,  de  poudre,  écdcfcmblables 
ordures,  qui  tomboient  deffiis , lins  qu’ils  les  dai- 
gnaflent  fccoüer.  En  vn  mot  ils  eftoient  pires  que 
les  belles  melhîcs  ; dequoy  ic  puis  rendre  vn  vray 
tcfmoignagcpourl’âuoirveu,  lorsque  m’en  allant 
cnEfpagne,  en  l'an  ij6©.  noftfenauire  prit  terre  à 
leur  bord , & y fût  à l'ancre  trois  iours  durant , pour 
s’y  fournir  de  bois  , & y faire  aigade  rlemefouuiens 
qu  alors  ily  euft  pluficurs  de  ces  barbares , qui  dans 


du  bifeuit , & de  la  chair , car  ils  ne  vouloient  point 
d’argent.  Ils  le  couuroicnt  les  parties  honteufes  auec" 


leurs  barques  d’olîcr  s’en  vindrent  aborder  nollrc 
nauire,  pour  BOUS  vendre  de  grands  poiflbns,  qu’ils 
tuoient  ccuant  nous  auec  des  grapins  faits  exprès? 
Ce  qu’ils  faifoient  auec  tant  d’addre(Te,  quelques, 
grollicrs  qu’ils  fuflènt , que  pour  l’extreme  plailtr 
qu’y  prenoient  les  Elpagnols,  ilsnehcptoient  le  poiC- 
fonauant  qu’il  full  pris , leur  donnant  en  efehange 


certains 
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certains  tabliers  faits  d'efcorce,  ou  de  feuilles  d’ar- 
bres , &nelefailçientpastant  parhonneftetc',  que 
par  vnc  maniéré  dcccipc<ff  qu’ils  portoient  aujEf- 
pagnols  , cftant , quant  au  refte  les  hommes  du 
monde' les  moins  ciuils  , & les  plus  fauuao-cs; 
Aufll  tient-on  que  l'Ynca  Huayna  Capac  ayant  re- 
connu l’intcmperie  de  ce  Païs  nionraigneux , & la 
brutalité  de  fes  habitans , iugea  bien  qu’en  vain 
il  trauailleroit  à les  réduire  à la  vie  ciuilc  ; ce  qui 
fut  caufe,  au  rapport  des  fiens  , que  les  voyant  in- 
capables de  difcipline  ; Retournons-nous-en,  dit- 
il  à fes  gens  ; car  voicy  des  hommes  fi  brutaux 
qu’ils  ne  méritent  pas  de  nous  auoir  pour  leur 
commander.  Sur  quoy  il  voulut  que  Ton  arme'e 
paflàft  outre  , laillant  ces  habitans  de  PuJJku  dans 
les  raefmes  inciuilitez  , où  il  les  auoit  trouucz 
comme  gens  tout  à faid  incorrigibles.  ’ 


Des  Géants quimindrentenceT^aïs-la , Çf 
de  leur  mort  miraculeusement  aduenuë. 

c h-.a  P.  rx. 

V A N T que  nous  fDrtmns  de  cette 
Contrée  , il  fera  bon,  ce  me  fi'tnblî, 
que  nous  rapportiers  icy  vntHiüo  e 
mcrucdleuiè,&  fort  remarquable,  que 
ceux  du  Païs  difent  efire  aducnuëplu- 
Ccurs  ficelés  auparauant  » & qu'ils  tiennent  pour 
' HHhhhhh 
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afTeurée  par  la  tradition  qu’ils  en  ont  de  pcre  en  fils. 
Ils  affirment  donc,  que  certains  Géants  fort  mon- 
ftrueuxy  vindrentparmer,  ôc  qu’ils prindrent  terre 
au  Cap  de  fainde  Helcinc,ainfi  nomme,  à caufe  que 
les  premiers  Efpagnols  le  defcouurircnt  le  mefmc 
iour  qu  onfolemnifoit  fafcfte.  Orpourccqu*entrc 
tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  qui  parlent  de  çes 
Géants  *i  11  n’y  en  a point  qui  en  traide  plus  am- 
plement que  Pedro  de  Cieça  de  Leon , pour  en 
auoir  eu  la  relation  en  la  mefmc  Prouincc , où  ils 
abordèrent  ) il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  ic  tire 
de  luy  mot  à mot  ce  que  fen  diray.  Car  bien  que  le 
R.  P.  lofeph  AcoRa,  &c  l’Intendant  General  Augu- 
Rindeçarate,  demeurent  d’accord  de  cela,  fieft  cc 
qu’lis  n en  eferiuenr  que  fuccindement.  Pedro  de 
Cicca  tout  au  contraire  s’eftend  là  deflus  auChapi- 
tre  51.  Ponree , dit-il,  quenmtle  Peru  ïontient pourchofe 
certaine , qu'il  y eut  certains  Géants  qui  furent  prendre  terre  en 
cette  cofte,  où  eji  U pointe  de fainfle  H eleinCy  àfçauoir  aux  con- 
fins de  la  viÜe  de  Puerto  V^iejo  • le  racontera'^  icy  cc  que  %ay  ouy 
dire  ieux^fans  rndrrejleraux  àuerfes  opinions  du  vulgaire , qui 
a cette  coujlume  de  faire  toufiours  les  chofesplus grandes  qu  elles 
ne  font.  Ceux  du  Pais  dif  rnt  donc , apres  la  relation  qtéils  en  ont 
eue  de pere  en fils^  & de  temps  en  temps  ; Que  ces  Géants  vin- 
drent  la  par  mer  en  certains  bancaux  de  jonc  ^ faits  comme  de 
grandes  barques.  Us  auoient  la  taille  jt  haute , que  depuis  le ge 
noüilenbas  ^ ils  cfgaloknt  l ordinaire  hauteur  a vn  homme  y 
tous  les  membres  proportionne:?^  a lagrandeur  de  leurs  corps , qui 
paroiffoient fi  énormes^  que  c'ejheitvnechofe  monjlrueufe  de  voir 
la  groffeur  de  leurs  tejles , la  longueur  de  leur  s cheueux , qm 
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leur  pendaient  ^ejle-mejle  fur  les  ejfàules  ; Von  tient  que  leurs 
yeuxnejloiet moins  larges  que  de  petits  plats  ■,  Qu  ils  nauoi  et 
pas  v«  feul poil  de  barhe  ; Que  les  Vns  è entre  eux  alloient  tous 
nuds^&*  que-les  autres  efloient  corner ts  de  peaux  de  beflesfauua- 
ges  ^ najansauec  eux  aucunes  femmes.  Apres  auoir  aborde  ce 
Cap , & s y ejlre  ejlablisy  comme  en  vne  Ville , ( car  la  mémoire 
ejl  encore  refié e auiourâ* h ly  du  lieu  où  ils  habitèrent  ) comme  ils 
virent  que  ïem  leur  manquait  \ pour  remedier  a ce  deffaut  ils  fi- 
rent des  puits  grandement  pro fonds  y œuure  y a dire  le  vray  qui  dé- 
mit eflre fort  mcrueiüeufeypour  auoir  eflé faite  par  des  hommes fi 
robufles.  Ils  les  creuferent  mant  dans  le  roc , iufques  a ce  qu  ils 
trouuerenrde  ïeau^  & les  firent  depuis  de  fort  bonne  pierre , de 
telle  forte  qu  ils  ont  duré  iufques  amourd'huy^  (comme  Inexpérien- 
ce le  fait  Voir  ; & demquonypmfeefltoufioursfrefcbe  y gÿ* 
fort-bonne  a boire, 

A près  que  ces  homes mofirueux  fe furent  efiablis  en  cette pla- 
jr , ils  trouuerent  que  ce  leur  efloit  vn grand foulagementd auoir 
pour  leurbreuuage  ordinaire  y de  deau  de  ces  puits  y ou  de  ces  cifier- 
ncs.  Car  quant  a leur  nourriture yclle  efloit  telle ^ qutls  en  leuoient 
pour  cet  effet  tout  ce  qu  ils  pouuoient  trouuer  de  vîmes  dans  le 
P dis  y quils  rouage  oient  de  toutes  parts  y & s'en  aÜcient  tou  fours 
a la  pic  orée.  Ils  efloient fi  goulus,  quvnfeul  ieux,  a ce  que  ton- 
dit^ mangeoitplus  de  viande , que  cinquante  hommes  de  ceux  du 
Pais  rien  mr oient  mangé,  Etûdutat  que  celle  quils fe  pourchafi 
f oient  y nefuffifQitpasd  leur  nourriture^  ils  faifotentfuppleerk' 
poiffon  a ce  deffaut enprenoient  Vne grande  quantité  auec  des 
filets.  Il  nejl  pas  a croire  combien  les  aucient  en  horreur  tous 
ceux  dupais , pource  quils  tuoient  leurs  femmes  en  s*  accouplant: 
mec  eÜes^  ^ quils  en faifoientde  mefme  des  hommes  pour  d*m^ 
însfuiçBs,  Qrd  autant  que  les  Indiens , pour  fedeff aire  de. 
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nomeaux  monjlres.qui  s' en  efloient  Venus  fondre  dans  leur  Pdisl 
ou  ils  commandoïem  en  Tyrans^  efloient  contraints^  à leur  grand 
regret:,  de  lesy  laifferviure  impunément  ^ fans  quil  leur f iruifl  de 
rien  de  confulter  en  leurs  ajfemhUes  ^ touchant  les  moyens  de  les 
mettre  d mort  ^ pource  quils  nauoientpas  affe:^  de  hardieflepour 
les  combattre  ; ils  ve fleurent  ainfi  en  cette  contrée  Vn  ajfle:^  long- 
temps, d Ufm  duquel , floït  quils  eufflent  faute  de flemmes,  ou  que 
celles  du  P disfletreuuafflent  trop  petites  pour  eux  ou  quilsfluflflent 
adonne^  d vn  crime  plus  abominable  : tanty  a , que  par  la fluflei- 
tation  du  diable , ils  fle  mirent  pefle-mefle  d pratiquer  entre  eux 
î horrible  péché  de  Sodomie , & d le  commettre  publiquement, 
flans  auoir,  ry  crainte  de  Dieu,  ny  honte  des  hommes,  Mau  en- 
fin, d ce  que  tiennent  les  h abitans,  ladiuine  mflïcenepouuantplus 
floujflrir  b énormité  de  leur  crime,  leur  emeya  la  punition  qu'üs 
meritoient  iuflement.  Car  comme  ils  efloient  ainfi  vilainement 
accoîtple:^,  contre  lesLoix  de  Dieu  de  la  Nature , Voila  quil 

tomba  du  C iel  auec  Vn  grand  bruit,  vn  eflomentdhle  fleu,  du  mi- 
lieu duquel  flortitvn  Ange refllendtjflanr,  &-  qui  tenoiten  main 
Vne  eflée  flamboyante , auec  laquelle  d tua  tous  ce  s Monfires 
abominables,  d\n feul  coup  quil  leur  donna.  Lon  adiou  fie  a ce 
récit,  que  le  feu  ne  les  conflomma  point  entièrement , & que  pour 
mémoire  de  cette  punition , D ieu  Voulut  que  lis  offlemens  cjt*  les 
crânes  en  refllajflent.  lAoila  ce  qu  ils  dfl mt  de  ces  Géants , que 
nous  croyons  eflre  véritablement  aduenu  .pource  qî^tl  s^efl  trou- 
ué  depuis  en  ce  meflne  endroit  des  os  cbvneprodigieufle  grandeur, 
le  rapponeray  dee  propos , que  ie  me  floumens  dé  auoir  ouy  dire  d 
desElfagnols.  qu  ils. amiemveu  des  pièces  de  h nr s dents, qui  flai- 
floientiuger  apparfmetqu  vne  f ndu  en  fon  entier  deuoitpeflerplus 
de  demy  lïure  Ils  aflfirmoiet  le  meflne  ^ vne  autre  picce  d os, quils 
difloknt  eflre  grande  au  de  Id  de  toute  creance.  Et. quand  ces  cho- 
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fes  ne  fuffiroientpds , pour  faire  croire  ce  qui  s* eft  pafê  de  ces 
Géants  y fi  faudroit  iladuoüer  qu  'ils  ont  efiépùifqueTexperien-' 
ce  fait  Voir  encore auiourdî’huy  les  lieux  où  ils  ont  demeure  les 

ciflernes  qu  ils  ont  faites.  Devons  dire  maintenant  d^oînlsvln- 
drenten  ce  Pais  la^ny  quelle  route  ils  prirent,  cela  meferoithien 
difficile,  Veuquene  le  fçachant pas , iene  le  puis  affirmer  au 
vray.  ' ■ 

Cette  mefrne  année  où  nous  femmes,  qui  efi  1 5 ^c.efiant  dans 
UviUe  des  Roy  s ,iay  ouy  dire,  qu  au  temps  que  Dom  Anthoim 
de  APendo^a  efloit  ï^icercy  fjr  Gomerneur  de  Unouuelle  Efi 
p^gne,  ony  trouua  quelques  ofimens,  qui  efioient plus  grands  que 
ceux  dont  nous  venons  dep^mer.  Ce  que  iayappfis  encore  s eflre 
rencontrée  en  la  Ville  de  Mexique, dans  Vnfepulchre  fort  ancien^ 
& en  vn  autre  contrée  du  mefrne  Royaume'  De  toutes  lefquelles 
chofes  on  peut  inférer , que  ces  Géants  ontejlé  ajfeurement^  puis 
quHl  s efi  trouué  tant  de  gens  qui  ont  affirmé  â en  amitveu  les  ofi- 
femens,  Encemefime  Capde  fiamSîeHeleine,  qui  efi,  comme 
tay  dit, en  la  cofie  du  Per  h, aux  confins  de  lavide  de  Puerto  V^ie- 
jo,fe  Voit  encore  vnechofe  fort  remarquable.  Car  il  y a certain 
nés  fources  de  gouldron , ou  de  poix  liquide.  ^ fort  propre  a caU 
feutrer  les  nauires,  ce  qui fait  croire,  qu  il  faut  de  necefiite  quelles 
y pajfent  par  des  lieux  foufierrains  ^ extrêmement  chaud,  puis 
quùls  rendent  ce  gouldron  amfi  coulant.  Ce  que  nous  vc- 
^ nons  de  dire , elt  tiré  moi  à mot  de  Pedro  de  Cieça. 
Car  nous  laaons  bien  voulu  prendre  dans  Ton  niftoT 
re,pourmonfl:rercnfembledeuxchofcsfort  remar- 
quables, à fçâuoir  la  tradîtion  que  ces  Indiens  ont 
cu'ddc  ces  Géants,  & la  fourcc  de  gouldron  à poifTcr, 
donc  nous  venons  de  parler, 
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De  ce  que  dit  Hmjna  C^pac  touchant 
le  Soleil, 
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E Roy  HuaynaCa^ac , covmncïïi 
cfte  die  cy  dciTus , voulut  que  fon 
arme'e  s’en  rctournaft  de  la  pro- 
uincc  appellee  Pajjau , qui  de  ce 
^ melmccofte',  tirant  vers  le  Nord, 
^ bornoit  l’eftcnduë  de  fon  Empire! 
A quoy  il  n’euft  pas  pluftoft  mis 
ordre , qu  il  reprit  le  chemin  de  Cozco,  Vifitant  fes 
Royaumes , & les  Prouiraces,  auec  vn  foin  merueil- 
Icux  d’adminiftrer  la  luHice,  & de  faire  du  bien  à 
Gcux  qui  luycndemandoienr.  Ce  voyage  , ou  celle 
vifitc  dura  vn  an  tout  entier , à la  fin  duquel  il  arrina 
dans  Cozco,&y  futafTezatemps  pourfolemnifcr  la 
principale feftedy  Soleil,  appellee  RaymL  Les  In* 
diens  racontent  à ce  propos,  qu’vn  iour,qui  cftoit  vn 

des  neuf,  que  cette  fefte  duroit , ITn  ca  s’eftant  don- 
ne vncnouuclle  liberté  de  regarder  le  Soleil,  choie 
qui  leur  eftoit  defFenduë,  pource  qu’on  l’imputoità 
peu  de  rcfped:,  il  demeura  quelque  temps  les  yeur 
tournez  vers  le  Ciel}  fur  quoyde  Souuerain  Prellre, 
quieftoit  fon  oncle,  qu’il  auoit  à fon  colle,  s’ellanc 
mis  a le  rcprendrci  Ynca  Juy  dit-i),à  quoy  penfes-tu„ 
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ne  fçais-tu  pas  que  tu  fais  là  vne  chofe  qui  cft  dcfFcn- 
duë?  A CCS  mots , le  Roy  baifla  les  yeux  pour  vn 
temps  : m ais  vn  peu  apres  il  les  tourna  vers  le  Ciel 
auec  la  mcfmc  liberté  qu  auparauant.  A lors  le  Sou- 

uerainPrcftrc  le  voulant  derechef  tancer  > Vnique 

Seigneur , adioufta-  il , prends  bien  garde  à ce  que  tu 
fais , puis  que  c’eft  vne  affaire  qui  t’importe  V Car 
comme  il  nous  cft  deffendu  à tousdeftre  fihardiSj, 
que  de  regarder  noftre  Pcrc  le  Soleil,  pource  que 
nous  en  fommes  indignes  > maintenant  que  tu  fais  le 
contraire , tu  donnes  vn  mauuais  exemple  à ta  Cour, 
& à tous  les  principaux  de  tô  Empire,  quifont  icy  aC 
fcmblez,  pour  redre  à ton  pcrc  l adoration  qu’ils  luy 
doiuent , comme  à ccluy  qui  cft  leur  fouuerain  & 
leur  vnique  Seigneur.  Voila  ce  que  dit  le  grand  Pre- 
ftre  qui  fe  tournant  versluy.fàns  s’e- 

flonnerdefes  paroles.  le  n’ay  , luy  répliqua- t’il, que 
deux  chofes  à te  demander,qui  feruiront  de  rcfponfc 
à ce  que  tu  viens  demedire.Eftancvoftre  Roy, com- 
me ie  le  fuis , feroit  il  raifonnable  qu’il  fetrouuaft 
quelqu’vn  parmy  vous,  qui  fuit  téméraire  iufquesà 
ce  poind,  que  de  me  faire  Icuer  de  mon  throfne 
pour  fon  plaifir , afin  de  m’en  aller  en  quelque  voya- 
ge, où  iecouruffctoufiours?  AfTeurément,  luyref- 
pondit  le  Preftre,  ccluy  qui  feroit  celane  pourroit 
pafïèrqu  e pour  vn  homme  fort  mal-aduile.  Mais 
ie  te  demande  encore,  répliqua  1 Ynca  vSe  pourroic- 
il  bien  trouucr  quclquvn  de  mes  valTaux,qui  pour  ri- 
che & puifTant  qu’il  fuft , euft  lahardiefTe  de  ne  m o- 
beïr  pas , fi  ie  luy  commaridois  de  s’en  aller  en  pofte 
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d’icy  iufqucs  à Chili;  Il  eftho»  de  doute , repartit  1& 
Preflre,  que  fi  tu  comtnandois,  tes  fuieds  t’obeï- 
roient  iufques  à lamort,  comme  y cftants  obligez 
parle deuoir.Puifquetum’aduouës  ccla.continua  le 
Roy,il  faut  que  tu  fçaehes  que  ce  Soleil  qui  eft  noftre 
Pere,  doit  releuer  d’vnautre Seigneur,  quieftpius 
puiflant  que  luy , par  le  commandement  duquel  il 
fait  U courfe  qu’on  luy  voit  faire  de  iouren  iour,  fans, 
que  iamais.il  s’arrefte.  Car  fi  le  Soleil  noftre  Pere 
cftoit  fouuerain  Seigneur  de  foutes  les  chofes  d’icy. 
bas , il  eft  à croire  qu’il  fe  repolèroit  quelque  fois 
pourfon  plaifir , n’y  ayant  point  de  necelfitc  qui  le 
pût  obliger,  ou  le  réduire  dans  la  contrainte.  Vqila 
les  fentimens  qu’auoit  du  Soleil  le  grand  Huayna  Ca~. 
fAc,  qui  par  ces  paroles,  & par  d’autres  femblables 
dilcours,  que  lcs,Efpagnols  afErmoient  auoir  ouy  di- 
rede  luy  aux  Indiens,  donnoit  bien  à connoiftre,que 
fi  on  leuft  inftruid  en  la  dodrine  Chreftienne,  il 
s’en  fufttrendu  fort  fafceptible,  pour  laviuacue'dc 
fon  efprit, accompagnée  d’vn  grand  iugemenr. ..  Vn 
Capitaine  Efpagnol , lequel  entre  plufieurs  autres 
contes  deuoit  apparâiiient  auoir  ouy  faire  celuy-cy 
àeHuayna  Capac,Ce  rapproprja;&  commes  ’il  full  ve- 
nu de  luy,  illcracontaauR.P.Iofeph  Acofta,  qui  le 
rapporte  auy.liu.dcfonHiftoire  dunouueau  Monde, 
Chapitre  y.  làns  toutesfois  nommer  HuajMCapdc-. 
comme  l’on  peut  voir  par  la  fuitte  de  les  paroles , qui 
font  telles.  L'on  tient ^ourcenain  , qu\n  desR(ysYncAS, 
qui  auoitl'ej^rit  fmhm , fçaehant  que  tout  fes  preJecejJeurt 
M9K^Adsn'ékSokil,ne^utsem^eJcheir.dedire  > Quilcroyoit 
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four  luy  que  le  Soleil  riefloit  fdsDieUy , & quilnelefouuoit 
ejlre.  TLaraifonejl,  adioufta-il  ^fource  que  Dieu  efivrtgrand 
Seigneur  y , qui  fakles  chef  es  fans fe  hajler , çjr  auec  Vn  Empire 
ahfolu^  au  lieu  que  le  Soleil  ne  felaffeiama  is  de  courir  ^ (^  quil 
f *mble  fe précipiter  en  fa  courfe  ; ce  qui  monftre  ajfe^  quilnefl 
pas  Dieu.  Enquoycertesilefclaircitla  verité  nehementy  chofe 
ajfez  ordinaire  aux  Indiens,  quife  Uiffentperfuaderayfement,  Jt 
en  les  détrompé  par  des  raifons  apparentes^  enleurdefcomrant 
leurs  abus  , & en  quoy  conffle  leur  Idolâtrie,  Voila  cc 
qu*cn  dit  le  P.  Acolta,  &paroù  il  concludfon  Cha- 
pitre. Cependant  les  Indiens  comme  fuperfti- 
tieux  àc  timides,  ne  laiÏÏerent  pas  de  tirer  vn  fore 
mauuais  prefage  de  cc  que  leur  Roy  s*eiloir  ainfî 
licentic  de  regarder  le  Soleil.  Quant  aux  paroles 
àcHuaynaCapdc y i\  fè  peut  faire  qu’il  les  apprit  au- 
trefois de  fon  pere  Tupac  YheaTupanqui,  pour  eftre 
conformes  à celles  qull  fouloit  dire  du  Soleil,  com-^ 
me  nous  l’auons  rapporté  en  fa  vie. 
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Kebeüion  des  [‘aranques  j €5*  leur 
ehàjtiment. 
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Chapitre  XI. 


’ Y N c A HuaynaCd^dc  s’en  alloic  fai- 
fant  ainfi  lavifite  de  fes  Royaumes, 
&cellc-cy  fut  laderniere  de  toutesi 
quand  des  nouucllês  luy  vindrent, 
que  la  Prouince  de  Caran^ue,  qu’il 
auoittonquife,  comme  nous auons 
lit  ,aux  derniers  confins  du  Royaume  de  pan- 
hoir  à vne  reuolte  generale;  comme  en  eftct  l'expc- 
■icnce  en  fit  voir  la  vérité.  Car  il  arriua  que  ces  peu- 
ples cruels  & barbares,  quifcnourrifloient  de  chair 
üumaine,&  qui  appelloient  Religion  d’offrir  en  fa- 
frifice  le  fang,  lesteftes,  & lescæursdeceux  qu’ils 
mettoienc  à mon  , ne  pouuant  fouffrir  le  joug  de 
l’Ynca,&  particulièrement  la  loy,  qui  leur  deffendoit 
de  fercpaiftre  de  chair  humaine,  fc  foufleucrent  in- 
folemment.  En  cette  rébellion,  ces  mutins  furent  à 
l’inllant  fuiuis  de  ceux  des  autres  Prbuinces  frontiè- 
res,qui  pour  offre  auff)  brutaux  que  leurs  voiCns,ap- 
prehédoient  l’Empire  de  1 Ynca , & qu  il  ne  leur  de f- 
fendiftles  mefmes  chofes  qu’il  Icurauoicdeffedues, 
dont’ ils  jâifoient  leurs  principales  dehees,  dans  les 
defbauches , & les  excez  de  leur  vie.  Cela  fut  caufe 
qu’ils  fe  liguèrent  enfèmble  facilement  , & qu’a- 
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uec  le  moins  de  bruit  qu  ils  en  pûrent  faire^  ils  mirenc 
fur  pied  vn  grand  nobre  de  gés  ,pour  tailler  en  pièces 
les  Gouuerneurs,  êc les^MiniUres  de  l’Yn ca,  comme 
parcillcracnt  les  foldacs  qu*on  leur  auoic  lailTez  en 
garnifon.  Pour  mieux:  colorer  leur  cnrreprifc°rduram: 
que  cela  fe  paiToir  ainG,&  que  le  temps  d*c3fercer  leur 
trahifon s’approchô't^  ils  feruoient  lesgcns  de  rynca 
auec  toutes  les  fubmiffions  imaginables  , ôc  leur  don» 
noient  de  grandes  demoftrations  d'amitic  ? Ce  qif  ils 
fàiioient  à deifetn,  afin  que  par  certe  feinte,  ils  peuf. 
fent  tromperies  plus  niais , &les  louer  aucc  plus  de 
feureré.  Comme  en  effet  le  iour  deftiné  à l’execution 
deleurentreprife  . ne  fut  pas  p!uftollvenu,qu*iIs  en 
firent  vn  fanglanr  mifiacrc,  & en  offrirent  les  telles, 
lescoears  le  lang  à leurs  faux  Dieux,  pourrecon- 

noiffance  de  ce  qu’lis  les  auoient  deliurez  de  la  do- 
mination des  Yncas , èc  remis  dans  leurs  anciennes 
Couftumes.  DauanragCo  comnieils les  eurent  ainfi 
misa  mort,  ils  en  mangèrent  la  chair  goulument,  êc 
(ans  la  mafeher,  pour  iè  vanger  de  ce  que  T Ynca  leur 
auoic  deffendu  de  ferepaiftre  de  chair  humaine,  fai- 
fancchallicr  les  tranigrcfieursauecque rigueur.'  En 
vn  mot , ils  exercèrent  contre  les  gens  de  Hiujna  Ca^ 
fac  tomes  les  cruautez  & les  rages  dont  ils  pû  ent 
s ad  U i fer.  Dequoy  ce  grand  Yincc  eftant  aduerty,  il 
pas  à croire  combien  il  en  fur  faiche  ; dé  forte 
qu*en  mefme  tem  ps  il  mit  fur  pied  vn  bon  nombre 
d*hofhmcs  de  guerre,  commandez  par  de  bons  Ca- 
pitaines,qui  curenr  ordre  de  ia  part  de  s’en  aller  cha» 
fticr  le  mcchancéte  de  ces  ho-mmes  brutaux  Bi  malî» 
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deux.  N’eftantpasfarisfaitdecela,  il  y voulut  allcîf 
en  perfonne,  pourvoir  ce  qui  en  arriueroit.  Mais 
auant  que  païTer  outre , fi  roft  que  les  Capitaines  fo- 
rent arriuez  dans  le  Pays  des  Caranquasj  ils  ne  voulu- 
rent point  commencer  la  guerre,qu*ils  u’euflem  pro-^ 
miercmentenuoyc  aux  habitans,  desMefTagersex- 
prez  au  nom  de  l’Tnca,  pour  leur  offrir  defa  part  vnc 
abolition  delcurcrime^  en  cas  qu'ils  en  voulufTenc 
demander  pardon , & fe  roubmetere  à la  mifericordc 
du  Roy.  Mais  tant s*cn  faut  que  les  mutinez,  quinc 
ièplaifoient  qu’en  leur  barbarie  , fc  vouluflfint  ren- 
dre à r Ynca,  comme  le  deuoir  les  y obligeoit , qu’au 
contraire, ils  firent  vnc  rcfponfe  inTolcntc  aies  gens, 
ôc  les  traitèrent  fi  ma! , que  peu  s'en  fallut  qu’ils  ne 
les  minTcnc  à mort.  Hudym  C^tp^icaduerty  de  la  nou- 
ucllcfaute,que  ces  tcmerairesauoientcommilci  cn- 
uDyaTarmee  contre  eux  , aucc  ordre  exprès  de  met- 
tre tout  a feu  & àiang.  Voila  donc  qu’ils  C:  donnè- 
rent vne  fanglante  bataille , où  il  fc  fit  vn  grand  maf- 
facrc  de  part  & d autre.  Car  les  ennemis,  comme  re- 
belles, s’obftinoient  tous  au  combat,  & les  gens  de 
l’ Ynca  en  faifoient  de  mefme,  pour  chafticr  l’ofFenfc 
faire  à leur  Roy , & fe  comportoient  en  bons  foldacs. 
Mais  comme  il  n cftoit  pas  poflible  de  refifter  à la 
puifTance  de  1*  Ynca,il  arriua  qu’à  la  fin  les  ennemis  fc 
fcncirenc  foiblcs,  tellement  qu  aulieu  de  combattre 
à guerre  ouuerce,  ils  curent  recours  aux  ftratagemes, 
& aux  efcarmouchcs,  ne  s’occupant  quadeffendre 
les  aducnucs , les  mauuais  paflages , & les  autres  en- 
droits fortifiez  par  la  nature  du  lieu.  Cela  ne  leur  fer- 
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uic  de  rien.neantmoins,  fi  bien  quîls  furent  con-^ 
traints  dcccdcraux forces  de  rYnca^  de  qui  les  gens 
en  firent  vn  grand  nombre  de  prifonniers.  Les  plus 
Coupables  d*cntrc  aux,  c*eft  à dire  les  principaux  Au- 
theurs  de  la  rébellion , fe  trouuèrcnc  enüiron  deux 
mille  , dont  les  vnseftoient  de  Nation,  ôc 

les  autres  du  nombre  de  leurs  Alliez,  que  lyncâ  n’a-  * 
uoit  pas  encore  conquis.  Comme  c'eftoit  fon  défit 
qu’il  fefiftvn  chaftimenc  rigoureux,  & mémorable  - 
de  ces  Rebelles  j il  commanda  qu*ils  fuflent  tous  mis 
à mort , & icttez  dans  vn  grand  Lac , qui  êft  entre  la 
fronticredes  vns  & des  autres  de  ces  peuples.Or  afin 
que  la  mémoire  de  cette  Rébellion, & du  cbaftimcnc 
qui  en  auoit  efté  fait,  reftaft  immortelle  à la pofteri- 
té  jlls  ap  v**llerçnt  ce  lieu  TahuarcochayCcRizdirc  Mer» 
ou  Ldcdefang,\  caufe  qu’il  y en  fat  rclpendu  en  gran*» 
de  abondance.  Pedro  de  Oeça  touchant  fuccinde- 
ment  cetendroidau  37.  Chapitre  de  fonliure,  dit-, 
Qü’il  y en  euft  iufqucs  à vmgt  mille  d’executez:mais 
cela  fe  doit  entendre  affeurement  de  tous  ceux  qui  ' 
moururent  départ  & d’autre  en  cette  guerre , où  il 
fut  combattu  à outrance , & auec  vnc  ejftrange  obAi- 
nation.  ' 

Apres  ce  chaftimçnt  des  Rebelles,  VrncsiHudynd 
Cafac  ô’en  alla  droit  à Quitu»  bien  afflige  de  ce  que  du- 
xam  ion'Regne  il  s’eftoit  comis  des  crimes  fi  detefta- 
bles,  & fi  pleins  de  barbarie;  par  qui,  à fon  grand  re- 
gret, contre  fon  naturel,  il  auoit  elle  contraint 
d’en  faire  vnchaftimcnc  rigoureux.  Il  luy  defplailoit 
cncoré  d’eftre  fi  mal-heureux , que  de  fe  voir  con- 
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trainc  de  n’imiter  pas  la  clcmencc  &c  la  bonté  defes 
Anccftrcs,  ôcdeviureen vntemps^quet  lies  rebel- 
lions rendoient  mal  heureux  ; n en  cftanr  point  arri- 
ué  aucunes  que  durant  Ton  Règne  , horlmis  celle 
âcs  Chancds^  aduenuefoubs  l’Empire  de  lYnca  p^ira- 
cocha.  Mais  toute?,  ces  choies  bien  ronfiderées,  on 
tfouuera qu’elles  fembloient  autant  d augures,  ôcàc 
prefagfs  d’vne  autre  Rebéllion  bien  plus  dang^c- 
reufe  , qui  d_euoii  eftre  caufe  de  la  reuolurion  de  îfon 
Empire,  & delentiere  ruine  delà Maifon,  comm^ 
nous  verrons  bien  coll. 


Huajna  C^pac  faiét  Roy  de  Qmtu  fon 
Jils  Acahuallpa. 


Ch  A?.  XI  L 


’ Y N G A Huayna  Capac , comme  il 
a elle  dir  cy-deuam,  euft  Ion  fils 
AtahuaU^a  de  la  fille  du  Roy  de 
QmtHy  qui  deuoie  fucceder  à cette 
Couronne.  Outre  que  ce  Prince 
auoic  lefens  bon  , & refpriciubtil, 
il  eftoic  naturellement  adroit,  zér. 
uifé,  cauteleux,  aguerry,  courageux,  bien  fait  de  Ton 
corps,  ô<:  beau  de  vifagc,  comme  cous  les  autres  Yn- 
cas , ôc  les  P allas.  Ces  quaht  "zdu  corps  & de  lame  le 
rendüienj:  les  plus  chcres  delices  dcloBpere,'  qui  le. 
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menoit  toufîours  en  fa  compagnie,  6c  Taymoic 
qucs  à cepoind,  quil  euft  bien  voulu  que  luy  feul 
cuftfuccedc  à tout  fon  Empire.  Mais  comme  il 
pouuoit  pas  ofter  ce  droid  à fon  aifne'  ^ ou  à fon  h( 

« ier  légitimé,  qui  eftoit  Huafcar  Ynca , il  s aduifo  con 
re  les  Çottftumes , &les  Ordonnances  de  fes  Anco» 
1res, de  le  priuer,  s’il  eftoit  poffible,  du  Royaume  de 
Dmtu,  foubs  de  fpecieux  prétextés, & de  belles  appa- 
rences deluftice.  Pour  cet  effed:  il  enuoya  quérir  à 
Jozeo  le  PrinccTnca  Huafear,  qui  ne  fut  pas  pluftoft 
venu , qu  en  laprefènee  de  les  fils , des  Capitaines  $c 
des  Curacas^qui  eftoient  adecque  luy  en  grand  nom- 
bre,il  parla  de  cette  forte  a Taifné.le  ne  veux  pas  rr 
tre'en  doute , mon  fils , que  fuiuant  l’ancienne  Cou- 
ftumeque  l'YncàManco  C<^p^tî,noftrc  premier  pere, 
no^alaifteccRoyaumedei^fd^ , nedoiueeftredes 
dcpendences  de  voftre  Couronne.  Car  il  eftcoul- 
jour  aduenu  mfques  à maintenant,  que  toutes  les 
Prouinces,  & cous  lesR^oyaumes  par  nous  conquis 
ont  efté  annexez  à voftre  Empire , ôc  foubmis  a la  îu- 
rifdidion,  6c  au  Domaine  de  noftre  ville  Impériale 
deCozeo.  Mais  pource  qu  aymant,  comme  ie  fak 
Voftre  frère  Atahudl^a,  ilmefafcheroit  dele  voir  in- 
eômode;  le  ferois  biê  aife  de  vous  fair^  trouuer  bon, 
qu’entre  tant  d’Eftats  que  iay  ioints  à voftre  Cou- 
fonne,celuy  de  Q^^ir/^,qui  vientde  fes  Ayeuls  ma»ter- 
nels,  & de  fa  mere  mefme,  auiourd’huy  viuanre , luy 
efeheuft  par  droift  defucedfion,  6c  luy  demeuraft 
héréditaire  i Le  defir  que  i’en  ay  cft  vn  pur  effed  de 
l’amour  que  ieluy  porte  , qui  veut  que  ie  luy  pour- 
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chaTe  dcquoy  viurc  en  Prince  de  fa  haiflancc,  dom- 
ine fes  vertus  ren  rcndentdignc.  D’ailleurs  vous  ne 
deuez  point  douter,  quvn  fi  bon  frere  que  luy  abüfe. 
dubien  qu’il  aura,  ôcquilnc  vous  ferue  mieux  dans, 
les  commôditez  , qu*il  ne  feroic  s’ilcn  eftoit  def- 
pourueu.  le  n ay  qu’a  vous  demâder  cela  pour  main- 
tenant, quieftpeudcchofc,  à oomparaifondcplu- 
fieursautrcs  Prouinces,6<:  des  grands  Royaumes  qui 
vous  demeurent,  fans  y comprendre  ceux  que  vous 
pourrez  gaigner  à l’aduenir  , à la  copquefte  def- 
quels  voftre  bon  frere  vous  pourra  feruir  de  Capitai- 
ne, & de.Soldacaubefoin,  Demoy  ie  le  fouhaitte 
ainfi , afin  que  mes  vœux  foient  accomplis , & que  ie. 
m’en  aille  content  de  ce  monde,  pourme  repofer  en- 
l’autre  auec  noftre  pere  le  Soleil. 

Le  Prince  HmfcarTncé  refpqndit  auec  beaucoup, 
de  foubmiffion  j ce  qu  ifdefiroit  le  plus , eftoit 

d’obcïrauRoy  fonpere,  & en  cela,  5c  en  toutes  les. 
autres  chofes  qui!  luy  voudroi  tcommander  > iufi 
ques-lâ  mefmc , que  pour  le  contenter,  il  eftoit  preft 
de  donner , s’il  luyplaifoit,  telles  autres  Prouinccs. 
qu*il  voudroit  à fon  frere  Atahudll^a,  Huayna  Capac 
fort  fatisfaiâ  de^  cette  refponfc  , trouua  bon  que 
Hw^jcitrs’enrctournaftà  Cozco  , & trauailla cepen- 
dant a mettre  en  pofTeffion  du  Royaume, 

de  A cette  grande  Prouince  il  en  adioufta^ 

d’autres  pour  le  mieux  accommoder-,  luy  donnant 
des  Capitaines  fort  aguerris,  5c  vne  partie  de  fbnar- 
me'c  pour  le  feruir,  5c  luy  tenir  coîtipagnic.  En  vn 
mot,  il  luy  fit  toute.fortc  daduantagcs,,plufieurg 
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«îerqucis  eftoicnt  auprciudice  defon  fils  aifnc,  qui 
dcuoicihericcr  de  la  Couronne.  Ce  ne  fut  pas  le  tout 
encore  ; Car  le  laiflant  tranfporter  à vn  excez  d’a- 
mour enuers  le  Prince  JtafmÆpa,  il  fc  refolut  d aller 
demeurer auec que  luy  dans  le  Royaume  de  Qum, 
& de  palFcr  en  cette  frontière  le  relie  de  fes  an^cs  ; 
Ce  qu’il  voulut  faire  apparemment , tant  pour  don- 
ner couleur  au  Règne  defon  fils  que  pour 

pacifier  ces  Prouinces  maritimes , qu’il  auoit  reduit- 
tes  & gaigne'cs;  les  habitas  dcfquelles,quelques  bar- 
bares qu’ils  fuflent  i ne  laiflbicnt  pas  toutesfois  d’e- 
ftte  aguerris,  & d’auoir  de  trcs-mauuaifes  inclina- 
tions contre  l’Empire  des  Yticas  ; Ce  qui  fut  caufe 
que  poury  apporter  quelque  remeded’on  n’en  trou- 
ua  point  de  meilleur , que  de  faire  palier  plufieursde 
CCS  Nations  en  d autres  Prouinces,  & d’en  mettre  à 
leur  place  de  pluspaifiblesv  maxime  que  ces  Roys 
pratiquoient  d’ordinaire,  pour  preuenirlcs  rebel- 
lions , comme  nousrauonsaflezamplementdccla- 
ré  en  cet  endroid , où  il  a cfté  parlé  des  Colonies  par 
eux  appcllées  Mitmac, 
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deux  grands  chemms  y qui  furent  faits 
dans  le  Féru  y auec  n)n  art  meruetJkuM^ 

Chapitre.  XIIL 

Vis  qucccfutfoubs  IcKcgntAcT-iudyné 
Cdf4c^  que  deux  cclcbrcs  chemins  furent 
faits  dans  le  Peru , titane  vers  Nord  fui  $ Il 
cil  à propos  , cc  me  iemblc,qac  nous  en 
parlions enfa vie,  comme  dVnemcrueillcincroya^ 
ble.  LVn  de  CCS  chemins  eftoit  en  rafe  campagne,  le 
longde  la  cofte  de  ceftemer , & Vautre  en  la  mohu- 
gne, allant  plus  auant dans k Pays.  Orquoy  que  les 
Hiftoriens  quieferiuent  decc  Chcfd'œuurc^  en  di- 
fent  des  choies  eftranges , 15  eft-cc  qu  ils  n en  parlent 
pas  encore  affe^:  hautement.  Toutes  fois, pource  que 
ie  n’en  puis  faire  le  crayon  qu’apres  eux,  ie  rapporte- 
ray  icy  rnot  àmor,  cequclcs  vns  & lesautres  en  ont 
eferit.  Auguftin  de  çaratc  parlant  de  l’origine  des 
Yncas  , au  13.  Chapitre  de  fon  premier  liurc  en  dit  ce 
qui  s’enfuit.  L'Empire  des  TncM  efeheut  par  droiél  de  fuc- 
cefion  à Guaynacdua , qui  fignifie  riche  ieune  homme  y a coup 
que  cefutluy  quigaigna plus  lie  Pays  que  fes  Predeceffeurs\  Luy 
qmeut'm  foing  particulier  défaire  ohferuer  la  luflice^  & luy 
mefmequifeplmfi  fort  à injlruire fes  gens  enlayiecmU  , qu  a 
dire  levray^  il  efiSfficile  de  comprendre  comniequey  par  fm 
moyen  des  hommes  harhares , & qui  nauoiet  aucune  teinture  des 
tonnes  lettre  s ^ont pu fe  rendre  fi fouples^  & fi  affeilionne^  a 
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k'iffmce  h>n  SouHerm.Et  d’autant  que  ce  fut  pour  le feruice  de 
leur  Prince,  qu  ils  firent  eux-mefmeslms  le  Peru  deux  chemins, 
quonne  f ;auroitafez  admirer,  ilnefipac  raiformahle  que  mut 
les pafionsicy  fouis filence.  Car  aies  confiderer  comme  il  faut, 
l'en  trouuera,  iem’affeure,que pas  V»  de  ces  ouurages,que  les  an- 
ciens Jutheurs  ont  nommes^  merueiUes  du  monde  ,nes'eJP 

acheuéauectantdeirauail  &dedépenfequéceluy.cy.  Il  faut 
doncf  ;auoir,  qu’au  temps  que  ce  Guaynacaua  fertit  de  la  Vtïïe 
de  Co^co  auec  fon  armée , pour  s’en  aller  à la  conquefie  de  la 
Prouince  de  ily  a cinq  cens  lieues  ; üfe  trouua  fort 
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fe‘g^d'y>ne  efirange  forte.  Les  Indiens  iugerent  donc  à propos  de 
luy  faire Vnnouueau  chemin,  deùilpttfl retourner viÛorieux  de 
fa  conquefie,  ayant affuiety  toute  la Prouince  ou  il  efioit entré. 
Pour  ceteffet,  àtrauers  la  grande  montagne  neigeufe , ils  luy 
en  firent  V»  extrêmement  large  , rompant  les  rochers. où 
illefaüoit,  &applanifmt  leurs  inefgalitez,  auec  tant  dort  tr 
de  peine,  quetantofi  ils  efioientcontraints  de  couper  des pièces  de 
roc  d’vne  hauteur incryaile , & tantofi  de  comhlerdes precipi. 
ces,  quiauoient  iufquesa  quinTie  & Vingt  hraffes  de  profon- 
deur ; Ettoutesfois  quelques  grandes  que  fujfent  ces  difficulté'^, 
les  Indiens  enVndrent  à bout,  & acheuerent  ce  chemin , par  où 
Vncharriotauroitpù pajferfans  aucun  ohfiacle.  Il  efi  vray  qu'ils 
l’ont  rompuàpuu  en  diuers  endroits,  durant  les  guerres  qu’ils 
ont  eues  contre  les  Chrefiiens,  afin  de  couper  lepajjage  a leurs  en- 
nemis Qm  s il  efi  quefiion  maintenant  de  iuger  de  la  difficulté  de 
ceChefdàuure  > Une  fautqueconfiâerer feulement combienil 
a coufié  detrauail  & d’argent  en  Efiagne , pour  applanir  deux 
lieuefdenmtagne , entre  Guadarama,  Crl’EfiinardeSegouie 
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que  toutes  fou  on  ait fît  acheuer  entier emmt  cet  omragey 
ç/?/<f  chemin  ordinaire  far  oufajfent  les  Rots  d*EJfagneauec- 
que  leur  Cour^  toutes  les  fois  qutls  Vont  de  cecojlé  là  Joit  d'AtU 
daloufieyou  du  Royaume  de  Tolede,  Afres  cet  ctuure  admirable^ 
les  Indiens  en  firentvne  autre  y quand  ils  feeurent  quelemefme 
Guaynacafa  s en  allant  de  rechef  vijtter  la  Proumeede  Quitu, 
quilaimoitfort^  deuoit  retourner  far  le  fiat  P dis.  Ils  s aduiferent 
doncdelefoulagerenceVoyage  far  Vnnouueaucheminquils  fi^ 
rent  y ou  il  ny  cm  fas  moins  à trmaiUerqu'à  celuy  de  la  monta- 
gne. Car  de  toutes  les  Vdüées , que  les  arbres  cÿ*  les  riuieres  ren- 
dotent  commodes  agréables  y les  vns  far  leur  ombrer  ^ les 

autres far  leur fref cheur  y chacune  defqueües,  comme  il  a ejlé  dit 
cy-deuantiS'efiendoit  à lalongueur  d\ne  lieuë  ; ils  en  firent  Vn 
grand  ebéminy  qui  auoitbien  quarante  fieds  de  large.  Us  TembeL 
tirent  de  fart&  d autres  de  bonnes  murailles  de  terre  y fans  quau 
for  tir  des  vallées yle  chemin f ? trouuajl  aucunement  coufé.  Pour  le 
continuer  dans  les  de ferts  fablomeux,  ils  vferent  dvne  inuention 
fort  iudicieufe , quifufl  dyflanterdes  fieux  au  niueaUy  en  forme 
d'efaliffadeyofin  que  les  voyageurs  ne  fufs  et  fe  forligner^  ^ ainfi 
il fe  trouua , que  ce  mefme  chemin  nefioit fas  moins  long  que  ce- 
luy de  là  montagne  y comme  ejlant  de  cinq  cens  lieues.  Or  bien 
quauiourdhuy  les  faüiffades  de  ces  de  ferts  f nentromfuës  en  di~ 
uers  endroiêlsy  fource  quen  temfs  de  faix  & de  guerre , les  Ef- 
fagnols  s en  fer  noient  à falredu  feu,  fi  efi-ce  que  les  terrajjes  fe 
Voyent  encore  entières  en  diuers  endroiUs  : far  ou  I&tffeutiuger 
aifement  combien  ce  chefd'œuure  efloitmerueideux.  Guaynaca- 
ua  fit  donc fon  Voyage  far  l*vn  de  ces  chemins  y & reuint far  ï au  - 
tre^fes fuieBs  ayans  le foingde  joncher  de  fleurs  & de  rameaux 
edorans  les  lieux  far  ou  il  deuoitfajfer.  Voila  cc  qu*èn  eferit 
Auguftin  de  çarace*  A quoy  fc  rapporte  à peu  près 
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Pedro  de  CicçatieLeon  t lors  qweparlanc  fiy  lemcf- 
mcfuict  duchcmindelamontagae,  il  en  dit  ce  qui 
s’enfuit  au  57,  Chapitre  de  fon  [mti.D’Yfùdesronvaen 
vnefniu  Prouince,  quon  appelle  Guaca,  & m^arMmtquy 
arriuer  TmVokk  chemin  des  ^ ngas , qui  nefl fits  moins  fameux 
en  cette  contrée,  que  cel<^  qu^arrnhalft  ayant  à parles  Jl- 
peSypourdefcendreenltalie.  De  moyiel’eflime  encore  plus,  tant 
pour  les  grands  haftimens , cjr  les  magagms  qui  s'y  voy  oient  tout 
du  long,  que  pour  duotr  efiéfaitauecvne  eftrangepeiheen  V»  pdis 
montagneuXf&inaccefihle.  Ilncnditpasdauantagc  de 
ce  chemin  de  la  montagne.  Mais  quant  à celuydu 
plat  païs  J il  en  eferit  cecy  au  60.  Chapitre  Pour  aier 
par'ordre  en  monnayage -yauantqueysenir  à laconclujîon  dece 
qui  regarde  les  Prouinces  qui  font  dans  les  montagnes,  ie  trouue  * 
propos  de  parler  du  platpdis , puis  quilejl  très-important  de  le 
fçauoir,  comme  i’ay  dit  en  v«  autre  endroiÛ.  le  traiCleray  donc 
kydugrandchemin  que  l’ony  fit  au  milieu,  par  i’ordre  exprès 
qu’en  dormerentles  Yngof.  Car  bien  qu'il foitauieurd’huy  rom- 
pu en  diuers  endroits, l’on  ne  laijfe  pas  de  \>oir pour  tant, que  les  a«- 
theurs  de  cette  entreprtfe  n’en  pouuoient  venir  à bout,  à moins 
queflre  grandement  puiffdnts.  Guaynacapa , O-  Topaynga 
Tupanguéfonpere,  furent,  à ce  que  àfent  les  Indiens,  les  pre- 
mier s , qui  defeendirent  par  toute  cefie  cofle,  pouryvifiter  les 
vallées,  & les  Prouinces  des  rngos,  bie  que  neatmoins  quelques- 
Vns  f oient  d'opinion,  que  l’Tnga  rupangué  ,ayeulde  Guaynaca- 
pa,&  pere  de  Topa  'inga,fufl  le  premier  qui  defcouuritla  cojle, 
Cr  qui  s'en  aüa  dans  le  platpdis.  Ce  fut  là  mefme , que  par  fon 
exprès  commandement , les  Caciques , eJr  les  principaux  Sei- 
gneur s firentvn  chemin  qui  auoit  quinze  pieds  de  large.  De  part 
Cÿ"  d autre fevoyoitvne  muraille  bien forte,&  ‘t.jfeg^  haute ,fouk 
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*eflendiêé  Jé  ce  chemin  ejfant  des  deux  cofiez^nuironnee  d^Hr^ 
hreSi  domlaplùsfmfpneit  dufruiél,  oùvoloient  déhramheem 
hranche  diuerfes fortes  d%y féaux , & panicuUerementdes  Per-^ 
roquetss&c-Lc  mcfmeAutheur  ayant  difcouru  vn  peu 
plus  bas  des  magazins  qui  s’y  voy  aient,  comme  nous 
rauons  remarqué  en  diuers  endroids  , êc  des  proui- 
(îons  qu  ony  fcrrôit  pourks  gens  de  guerre.  Les  In- 
diens yâit-  il',  ejièndirent  de  part  çÿ*  d autre  aufi  loingquilspu-^ 
ternies  murailles  de  ccs^chemins , iufques  hcc  qu^aux  endroiéîsr 
quin'ef  oient  pas  cajpaUes  de fondemens  y pour efire  trop  fahlon- 
neux. , ds  y plantèrent  quantité  dé  pieux  en forme  depalijfadés, 
tant  pour  empefeher  que  les  ^jageurs  ne  s efgaraffent,  que  pour 
faire  Voirlagrandepuiffancedecelujy  pasr  X ordre  duquel  ils  fai- 
foient^n  ouuràge  f aànirable. . jiuecque  cela , comme  en toutes^ 
ki  'Galbées  jlsfe  donnoknt^nextremefoïng  de  tenir  le  chemin  nety 
0*  de pourueoir  aux  réparations  desmurailles\  Ils  n en  auoiet pas 
Vnmoindredepredregardé  'y  s*ihenoità  choirparla  violence  des 
Ventsquelquvn  de  ces  pieux , quonauokpUntez  dans  les fahlesy 
^ afin  den  remettre  vn  autre  à faplace  : de  maniéré  qu  on pouuoit 
affurer  à hondroifl , que  ce  chemin  ejioit  vndes prodiges  du  mon- 
de, bien  quà  dire  le  vray  onn'euflpaseu  tant  de  peine  à lâche- 
fier,  qu  a ' faire  eduy  de  la  montagne.  En  ces  me  fines  Vallées  fie 
Voyaient  encore  quelques fortereffés  ^ & des  Temples  du  Soleil^ , 
comme  il  feradit  plus  amplement  en f on  lieu.'  A ces  paroles^ 
qui  font  tirées  de  Pedro  de  Gieça  de  Leon,  font  con- 
formes celles  de  leanBatcroBencs, qui  dans  les  rcla* 
îions  qui!  a faites  met  ces  deux  chemins  aunombre 
desplus  grandes  mcrùcilles  du  monde;  &enparlc 
ainfi ïuccinélement.  CommeonefhorsdelaVilledeCo:^- 
co^on  muuedeuxgrands  chemins ,de  cinq  cens  lieues  de  longjkmt 
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f V»  efi  aHpldtf  dis^  & Vdmxt  à trauers  les  monts  de  mdmere  que 
^ourles  rendre  tels  qu  ils fmt,  ilafdlunecefjkiremem  hmfjerles 
ViilleeSyCoufer  les  rocherSy  & aplanir  les  mentagnes.  Les  cheJ 
msns  auoient  vingt  cinq  pieds  de  large , & peut-on  bien  dire  que 
te  Ckefiœmre  furpaffoit  les  plus  fameux  baflimens  des  Egy^ 
pd:ienSye:^desRomams,(2tc.Voihccyicài^^  trois 
Authcursdcccs  dcux  chemias,  u bien  que  ceneft 
pas  iansraifon  que  les  Hiftoriçns  les  ont  fi  hautes- 
ment  loues-  Mais  quelque  chofc  quils  en  publient 
leur  difcoürs  n cfgalc  pas  la  grandeur  de  hoeuure,  de 
laquelle  ilfiifEc  de  dire  quelle  s’eftend  à cinq  cens 
lieues  de  longueur  , & qu  on  y trouuc  dcscoftaux  à 
montcr,dc  trois, 5c  de  quatre  lieues. Outre  les  choies 
quils  en  raçontcnc,  il  faut  fçauoir  quauplushaut 
du  chemin  de  lam«ntagne , d où  î on  pouuok  def- 
couurirplusdc  pays,  cftpient remarquables  départ 
d'autre  des  Plateformes, oùfevoyoient des  efcaliers 
de  pierre  de  taille^  afin  que  ceux  qui  portment  lYnca 
dans  fa  chaire  à bras^  y pûficnt  monter  plus  à raifeyèc 
s y rcpqfcr  , tandis  que  le  Roy  auroir  le  plaifii^de- 
flédrefa  veuc  de  toutes  parts  fiir  ces  motagnes,  & en 
ces  vatôsjoù  la  neige  paroiflbit  d Vn  cofté,&la  verdu- 
re de  Tautre.Ce  qui  augmentoit  fur  toutlabcautd  de 
ces  obicdsjcftoit  la  hauteur  du  licu.Car  en  quelques 
endroids  du  chemin  elle  eftoit  fi  extraordinaire. 


qu’on  y pouuok  defcouurir  iufques  à cent  lieues  de 
tcrre.''  Dequoy  pcuuent  rendre  tefinoignage  ceux 
quî  ont  voyagé  en  celle  contrée,  où  fe  voyent  des  ro- 
chers fi  haut  ciieuez,  qu  ils  ont  leur  fommet  dans  les 

nues  J Commcaucontrairc  ilyadesvâlléc^fipror 
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£c>ti(lcs,^u.  elles  fèmblenï àboürirau  céiuee  de  la* ter- 
re: ' De  tout  cet  ouurage  adrfiirable  i,  ita'eftféftc'au- 
trc  choie,  ^uc  ce  que  le  temps  & les  guerres  n'ont  pÆ 
coniommer dcrnanierc  qu'au  chemin  du  plat  païs  ' 
quteft  danslcs-dcferts  fablonneux , où  il  ya  paredle- 
ment  de  hauts  monts,&  dct  fondricrcs  de  fable,ne  fc 
remarque  autre  chofe  que  de  grandes  pièces  de  bois 
plantées  alTez  près  , pour  feruir  de  guides  aué 
voyag,mrs  , afin  de  les  empefdtcr  de^  s-efgarer. 
Car  Ickblc  quelc  vent  brouille  pcflemefle,couure 
incontmant  la  trace  despaffans  ^ & quelques  grands 

qu  cnfoicntlcsmonccauxjiln'yapointdefeurete'  à 

te  guider  par  eux  , pourcc  que  le  mcfme  vent  les 
change,  & les  fait  pailcr  de  l'vn  à l'autre  par  fon  im- 
pctuohtc  ; par  où  l’on  peut  voir  que  ceux 'qui  ont 

piâJtltC  là  CCS  PTofTes  nmifripc  i. 


la  conduite  des  voyageurs  ; Et  voik  peurquoy  ils 
auoicnt  le  fomg  de  les  entretenir,  & d’y  en  mettre 
de  nouucaux  quandlcs  vieux  efloient  tombez. 


LIVRE  NEVFlIESME. 


Huajna  C^pac  eji  éduertj  de  l^arriuce  des 
Ei^^gnolsen  Ucope  duFem> 


Chapitré  XIV. 


A N D I s que  Huajyià  Cdfac,  s’cmployoic 
aux  chofes  que  nous  auons  dites,  &qu*il 
paffoit  fa  vie  dans  le  Palais  de  Tumipampa^ 
qui  clloit  des  plus  magnifiques  du  Pery; 
des  nouuelles  luy  vindrenr, que  certains  hommes  ex- 
traordinaires, dctelsqtfonnenauoic  iamaisveu  de 
fcmblablcs  en  ces  lieux  là,  s*enalloicnc  bordejant 
lacofte  defonEmpire  dans  vneftrange  vaifieau , ôc 
quils  s enqueroient  de  toutes  parrs  en  quel  pays  ils 
eftoient.  Comme  cette  nouueaute  n cftoit  pas  com- 
mune, elle  fit  naiftreaullî  denouucaux  foingsdans 
1 clprit  de  Huayna  Capac^  qui  voulut  à mefmc  temps 
qu  on  recherchâft  quels  hommes  c eftoient , d*où 

ilspouuoicnt  venir.  Surquoyiedirayquecenauirc 
cftoit  ccluy  de  df  ^4/^04,  quidefeou- 

urit  le  premier  la  mer  de  S ud  ? & que  les  Efpagnols, 
qui  1 accompagnoient , eftoient  ceuxdà  mefme , kf- 
quels,  comme  nousauons  dit  au  commencement, 
impoferent  à cet  Empire  le  nom  de  Peru , ce  qui  ad- 
ùint  lan  lyiy.  deux  ans  auant  la  defcouuerte  de  la 
mer  du  Sud.  Cela  nkmpcfchepas  pourtant,  quvn 
certain  Hiftorien  ne  nous  veuille  perfuader  , 
dans  le  mefme  nauire  conimandoit  Dom  François 
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Piçarroy  lequel,  àce  qu’il  dit,  ôc  (es  compagnons,  au  ' 
ftombre  de  treize,  furent  les  premiers  qui  defcouuri-j  / 
rent  cette  mer.  Mais  il  me  pardonnera  ü ic  lad-]  i 
uerds,  qu’il  s’efl:  trompe  grandement,  en  ce  quau 
lieu  de  dire  les  premiers  conquerans^  il  a die  les  premiers  qui  ■ 
firent  la  defcouuer te.  A quoyi’adiouftcqu*ils’eft  encore  - 
abufé  à l’efgard  du  tem ps,  d’autant  que  de  l*vn  à l*au-  , 
tre  i!  fe  paffa  plus  de  feize ans.  La  raifoneft,  pourcc  ' 
que  la  première  dcfcouucrtc  du  Peru , &c  l’impofi- 
tion  de  ce  nom  refirent  l’an  1515.  Orcft-il,  queDo?» 
François  P içarro  auec  fes  quatre  frères , & Dom  Diego 
d'Almagro  entrèrent  dans  le  Peru  pour  le  conquérir 
l’an  1531.  hui£t  ans  apres  la  mort  de  Htsayna  Capac. 
Car  il  mourut  l’an  1513.  qui  fut  le  42..  de  fon  Règne, 
comme  le  tefraoigne  le  JR.  P.  Bios  Valera  y d^ns  les 
fragmens  que  nous  enauons,  oiife  voyentplufieurs 
grandes  amiquite's  de  ce  Royaume,  qu’il  a recher- 
chées âuecque  beaucop  defoing. 

A près  la  no uu elle  qu'eut  le  mcPmc Huayna  Capat, 
de  ces  eftrangcrs,  qu’on  auoit  veus  en  la  cotte  du  Pe- 
ru, qui  furent  en  enea:  les  premiers  quile  dcfcouuri- 
rent  ; il  vefeut  huidans  entiers  ,iju’il  employa  pru- 
demment à gouuerncr  fon  Empire,&  à le  maintenir 
en  bonne  paix  > Carilnevoulut  point  faire  d’autres 
conquettes  , pourcc  qu’il  auoit  l’elprit  embarrafle 
apres  CCS nouucaux  venus,  qui  couroient  la  cotte  du 
Peru.  D’ailleurs , ce  qu’on  luy  auoit  dit  de  leur  naui- 
re,  luydonnoit  l’alarme  d’vnc  façon*  bien  eftrange, 
pour auoiraprisd’vn ancien  Oracle,  qu’ils  renoient 
dcpcrccnfilsî  Qjiafres'^ncertmnomhredcRojs  duPeru^  \ 
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il arriuemten  leur^dys des  hommes  eflranges , & qiionnauoit 
iamais  '^etu  , les  de^pojpderoiem  de  leur  Rpjdume  , ^ 
aholiroient  leur  idolâtrie.  EnefFcâ:  il  euft  fuie£t  dcTap» 
prehender , puis  que  rcuenemcnc  fc  creuua  confor- 
me à la  peur  quil  enauoir.  Il  faut  fçauoiràccpro- 
pos,que  trois  ans  auant  que  ce  nauirc  abordait  la  co^ 
ftedu  Peru  > llarriuadansCozcovnprefagemalcn» 
contreuz,  qui  fit  belle  peur  à Hudynd  Cafac^  &àfe$ 
fuie6ls  r Car  durant  la  fefte  qu’ils  louloicnt  faire  tous 
.les  ans  à riionncur  du  Soleil  leur  Dieu , ils  virent  en 
iair  vne  grande  Aigle,  quils  appellent  Ancdy  qui 
eftoit  pourluiuic  decinqoufixCercercllcs,  & d'au» 
tant  de  petits  faucons , de  ceux  que  les  Peruuiens 
nommç;s\t.  Jtiudmm  ^ & les  Efpagnols  qu’on 

a'tranlportezchereuxcngrândnombre,  à caufede 
leur  beauté.  Ces  oyfcaux  fc  donnant  le  change  les 
vns  aux  autres,  fondoient  fur  l’Aigle  auecque  tant  de 
vitelTc,  qu’ils  Tempe fehoient  de  voler,  & ladcichi- 
roient  à coups  de  bec.  Comme  elle  fc  vit  donc  hors 
de  fout  moyen  de  fc  deffendre  > elle  fc  lailTa  choir  en 
la  grande  place  de  Cozco,au  miricu  des  Yncas,  cora- 
rae  fi  elle  euft  voulu  implorer  leur  afliftance.  liss’en 
fâifirent  en  mefine  temps,  & iugerent  d ’abbord  qu îl 
falloir  alTearcmcnt  qu’elle  fuft  malade, pource  quel- 
le eftok  cralTeufe,  couuerte  de  pullules,  & déplumée 
par  tout  le  corps, horfmis  fur  les  ailles.  Us  luy  prefen- 
terent  à n)anger,ac  firent  leur  polfible  pour  remet- 
tre. Mais  tout  le  foing  qu  ils  en  curêt  n empefeha  pas 
qu’elle  ne  mourut  dans  peu  de  iours,  fans  le  pouuoir 
releuer  de  terre.  L’Ynca  cependant,  ^ tous  les  piin- 

LLlllllij 


noo  LE  COMMENTAIRE  ROYAt; 
cipaux  de  fa  Cour  prirent  cet  euenement  pour  vû 
trcs-mauuais  Augure,  fuiuans  en  cela  le  fentimcnt 
de  leurs  Deuins,  qui  tous  d vne  commune  voix  di- 
foient , que  c’eftoic  vn  prcfage  cuidenc  de  la  perte  de 
leur  Eftat,&  de  la  ruine  de  leur  Religion.  Ce  prodige 
fut  fuiuy  dépluficurs  cremblemens  de  terre,  qui  fu-] 
rent  tels,  qu*cncore  que  le  Peru  y foit grandement 
fuied  i fi  eft-  c,e  que  ceux  du  pays  n en  auoieht  iamak 
veu  de  femblables,  ny  qui  fîflent  efcrouller  les  mon- 
tagnes les  plus  hautes.D  ailleurs  ils  feeurent  en  mef- 
me  temps  des  Indiens  de  la  cofte,  que  lamcraucc-* 
que  fon  flux , & fon  reflux  fortoit  de  fes  bornes  ordi- 
naires, & virent  paroiftre  en  lairplufieurs  Comètes 
fort  effroyables.  Mais  ce  qui  les  eftonna  le  plus , fut 
de  remarquer  dans  le  calme  d*vne  nuid  fort  claire,  ôc 
fereine,  que  laLuneauoit  trois  grands  cercles;  Le 
premier  dcfquels  eftoit  de  couleur  de  fang  > Le  fé- 
cond d’vn  noir  tirant  fur  le  verd  , ôc  le  troificfme,  ref- 
fcmbloit  à de  la  fumée.  Comme  celafe  pafToit  ainfi, 
il  y eut  parmy  euxvnDeuin,  ou  vn  Magicien,  de 
ceux  qu  ils  appellent  qui  apres  auoir  bien  conr 

temple  ces  trois  cercles  de  la  Lune , s*enallai:rouuer 
MuajmCdfiic.,  Commeilfe  vitprezdeluy;  les  yeux 
tous  baignez  ds  larmes,  ôcauecvneadiongrandc- 
menttrifte;  Vnique Seigneur,  luydir-il,  dvncvoix 
foiblc  ôdanguiffantc  » il  faut  que  tufçaches  que  la 
Lune  ta  mere,  comme  pitoyable  qu  elle  eft , t ’aduife 
de  ma  part,  que  le  Pdchdcamdc , qui  a foing  de  confer- 
uer  toutes  les  chofes  qu’il  a créées,  menafle  ta  maisô, 
ton  Empire,  & tes fuieds  de  pluficurs  grands  fléaux 
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q»H^  doicenu®ycrfurcux:.  Car  ce  premier  cercle  de 
couleur  de  fàng,  qui  enuironne  ta  merc,  fignifie 
qu  apres  que  tu  feras  forty  de  ce  monde , pour  t aller 
repofer  aucc  ton  Pcrc  le  Soleil , tes  dcfcendatis  fc  fe- 
ront vnc  cruelle  guerre,  en  laquelle  il  yauratantdc 
fang  Royal  refpandu , qu*en  bien  peu  d’années , il  fc 
trouuera  tary  iüfques  à ladernicre  goutte  5 ôc  voila 
dequoy  ic  t’aduertis,  à mon  grand  regret.  Le  fécond 
cercle  nous  eftvnprelàge,  que  des  guerres  & de  la 
mort  des  tiens,  l’on  verra  s’enfuiure  la  ruine  deno» 
ftre  Religion, &:  la  decadence  de  ton  Empire^qui  s en 
iratout  enfumée,comme  le  demonftre  Ictroifiefrne 
cercle,  que  Ton  diroit  eftre  enfume'.  Bien  que  ces  pa^ 
rôles  du  Deuin  fuifent  grandement  fenfibles  a lYn- 
ca,{ieft-cc  que  pour  ne  tefmoigner  vn  manquement 
de  courage  ^ Va-t*cn  , luy  dit-il  ; car  ic  voy  bien 
que  tu  as  fongé  cette  nuiét  toutes  ces  fottifes , que  tu 
appelles  des  reuclations  de  ma  mere.  le  ferois  blaf- 
mablc,  luy  refpondit  le  Magicien,  fi  ie  n’auois  de- 
quoy te  prouuer  mon  dire.  Mais  pour  t’obliger  à me 
croire  , tu  n’as  qu  à fortir , 6c  tu  verras  de  tes  propres 
yeux  ces  triftes  enfeignes  de  ta  mere,  fur  quoy  tu 
pourras , fi  tu  le  trouues  bon  , faire  aifemblcr  les 
autres  Deuins,  pour  fçauoir  d’eux  ce  que  cela  figni- 
fie. Ces  dernieres  paroles  effrayèrent  TYnca  plus 
fort  qu’auparauant  furent  caufe  qu’il  forcit  à mef- 

me  temps  de  fa  chambre,  pour  s’afTeurcr  de  ce  que  le 
Deuinluy difoir.  L’ayant trouué véritable,  ilfitap- 
peller  tous  les  Magiciens  de  la  Cour,  entre  lefquelsil 
’en  crouuâ  vn  de  la  Nation  des  Yamns,  qui  pour  eftre 
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plus  fçauant  que  les  autres,  & pour  auoir  défia  confié 
deré  ces  trois  cercles  de  laLune,afErma  le  meme  que 
le  premier.  Cependant,  bien  que  de  fi  triftes  préfa- 
cés fuflent  conformes  à la  mauuaife  opinion  que 
HuaynaCafoc  en  auoit  dans  l’amcj  neantmoins  pour 
ne  defeourager  fes  gens,  il  fit  femblant  de  n'en  rien: 
croire,  & dit  aux  Deuins  j le  n’adioufteray  iamais  foy. 
à vos  paroles,  fi  le  grand  P achacamac  ne  m'cmÛeU'. 
te  luy-mcfme,  ne  pouuant  m’imaginer  que  le  Soleil, 
mon  Pere  foit  ennemy  de  Ton  propre  fang,  iufques* 
au  poind  de  vouloir  permettre  l’emicrc  ruine  de  fes- 
enfans,  & la  deifus  il  rcnuoyales  Deuins.  Mais  auffi— 
toft  qu  ils  furent  partis,s  cflat  mis  à confiderer  à part- 
foy  cequ'ilsvcnoient  deluydire,  il  iugeabien  que 
cette  prcdiâion  auoit  vne  merueilleule  conformité,: 
auccque  l’ancien  Oracle  qu’il  tenoit  de  fes  Prcdeccfo 
fours  > de  manierequ  adiouftant àl’vn  êt  àTautrelcs* 
eftranges  nouueautez,&les  elFroyablcs  prodiges  qui 
forcmarquoient  tous  leij,.iours  dans  les  quatre  Ele- 
mens,  outre  que  le  bruidb  qu’on  faifoit  courirdeccs 
nouueaux  nauigateursi  qu’on  n’auoit  point  encore 
yeus,s’augmcntoit  plus  fort  que  iamais;  il  ne  fçauoit 
à quoy  fe  refoudre , & viuoit  dans  vne  allarme  conti- 
nuelle, qu’il  fe  donnoit  à foy-mefme.  Neantmoins, 
quoy  qu’il  en  deuil  arriuer  ; pour  le  preuenir,  s’il 
elloit  pollible , il  auoit  toufiours  fur  pied  vne  bonne; 
armeede  gens-d  éflite,&  de  vieuxfoldats,fort  aguer- 
ris,qnil  tenoit  dâs  les  garnifons  de  fes  Prouinces.  En 
fuitte  de  toutes  CCS  chofes,  il  mit  ordre  qu’onfitplu- 
ficurs  facrifices  au  Solcil,&  queles  Deuins  & IcsMa^ 
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»iciens,cl\âcun  en  faProuincc,  euflent  à confult'er  les 

Démons,  jquileureftoient  familiers,  &particuliere- 

nicru  lç^grindP^f>étc<ifn<itCj3cle  diable  Jl«ff;4c,qui  fou- 
loicnt^fcfpondrc  àcc  qu’ori  leur  demandoit,  Ce  qu’il 
faifoit  à deflein,  afin  de  fçauoir  files  effranges  prodi- 
ges qu’on  auoitveus  fur  la  mer,  & fur  les  autres  Elc- 
mens,  cftoienc  des  prefagesde  bon- heur, ou  de  mal- 
encontre.  Lesrefponfcs  qu’il  euft  de  la  part  de 
rntte,  & des  autres  Démons , furent  confules  & ambi- 
guës, {ans  luy  promettre,  nybien,  ny  mal.  Cequi 
n’empefehoit  pas  toutesfois  que  les  Deuins  ne  per- 
fiftaflenttoufioursde  lesprendre  pour  des  prefages 
fmiffresitellcment  que  tout  l’Empire  ne  cefToit  d’ap- 
prehender  qu’vngradm^-bcur  ne  s en  vint  fondre 
fiirluy.  Toutesfois,  comme  ces  Indiens  appcrceu- 
rcnt,que  trois  ou  quatre  années  s eftoient  efcoulees, 
fans  qu’il  l'eurfuftarriue'  rien  de  nouueau  , leurs  ef- 
prits  fe  remirent  dans  leur  première  tranquillitc,&  y 
dçmeurcrét  iufques  à la  mort  de  Cagttc.  Voi- 

la quels  furent  les  prefages  que  nous  venons  de  rap- 
porter ; La  relation  defquels,  outre  le  commun  bruit 
qui  en  couruft  par  tout  cet  Empire,  fut  particulière- 
ment confirmée  par  deux  Capitaines  de  la  garde  de 
Hudjna  Capac  , qui  eurent  le  bon  heur  d’eftre 
baptifez,  ayans  pafTé  quatre  vingts  ans.  L’vn  qui 
eftoit  le  plus  vieil , fe  fit  appeller  DomIou4nPachi4t4, 
prenant  le  furnom  qu’il  auoit  auant  qu’eftre  bapti- 
zc,  comme  l’ont  faid  depuis  tous  les  Indiens  en  ge- 
neral-, & l’autre  fut  nomme  Cf><<KC4  Riffirfcii  ; carpoui 

le  nom  Chrefticn  qui  luy  fuft  donne,  il  m cfl  elchap- 
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pc  dé  la  mémoire.  Ces  Capitaines  ne  racontoientia- 
mais  ces  prodiges , ny  les  eftrangcs  euenemens  de  ce 
temps  là,  qu’ils  nefefondiflent  tous  en  larmes  , fi 

bien  que  pour  lesempefcher  de  pleurer,  il  les  falloir 

mettre  fur  quelqu’autrc  difeours.  Pour  ccquieftdu 
teftament  de  Hu^na  C<fac,de  fa  mort , & de  tout  ce 
qui arriua depuis,  ie  n’en parlcray qu’apres  la  rela- 
tion de  ce  vieux  Ynca,  qu’on appelloit  Cujî Huallj>a. 
Et  quant  auxcruaucezodieules'qui  furent  exercées 
par  AtahuÆfa,  fur  les  perfonnes  du  làng  Royal,  ie  les 
raporteray  de  la  façô  que  iclesay  apprifes  de  ma  mc- 
re,  & d’vn  fien  frere  nommé  DomFemandHuallpaTu- 
fac  Tnca  Tu^anfâ,  qui  n’auoient  pas  encore  atteint  la 
dixiefme  année  de  leuraage , lors  quelles  commen- 
cèrent , & qui  les  virent  dans  leurs  plus  fortes  violen- 
ces durant  deux  ans  & demy  ; qui  fut  le  temps 
quelles  Gontinueren  t.iufqucs  à ce  que  les  Efpagnols 
entrèrent  dans  le  Pays.  Il  fera  dit  en  fon  lieu,de  quel, 
le, façon  ils  fe  fauuerent  d’vn  fi  grand  danger,  & com- 
me par  vn  particulier  bien-faid  des  ennemis  met 
mes , ils  eurent  le  bon- heur  de  s’efehapper  de  la 
mort,  que  l’inhumain  AiahuaU^a  tafehoit  de  donner 
à tous  ceux  de  fon  làno;. 
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he  teflament  de  Huayria  Capac,y^  morit 
€5*  /<*  frediStion  de  ÏArriuée  des 
E^agnols^. 

Chap.  XV. 

YN  A CapaccftoitdanslcRoyaomc 
de  Q«ie«,lors  qu’vniour,(juifutrvn  des 
derniers  de  fa  vie , il  luy  pm  fântaifie  de 
e baigner  dans  vn  lac  par  manière  de 
pafletemps.  Mais  il  en  nit  à peineforty» 
i|«v.atievrcleprit,quicoraméçaparvnmiron,  que 
les  Indiens  appellent  Cf>»<rcè«j  quifignifietrcmblcf. 
Gct  accident  fut  faiuydVné  chaleur  tres-violcnte, 
qu’ils  n,ommcntKap4i  c cft  à dire  brufler  ' ce  qui  s’en- 
tend proprement  des  febrieitans^  Elle  continua  le 
lendemain  , & alla  de  mal  en  pis  tous  les  jours  fui- 
uans  ; par  où  il  connut  que  là  maladie  cfloit  mortel- 
le. D’ailleurs  il  fc  fortifia  dans  celle  croyance,  pour- 
ce  que  depuis  quelques  années,  il  fçauoir , ou  s’ima- 
ginoit  fçauoir,  l’explication  que  cçs  Gentils  fou- 
loient  donner  à leursfortilegcs , & particulièrement 
les  prediéliohs  touchant  fa  perfonne,  que  tous  les 
Yncas  croy  oient  leur  dire  reuelées  par  leur  Pcrc  lé 
Soleil,  pourmieuxauthoriferleur  idolâtrie. 

. Outre  les  prédirions  qu’ils  auoient  tirées  de  leurs 
fqrtilcges,  & qu’ils  tenoient  des  Démons  ; ils  virent 
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paroi  ftre  en  l’air  des  Comètes  effroyables , entre  leC- 
quelles  il  y en  eut  vne  de  couleur  verre,qui  les  efpbu- 
uentagrandcnient.  D’ailleursle  tonnerre  tomba  fur 
la  maifon  de  ce  .mcfme  Ynca,&  plofieurs  autres  pro- 
diges arriucrent , au  grand  regret  des  Ammtas,  qui 
ettoient  les  plusfçauahs  d'entre  eux  ; comme  pareil- 
lement de  leurs  Deuins,,  & de-leurs  Preftres.  Car 
pour  les  grandes  familiaritez  qü’ils  au  oient  auecque 
le  diable,  ils  predirét  par  Ton  moyen , nô  feulemét  la 
rHortdedenr  yjica' C<^4c,mais  encore  ta  ruine 
de  la  m'aifon,  la  perte  de  ion  Royaume,  &■  plufic  uts 
autres  calamitez , qu’ils  dcucient  tous  fouffrir  géné- 
ralement, à ce  qu’ils  difoient , & chacun  auffi  en  par- 
ticulier. Or  bien  qu’ilsadiouftalTentfey  à ces  cho- 
fes , fi  ,eft-ce  qu’ils  n’ofoient  les  publier , de  peur 
que  ceux  du  Pays  n’en  roourulTent  d’apprehenfion, 
tant  ils eftoient timides deleur  naturel,  &enclins  à 
croire  ces  nouucautez  , & ces.malheureux  prodiges. 

H«.^«4C4p4ffetrouuant  mal,  & hors  d’efperancc 
rdeguenlon,  htappellerfescnfans,  & fes  autres  pa- 
rens , enfemblc  les  Gouucrncurs  & les  Capitaines 
des  Prouinccs  les  plus  proches  , félon  qu’il  iugea 
qu’ils  pourroient  venir  affez  à tem  ps.  Comme  il  les 
vitdeuantfoy  J Mcsamis',leurdit  it,iem’en  vay  rc- 
pofer  au  Ciel,  auecnoftre  commun  Perc  le  Solcihcar 
il  m’a  reuelc  depuis  quelqucs  iours  quai  m’appcllc- 
roit  du  lac,  ou  de  la  riuierc.  Puis  donc  que  ie  luis  lor- 
ry de  1 eau,aucc  la  maladie  que  i’ay,c’cft  vne  marque 
alTeüre'e que nollrcPcre m’appelle.  Cela  eftant.ic 
vous  recommande , qu’apres  que  ie  Icray  mort  vous 
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fàfllezouurir  mon  corps,  comme  c*eft  la  couftume 
d*en  vfcr  eauerslesRoys,  & que  vous  portiez  mon 
coeur  ôc  mes  entrailles  à Qmtu,pour  vn  tefm oignagé 
de  l’amour  que  i’ay  coufious  tüe  pour  ce  Pays.  Vous 
tranfportcrez  mon  corps  a Cozco,où  il  fera  mis  aucc 
mes  Anceftres.  Mais  vous  aurez  foing  fur  tout  de 
mon  fils  Jtahuattpd,  qui  cft  lachofe  du  monde  que 
i’aymele  plus.  lelclaifTeàmaplaccpour  Yncadans 
ce  Royaume  de  J éequantaurefte  quiregarde 

fa  perfonne,  fes  armes,  ôc  fes  conqueftes,  ic  vous 
commande  à tous  vous  autres,  qui  eftes  Capitaines 
demesarme'es, deéeferuirauec  toute raffedion>& 
tpute  la  fidelité  que  vous  deuez  à voftre  Roy.  le  vous 
le  laiffe  a cette  condition, afin  que  vous  luy  obcïiïîez,  y 
quelque  chofe  qu’il  vous  ordonne  *7  car  il  ne  vous 
commandera  rien  que  ic  ne  luy  reuelc  moy-mefme^  , 
par  l’ordre  exprez  que  i’en  auray  de  noftre  Perde  ‘ 
Soleil,  le  vous  reebmande  encore  la  iuftice,&  la  clé- 
mence enuers  nos  fuieéls,afin  denc  point  laiffer  per-» 
dre  le  glorieux  titre  qu’ils  nous  ont  donné  d'Amdtems 
des  panures,  ôc  veux  en  vn  mot,  qu’en  toutes  choies 
vous  vous  comportiez  comme  vrays  Yncas,  fils  du  ^ 
SoleiJ.  Apresqubleutainfi  parlé  à fes  fils,  & àlès  pa- 
rens  ; Il  fitappeller  les  autres  Càpitaines , ôc  les  Cu-  ” 
racas,  qui  n eftoient  point  de  fang  Royal , aufquels  il  ' 
recommanda  de  bien  feruir  leur  Roy , ôc  de  luy  eftre 
. fidelles.  A la  fin, pour  ne  rien  oublier  dece  qu’il  auoit 
en  rame  7 fl  y a plufîefirs  anne'es,  leur  dit-il,  qiiekGus 
tenons  pour  chofe  certaine  , par  la  reuclâcion  que 
îious  en  auons  de  noilre  Pere  le  Soleil , qu  apres  le 
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Règne  â€  douze  Yncâs  fesenfans,  il  viendra  en  ces 
contrées  vne  forte  d’hommes  nouucaux,&  qui  nous 
font  inconnus,  qui  foubmertront  à leur  Empire  tous 
nos  Eftats,  & pluficurs  autres  Royaumes.  Demoy, 
ie  m’imagine  qu’ils  feront  de  la  Nation  de  ceux  qui 
courent  lacoftedenoftremer,  à ccque  l’onnousa 
ditj  & qu  en  matière  devaleur,ôc  de  toute  autre  clio- 
fe,i!sauront  de  raduantage  fur  vous.  D’ailleurs  nous 
içauons  aflfez , que  le  nombre  des  douze  Y ncas  $*ac- 
complit  en  moy  ; tenez  donc  pour  certain,  que  quel- 
ques années  apres  que  ie vous auray quittez,  ces  E- 
ftrangers  s*en  viendront  en  ce  P(|^s,  où  ils  accompli- 
ront ce  que  nous  a dit  noftrc  Perde  Soleil,  & fc  fe- 
ront maiftres  de  noftre  Empire.  le  vous  commande 
de  les  feruir^  & de  leur  obeyr,  comme  à des  gens  qui 
vous  furpaiferot  en  tout,&  qui  auront  vne  Loy  meil- 
leure que  la  noJire,  ôc  des  armes  plus  puiffantes.  Vi- 
uezenpaix  j car  pour  moy  le  m en  vay  me  repofer 
auecque  mon  Pere  le  Soleil,  qui  m appelle  s luy. 

PedrodeCieçadeLeon,  au  44.  Chapitre  de  fon 
liurc^  rapporte  cette  mcfmc  predidion  de  Huajna 
Cd^ac,  touchant  la  conquefte  quclesEfpagnols  de- 
uoient  faire  du  Peru  ^ qui  fut  ; Qifaprcs  fa  mort 
abordcroicnc  en  fon  Royaume  des  Eftrangers 
fem blâbles  à ceux qu’on  auoit  veus  dans  vn  nauire  le 
long  de  la  cofte  du  Peru.  Voila,  conclud  cet  Au- 
theur,  cç  l*TncdHuayndCdj^dc  dit  à fes  gens  dans 
Tumipampd,  qui  ejft  auprès  de  QmtUy  où  ilallcureque 
vint  la  nüuuclle  des  premiers  Elpagnols,qui  defeou* 
urirendePeru. 
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François  Lopcz  de  Gomara  au  115.  Chapitre  de 
fon  liiire,  où  il  déclaré  les  difeours  qu  eurent  en  fetn^ 
hle  Hu4fcarYnca,Hernando  deSoto^c\ui  fut  depuis  Gou- 
verneur delà  Floride,^  Pedro  de  Barco  , quand  ils  s*cn 
allèrent  tous fculs,  depuis  CdÇdtmrcdjin^c^utùi  Co;^fo, 
comme iUcradkenrfon lieu  -,  Entre  les  aurrcsparo- 
les  qu  il  rapporte  de  qu  on  auoit  fait  prifon- 

nier , il  remarque  celles-  cy . Et  finaüement^  il luy  déclara 
que  tous  ces  Koyaumes luy  appartenoient  de  droiÛ , &que  A- 
îalfalipayCommeiryran,enefloitrvfurpateur  ; ^partant qu'il 
^ciuloît’^oirle-Cdpitaine  des  Chrejlkns , duquel  il  Je  promettait 
quihengeroitcet outrage ^&leremettroîtenUlihertê y & en 
plemepojjej^ion  defes  Royaumes  : Qu^au  rejle  fon  Pere  Huay  - 
na  Cdpdc,  ^npeu  duam  que  mourir  y . luy  auoit  expreffement  en  - 
ioinél  de  f e faire  amy  des  hommes  blancs  & barbus , pource  q(u  ils 
ieuoient conquérir k monde y&c.  Et  voila  comment  la  pre- 
didion  de  ce  Roy  le  publia  par  tout  le  Peru,  à ce 
qu*en  cfcriuent  ces  Hittoriens. 

Tout  ce  que  ic  viens  de  dire  fut  lailTc  par  Huayna 
Cdpac^cn  forme  de  tcftamcnr,aux  Indiens fes  fuieds, 
qui  le  cmdrcnt  en  grande  veneration,ôc  l’exccuterent 
ponduellemcnt.  lerapportcray  àce  propos,  queic 
me  fouuiens,  qu Vn  iour  comme  ce  vieil  Ynca,  donc 
ray  faid  mention  cy-deuant,  parloit  à ma  merc  de 
ces  choies  , àfçauoirderentrce  dcsEfpagnols  dans 
le  Peru , ôc  de  leur  conquefte , me  tournant  vers  luy 
âpres  quïlcucfiny  fondifeours»  Ynca,  luydcman- 
day-je,  coramenrs'eltil  pu  faire , que  ce  Païs  cftant 
de  fi  difficile  abbord,  & vous  autres  fi  aguerris,  & fi 
accouftumez  à conquérir  les  Prouinccs  ôc  les  Rbyau- 
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mes  dautruy,  vous  ayez  nean  cm  oins  laiffé  perdre 
voftre  Em  pire  en  fi  peu  de  temps  ; & vous  foyez  ren- 
dus a vn  fi  petit  nombre  d Éfpagnols } Voila  ce  <juc 
ic  dis  au  vieil  Ynca,  qui  pour  rclponlc  à ma  demande 
répéta  la  mcfmc' prediabn  touchant  les  Efpa- 
gnols,  quil  auoit  rapportée  le iour precedent,  ôc  dit 
enfuitCiQue  leur  Ynca  leurauoitenioinadclcs  1er- 
uir,  &dc  leur  obéir,  comme  à des  perlonnc%  qui  va- 
loiêt  plus  qu'eux.Cc  qu*iln*cut  pas  plûtoft  acheué  de 
dire,  que  le  tournant  vers  mpy  • comme  s’il  euft  elle 
fa^clle^decelqueicfembJois^aùo^^  railfé,  &bkfmé 
toute  la  Nation  de  peu  de  courage  / Ces  paroles,  ad- 
ioulfa-il,  que  nqflre ynca  nous  dit,  & qui  furent  les 
dernières  de  fa  vie^euret  jplus  d -efièâ:  pour  nous  alïu- 
ietir , & nqftre  Empire  parciHcmént>  quea*çn  poil- 
uoient  âuoir  toutes  les  armes  enforrbleyque  ton  pc-  ' 
rc  & fes  compagnons  s’en  vindrent  porter  dans  no- 
ftrePàys  -,  Ouileftà  rcmarqucr  que  cet  Ynca  vfa  de 
CCS  termes  i pour  donner  a entendre  combien  grand 
cftat  failbient  ces  Indiens  des  commandemens  de 
leurs  Roys,  ôcp^tkulicrement  de  ce  que  Hu^nag  ^ 
Cofac.,  quilschefifTaientpar-deflus tous, leur auoit 
cnioina,vn  peuauant  que  rendre  refprit.  Comme 
il  fut  donc  mort  de  la  maladie  que  nous  auons  ditej 
pour  fatis&re.de  poinâ:  en  poind  à ce  qu’il  auoit  - 
ordonné  par  fonteftament^  fosfuicéls  laifTercntfon 
cœur  a Qmu  ^ ou  ils  1 enleuelircnt  \ ôc  quant  à fon  ^ 
corps  , ils  rouurirent,  rembaumerent,  ôdcpprcc- 
rcat  à Cozcp.  Le  long  des  chemins  par  où  il  pafi- 
fôit,  icsh;^bkana  Qff^  des  funérailles 
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^es  lumens  y des  Çhemux]  qui  furent: 

* tranfportez:,  du  Féru  ; de  que  de  forte  on^ 
lés  hourrif  du  commencement , C5*' 
combien  grand  en  ejldit  le  prix. 

:Ç,H,A  ^XYL/.  . 

O V R C E que  ceux  qui  viucnt  à'prcfcnf> 
ôu^q  ui  viendront  apres  nous  > feront,  ie. 
rjm'àflcure,  bien  ay  tes  dc^ffauoir  de  quel- 
IjescboÆs  manqubic-^  auant  que^ 

les  Efpagnols  Je  conquiflfent  iJl^ne  fera, 
pas  hors  de  propos,  cerne  femblc,  d’en  faire  icy  va. 
Ghapicre  à part , ,afc;de:monftrer  de  combien  d<* 
commoditez , quffemblent  toutçsfois  jneGelTaircf 
la  vie  humaine,  fe  palToient  ces  Indiens;  èc  comment 
fans  les  poffeder,  ils  nelaifTcicnt  pas  de  viurc  con- 
tents. Il  faut  donc  fçauoir  premièrement,  qu*ils  nV 
uoient,  ny  cheuaux  , ny  jumens  y pour  la  pompe  de 
leurs  feftes  folemnelles , . ou  pour  s*en  (eruir  à faire 
la  guerre,  non  plus  que  des  vaches , ny  des  beeufs, 
pour  fendre  la  terre  , afin  d y femer  leurs  grains.  Ils 
ne  fçauoicnt  pareillement  ce  que  c’eftoit  de  Cha- 
meaux; d*Afiies,  de  Mulets,  de  Brebis,  du  moins  de 
celles  d’Efpagnes , de  Mouton,  de  Chevres,  de  Pour- 
ceaux, & dcchairfalée,  ny  de  Chiens  de  chaflTe,  cels^ , 
que  font  les  Lévriers , lés  Limiers , les  Chiens  cou- 

chans^. 
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chans,  ceux  qui  vont  à Teau , & ainfi  des  autres  , ou 
courans,où  qu  on  mreine  en  lefTe.  Ils  mâquoient  auffi 
de  Mâtins,  pour  garder  leurs  troupeaux,  & de  petits 
chiens,  qu*on  nourrit  à caufe  de  leur  beauté,  n’en 
ayant  feulement  que  de  ceux , qu’en  Efpagnc  on  ap- 
^ pelle  GofqHe:^* 

Ils  nauoicnt  non  plus,  ny  bled,  ny  auoine,  ny 
vin , ny  huile , ny  legumes , ny  fruits  , du  moins  de 
ceux  qui  croifTent  cnEfpagne  ; de  toutes  lelquelles 
chofes  nous  parlerons  fuccindement,  &auec  la  di- 
ftindion  requife,  difant  comme  quoy,  6c  en  quel 
temps  elles  furent  tranfportées  en  ces  contrées  des 
Indes,  pourcnauoirde  l’engeance.  Les  Efpagnols  y 
menèrent  premièrement  des  luments,  6c  desChe-  - 
uaux,  quileurfemirent beaucoup  à la  conquefte  du^ 
nouueau  monde.  Car  il  n*y  a pas  dé  doute,  que  foir 
qu’il  faille  fuir,  ou  monter,  ou  defeendre , ouallef  - 
à pied  en  cePaïs  là , qui  efl:  rabborcux,&  plein  dé 
montagnes  î les  Indiens,pour  en  eftre  natifs,  s’cnac=^ 
quittent  plus  aifement  que  les  Eftrangers.  Or  en 
toutes  les  Prouinces , & tous  les  Royaumes  des  In- 
des , que  les  Efpagnols  ont  defcouuerts  6c  conquis^  . 
depuis  1 an  1491.  iufques  à maintenanti  II  n’y  a point 
de  luments,  ny  dè  Cheuaux  qui  ne  foienr  de  la  ra- 
ce de  ceux  d’Efpagne,  6c  particulièrement  d’Anda- 
Idufîc.  Ils  en  tranfporterent  premierementenrifle 
deGuba,5t  de  fainéb  Dominique, puis  aux  autres  îfler 
de  Barloucnto,  à mefure  qu’ils  les  défcouurirent.  Ce 
fiitlà  qu’ils  en  nourrirent  en  abondance , <&:‘oùils  en^ 
5mbarqucrcntâuj[ïibeaucoup,pour  laconquefte  dd  ^ 
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Mexique,  ôdduPeru.  Au  commencement il  ycie 
quelques- vncs  de  ces  lumcnts  qui  le  perdirent , foie 
que  telle  chofearriuaft,  ou  par  la  nonchalance  d« 
ceux  à qui  elles  apparrenoienc  3 ou  pour  les  mauuais 
chemins  que  l’on  trouue  dans  ces  Ifles^doni  les  mon- 
tagnes font  prefque  inacceffibles  , tant  elles  font 
hautes , ôc  raboteufes.  Cela  fut  caufe  qu'il  y en  eut 
peuàpeu  plurieursd’efgare'es  ^ de  toutesfois comme 
leurs  Maiftres  virent  qu  elles  trouuoicnt  dcqnoy 
paiftre  fur  les  monts  , & qu  il  n’y  auoit  point 
de  belles  qui  leur  fulTent  nuifibles  > ils  s’aduiferent 
de  lailTer  aller  auec  les  autres  celles  quik  tcnoient 
renfermées,  & à rattache?  fi  bien  que  par  ce  moyen 
les  îumentf  ôc  les  Cheuauxdeulndrcnt  fi  farouches 
& fauuages  en  toutes  ces  Ifles^qulls  fuyoiét  fabbord 
des  hommes  , tout  demefme  que  les  beftesfauucs. 
Ce  qui  n’erapelcha  pas  qu’elles  ne  multipliaflent 
grandemêc , à caufe  de  la  fertilité  de  ce  terroir  chaud 
ôc  humide,  & où  l’herbe  eft  toufiours  verte.  Mais 
comme  les  Efpagnols,  qui  demeuroient  dans  ces  IC- 
les  , apperjeurent  qu’aux  conqueftes  qu’on  auoit 
commencé  de  faire,  on  ne  fc  pouuoit  palTer  de  Che- 
naux, êc  qu*ily  en  auoit  là  de  fort  bons;  Ils  commen- 
cèrent d’vfer  de  midhage  pour  en  nourrir,  pource  .• 
quils  leur  ettoient  fort  bien  payez, tellement  qu’il  fc 
trouuoit  tel  homme,  quiauoudansfoncfcuricmf- 
qucs  à cinquante  Cheuaux  , comme  il  a efté  diten 
noflrc  Hiftoirc  de  la  Floride.  Pour  prendreJes  pou- 
lains , ils  font  vnc  clofture  de  bois  en  forme  de 
parc,  dans  les  plus  eftroitcs  aduenués  des  môtagnes. 
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par  où  ils  entrent , & forcent , pour  s*cn  aller  pai- 
flre  dans  les  plaines,  dont  il  y en  a dans  ces  Iflcs,qui 
ont  deux  ou  trois  lieues  d'eftenduë , tant  du  plus  que 
dumoins,  &c’cftlà  quele  befl-ail  forty  des  monta- 
gnes s* en  va  paiftre,&  s*efgayer  à certaines  heures  du^ 
iôur.  Alors,  au  fignalque  font  les  fentinelles  qu’on 
pofees  fiir  les  arbres, fon  voit  fortir  tout  à coup  quin- 
ze ou  vingt  hommes  de  cheual,  qui  courent  apres  les 
haras , & les  pourfuiuent  fi  bien  de  routes  parts , que 
les  Chcuâux , les  lumens  ôc  les  Poulains^  quelques 
Tauuages  quilspuifTenc  eftre,  font  contraints  d’en- 
trer pefle-mefle  dans  les  cloftures  qu’on  a faites  aux 
aduenuës.  De  forte  qu’en  mefme  temps  ils  ont  des 
nœudscourâsjoù  ils  enlafsêt  lespoulains  de  trois  ans, 
puis  les  attachét  aux  arbres , ôc  relafchêc  les  lumçnts. 
Les  Poulains  fc  fentâs  ainfi  mis  à T attache,  ne  ceflent 
de  fc débattre,  &de bondir  durant  trois*ou  quatre 
iours  qu  ils  y font , iufqu  à ce  qu’enfin  ils  ne  peuuens 
plus  retenir  fur  pied, tât  ils  forttdomptez  parla  faim, 
lâffez  de  fc  tourméf  cr , iufques  la  mefme  qu’il  y en^ 
a qui  en  meurentiComme  ils  les  voyant  ainfi  rendus^ 
ils  y mettent  la  fellc  ôc  la  bride,  ôd  les  donnent  à de 
ieuncs  hommes  âddroiéls  6c  robuftes,  dont  les  vns 
les  mcinent en  main,  6c  les  autres  montent  deffus.  A 
quoy  ils  lesaccouftument  foir  6c  matin , quinze  ou 
vingt iours  durant,  iufques  à ce  qu’ils  fe  trouucnc  e n- 
tièrement domptez»  Les  Poulains, créées  comme  les 
autres  animaux,pour  le  (cruicc  de  Thomme/ont  forr 
propres  au  rnancige,  6^  vn  addroiél  efcuycr  entire 
tout  ce  qu  il  veut*  Dé  forte  que  peu  de  iours  apres< 
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<ju  ilsfont  domptez,  on  les  peut  monter  aux  icui  « 
des  Cannes , que  les  Elpagnols  ont  introduits  en  ce  | 
pays- là , & lis  dcuicnnent  fort  bons  chcuaux.  L’on  i , 
s’eft  dcfidé  depuis  quelque  temps  -de  les  nourrir  5 
comme  on  fouloit  faire,  quand  on  a vcules  conque- 
ftes  interrompues,  & l’on  a transfère  ce  mclnage  à la 
nourriture  des  bœufs  & des  vaches,  pour  enauoir  les 
cuirs , & en  faire  commerce , comme  il  fera  dir  cy-  , 
apres.  Pour  moy  m’eftant  mis  à penfer  plufieurs 
fois  à la  grande  cherté  des  chcuaux  d’Efpagnc,  & 
combien  valent  ceux  de  cés  Ifles  ; le  me  fuis  fort’ 
cftonné,  de  cequeles  Infulaircs  n’ont faid trafic  & 
.coufturoe  d’en  tranfporter  chez  lesEfpagnols,  qui 
les  ont  pafTez  les  premiers  en  ces  Iflcs,  ioind  que  la 
plus  part  du  chemin  fe  trouue  faidpour  les  trajeter 
de  l’Iflc  de  Cuba,  & que  les  vaifleaux-s’en  retournent 
.prcfquetQufioursvuides.  Les  chcuaux  du  Peru  font  ' 
pIuftoftdrelTez  que  ceux  d’Efpagne;  Cariemeiou- 
uiés  que  la  première  fois  que  ie  m’excrcay  dans  Cor- 
,co  au  ieu  dessCannes  ,i  en  moptay  vn  qui  n’auoit  pas 
encore  trois  ans. 


Les  chcuaux  ne  le  vendoient  point,  quand  on 
commençade  faire  la  conquefte  du  Peru,  ou  fi  Ion 
en  vendoit  quclqu’vn,©u  par  la  mort  de  fon  Mailhc, 
pu  pour  eftre  venu  d’Efpagne  ; le  prix  en  eftoit  fiex- 
celllf,  qu  il  fe  tnôtoir  aflez  fouuent  iufquesà  fix  mille 
poids.le  diray  a ce  propos, que  l'an  15J4.  côme  lema- 
tcicha}  ,Dom  aIoJo  d Aluar’adoJ'en  3.\\oit  cD  quefteapres 
FraçàK  Hernmdes  Giro»,auant  la  la  bataille  de  chuij^nin- 
citant  trouue  vn  Ncgrc^quimeinoic  enmain  vn 
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Æeual  fort  biendrefle  , pour  Icfairc  monter  à fon 

Maiftrc,il  y eut  vnCaualier grandement  riche,  qui 

le  trouuant  fort  à fon  gré  , en  offrit , & de  l Ef 
clauc  dix  mille  poids , qui  valent  douze  mille  ducats. 
Maisecluy  à qui  lecbeualappartcnoit,  refufadele 
donner  pour  cette  fomme,  difant  qu’il  ne  le  pou- 
uoit  vendre , poureç  qu’il  en  auoit  befoin  pour 

le  com  bat  auquel  l’on  fe  preparoirj  où  il  le  perdic.^n- 

fîn,  outre  ^uc  luy-mefmc  y fut  bien  bleflc.  Ce  qu'il 
y a de  plu?  remarquable  icy,eft  que  ccluy  qui  voulok 
achepter  le  cheual  eftoit  extrêmement  ri  che,  & qu’il 
commandoit  à vn  bon  nombre  d Indiens  dans  le 
Pays  des  ÇhitfCttSi  pomme  au  contraire  le  Maiflredc 

ce Chcualnauoitaucun commandement  furies  In- 
diens, & ne  laîffoit  pas  toutesfois  d’eftre  bon  Soldat} 
de  manière  que  voulant  paroiftre  tel  au  iour  du 
combat,  il  rèfùlâ  de  vouloir  vendre  fon  Cheual,  bien 
qu’on  luy  en  offrrft  vn  prix  exceffif  ; Ils  eftoient 
tous  deux  deux  de  ma  connoiffance,6i  Gencils.*hom- 
mes  de  race.  Or  comme  les  Cheuaux  eftoientex- 
trémement  chers  en  ce  temps  là  , ils  font  auiour- 
d’huy  à. beaucoup  meilleur  marchedanslePeru,  i 
caufe  dufoingquons’cft  donné  d’y  auoir  quantité 
deHaras,  tellement  quvn  Cheual,  pour  bon  quil 
foit,  ne  vaut  que  trois  ou  quatre  cens  poids,  & les 
Rouffins  en  valent  vingt  ou  trente.  Les  Indiens  font 
les  hommes  du  monde , qui  ont  le  plus  de  ^eur  des 
cheuaux.  Car  s’ils  en  voyent  courir  quelc^u  vn,  ils  le 
trouucnt  embarralïez  de  telle  lotte , qu  ils  perdent 
tout  iugement  > ^ pour  grande  quefoit  vneruc,  ils 
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n'ont  pas  l’cfprit  de  Ce  tircr.contrc  la  muraille  pour 
IclaiflerpalTer,  d'autant  qu'ils  s’imaginent  toufiours 
que  le  Çheual  les  ira  trouuer  quelque  part  qu’ils 
lôicnt  ; ce  quieftcaufe  quelevoyantvenir  j ils  tra- 
ucrfent  la rue  deux  ou  trois  fois,  rantoft  d’vn  cofté,& 
tantoft  de  1 autre,  lelon  qu  ils  s y croyent  plus  en  leu- 
rcte'  : mais  corn  me  la  peur  les  rend  eflrourdis , &:dcf- 
pourueus  de  iugement,  il  arriuc  aflcz  fouucnt,  com- 
meiayprisgardc,  que  loirs  qu’ils  pcnfent  fuir  la ren-  * 
contre  du  Chcual,  ilsfeicttcntaudeuant  de  luy.  le 

diray  bien  d auantage , c eft  qu  au  temps  que  i’eft ois- 
aux  Indes,  ils  ne  fe  pouuoient  remettre  de  la  peur 
qu’ils  auoient  des  Cheuaux  ; fi  quelque  Efpagnol  ne 
marclioir  deuanteux,  encore  s’en  deâào-ient-iJs } &• 
eft  pas  a croire  combien  cftoit  grande  l’appreben'' 
fion  qu  ils  en  auoient.  Il  eft  vray  qu  elle  s’eft  autour-  - 
d huy  de  beaucoup  diminuée , par  la  conùcrfàtion 
des  vns  auecque  les  autres.  Et  toutesfois  parmy  tant' 
de  meftiers  que  les  Efpagnols'ont  appris  aux  In-- 
dienfS,oùils  ontaflèzbienrcüffi,!!  leuracftcimpoi- 
fîble  de  les  réduire  à celuy  de  marefcbal , tant  ils 
ont  peur  de  s’approcher  des  Cheuaux.  l’adioufteray . 
à cecy , qu'encore  qu’il  y eut  èn  ce  tem  ps  là  plufieurs- 
Indiens,  qui  feruoient  de  valets  aux  EIpagnois,&  de 
Pallcfreniers  à leurs  Cheuaux  , fi  eft-cc  qu’ils  na- 
uoient  pas  raflcurancc  de  monter  deftus  ; ,&iepuis 
dire,  làns mentir , que  ienepcnièpas  auoir  iamai» 
veu  aucunJndien  a cheual  > llsn’oloientpasmefinè^ 
les  meinerparla  bride , sils  n eftoiétaulfi  doux  qu’v- 
ne  Mule  , pource  qu  ils  apprehendoient  toufiours 
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qÿils  nehaimifTcnc,  &neruàflrent,  Ivfage  rieftant 
pas  encore  introcluift  dc  leiir  donner  des  lunettes, 
ny  des  eaueçons  nonjplus,  pour  les  doihpter , & les 
mettre  à la  raifbn  5 à faute  dequoy  rEfcuycr  en  auoit 
bien  plus  de  peine  : & neantmoins  il  eft  très-certain^ 
que  les  Gheuaux  de  ce  Pays  là , font  tellement  fou- 
pies  , ôc  G propres  au  maneige , qu’on  en  tire  tout  ce 
que  ion  veui,G  on  les  fçaitbicn  drefTer,  & les  tfaiârer 
fans  aucune  violence.  PourlaconcIuGondcceCha- 
pitre,ie  rapporteray  icy  vne  chofè  bien  plaifante^qui 
eft,  quau  commencement  des  conqueftes  dunou- 
ucau  Monde,  les  Indiens  eftoîent  G niais,  de  s’ima- 
giner, qucleCheuâl&leCâualicreftoientvnemcC- 
nie  chofe,  corn  me  les  Centaures  des  Poètes,  layap- 
prisdepuis,  quil  s en  trouue  parmy  eux,  bien  que 
toutesfois  en  petit  nombre , qui  fc  bazardent  de  fer- 
rer des  Cheuaux.  PafTons  maintenant  aux  autres 
chofes  , dont  les  Indiens  manquoient  ancienne-2 
ment,  & que  les  Efpagîlols  ont  introduites  en  leur 
Pays. 
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*I^es  Kaches,  0*  des  Bœufs  qut  furent  •oettg  - 
lesfremiers  dans  le  Peru  ; a*  quel 
en  eftoit  le  prix. 

Chapitre  XVII;- 

L câ  certain,  quauant  la  conqacllè  daii 
Peru , 1 on  n auok  ivcu-,  ny  bœufs , ny  va- 
elies  dans  tout  le  Pays.  Il  y en  fut  tranlpor- 
^ te  depuis  vne  grande  quantité' , . fi  bien 
quauec  le  temps  l’engeance  en  multiplia  par  tout  la 
Royaume.  Il  eft  à croire  qu’il  en  arriuà  de  mefme 
des  chcvres&  des  pourceaux;  carie  me  fouuiens  d’en  ; 
auoir  veu  dans  Gozeo , commei’eftoiaencore  en  bas 
aage.  Les  vaches  ne  fè  vendoientpoint  au  commen- 
cement y lors  quàln’y  en  aumt  que  bien  peu  ^ car  les 

Efpagnols , quiprcnoientléfoing delesy  tranfpoiu 
ter,  youloicntvoirauparauantques’endeffaire,  s’ils  • 
les  pourroient  bien  nourrir  ence  Pays  là,  & quel  fc^ 
roit  a peu  près  le  profit  qu’ils  en  tireroient  àl’adue- 
Hir  ; de  forte  queie ne parleray point icydecequ’eli 

les  valoicnt  alors,  mais  bien  de  ce  quelles  coufterent 
depuis.  Le  premier  qui  eut  des  vaches  dans  Cozco, 
fut  Anthoine  d Altamirano, natif  d Efiramadura,  pè- 
re de  Pierre,  & de  FraçoisAltamiranoMeftis,  &mcs 
compagnons  dEfcholc,  qui  moururent  afiez  ieu- 
ncs , au  grand  regret  de  tous  les  habitans  de  cette 

ville. 
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ville  , qui  fc  promeîtoienc  beaucoup  de  cîiofès  de 
leur  vertu. 

Ce  fut  dans  les  vallées  de  Cozco^où  enuiron,  fan 
1550.  ie  vis  les  premiers  bœufs  qu  on  y mena  pour  Ta- 
bourer  k terre.  Ils  appïircenoient  à vn  Caualier 
nommé IemRodrigue:^deV'iüalohoz>  natifde  CalTereSj» 
^ ily  enauoic  trois  couples /dont  la  première  sap- 
pcHoit  Chdpam,  hkeonde N aramo ^ la  troifiefme 
CaJHÜo.  le  les  fus  voir  auecque  les  autres  Indiens, que 
Ton  voyoit  y accourir  à la  foule  de  toutes  parts, & s’e*- 
ftonner  d vne  chofe  finouuelle,  ôc  fi  monftrueufe, 
qu  ils  nauoient  pas  encore  veuë  non  plus  quemoy. 
Ils  difoicnt  lideffus,  que  lesEfpagnols  eftoient  de 
vrais  faineants^qui  forçoient  ces  pauures  beftes  à tra- 
uailler,  ôc  à faire  ce  qu  il  falloir  qu  eux^mefmesfîfi 
fenr.  C eft  dequoy  ie  me  dois  bien  fouuenir^  veu  que 
kfefte  aux  bœufs  me  coufta  ceiour  là  deux  fois  le 
foüer,  que  mon  Pere,&  mon  Précepteur  me  donnè- 
rent , pour auoir  manque  d*aller  à TEfcholco  L*cn- 
droid  où  ils  labouroient  eftoic  vne  fort  belle  pièce 
^de  terre,  au  deflds  de  laquelle  il  y en  auoir  vne  autre^ 
^où  eft  à prefent  fe  Conuent  des  Cordeliers.  Ce  qui 
eft  ducorpsdcrEgîife,  ayantefte  bafty  àllionneur 
de  laind  Lazare^par  le  mefme  lem  Kodrïgue^de  Veilla ^ 
loh6:^y  quiâuoicvnedeuotion  parriciiiiere  aceiamâ:? 
les  Religieux,  de  S.  François  rachepccrenc  de- 
puis , & pareillement  les  terres  qui  en  dependoient. 
Car  au  temps  qu*ony  mit  des  bœufs  pour  les  labou- 
rer, il  n y auoic  aucune  madon,  ny  d*E(pagnoIs,  ny 
dlndièns,  comme  nous  Fauons  monftré  plus  amplç^ 

OOooooq 


nït  LE  COMMENTAIKE  royal; 
ment  en  vn  au cre  endroid:,oii  il  a cfté parlé  de  la  vcH 
te  de  ces  mcftnes  terres.  Les  Indiens  s’accouftume- 


renc  peu  à peu  à labourer  auecque  ces  bœufs  , que 
Ton  foubmit  premièrement  au  joug  pour  les  dom- 
pter , dans  vne  place  qui  eft  hors  de  la  ville  ? puis 
quand  on  les  euftdreffez^  ils  furent  menez  à Coz- 
co,  où  ie  croy  qu’il  y eut  plus  de  prefle  à Icvvoir,  qùil 
n'y  enauoit  anciennement  à la  pompe  des  plus  fb- 
lemnels  triomphes  , où  s*eftaloir  la  grandeur  Ro- 
maine. Les  vaches  furent  vendues  au  commence- 
ment iufques  à la  fomme  de  deux  cens  poids  j Mais  a 
mefure  quelles  raultiplioient,  le  prix  en  diminuoir, 
comme  Tonpeutvoir  par  ce  que  Ton  en  payeauiour- 
d'huy.Ie  me  fouuiens  qu'enuiron  le  commencement 
de  l’an  1554.  ily  eut  dans  laville  des  Roysvn  Gentil- 
homme de  ma  connoifTance,  appelle  Rodrigo  d'Ef^ui- 
habitant  de  Cozco  5 &:  natif  de  Seuille,  quiache- 
pta  dix  vaches  mille  poids,  c*eft  à dire  mille  & deux 
cens  ducats.  Depuis  ce  temps  la,à  fçauoir fan  1)39.  ie 
les  vis  donner  dans  Cozco  pour  dix- fepe  poids,  qui 
font  vn  peu  moinsde  vingt  deux  ducats?  ôcilenarri- 
uademefme  en  matière  de  chevref , de  brebis,  & de 
pourceaux,  comme  illera  dit  en  fon  lieu  ? par  oui  on 
peut  voir  combien  ce  Pais  la  eft  fertile.  Cette  met- 
me  année  1590.  on  m'elcric  du  Peru  qu’on  a des 
vaches  pour  fix  ou  fept  ducats  la  picce,  ôc  qu  elles 
couftent  moins , fî  l’on  en  achepte  pluficurs  cn- 
femble. 

Dans  les  ifles  dcBarlouento,  les  vaches  y deuîn- 
drcnc  fauuagcs  aucc  le  temps,  de  merme  que  les  chc- 
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uaux.  Car  on  les  laiflbic  paiftre  d’ordinaire  fur  les 
montagnes  , où  elles  fe  voyoient  en  plus  grande 
quantité  qu’ailleurs } car  fi  l’on  en  enfermoit  quel- 
ques-vncs  dans  des  eftables,  c’eftoic  feulement  pour 
cn  auoirdulaiét,  du  frommage,  & du  beurre.  De- 
puis ce  temps  là  elles  ont  multiplié  de  telle  forte, 
qu'il  ne  feroitpaspoffible  de  le  croire,  fi  comme  le 
remarque  le  R P.  Acofta  dans  le  55.  Chapitre  de  fon 
4.  liure,  les  cuirs  de  ce  Pays-là,  qu’on  tranlportc  cous 
les  ans  enEfpagne,  n’en  rendoient  vn  tefmoigna- 
gcbienample  i Surquoyiediray,  qu’enlaflote  de 
l’an  1587.  il  y en  euft  trente-cinq  mille,  quatre 
cens,  quarante-quatre  de  tranfportez  des  nies  de 
fai  né!  Dominique  ; & que  cette  mefme  année  il  en 
vint  de  la  nouuelle  Efpagne  foixante-quatre  mille, 
trois  cens,  cinquante  ; ce  qui  fait  en  tout  nonance- 
neuf  mille , fept  cem  nonante,  & quatre  cuirs.  Il  en 
viendroit  bien  encore  dauancage  des  mefmcs  Ifles  de 
faind Dominique,  de  Cuba,  & des  autres,  pource 
que  les  bœufs , ou  les  vaches  y mulciplieroicni  plus 
abondamment,  n’eftoit  le  grand  dommage  qu’ils  y 
reçoiuentdes  maftins.des  levriçrs.des  limiers, & des 
autres  chiens  qu’on  y a cranfportez,  qui  lont  demeu- 
rez fauuagesauec  le  tcmps)&  l'engeance  s’en  cÛaug- 
mentec  de  telle  forte  ,.quc  ceux  qui  ont  quelque 
voyage  à faire  n’ofenc  aller  cous feuls,  & marchent 
toufiours  dix  ou  douze  enlemble , pour  euiter  la  ren- 
contre de  ces  chiens,  quilom  atiffimefchâtsquedes 
loups,  fi  bien  qu’on  donne  rccompcnfo  à ceux  qutlcs 
taeat.  Pour  le  regard  des  vaches , quand  Us  les  veu« 
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lent  tuer^ils  les  attendent  aux  aeluenués  par  où  il  faut 
qu’elles  palTent  necefTairement,  pour  s’en aller  pai- 
ftre  à la  campagne.  Ils  les  courent  à cheual  auccquc 
certaines  lances , quils  appellent  des  Coupc- jarrets, 
pource  quelles  ont  le  fer  en  demy-lune,  ou  en  for- 
me de  faucille , dont  le  tranchant  efl:  au  dedans . Ces 
Caualiers  vfent  de  ces  armes, pour  couper  les  iambes 
aux  belles  qu  ils  pourfuiuent  *,  ce  qu’il  faut  qu  ils  faf- 
fencauectanc  d’adrëflTe,  que  s'ils  voyent  venir  à eux, 
ou  à droiél , ou  à gauche  quelque  boeuf,  ou  quelque 
taureau , ils  doiuent  bien  prendre  garde  de  le  fraper 
au  mefmeendroiâ:  par  oùilreuienc,  pourccqu  au- 
trement, il  eft  à craindre  que  la  telle  de  leur  cheual 
ne  demeure  en gage'e  entre  les  cornes  de.  la  belle 
qüdis  pourfuiuenr,  fans  qu’il  y ayernoyen  de  fuir  j ce 
quin’arriue  neanemoins  que  fort  rarement,  àcaule 
que  ceux  qui  vont  à cette  chafTe  y font  fi  adroi61s,&  fi 
accoufturaez,  qu’il  s’en  trouue  parmy  eux,  qui  en 
moins  de  pays  qu’à  la  portée  de  deux  coups  de  mouf- 
quec,  courront  trente  5c quarante  belles,  5c  les  por- 
teront par  terre.  il  fe  perd  dans  les  llles  vne  grande 
quâtiré  de  chair  de  vache  5c  de  bœuf,  dont  il  le  pour- 
ront faire  à mon aduis  de  bonnes  prouifions, pour 
rentretenement  des  armées;  mais  dVn  autre  collé  il 
feroit  à craindre  qu’on  ne  la  pût  fi  bien  faler,  qu’elle 
ne  fe  corrompill  à la  fin, à caufe  de  Tint empcric  de  ce 
climat,  qui  eft  excelliuemcnt  chaud  5c  humide.  L’on 
tient  qu’au  temps  où  nous  fommes,il  y a dans  les  dé- 
fères duPcrUjdes  bœufs  fi  faroufches,ôc  des  taureaux 
fi  furieux,  qu’ils  feicctent  fur  les  palTanS  ) tellement  ^ 
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qu  il eft  croyable  , quils  dcuiendronc  à k fin  tout  à 
fait  {auuagcs , comme  ceux  des  Ifles.  En  vn  mot  I on 
peut  dire  de  ces  animaux,  Sc  particulièrement  des 
vachcs<^  qu’il  femblc  que  pour  rceonnoifTancede  ce 
que  TEfpagnc  en  a peuplé  ces  terres  loingtaines  ,ils 
s*cn  acquittent  au  double,  par  ce  grand  nombre  de 
cuirs  qu  on  en  tire  tous  les  ans. 


Des  chameaux  ^ des  u4fnes^  des  Chevres^ 
de  leurs  frix. 

Chapitre.  XVIII. 

’A  Y veu  qu’il  ny  auoit  point  de  Cha« 
meaux  dans  le  Peru,  quoy  qu  il  n y en  aye 
maintenant  quvn  petit  nombre.  Le  pre- 
mier qui  en  tranfportâdans  le  Pays,  ouic 
croy  qu’il  ne  s’en  eft  point  mené  depuis  j fut  vn  Gem 
til  - homme  nommé  Jean  de  Rejnagd^  natif  de  BiL 
hao  , que  i’ay  connu  autrefois,  au  temps  qu  il  auoit 
vne  compagnie  de  gens  de  pied  contre  ceux  du  party 
de  François  Hetnandes  Giraw,aufqucls  il  refifta  vaillam- 
ment, & feruic  fort  bien  le  Roy  en  cette  occafion. 
Dom  Pedro  Portocarero , natif  de  Truxillo^  luy  donna  de 
fix  femelles, & dVn  mafle  huiâ:  mille  quatre  cens  du» 
cats,  êc  ces  Chameaux  nonc  prefque  point  multi» 

plié  depuis.  Le  premier  Afnc,  que  ic  me  fouuiens 

d’auoirveu  en  ce  Pays  la, fut  enla  lurifdiéiion  de  Col- 
co  Tan  1557.  On  le  vendit  dans  la  ville  de  Huamancd 
\ OOooooo  iij 
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quatre  cens  hucSbante  ducats,  & trois  cens  fcptante« 
fix  maraüedis.  GarcillalTo  de  la  V ega,.mon  cher  Sei- 
gneur, le  fît  achepter,  pour  enfaire  faillir  fes  jumens»  < 
& en  auoir  des  mulets,  & il  n’eufl  pas  valucnEfpa^ 
gne  plus  de  fix  ducats  ,pource  qu*il  eftoit  petit  & ré- 
tif. Il  en  fift  depuis  acheptervn  autre  huid  cens  qua- 
rante ducats,  par  vn  Gentil-  homme  de  ma  connoif- 
fànce,  que  l’on  nommoit  Gaj^ard  de  Sotello.  L*on  a 
trouué  que  les  mules  6c  les  mulets  eftoient  fort  pro- 
pres à la  voiture  par  tout  le  Peru",  à cauft  que  le  Pays 
y eft  fort  montagneux.  le  ne  fçay  pas  ce  que  les  Che-  ' 
Vf  es  pouuoient  valoir , lors  qu*on  y en  tranfporta  du 
comenccment  i mais  ie  fuis  bien  certain  que  i’en  ay 
veu  vendre  depuis  cent  6c  dix  ducats , encore  falloit- 
irqucce  fuft  auec  beaucoup  de  pcinca  à caufe  que 
ceux  qui  en  auoient  ne  s*en  vouloient  point  deffaire, 
pour  en  auoir  enfemble  vn  petit  troupeau  de  dix 
ou  douze.  le  parle  de  lan  1544.  & 46.  car  elles  ont  fi 
bien  multiplié  depuis  ce  temps-  là  ^ que  fi  Ion  en  fait 
cas  auiourd’huy  , ce  n’eft  feulement  que  pour  en 
auoir  la  pcau.Lcur  portée  ordinaire  eftoit  de  trois  ou^ 
quatre  Ghevreaux,horfmis  au  Pays  des  Huanacm^  où 
c%s  en  auoient  iufqucs  à cinq , à ce  que  i en  appris* 
d;vn  Caualicr  qui  demeUroic  en  ce  Pays  là.. 


LIVRE  NEVFIESME, 


^es  T^myes  9 de  leur  grande fécondité. 

Chài»itrb  XIX. 

E s premières  truyes  tjui  furent 
â veues  dans  le  Peru,  fe  vendirent,  à 

1 ce  que  Ton  tient,  plusdieremenc 

i que  les  Chèvres  j Dequoy  toutes- 


que les  Chèvres  j Dequoy 
fois  ie  ne  fuis  pas  autrement  bien 
âlTeuré.  PedrodeCieçadeLconf 
natif  deSeuilie,  enfadefeription 
Peru,  Chapitre  dit,  que  le  Ma- 
Rph!e4§  , acheptâ  des  biens  de 
|uc  le^  Eij.agnols  cuerent  vnc 
cens  poids,  qui  valent 
..iCS)  A quoy  ilâdioufte,que 
peu  de  iours  apres 
oùilfutprefent  ; &c 
trouuâ  dans  le  ventre  de  la 
poids,  qui  font  plus  de  fix 
Surquoy  ie  diray , que  G quelqu  vn 
us  au  long  combien  chèrement  les  Êfpa^ 
gnols  acheptoiét  entre ’eux  quantité  de  chofes  fem- 
blâblcs  *1  11  na  qu*à  lire  le mcfmc  Chapitre,  que  ic 
viens  d alléguer  , où  il  remarquera  tout  auffi 
toft  le  peu  d’eftime  que  faifoient  les  Efpagnols 
de  Tor  & de  Targent  , pourueu  qu’en  efehange  ils 
euffent  des  marchandifes  qui  venoient  d’Efpagnc. 


refch.i»  'Ge 
ChnJlofe  iJjaïa  . c 
truye&vn  cochon,  mil  le 
milleneuPccns  vingt  duc 
cette  meime  truye  fut  mangée 
dans  la  ville  de  C^/i,  en  vn  fellin, 
que  les  cochons  que  Ton 
mere,  furent  vendus  cent 
vingts  ducats  v 
veut  voir 
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A'quoy  fans  douce  les  obligeoic  la  feule  inclination 
' quilsâuoient  pour  leur  patrie,  quieftoit  fi  grande, 
qu  au  commencement  de  laconquefte  dunouueau 
monde ^ ils  ne  s*arreftoient  point' au  prix,  pourueu 
quils  euflent  deschofesquivenoienc  de  leur  Pays, 
fans  lefquelles  ilsncpouuoientviure. 

L'an  15^0.  Ton  auoicvn  bon  cochon  de  laicSpour 
, la  fomme  de  dix  poids  : Mais  maintenant  les  meil- 
leurs n*en  coûtent  que  fix  ou  fepr  > ôc  vaudroient  en- 
core bien  moins , n’eftoic  qu’on  les  achepte  ficher^, 
" pour  en  auoir  le  (ein,  ou  la  grailTe,  qui  eft  fort  bonne 
a guérir  lagaledubeftail  ; outre  que  les  Efpagnols 
en  vfent  les  Vendredis,  & le  Carefme,  àfauted’huil- 
le,  poureequilsn  en  peuucnt  tirer.  Aurefte  il  s’eft 
trouué  que  les  t ruy  es  ont  efté  fi  fécondés  dans  le  Pc- 
ru,  quel’ani55S.  fen  vis  deux  dans  la  petite  place  de 
Gozeo  , chacune  defquelles  auoit  porte  feize  co- 
chôs,qui  âuoient  tréte-  deux  iours.  ils  eftoient  fi  gras 
ôc  fi  polis , qu'il  n y auoit  celuy  qui  ne  s’eftonnaft  de 
ce  que  lesmeres  Icspouuoient  fi  bien  nourrir,  veu 
leur  grande  quantité.  Les  Indiens  appellent  les 
pourceaux  Cuchi , mot  qu’ils  ont  approprie  à leur 
langue, pour  auoir  ouy  dire  aux  Efpagnols  Coché 
quand  ils  parloienc  de  ces  animaux. 


Des 


livre  nevfiesme: 


Des  £rehü  , Ç^  des  Chats  domefiiques* 

C H A P.  X X. 

Es  brebis  te  lés  moutons  d*Elpa- 
gne,  que  nous  appelions  ainfi,  pour 
les  diftingucr  d*auc€  ceux  du  Peru^’ 
aufqucls  les  Elpagnols  ont  impro- 
prement donne  cenom^biçn  qu  il 
n y ayt  aucune  reflemblance  entre 
eux , comme  ila  efté  dit  enfon  lieu  j ne  furent  pas  en 
moindre  eftimeen cette contrc'c  deslndcs^  que  les 
autres  animaux^  dont  nousYcnons  de  parler.  Il  me 
feroit  bien  difficile  au  refte,  de  rapporter  en  quel 
temps  on  les  fît  pafler  en  ce  Pai’s>  la , ny  qui  fur  ccluy 
quis  enaduifalepremicr.  Tout  ce  que  i*en  puis  di- 
re, eft,  que  Tan  1556.  les  premières  brebis  que  ic  vis 
iamais  furent  dans  Cozco,  oùie  mc  fbuuiens  qu*on 
vendôit  les  plus  communes  quarante  poids  la  piecej , 
& les  meilleures  cinquante, qui  fontfeptantc  ducats- 
encore  falloir-  il  vfer  de  prières  pour  en  auoir , com- 
me il  à elle  dit  des  chevres.  L’an  1 jéol*  qui  fut  le 
temps  auquclicfôrty  déGôzcOj  ilne  fè  parloic  point 
encore  qu’il  y euft  de  boucherie  ■ ou  Ton  vendilt  du 
mouton.  Tay  appris  depuis  par  les  lettres  ^ qui  me  : 
vindrent  l’an  i590.quVnmoutonnefé  vendoic  en  cc 
temps  la  en  cette  ceiebte  villé^,  que 
les , & que  dans  huiâ:  ans  lè  prix  dé: 

ppppppB 
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chaque  brebis,  qui  ne  couftoicque  quatre  ducatsV& 

5e encore  moins.  Il  y en  a maintenant  vn  fi  grand 
nombre,  qu  onri^  fçauroic  croire  combien  peu  elles 
couftét.  Leur  ordinaire  portée  eft  de  deux  aigneaux/ 
&aflezfouuent  de  trois.  La  laine  par  confcquent  y 
cft  à fi  bon  marché,  qu’elle  ne  courte  prefque  rien, 
tellenlcnc  que  pour  trois  ou  quatre  rcalcs  l’on  en 
peut  aüoif  le  poids  de  vingt- cinq  Iiures,que  lesEfpa- 
gnols  appellent Qu^tà  cette  cfpcce  de  bre- 
bis quô  nov^cJ^HrâdSy  qui  bntlalainô^rude  Sc  groffie- 
re^S  iejiepenfepâsquil  y en  foit  encore  venu,  non 
plus  que  des  loupsicar  ny  en  ayant  iamais  cu,ic  m aC 
feure  qu  on' V empefehera  bien  d y en  tranfportcr, 
puis  qu’ils  ne  font  nais qu*a  faire  du  mal. 

Auant  que  les  E fpagnols  entraflent  dans  le  Pcru,il 
n’y  auoic  en  toutle  Pàïs  aucun  de  ces  chats,  que  nous, 
appelions  domeûiques,ou  priuez.  Il  y en  a mainte- 
nant en  aflez  bon  nombre  s 5i  les  Indiens  les  nom- 
ment Mïcim^  pourcc  qucles  Efpagnols  difent,  M'u,y 
ip'ts^  quâd  ils  les  appellent)  de  maniere  que  de  ce  nom 
les  Indiens  en  ont  compolé  ccluy  qu  ils  leur  don- 
nent.j ce  queic  dis  à dertein , afin  qu’on  ne  penfe  pas 
que  ce  mefmc  nom  leur  ayt  cfté  commun  aupara- 
uant,  & qu  ils  en  ayent  vfé  depuis,  pour  dire  vn  chat, 
aiûfi  que  les  Efpagnols  ont  voulu  s’imaginer  tou- 
chant d’autres  mots  ; Comme  par  exemple  ils  ont 
crcuqu’auant  Icufarriuéc  en  ce  Païs-là  , il  y auoit 
dcs  poullcsi  pourcc  qu’en  leur  langue  ifs  les  appel- 
\o\Qm  Atdhuidj^a.  C’efl  rargumen,t  dont  fe  fort  vn 
certain  Hiftorien,  quand  il  dic,que  puis  qu’il  fçtrou- 
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lia  que  les  Indiens  auoient  des  noms  propres,  pour 
exprimer  toutci  cliofes,auant  que  les  Efpagnols  en- 
traflent  dans  le  Pcru,&  qu 'ils  appelloient  vne  poulie 
Guaüj^a,  qu*il  falloir  donc  bien  par  c onfequent , qu  a- 
uanr  leur-conqueftedl  y euft  des  poulies  en  ce  païsdà. 
Maiscétargunient  fcdcftruicdefoy-mcfme,  fi  Ton 
fçaic  bicnla  dedudiô  du  mot  Gmüfa^  quieft  fort  dif- 
ferent de  celuy  à*  AtahHaUpa,  A quoy  a donné  lie 
fort  plaifant  conte  que  nous  ferons , Dieu  ayaanr, 
lors  que  traidanc  des  oyfeaux  priuez  & domefii- 
ques,  nous  monftrerons  qu’il  ny  en  auoir  aucuns 
au  Peru,  auant  que  les  Efpagnols  y pairafTcnt.  * 


Va  NT  que  ie  fortifTe  du  Peru , pour 
m’enallcrenEfpagnc  5 il  n y auoic  au- 
cuns Lapins, ny  priuez, ny  lâuuages.ou 
de  garenne  j Le  premier  quilcstranf- 
porta  dans  la  lurifdidion  de  Cozro, 
pour  en  auoir  de  bengeance  , fut  vn  certain  Andre:^ 
Ilotes  natif  de  Smmadura^  le  ne  fçay  de  qu  elle  ville. 
Cechomme,  qui  eiioit  Preftre,  ayant  deux  lapins 
4ans  vne  cage, ilarriua fortuitcmem,  lors  quM  fallut 
palier  vne  riuiere,  qui  efl  àfeizc  lieues  deCozco , 6c 
qui  trauerfe  dans  vne  terre  appeüéf  ChînchapuyUy  ap- 
parcenant  autre  fois  à mon  cher  Seigneur  camüdJJoàU 
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Vegdy  que  ce  mcfmc  Indien , qui  portoic  la  cage  s*cn 
eftant  defehargé  , pour  fc  repofer,  & marcher  vn 
peu,  trouua  quand  il  la  voulut  reprendre,  pour  con- 
tinuer fon  chemin , qu’il  y auoit  vnc  verge  rompue, 
par  où  Tvn  des  lapins  s cftoit  efehappé , bL  auoit  gai- 
gné  vne  haute  montagne  plante'c  d*alifiers , dont  il  y 
en  a quantité  le  long  de  cefteriuiere  ; ôc  d’autant  que 
c cftoit  la  femelle,  & quelle  cftoit  pleine , elle  fit  les 
petits  bien  toflapres.  Comme  les  Indiens  virent dc^ 
puis  les  premiers  de  ces  lapins,  il  cmpefchcrent  dé 
tout  leur  poffible  qu  on  nen  tuaft  aucun , à caufe  de- 
quoy  l’engeance  en  a multiplie  d’vnccftrangc  forte. 
Delà  il  enaefté  tranfporté  en  diuers  endroiéls  du 
Pefu,  où  à caufe  de  la  bonté  du  terroir,  ils  ont  pris  vn 
mcrueilleux  accroiftementc;  comme  il -cft  arriuc 
de  toutes  les  autres  chofes  qu’on  y a tranfporcccs 
d’Efpagnc.  % 

La  femelle  dc'ce  lapin  s’efgara  de  bonne  fortune 
dans  vn  climat  temperé/  Car  amont  cette  riuicre, 
plus  on  vaenauant,  &plus  on  trouue  lePaïs froid,, 
iufques  làmcfme,  que  les  neiges  y font  éternelles? 
comme  au  contraire  fi  l’on  fuit  le  courant  de  la  mcf- 
mc riuicre  en  defeendant,  l'on  fent  par  efprcuuc  que 
la  chaleur  s’y  redouble  coufiours,  iufques  à ce  qu’on 
abborde  le  fleuue  qui  cft  en  la  contrée  la 

plus  chaude  du  Peru.  Ce  que  ie  viens  de  rapporter 
de  ces  deux  lapins , me  fut  dit  par  vn  Indien  de  mon 
pais,  qui  m’en  fit  le  conte,  fçaehant  que  i’cfcriuois 
cette  Hiftbirc  : de  moy  ie  m’en  rapporte  à ce  qui  en 
cft  , fans  le  vouloir  afTcurcto  Dans  le  Royaume  de 
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DwtWjil  y a des  lapins  <^ui  rcfTemblêc  a peu  près  a ceuç 
^fpagne,  horfmis  quilsfont  beaucoup  moindres 
de  corps,  & plus  obfcurs  en  couleur  j car  toutlerable 
cneftnoir.  pour  ce  qui  eft  des  lièvres,  i'ayvcuquil 
n‘y  en  auoit  aucuns , ôde  ne  fçay  pas  au  vray  fi  Ion  y 

en  a tranfportc  depuis. 

U n y auoit  non  plus  au  Peru  de  toutes  ces  fortes 
de  chiens,  dont  nous  auons  parle  cy-deuanc.  Les 
mâtins  ont  cfte  les  derniers  que  les  Efpagnols  y ont 
traniportez,  bien  qu  adircle  vray, il  n cnfuft  pasau- 
trement  befoin , pourcc  qu  en  tout  ce  Païs , il  n y a, 
ny  loups,  ny  autres  beftes  nuifibles  3 ce  qui  n empef- 
chapas  toutesfois  que  ceux  qui  auoient  des  trou- 
peaux en  fiffent  beaucoup  deftat,  non  pour  aucun 
befoin  quilsencuflenc,  mais  pluftoft  pour  imiter 
les  Efpagnols.  Car  en  cela  ôc  en  autre  chofe,  ils  fe 
monftroient  au  commencement  fi  palfionnez  apres 
les  nouueautez  qui  venoientd  Efpagnc,  quilsfai- 
Ibient  tout  leur  poffible  pour  en  auoir^  fans  fçauoir 
pourquoy  la  pluspart  du  temps , & ne  le  faifoienc 
que  pour  contenter  leur  fantaifie.  Cela  fut  caufc 
qu'vn  Efpagnol  mefme  prit  bien  la  peine  de  tranl- 
porter  depuis  Cozcoiufques  a la  ville  des  Roy  s , 
il  y a fixvingts  lieues  de  chemin,  encore  eft-il  fort 
mauuais , vn  petit  mâtin  quin  auoit  ps  dauantage 
d’vn  mois  & demy , ce  qu  il  ne  pouuoit  faire  qu  auec 
beaucoup  de  peine,  pourcequ*ilfalloit^u  il  lepor- 
taftdansvne  maniéré  de  hôte,  attachée  a 1 arçon  ^ 

la  fellc  de  fon  cheual;  &quà  châque  iournée  il  fc 
donnaft  vn  nouueau  tbing  de  luy  auoir  du  lai£t  pout 
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Iç  nourrir..  De  quoy  ic  fus  moy  mcfme'tcfmoin?' 
pour  auoir  fait  ce  voyage  auccquc  luy  , qui  me  dit 
qu  il  poirtoit  ce  chien  expre's,  comme  vnc  chofe  bien 
precieufe,  pour  en  faire  vn  prefent  àfonbeau-pere  . 
quiauoitplufieurs  troupeaux, &demcuroit  à quel- 
ques foixante  lieues  de  la  ville  des  Roys.  Par  oui  on 
peut  voir  , que  toutes  ces  chofes  coufterent  beau- 
coup de  peine  aux  Elpagnols , qui  les  tranlportcrent 
au  commencement  , & qui  ne  lailTercm-pasdcpuis 
d’en  auoir  la  plus-part  en  horreur. 


^Uigrand,  nombre  de  qu  il  y a 

■danslePem.'. 
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I L refte  à parler  des  rats , . qui  paflèrent 
auffi  au  Pcruauecquc  les  ElpagnolsJ 
auant  1 arriuee  defqucls  il  h’y  en  auoir 
aucuns.  François  Lopez  de  Qomara 
_ en  fon  Hiftoirc  generale  des  Indes, 
fait  cette  remarque  entre  lès  autres  ',  loit  que  la  rela- 
tion enay  t efté  véritable  ou  fauffe;  qu’aucuns  rats  ne 
furent  vcuz  auPèru,iufqucsau  temps  de  BUfeo  Nun* 
«erFrity  ce  qui  doit  s’entendre  des  plus  grands,  tels 
que  ceux  d’Efpagne.  Mais  maintenant  il  y en  a fi 
abondamment,  & de  fi  prodigieux , qu'il  n’eft  point 
de  chat,  G hardy  loit  il,  qui  les  oie  combattre,  & non 
pasmelmclesrcgardcr.il  çfiyray  neantmoins  que 
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Ics  Villcs'dcs  montaigncs'cn  font  exemptes , & le 
:fcrontCf>ûfiours  apparu  des  neiges, 

&dugrandfroidqu’iIy  fâitjE  défi  per- 

nicieux animaux  fefaflcntqüelque  chemin  pour  s*y 
.enalleràlabry. 

Pour  ce  qui  eft  des  fouris  ^ qu  ils  appellent  F' 
il  y enauoit  en  abondance»  Aux  villes  âc  Nombre  de 
Dm,  de  Panama,  ôc  en  toutes  les  autres  de  la  cofte 
duPerUjônvfc  ordinairement  de  poilbn  contre  ce 
nombre  infiny  de  rats  qui  s y engendrent.  Car  c eft 
la  coüftqmc  à certains  temps  de  lannee , de  publier 
de  toutes  parts,  que  chacun  ayt  à mettre  du  reagal 
cnfamaifon,pour  empoifonner  cette  vermine i ce 
qu*ils  font  auecvnc  grande  précaution  de  bien  cou- 
urir  toutes  leurs  viandes , leurs  breuuagcs  aufli, 
principalement  Tcau  , de  peur  que  les  rats  ne  l em- 
poifonnent  j d’où  il  s’enfuit  que  les  habitans  d vne 
ville  ayant  ictté  tous  en  vne  mcfmc  nui£t  du  reagal 
prés  des  fruits  & des  autres  chofes  que  les  rats  ay- 
mentj  ils  en  trouuenc le  iour  d’apres  vn  nombre  in- 
finy de  morts.  le  rapporteray  à ce  propos,  qu’à  mon 
arriuée  à Panama , comme  ie  m en  allois  en  Efpagne, 
ie  trouuay  qùil  ny  auoit  pas  long  temps  quil  s en 
cftoit  fait  vn  chaftiment  general.  Car  m cftant  aile 
promeneraufoirlelongdelacoftc  J i enrcncontray 
VBc  telle  quantité  de  morts , qu’à  l eftendue  de  cent 
pas  de  long,  ôc  de  trois  ou  quatre  de  large  îon  ne 
pouuoit  y mettre  le  pied,  fans  marcher  deflus  ces 
animaux,  qui fefentansbruflez  par  le  poifon,  ont 
accouftnmé  de  recourir  à Tcau,  qui  les  fait  mourir 
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pluftoft , particulièrement  celle  de  la  mer.  ’ 

Ce  que  Ion  dit  du  grand  nombre  qu’ily  en  a en  la; 
cofte  du  Peru  , fe  pourra  vérifier  par  vn  conte  que 
iay  afàireladeflus,quimônftreaflcz  qu’il  s’en  en- 
gendre dan!|^s  vieux  nauircs  vne  quantité  prefque^ 
incroyable.  ^ Ce  conte,  qui  à dire  le  vray  ,,cft  fort 
eftrange,  ma  elle  fait  par  vn  Gentil-homme  digne 
de  foy , qu’on  appclloit  HermnBr4mde  Laquna  , du- 
quel il  cil  parlé  en  diuers  endroits  de  THiftoire  du 
Peru , ioindqu  il  s’ell  trouuc  quelques  Indiens  dans 
Cozco^qui  m’ont  dcpüis  confirmé  le  mcfmc  pour 
lauoir  vçu.  Il  faut  donc  fçauoir  qu’vn  nauire  qui  ' 
senalioitdcPrf»<«w<<cnlavillcdcsRoys,ayâtmoüi- 
le  l ancre  au  port  de  Trugdlo^  les  nauigateurs  mirent 
pied  a terre, pour  s’y  rafraichir  ce  iour  là,&  tout  Iclre- 
ne  du  temps  que  le  vailTeauy  deuoitellrelàns  faire 
voile.  Cependant  iln  y demeura  dedans  qu’vn  feul 
malade  ',  qui  pour  h’auoir  pas  la  force  de  marcher 

deux.hcuës  , quieftladiftanccqu’il  y a du  port  a la 
ville, fut  bien ayfe de  ne  bouger  du  nauire  , où  il 
cfloitàcouuertde  la  tourmente  de  la  mer,  qui  n’eft 
pas  trop  grande  en  cette  colle, & pareillement  de  là  . 

violence  des  Corfaires  j car  Ion  n’auoit  pas  encore 
yeu  palTer  par  là  le  fameux  Pilote  François  Drac,  qui 

enlcigna  depuis  aux  nauigateurs  quplle  route  ils  de- 

uoient  prendre  en  toutes  ces  plages.  Pour  reuenir 
irointenant  aux  rats,  dontilellqueliion;  commeiîs 
icn tirent  que  le  vaiUcau  cftoit  defehargç  de  gens, 

ils  lortircnt  en  campagne  > & trou,üanrlcpauure  jma- 
lade  toutfeul  fus  couu  er  te,  fc  mirent  àlecombattre^  , 

pOUXs 
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pour  le  manger  tout  en  vie  ; ce  qu’on  ne  doit  pas 
trouucrcftrange,  puis  qu*ilcftarriué  afTez  fouucnt 
en  telles  nauigations  ^ qu  il  s’eH  veu  des  malades 
dans  les  nauircs^que  les  rats  preflez  par  la  faim  ont  fi 
mal  traitez  durant  la  nui£V^qu  on  a trouue'  au  matin 
qu’ils  leur  auoient  mangelc  vifage  ^ ou  bien  vnc  par- 
tie du  corps  ^ des  bras,  êc des  cuilTes^  apres  les aaoir^ 
attaquez  de  toutes  parcs.  Ils  en  voulurent  apparem- 
ment faire  de  mefmc  à ccluy-cy^  lequel  appréhen- 
dant de  fi  pernicieux  ennemis  3 feleua  le  mieux  qu’il 
pût  j & empoignant  de  groffes  pinfetes  de  fer,  qu’il 
trouua  près  dufoyerdunauire,fçmicauliâ:,nonpas 
en  intention  de  dormir , veu  que  la  neceffitc  prefen- 
te  ne  le  requeroic  pas,  mais  pluftofl:  pour  faire  la  Icn- 
tinelle,  ^ fedefl^endre  des  ennemis  qui  le  combat- 
toiér.  En  cette  refiftancedl  paflalc  refte  de  cciourda 
nuiélfuiuante,  & le  lendemain  iufqucs  au  foir,  qui 
fut  le  temps  auquel  fes  compagnons  retournèrent 
dansle  vaifleaui  Qi^e s’ils fe virent  iamais  eftonnez, 
iis  le  furent  alors  d’ vnc  cilragc.  forte  ^ de  trouucr  tout 
à Icntour  du  liâ:  fiir  la  couuerte>  &c  en  tousles  recoins 
dunauire,  où  ils  s aduiferent  de  foüillcr,  iufqucs  à 
trois  cens  quatre-vingts  rats, qu’il  auoic  tuez  auec  les 

f)infectcs,fans  y eôprendre  les  autres  qui  cftoiét  bief*- 
èz.  Dcquoys’eniuiuitauffitoftlagucrifon  du  mai 
lade  , foit  qu’elle  procedaft , ou  de  la  ioye  qu  il  aueic  " 
receuë  d'cftrc  dcliurc  de  ce  danger  , ou  dcrenticrc 
defFâitcdc  ces  rats,  quiluy  auoient  liure  vnc  bataille 
importune.  Dans  toute  la  cofte  du  Peru  en  diuers 
cndroiéls^  ôc  en  diucrfçs  années,  iufques  à l’an  il 
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ycut  par  trois  fois  de  grands  degafts  , qui  furent 
ïàits  par  les  rats  &lcs  fouris.  Car  Icnombre  en  cftant 
prcfqueinfiny,  ils  rauageojjent  tous  Icslieur  par  ou 
ils  paflbient.,  dcfoloient  les  champs,  &rongeoient 
les  fruidis  iufques  aux  bourgeons , £c  à la  racine  met 
me  des  arbres  » à raifondequoy  ilsfe  defleicherent 
de  telle  forte,  qu’on  fut  contraint  d’en  planter  de 
nouueaux.  le  diray  bien  dauantage.,  c’eft  que  les 
bourgeois  fe  virent  prefque  fur  le  poind  de  fortir 
des  villes  ,&de  céder  la  place  à cette  vermine,  qui  les 
encuftchafTczeneffedt,  G Dieu  par  fa  mifcricordc 
infinie’,  n’euft  toutàcouparrcfté  ceileau , lors  qu’il 
eftoit  le  plus  à craindre.  le  kifle  à part  vnc  infinité 
d’autres  dommages  qui  s’en  enfuiuircnt.pource  que 
ie  ferois  trop  long , G ic  les  voulois.dcduire  en  parti- 
culier, outre  qu'on  y adioufteroit  foy  difficilement. 


De  la  'voUaille , des  Pigeons. 
.Chapitre.  XXIII. 

Y AN  T parle  d’vn aflez  bon  nombre  d’a- 
nimauxque  les  Elpagnols  tranfporterent 
au  Peru,  il  cft  à propos  que  nous  trait- 
tions  des  oyfeaux , dont  on  a eu  de  l’en- 
geance par  leur  moyen  en  ces  loingtaines  contrées. 
La  quantité  n’en’apasefté  bien  grande,  veu  qu’ils 
n’y  ont  apporté  que  des  coqs,  des  poulies,  & des  pi- 
geons, de  ceux  que  nous  appellons  domeftiques,  ou 
priuez.  Vn  certain  Autheur  ditlà  deffiis,qu  il  y auoit 
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ées  poulies  auPcm,  auant  quclcsEfpagnoIslecon- 
quiflcnt.  Pour  confirmer  cette  vérité,  il  produit  cer- 
tains indices , qui  femblcnt  eftrc  apparens, entre  IcC- 
quels  font  remarquables  ceux-cy  > Que  les  Indiens 
en  Icurlangage  ordinaire  appellent  vne  poul- 

ie, ôcvn  oeuf  Konto^  outre  queccft  leur  couftumcj,. 
comme  celle  des  Elpagnols,^  de  dire  d’vn  courage 
lafche  -,  QifileftaulîlpoultronquVne  poulie  : mais 
pour  faire  voir  que  ces  indicer  font  foiblcs,  & (ans 
aucun  fondement , nous  les  réfuterons  de  la  façon  - 
qui  s'enfuit. 

Laiffant  doc  à part  le  nom  de  pour  la  fin  de  ’ 

noftredifcours,  nous  viédrôs  à celuy  de  Rmo^ou  plu- 
ftoft  de Runmv  car  c'eft  ainfî qu  ille faut  c(crire , ôc le 
prononcer  auec  vne  R.fimple  ? pourcc  qu'en  cette 
Ianguc,commenous  auons  défia  remarque, ilnya^ 
point  de  R,  double,  ny  au  commencement,  nyau’ 
milieu  des  mots.  Bjintu  eft  donc  vn  mot  ordinaire, . 
quifignifie,nonpas  en  particulier  vn  œuf  de  poulie, 
mais  en  general , celuy  de  quelque  Gyfeau  que  ce 
foie,  oufâuiaage,ouappriuoifc'.Carlcs  Indiens  ayans^ 
à parler  d'vnœuf,  (pecifientaufli  bien  que  nous , de 
quel  oyfeau  ileft,&  difent  que  c cft  vn  œuf  de  poulie^ 
de  perdrix,  ou  de  pigeon,  &c.  Et  voila  pourcc  qui 
^ du.  mot  Runm^ 

Quatà  la  couftume  qu*ils  ont  d'appeller  poulie  vn 
home  lafche  de  cœur , affeuremet  ils  ont  emprunté 
des  Efpagnols  cette  façon  de  parler  par  la  conucrla-  , 
tion,  ôc  les  familiaritcz  ordinaires  qu'ils  ont  enfem- 
ble  i Ce  qu’ils  peuucm  auoir  encore  faida  delTcin^,. 
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pourimiterleurlang4ge,commcilarriucafrczfou- 

uent  aut  Efpagnols  mcfmcSjqui  ont  voyagé  en  Fran- 
ce, en  Italie , & en  Allemagne,  d’approprier  à Icor 
langue  les  pêfees  qu’ils  ont  apprifes  chez  les  Eftran- 
gers.  Les  Indiens  en  ont  faitdemefme,  & l’expc- 
ricHce  le  demonftreaÏÏcz , en  ce  que  les  Yntas  ayant 
à dénoter  vnhomme  lafefae,  ont  vnc  façon  de  parler 
plus  propre  que  celle  des  Efpagnols,  à fçauoir  le  mot 
Hiiarmi,<^u\Çi^müc  femme,  qu’ils  font  pafler  en  Pro- 
uerbe.  Car  pourdenotervn  poulcron  en  la  propre 
lignification  de  leur  langue,  ilsvfentdumoïCitOT^rf, 

& pour  demonftrcrvn  homme  lafchc  de  coeur,ils  di- 
Ccnt  LUnella  ; Par  où  l’on  peut  voinfacilement  qu’ils  - 
n’appellent  poullcvn  poùltron qu’à  l’imitation  des 
Efpagnols,  n'y  ayant  point  demot,enleur  langue, 

= qui  foitîc^p©ur  l’exprimer  en  ce  fenslà,ccquc  ie  dois 
■bien  fçauoir,  puis  que  ie  lùis  Indien. 

Il  faut  adioufter  à tout  cecy , que  le  nom  'Gual^a, 
-.que  les  Indiens,  à ce  qu’ils  difent,  ont  accouftume 
d’attribueraux  poulies,  eft  corrompu  en  Tes  lettres, 

& mefme  abrégé  en  les  lyllabes,qui  doiuent  former 
le  mot  j^tahuaUpa,qmnçh  pas  vn  nom  de  poulie, mais 
. du  dernier  Ynca  du  Peru,lequcl,comme  il  fera  dit  en 
là  vie,  futplus  cruel  à ceux  de  fa  race,  que  nefçau- 
= roient  cftre  les  Bail  lies,  & toutes  les  autres  belles  du 
monde.  Car  bien  qu’il  ne  fuft  qu’vn  des  baftards 
•dcl  Ynca,  ilfitneantmoinsenforte,  queparfesru- 
Ics  & fes  malices , û mit  z mort  MudfçarTnca,  Prince 
légitime,  & fonfrere  aifnc , à qui  la  couronne  du  Pe- 
ruappartenoit  de  droiéb;  En  luitte  dequoy il  vlùrpa  | 
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tyrannique  met  le  Royaume  5®&  par  des  cruautez  in- 
oüies,  & qu  on  n*au6ic  iamais  veuës , il  ruina  iufqucs 
aux  fondemés  toute  la  maiso  Royale,  fans  efpargner 
ny  âge , ny  fexe.  Car  fes  barbaries  pa^Terenc  iufqucs 
aux  cnfans,aufquels  il  fît  fentir  inhumainement  tous 
les  fiipplices imaginables.  lEt  d’autant  qu  Une  fe  tc- 
noit  point  pour  fatisfait  d’auoir  affouuy  fa  rage  fur 
ceu3çde  fonfang  j il  fut  fî  cruel  que  de  faire  mourir, 
ifansfçauoir  pourquoy , les  Officiers  ôc  lesfèruiteurs 
de  la  maifon  Royale, qui  n cftoient  pas,comiue  nous 
= auons  dit  cy-  deuant,  des  hommes  particuliers , mais 
' qui  comprenoient  des  villes  toutes  entières, dont  les 
vnes  fournifToient  des  Portiers,  des  Ballieurs,  des 
"Bufeherons,  des  Porteurs  d’eau,  Ôc  les  autres  des  lar- 

vdiniers, desCuifinierSjdcsPouruoyeurSs&amfi  des 

.plus  hauts  Offices.  Comme  donc  toutes  les  villes 
<qui  dcuoienc  fournir  de  telles  gens  pour  la  maifon 
du  Roy,  eftoientauxenuironsde Cozco,  a fçauun 
àfix  oufepe  lîtuës>  Il  les  fît  râler  à fleur  de  terre,  ne  fe 
contentant  pas  d’auoir  fai£t  mourir  les  habitans; 
âc  il  eft  à croire  que  fes  cruautez  auroient  pafle  plus- 
auàntjfi  les  Efpagnols  neics  euffentarreftées  au  mi- 
lieu de  leur  violence.  Car  tout  auffitoftqu*il||furent 
entrez  dans  le  Peru , ils  fe  faifllrcnt  du  Tyran  AuhuaU 
& s’endeffirenc  en  peu  de  temps  par  vnc  mort 
exemplaire^  &ignominicufe.  Or  pource  qu  ils  le  fi- 
rent cftrangler  en  place  publique , les  Indiens  di- 
rent depuis  que  le  Soleil  leur  Dieu  lauoit  ainfi  per- 
mis, & enuoye'  les  Efpagnols  en  leur  Païs , pour  en 
faire  Iuftice,  & les  venger  de  ce  traiftre , & de  ce  Ty- 

QQqqqqq  üj 
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ran,  qui  auoit  trempe  fes  mains  (àcrilcges  dans  le- 
£ing  de  fcfi  plusproclics.  Auffi  arriua  til , qu  apres 
cette  execution  , rextreme  contentement  qu’ils  cu- 
rent de  (c  voir  ainfi  vengez  par  les  Efpagnols  ^ fît  ~ 
qu  ils  leur  obéirent  il  aduenir , comme  à des  hom- 
mes qmils  croy oient  véritablement  leur  auoir  elle 
enuoyez  du  Ciel  par  le  Soleil, leur  Dieu;  fi  bien  qu  ils 
le  rendirent  à eux  , fkns  leur  reCfler,  comme  ils  l*aJ 
uoient  pu  faire  aifemenn  Mais  toutau  contraire  de 
cela,  ils  les  adorèrent,  & l€s  reconnurent  pour  fils , &c 
vrays  delcendans  de  ce  mefmc  Kiracoch4 , fils  du  So- 
leil , & qu  ils  appelloicnc  leur  Dieu , qui  s’apparut  en 
fonge  àî*vn  de  leurs  Roy  s,à  raifon  dequoy  ils  appel- 
lerent le  mefine  Roy  TncdV’irdcocha^  & donnèrent 
fonnom  depuis  aux  Efpagnols,  apres  Icurarriuc'cau 
Eem. 

A ceftè  imagination  ils  adiouftèrenc  vne  chofe 
encore  plus  grande:  Car  apres  que  lesEfpagnoIs  leur 
eurent  dôné  des  coqs  & des  poulles,qu  on  peut  met- 
tre aunombre  des  premières  chofes  qui  leur  vindrét 
d’Efpagne  > ils  furent  fi  fols,  qu*en  oyant  chanter  les 
coqs,iIs  dirent  ouuertement, que  pour  vne  éternelle 
infamie  du  Tyrâ,  & vne  horrible  abominatio  de  fon 
nom,ces  oyicaux  le  pronôçoient  en  leur  chanr,qu’ils 
comrefaifoiênt,  en  ^fant  Auhmllfa,  Corne  donc  les 
Indiens  racontoicnc  ces  fables  a leurs  enfans,  êc 
quâtitc'  d’aucres,afin  que  la  tradition  en  pafTafl:  de  pe-? 
rc  en  fils  quand  les  ieunes  garçons  Indiens  oyoient  i 
chanter  vn  coq,  ils  luy  rcfpondoicnt  incontinant  fur 
krnefmcton,auecquclcmqt  dAMbfMll£ft}  Ce  que 
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:i  adiuoüc  m’cftrc  arriué  aflcz  fouuenc  àmoy-mcfmc 
parmy  pluficurs  de  mes  compagnons  d'cfcholc  , fils 
d*Efpagnols  & d*Indicns  , aucc  qui  iem  en  allois 
chantant  eette  belle  no teic  long  des  rues , eftant  en- 
corc  en  enfance.  G r afin  de  mieux  donner  à enten-- 
dre  quel  eftoit  noftre  chant , Ton  peut  s’imaginer 
quatrcfigurcs,  ou  quatre  poinds  d’orgue  en  deux 
mefurcs,  dont  on  vfoit  à chanter  le  mot  AmhmUfa^ 
ce  qui  ne  s accommodoit  pas  mal  au  chant  du  coq; 
à fçauoir  deux  demi-longues  auec  vne  breue  , ôc 
vnc  demi  brçue,  qui  fc  rencôtroiéc  en  vn  fcul  poind: 
gu  il  eft  à remarquer t|u*ils  naproprioient  pas 
feulement  ce  chant  au  nom  du  Tyran,  mais  encore 
à celuy  de  fes  principaux  Capitaines , quife  trouuoic 
compbfc  de  quatre  fyllabes,  comme  Chaücuchima^ 
'QÆifcdcha^&Kminnam,  quifignifie,  œildepkm^  a 
caufe  quece  dernier  y auoit  vne  taye.  Voila  quelle 
futrimpofitiondu  nom  Jtahmüpa,  que  les  Indiens 
donnèrent  aux  coqs , ôc  aux  poulies  dEipagne.  Le 
R.  P.  BlasValera,  ayant  rapporté  dans  fc  fragment 
de  (on  Hiftoire  la  mort  violente  ÎAtéhmüpay  &fai6t 
vn  long  récit  des  qualicez  de  fon  cfprit;  car  il  tefmoi- 
gnoit  aflez  fouucnt  d’en  auoir  d’aufli  grandes  que 
pas  vn  des  autres  Yncas , bien  quil  exerçaft  contre 
fes  parens  des  cruautez  inoüies,  laid  vne  defeription 
particulière  de  Tamour  extrême  , que  fes  vaffaux 
auoient  pour  luy , 6c  adioufte  en  fuittc  ccs  paroles, 
que  i’ay  traduites  de  Ton  élégant  Latin.  De  làvint 
qpfdpres  que  jk  mon  fut  publiée  les  Indiens  fes  fujeHs’i 

4tfin  que  lenomdvnfigrmdhommenefujlmisen  ouhly^iU  tout- 
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nmnt  encouflùme  fourleurcommum  conpUtionrde  dire  toutes  ■ ' 

lés  fois  quils  oyoient  chanter  les  coqs , dontlesEJ^agnols  anoient 
peuplé  le  Pais , que  ces  oy féaux pleuroient  la  mort^i  A rahuall- 
qu  ils  prononçoientfonnom  en  chantant;  afinque  lame-- 
moire  en  fufl  immortelle  \ à raifon  dequoy  ils  nommoient  A t a- 
huallpa  le  coq , & fon  chant pareiRement.  En  ejfeB  ce  nom  ^ 
sefifibien  authorisé  depuis^parmy  toutes  les  langues , gp"  tous  les  . 
peuples  des  Indes  ^ que  non  feulement  eux;  mais  encore  les  Ejfa^^. 
gnolSi& les  Prédicateurs  en  ysatouf  ours]&cYoïh  cc  qu’é  • 
dit  le  R.  P.  Blas  Valcra^  qui  en  euft  larclation  dans  le 
Royaume  de  par  la  bouche  mefmc  des  fuieds 
d*^tahuaUpa  ;,hl'(iutlsyXommQ3.Scâ:ioîincz^  leur 
Roy , difoient  que  les  coqs  en  publioicncle  nom  par 
leur  chant  , ôc  le  proferoient  à fa  plus  grande  loüan- 
ge.  Pour  moy,  le  mémoire  men  fut  dohneà  CozcoJ. 
où  il  fîr  d’cflrangçs  cruautez.ac  des  tyrannies  execra-  ’ 
blés  ràcaufcdcquoy  ceux  qui  s en  refTcnroient  en- 
core, en  ayant  la  mémoire  en  horreur,  fouloicnt  di- 
re, que  pour  vue  éternelle  infamie  , & vnc  horrible 
abomination  de  fon  nom , les  coqs  le  prononçoiçnt 
en  chantant  *>  Par  où  Ion  peut  voir  comme  les  vns  ôcz 
lés  autres  en^arlcnt  félon  leur  pallîon.-  J 

Ce^uel'cnay  dit  peut  fuffire,  çcmciembicjpoür  " f 
anéantir  les  trois  indices  propofez  , & monftrcr  par  ^ 
mcfme  moyen , qu’il  n’y.auoit  aucune  poulie  dans  le 
Peruauant  hârriuccdcs  Eïpagnols.  A quoy,  certes,  , 
croyant  auoir  (atisfaiél  ic  voudrois  bien  pouuoif 
rcfpondre  de  raefmeà  plufieurs  poinéls,  que  ceux  - ' 
qùi  ôflt.  clcrit  1 Hiftoir^  cc  PaK  là,  .ont  ims  en  > 
ai^t  y^-pcu  fondez  iiir  là  fimplc 
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relation  quils  en  ont  eue,  fans  examiner  la  vérité 
plus  auant.  Or  comme  les  Efpagnols  ont  tranfportc 
é*Ei[pagneau  Peru,  les  poulies,  ôc  les^pigeons , nous 
pouuonsdirc  de  mefmc,  que  de  la  Mexique  ils  y ont 
emmené  les  Paons, ou  mefme  les  coqs  d Inde,cftant- 
bien  certain,qu*il  n y en  auoit  aucuns  dans  mon  Païs 
auant  quils  le  conquiflenn  Icrapportcray  à ce  pro- 
pos, comme  vncchofc  fort  remarquable  J Q^cnla 
la  ville  de  Gozeo,  èc  en  toute  cette  vallée , les  poulies 
îT  y pouuoiem  couucr,ny  auoir  des  pouffins^quelquc 
peine  qu  on  y prift,ce  qui  procedoit  apparemmet  de 
îa  froideur  du  clymat.  Caciques- vns  neantmoins  v 
1 attribuoiét  à vnc  autre  caufe,  difant  qu*en  ce  païs  là  ^ 
les  poulies  eftoient  des  oyfcaux  cftrangcrs , qu*on  ne  ' 
pouuoit  naturalifer  dans  cette  vallée  vfur  quoy  ils  al-  ■ 
léguoicnt  pour  principale  raifon^  qu  en  d autres  val-  ' 
lécs  plus  enaudes  que  celle  là,  comme  en  celle 
ci^yôcdt  qui  font  à quatre  lieues  de  la  ville,  - 

elles auoienc  plufieurs  pouffins.  Cette  fterilité dura  ^ 
plus  détrentc  ans  à I cntour  de  Cozco,  à lâfin  det 
quch,àlçauoirrani56o.auqucli*cnfortis,ilfc  trouua 
qu  elle  côtinuoic encore  • Mais  ent re les  autres  nou-  ~ 
uellcs  que  i ay  rcceuës  depumee  temps  là^  il  m a efté 
eferit  parvn  GentiL homme  ,qu*on  appelloit  Gard  -' 
SmchcT^  deFigueroa^  que  les  poulies  qui  eftôient  dans 
Cozco  commençoient  àcouucr  , & quelles  auoienc 
des  pouffins  en  abondance.  • - 

Lan  ï5  vn  Cauaher  natifde  Salamanque, qu*on 

appelloit  Dam  Martin  de  Guzt^tan  ^ qui  auoit  efté  au 
Peru,  s y cnettant  retourné,  y apporta  quantité  dm 
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fingukritcz,  & de  chofcs  curieufès  ; du  nombre  des- 
quelles eftoic  vne  cage,  où  il  y auoit  vn  oylcau , de 
ceux  que  nous  appelions  vulgairement  des  Cana-^ 
tins,  pource  qu’ils  viennent  des Iflcs  dcCanaric  ; & 
n’eftpas  à croire  combien  il  fut  cftimé  de  ceux  du 
Pars,  qui  ne  pouuoicnt  s’eftonner  aflez,  de  cc'qu  vn  fî 
petit  corps  auoit  pu  traoerfer  de  fi  vaftes  mcrs,&arri- 
uer  iufques  ^ Cozco,  apres  vne  fi  grande  cftenduc-de 
ciicmin,qu’ilyaparterrc,  depuis l’Efpagnciufques 
en  la  mefme  villc.Or  ce  que  nous  parlons  de.fi  petits 
oyfcaux , cftpour  faire  voir  combienplus  grande  fc- 
roitl’eftimc  qu'onyfcroitdes  plusgrads  & des  plus 
vciles,  tes  que  fontlels  perdrk  d’Efpagne,&  ainfi  des 
autncs  àppriuoirez,  dont  Je  P^'s  fe  pcuplçrbit  aulfi  ai- 
fement  que  de  toute  autre  chofe.  ■ 


‘Du  Bled,  , ,v./\ 

Chapitre  XXIV. 

Près  la  relation  que  nous  auons  faite 
des  oyfeaux,  il  eft  à propos  que  nous 
parlions  des  grains , des  plantes , & des 
légumes,  dont  le  Peru  auoit  faute  auât 
que  les  Efpagnols  le  conquiflenf.  Il  n y 
auoit  iamais  eu  de  bled  en  mon  Pais,  ( i’appelle ainfi 
tout  l’Empire  des  Yncas)  iufques  à ce  qu’vne  grande 
Dame,  qu’on  appelloit  Marie  ^Efeohar,  qui  eftoit 
femme  d’vn  Gentiih-omme,nommé  Diego  de  Chaue:?^ 
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tous  deux  natifs  de  Tmxitto , s*adui(a  d y en  faire  trâf- 
porter.  Icme  fouuiens  de  Tauoir  connue  dans  ma 
ville,  où  elle  s*é  alla  demeurer  plufieurs  anne'es  apres 
fon  arriue'e  au  Peru  : mais  non  pas  luy , pourcc  qui! 
mourut  en  la  ville  des  Roy  s.  CefütàRimac,  quieft 
dans  le  Peru,  où  apporta  premicremet  du  bled  cette 
vertucùfe  Dame  V Ce  que  ceux  de  mon  Pays  ne  feeui 
rent  pasreconnoiftre  comme  il  falloir,  au  lieu  que 
pour  vnemefme  adion,  les  Gentils  adorèrent  ancic-' 
nement  Cercs , ôc  la  tindrent  pour  vne  grande  Deet 
fe.  Il  me  (croit  bien  difficile  au  refte  d'afleurer  au 
way , en  quelle  annee  elle  y tranfporta  ces  grains; 
tout  ce  que  fen  puis  dire , efl:  quHls  furent  en  fort  pe- 
tite quâtité;  & que  ceux  du  Païs  les  coferuerent  les 
multiplièrent  trois  ans  durant,  fans  en  faire  du  pain, 
pource  qùils  n en  auoient  pas  à (uffifance?  de  manier 
re  que  durant  ces  trois  premières  années , quand  cm 
vint  à partager  ces  grains , on  n’en  donna  que  vingt  ^ 
ou  trente  à chaque  habitant-,  encore  neftoit- ce  pas^ 
vne  petite  faueur  v qui  ne  fe  faifoit  quaux  amis, , 
qu’on  vouloit  rendre  participans  de  cette  nouueilc 
moiffion. 

Pour  reconnoiffiance  dVh  fi  grand  bien,  que  cet- 
te genereufe  Dame  fit  au  Peru,  Sc  pour  les  feruices  de 
fon  mary , qui  auoit  efté  des  premiers  conquerans; 
on  luy  donna  dans  la  ville  des  Roys  de  fort  belles  pofi 
fcffions,6cquantitéd*Indiens,  qui reléuoient deux; 
toutes  lefqueiles  chôfes  s^àbélirent  par  leur  mort. 
Lan  1^47.  bien qu  il  y euft  défia  dû  bled  dans  Cozco, 
fi  eftrcequ’onnenauoitpôint  faiéi  encore  du  paim 
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9?^  Ia  Vigne,  0*  du  premier. qui  apporta 
desyaijins  dans  Cozjco. 
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Carkmeiôuaiens  fort  bien,  que  l’Eaefque  de  cette 
Tille , qu’on appclloit  Dom  frere  lean  Solano,  natif 
.SAntecjuem,  defordrede  S. Dominique,  s eftaat et 
chappe'  de  la  bataille  de  Harma,  s’en  vint  loger  luy 
. quinzicfmc  enlamaifonde  monperç,  oùma  merc,' 
le  traitta  le  mieux  quelle  pût,  auec  du  pain  dcMayz} 
ce  qui  fut  vncaflez  bonne  rencontre  pour  tous  ces 
Elpagnols , qui  auoient  fi  grande  faim,  que  tandis 
qu’on  leur  appreftoit  à fouper;  de  ce  rnefme  Mayz 
crud,  qu’ils  donnoient  à' leurs  cheuaux,  ils  en  pre- 
noicntdcs  poignées  , &lc  mangeoient  comme  des 
amandes  confites.  Pour  ce  qui  eft  de  l’auoine , l’on 
ne  fçait  pas  qui  en  apporta  le  premier  au  Peru,  & 
croit-  on  qu’il  y en  euft  des  grains , qui  fe  trouuercnt 
méfiez  parmy  le  bled,  pourcc  qu'il  efl:  fort  difficile  . 
de Icparer  ces  deux lèmcncesenticrenacnt,  .quelque 
peine  qu’on  y prenne. 


R AN  ç o I s de  Carauantes, natif  de  To- 
lède , Gentil-bomme  de  race,  & des  an- 
ciens conquerans  du  Peru,  fut  le  premier 
à qui  l’on donnalagloirc  d’y auoir  fai<3: 
venir  des  raifins . Car  ce  Caualicr 

voyant  ce  Pays-là  vnpcupluspaifiblequcdecouftu- 
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?éïvc>  Ciuioya  îcjucrir  en  Efpiigne  de  cette  plante , qui 
eft  la  plus  ay  mable  de  toutes . Or  afin  de  l auoir  plus 
frcfchç,ccluy  qui  en  euft  la  commiffionrapporta  des 
îlles  deCanaricj  doùiléftarriue  <ju  à caufequeles 
raifins  en  eftoient  noirs,  le  vin  qui  s en  eft  tire  depuis 
eft  vn  peu  couucrr,&  non  pas  tout  à fait  claira.  L on 

y a traniporté  pluficurs  autres  plantes  de  mefmcna- 

; ture,  & pareillement  des  raifins  mufeats  ; mais  pour 
tout  cela,  Ton  n’a  pu  encoreauoir  du  vin  bknc,qucl- 
. que  peine  qu’on  aytprife,  .r 

PourvnciemblableaÆionj  que  celle  qui  fut  faite 
î dans  le  Peru  par  ce  fameux  Gaualicr,les  Gentils  ado- 
^ rerent  pour  Dieu  le  renomme  Bacçhus  , au  lieu  que 
ces  Indiens  n*en  ont  prcfque  point  fccu  de  gre  a Ca- 
rauante^s  , pour  n eftre  portez  de  leur  nature  a 
my mer  beaucoup  le  vin.  Car  bien  quil  foit  auiour-* 
vd*huy  à fort  bon  marché,  fi  eft-cc  quils  nc  s cnlou- 
^cient  point,  & fc  contentent  de  leur  ancien  breuua- 
‘^e,.  qui  eft  faiét  d’eau , & de  cette  eipcce  de  grain 
.^uils  appellent  Tadioufte  à cccy^,  que^ie  nie 
dbuuicns  d’âuoir  ouy  dire  dans  le  Peru  a vn  Gentib 
, diomme  digne  de  foy  ,quvnEfpagnol  curieux  ayant 
fortuitement  amoncelé, & mis  dâs  vnlku  aflfez  pro- 
fond des  raifins  fccs  qu’il  auoit  apportez  d’Efpagnc; 
il  y eut  quelques  grains  plus  vigoureux  que  les  au- 
icrcs,qui  pouflferent  hors  de  tcrrc,d  ou  nafqunc^^  des 
fermans,  qui  fc  trouucrent  fi  déliez , qu il  fallut  les 
conferuer  trois  ou  quatre  ans  parmy  les  raifins  , iul- 
jqucsàce  quhlseurcntaffezde  force  pour  eftre  plan- 
ccz.  Ils  4ifcnt  ca  fuitte,  que  les  raifins  en  turent 

RK'rrrrr  iij 


ujo  LE  commentaire  ROYAL 

noirs,  &qu*araifon  dccela,  tout  le  vin  du  Pcru  tire 
, comme  en  efFed  il  iixil  pas  fi  clairetque 

ecluy  d Efpagnc.  Demoy  ic  m’en  rapporte  à ce  qui 
en  clt,&  ne  contredis,  ny  l’vn,ny  l-autre,comme  fça- 
chant  bien  quelcsEfpagnok,  poffexlcz  d’vn  ardent 
delir  de  voir  dans  les  Indes  dej? chofe s de  leur  Pays 
n y ont  efiargné,  ny  temps,  ny  pèine,  pour  en  auoir;’ 
^lulques,  la  mefinc  , qu’ils  n’ont  appréhendé  au- 
cuns dangers,  pour  venir  à bout  delcur  delTcin. 

Le  preniier  qui  apporta  desraifins  de  fon  cru  dans  . 
^ozco.tathCapitAiae Barthélémy  deTaraz^,  i’vn  des 
plus  anciens  conqucratis  duPeru,  & du  nombre  de 
ceux  qui  paflerent  à €k/i,  auccque  le  Gouuerneur 
BomDîtgodJlmagro.Cc  Caualicr,que  ie  mefouuiens 
d auoir  connu  qui  à la  qualité  de  Noble,  feauoit 

joindre  grandement  bierscdlc  de  liberal,  & toutes 
les autrcs.vcrtus  rcquifes  a.vnhommc  de  fa  condi- 
tion,planta  vnc  vigne  en  vne  ficnne  poffelTion  nom* 
^ée  *^w<<»^«df<j,.cnlaProuineede  CmtiJju.^Ce  fur 
sde  ce  mefme  lieu,que  l’an  ij5^.  voulant  faire  monftre 
dufruid:qu’il  auoit  pladté,  & de  la  generofité  qui 
Juy  eftoit naturelle , il  s’aduifa  d’enuoyer  à GaKiUafTo  ■ 
dcl^P^^4,mdnchcrSdgneùr,&fon,bonamy;  tren-  ’ 
itc  Inÿehs  chargez.de  fort: beaux;raifins,  le  priant 
-d  en  faire;  part  aux  principaux  de  la  ville , afin  qu’ils 
joüiflcnttottsdufruiéldefiipeine.  Et  certainement 
iCommc.ee  pcclcntlepouuoit  nommer  extraordinai- 
tè  pouf  là,  nouueauté  y il  n’elitoit  pas  auffi  moins 
prcGieuxs  ny- moins  magnifique. , Car  ,s'ilcuft  fallu 
yedre  tous  çesraifins,  il  s’^n  fuit  tiré  fans  doutcplus. 
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■ée  quatre  ou  cinq  tniUc  ducats.  1 en  tnania 
leûrc  partie  , pourcc  qucmon  pere  m’ayant  député 
Ambaflàdcur  de  la  part,  du  Capitaine  Barthélémy  de 
T4raZ‘if,  i’en  fis  ladiftribution  auccquc  deux  petits 
Pages  Indiens qui  me  fiiiuoicnt,  & dpnnay  deux  de 

ces  raifins  à chacun  des  principaux  de  la  ville. 


Du  vin,  a’  dufremier  qui  en  fit  à [bzxo. 

Chapitre  XXVI.  . 

O MME  ie  m’enallois  en  Efpagnc 
l’an  156p.  &lc  II.  iour  delanuier,  ie 
paflay  à Marcàhmcy  , qui  cft  à neuf - 
lieues  de  Cozco , & fus  me  promener 
>,  à vne  maifon  de  Pedro  Le^e^de  Caçalla, 

' natifdeÜicfreM,  habitant  àe  Cozco, 
Si  qui  fut  autrefois  Secrétaire  du  Gouuerncur  G4- 
fca.  En  cette  maifon  des  champs,  ic  fis  rçnconre  d vn 
fermier  Portugais,  qu’on  nommoit  Jlfonfe  V iez, 
fort  homme  de  bien , & fçauant  en  l’Agriculture, 
me  fit  voirtoutes  les  pôflelïlons  defon  Maiftrc , 
ie  ne  trouuay  rien  dé  fi  remarquable  qu’ync  vigne, 
qui  cftoit  chargée  de  quantité  de  raifins,  qüil  me 
monftrafans  m’en  offrir  vne  feule  grappevcc  qui  me 
defplut,  à dire  le  vray , pourcc  que  nous  cftions  bons 
amis  5 Sequeie  l’eftoisauffi  des  raifins,  quienlafai- 
fon  de  l’Automne  font  les  délices  desVqyageurs.Iu-, 
géant  donc  bien  à ma  mine , que  ie  1 imputois  a inci- 
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uilitc  ; Ilme  ditpoorcxcufc,  qu’il  me  prioit  deluy 
pyrdoHfîer')  que  Ion  Mdiiïrc  îiiy  luoit  cxprcfTc- 
raem  enioinél de  ac  toucher  pas  à fes  raifins , pourcc 
qu’il  èn  vouloit  foire  du  via  5 comme  en cfFedV  il  n’y 
manqua  pas  ••  &àfoutcdcprefloir,  il  vfod’vtie  piaf- 
fante inucntion,qut fut  de  ft  feruir  d’vne  huche  apc- 
ftrir,  pour  foire  cette  vendange.  Cela  me  fut  conL- 

mescompagnonss 
dEkholc,  qui  medïtaumrveuiïhuciic,  «equePin- 
tention  àe  Pedr<>Lofe:z‘^'C'açéa  éPüoit  de  gaigner.  le 
joyau  que.  les  Roys  Catholiques  j l’Empereur  • 
Charles  V.  vouloicnt  qu’on  donnaft  à. quiconque  : 
rccucilliroit  lé  premier  aux  Indes  en  quelque  peu-  - 
plàdcd’Efpagnols,  des  fruiasnouu^uxî  des  legu-' 
mes,  pu  des  grainsi  qu’eui  y auroit  crafportez  d’Elpa-^ 

gne,  cotnmeparcxemple,  dubledÿ  dcl’aüoinc,  ou< 
raefracdu.vm  ,'&  de  l’huile  en  certaine  quantité'.  Ce 
que  cesgrands  Princes  s’aduifercht  d’ordonner  fore 
prudemment, afin  que  les  Êfpagnols  s’emplojaflènt' 
plus  volPnticrs  à cuîhucr  la  terre,  & à tranfporter  - 
dÆfpagnc,en>ecs  nouuellfes  contrées  les  chofes  dont- : 
elles  manqueient.  - 

Ce  joyau,  duecprix,lqui  fc  tiroiedes  fîiiances  du 
Roy,  conhftoit  en  deux  lingots  d argent,  châcuai- 
defqucls  eftois  de  la  valeur  de  trois’  cens  ducats; 
Q^nt  à la  quantité  de  bled  ou  d’auoinc,  il  folloit 
elle  fuft  de  deux  boilïeaux j & celle  de  vin,  ou 
d’huile , d’enuiron  cinq  ou  fix  pintes.  Or  ce  que  Pe~‘ 
ferait  dans  l’elprit  de  foire  cette 
vendange , ne  fut  pas  i;ant  par  vne  conuoitile  de  gai- 

gncrç£. 
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^erccprix,  que  par  vndcfir  de  s acquérir  de  la  gloi- 
re, ôc  de  fc  pouuoir  dire  le  premier , qui  en  la  lurifdi- 
âion  de  auroic  faidtdu  vin  de  fes  vignes  *,  Et 

voila  de  quelle  forte  il  y en  eut  premièrement  dans 
la  ville  d*oùie  fuis  natif.  Quant  aux  autres  du  Peru, 
elles  enauoient  eu  long- temps  auparauant,  & qui 
cftoit  tout  clairet  , principalement  les  villes  de 
ôc  d'jirequepa,  le  rapporteray  là  deifus, 
qu  vn  iour  que  ie  m’entretenois  a Cordoüc  auee 
vn  Chanoine  de  Qmm  , de  toutes  ces  chofes  que 
nous  efcriuons  > Il  me  lut  dit  par  luy-mcfine,  qu*il 
âuoit  autrefois  connu  dans  ce  Royaume-là  vn  Elpa- 
gnol  extrememé  t curieux  en  matière  d’ Agriculture, 
ôc  particulièrement  au  fait  des  vignes,qui  le  premier 
de  tous  ceux  de  la  ville  de  Rimac  en  auoit  tf  anfporté^^ 
le  plant  à /où  il poffedoitvne  excellente  vigne 
furleborddelariuierc  de  Mira eft  en  vnPays  ^ 
fortchaud,  foubslalignccquinoâialco  Ilmediten 
fuitte,  que  ce  mefmc  Efpagnol  luy  auoit  monftré 
cette  vigne , GU  il  crâuailloit  auec  tant  de  curiofitc, 
que  par  vne  nouuclle  inuention  il  auoit  des  raifins 
fiais  toute  l’annee.  Car  ayant  diuisé  Teftendue  de 
les  vignes  en  douze  quartiers,  il  en  cultiuoit  vn  cha- 
que mois,  & couppoit  le  demeurant  de  la  vigne  vne 
fois  Tan,  comme  louloient  faire  tous  les  au  très  Efpa- 
gnols  fes  voifins/  L’onarroufe  les  vignes  par  tout  le 
Fera , où  là  long  de  la  riuiere  que  nous  venons  de 
no  mer.  Làtcrncy  eftchaude,&  toufiours  dVn  mef- 
me  tempérament , comme  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  cét  Empire  5 tellement  qu’il  ne  faut  pas  > 

SSflTff  ^ 
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s*cftonncr,  fi  durant  touslesniois  de  Tannée  ladif- 
pofitiondeTair  y produit  ces  ordinaires  clfFeéls, félon 
qu’on  arroufè  le  terroir , ou  plus,  ou  moins , comme 
ie  Tay  remarqué  touchant  le  Mayz  en  quelques  val- 
lées particulières.  Car  en  ccrtainsondroîdls  où  Ton 
en  âuoit  femé,il  eftoit  grand  iufqucs  à my-jambe,cn 
d autres  prefquÆ  en  cfpy,  & en  d autres  tout  à faid 
meur  ; Ceque  les  Indiens  ne  faifoient  pas  tant  par 
vne  vaine  curiofîté  , que  pour  s accommoder  au 
temps,au  lieu,  & aux  moyens  qu  ils  au  oient  de  culti- 
uer  leurs  terres. 

L*an  i^éo.  qui  fut  le  temps  auquel  ie  fortis  de  Coz- 
,co..  Ton  n’auoit  pas  encore  mis  en  vlàge  de  feruirdu 
vinà  table  , ny  d’en  donner  qu  a ceux  quien  auoient 
befoin  pour  quelque  indilpofition,  tellement  que 
.quelques années  s’efcoulefent  depuis,  fans  que  ceux 
.quife  portoient  bien  en  beuflent  j Caries  Elpagnols 
auroient  imputé  à vice,  pluftoft  qu’ànecefliteV  d’in- 
troduire cette  Gouftume  dans  vn  Pays,  en  laconquc- 
fte  duquel  ils/cftoicnt  paflez  de  vin^  & dautres  de- 
lices  fcmblables  , à caufe  dequoy  ils  ne  vouloient 
pointdefroger  à dcfi  bonscommencernens.  D’ail- 
leurs ils  faifoient  confcience  d’en  boire,  mcimequâd 
on  leur  en  donnoit,  pourcc  qu’il  eftoit  fi  cher  , qu’ils 
Teftimoient  à fort  bon  marché,  quand  il  ne  valoir 
oue  cinq  oi|fîx  ducats  la  bouteille,  comme  il  fe  ven- 
doit  ordinairement  durant  la  guerre  de 
nundes  GirQ%  au  temps  de  Goncdlo  P/^^rro,  ôcauparauac 
Ton  en  donnoit  à telle  fois  iufqucs  à cinq  cens  ducats 
d’vnc  mefurc  de  feize  pintes*  Aux  années  j 554.  & 
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ila’y  en  eut  prcG^üe  point  en  tout  le  Royaume , iuf- 
ques  là  mefme  , quen  la  ville  des  Rois  > il  en  fut 
trouué  bien  à peine  pour  dire  la  Mefle  , & ce  fut 
-pour  ce  faind vfage  que  V Archeuefque  Dm  lerofme 
% Loayfd,  natif  de  en  fit  prder  chèrement 

vndemy  baril,  qui  fut  tout  ce  qu’on  en  pûtrecou- 
urer.  Quelques  mois  le  pafTerent  en  cette  extreme 
neceffité  de  vin , iufques  à ce  qu’enfin  il  entra  dans  le 
port  vn  pauire  de  deux  marchands  de  ma  cognoil- 

lance , que  k ne  veux  point  nommer  > à caufe  de  leur 

extraétiom  qui  en  auoient  deux  mille  barils  > de  forte 
que  dans  le  grand  befoin  qu  on  en  auoit,  ils  y trouue- 
rent  fi  bien  leur  compte,  quils  vendirent  les  pre» 
miers  barils  iufques  àfix  cens  ducats,  ôc  ne  donne'* 
rét  pas  les  derniers  à moins  de  deux  cens*  Ce  cote  me 
fut  fait  par  le  Pilote  de  leur  vailleau , das  lequel  il  me 

palTadelavilledcsRoys  à Panama.  Par  oùlonpeut 

voir^  comme  dans  la  cherte  mefme  lesexccz^quon 
faifoic en  vin  ne  lailToient  pas  d’eftre  grands , à caufe 
dequoy  l*onne  permcttoïc  pas  d’en  boire  d ordinai- 
re. le  diray  à ce  propos , qu  enccmelme  temps  vn 
Gaualier  enayant  inuiteva  autre , il  y en  euft  vn  des 
fix  qui  cftoknt  à table,  qui  voulut  qu  on  luy  donnait» 
vn  verre  d*cau,&  s’exculà  fur  ce  qu  il  ne  beuuok  point 
de  vin.  Dequoy  le  Maiftre  de  la  maifon  telmoignant 

den  eftre  pâsbknaifej  Pourqaoy  donc,  luy  rcfpon»^ 

dit-il,  fi  vous  aaymez  point  le  vin  ne  venez- vous  _ 
" manger iey  tous  lesiours;parcu1  en  peut  voir,  que* 
tout  le  relie  ne  couftoit  prefqiie  rk  n , a comparailon 
du  vin  • duquel  neantmoins  l*on  ne  faifoic  pas  tant  - 
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Des  oliues,  0*  du  premier  qui  en  apporta,  ■ 
pour  en  planter  dans  le  Peru. 

Ch  A P.  XXVII. 

S E T T E mefoic  année  l^éo.  Dom  An- 
thoine  de pjhera , habitant  de  la  ville  des 
Roys,eftant  venu  queitjucs  anne'es  aupa- 
rauant  cnElpagn^,  en  qualité  de  Procu- 
reur  general  duPem  > coirime  il  s’y  en  retourna , il 
* faire  prouifion  des  meilleures  oliues  qu’il 

pût  trotraerdans  Seuîlle  ,■  parmy  Icfquélics  il  entrer 
mefla  plus  de  cent  greffes  pour  les  replanter.  Mais 
quelque  peine  qu’il  prit  à les  conferuer  le  long  du 
chemin  ; à fonarriue'e  en  la  ville  des  Roys  , elles  fe 
trouuerent  toutes  mortes,  horfmis  trois,,  qu’il  plan- 
ta dans  yn  fort  beau  clos,  quil  auoit  en  cette  val- 
lée ; des  frui(Æs  duquel^  àfçauoirdesraifins,  des  fi- 
gues, des  grenades,  des  melons,  des  oranges,  des  ci- 
trons, & pareillement  deslegumes  d’Efpagne  qu’il 
«enuoya  vendre  a la  place  de  cette  ville,  comme  vnc 
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d’eftat  pour  lecouft,  qucpourcc  qu’à  telle  fois  l’on 
enmanquoit  tout  àfaid,  à caufe  que  pour  entrant 
porter  d’Efpagne , il  falloir  que  les  vaifTeaux  qui  en  ’ 
, eftoient  chargez,  traiettaffent  la  vafte  eftenduede 
deux  grandes  mers,  ce  qui  le  rendoit  d’abbord  cx- 
, traordinaircment  cher,  comme  il  a efte  dit  cy- 
deuanr. 
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chôfcnouuelle  , il  en  tira  vneiî  grande  fomme  dàt^ 
gent,  cju  on  tient  pour  cçrta^in,  qu’clîe  (è  mqnta  à 
plus  de  deux  cens  mille  poids.  Ce  mefeic  Dona  An- 
thoine  planta  fcs  greffes  d’oliuier  dans  fonclos  5 ôc 
pour  empefcher  qu*aucun  du  pays  nrcn  put  auqir, 
non  pas  mcftne  vne  fculle  fcüillc , afin  de  la  planter 
ailleurs  v il  y mit  en  fentincllç  tout  à rcntour  cent 
, Negres,  & trente  chiens , qui  veilloicnt  nui6f  ôc  iour 
à la  garde  de  ces  prccieufcs  plantes.  Mais  quelque 
peine  quil  prit  pour  en  deftoumer  les  larrons  > il  ne 
pûtempefeher  quilnycuft  dcs  Argus  plusvigiians 
que  les  chiens  , qui  duconfenccment  dequelquvn 
des  Negres , qui  fut  gaigne , à ce  que  Ton  tient , luy 
rlcfroberent  à la  faueur  de  lanui£t  vne  de  ces  troii 
plantes,qui  fut  tranfporte'e  à CMi,àfîx  cens  lieues  de 
la  ville  des^Roy s , où  durant  trois  ans  elle  fructifia  de 
telle  forte  , au  grand  profit  de  tout  ce  Royaume^ 
qu  on  n y plancoic  aucun  rejeton,  quelque  délié  qui! 
fuft,  qui  ne  prit  incontinant , ôc  qui  ne  deuint  en  peu 
de  temps  vn  oliuicr  très- fertile. . 

Mais  enfin,  il  arriua  qu  au  bout  de  trois  ans  qu*on 
auoitdefrobé  cette  plante,  ceux  qui  Fauoient  prife, 
contre  lefqucls  Dom  Anthqine  de  Riberd  aupit  faid 
ietter  pluficurs  excommunications , la  rapportèrent 
au  roefme  endroid  d’où  elle  venoit , ôc  le  firent  fi  ac- 
cortement  , que  celuyàqui  clleappartenoit  ne  pût 
iaraais  fçauoir  qui  en  auoic  fait  la  rcfticution.  Le  ter- 
roir de  Chili  s’eft  trouae  plus  propre  à produire  des 
oliuiers  , qu^nonpàs  celuy  du  Petu , ce  c|ui  procède, 
fans  doute  de  ce  qùil  n*eft  pas  fi  efloigné  que  1 autre, 
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commecftant  à trente  ou  quarante  degrez,  &preC- 

que  en  mefnae  parallellc  que  l’Efpagne.  Ge  qui  n erh- 

pefehe  pastoutesfois  qu  il  n y en  ay  t au  Peru , ouils 
profitoient  mieux  lur  les  montagnes  , qu’au  plat 
pais,  quand  on'commcnça  de  les  cultiuer.  Dans  les 
plus  fameux  feftins  qui  fe  faifoiehr,ceftoit  vne  chofe 
magnifique  & delicieufe,  que  de  donner  trois  oliues 
feulement  à chacun  des  conuiez.  Il  eft  arriue'  depuis 
qu'on  a trarifportcauPcru  de  l’huile  de  CMt,  dont 
onvlcencore  au  temps  où  nousfommes  ; & voila 
fommairement  ce  qui  s’eft  paffétouchant  les  ©liuiers 
qu  on  a plantez  en  mon  Païs.  Il  ne  relie  plus  main- 
tenant qu'à  parler  des  autres  plantes,  & des  légumes 
qu’on  y apporta. 


Des  fruiéfs  d’ Eifagne , €5*  des  cannes 
de  fucre. 

Chapitre.  XXV-MI. 

V AN  T que  les  Elpagnolsconquiflent  le 
Peru,  il  eft'cenain  qu’on  n’y  voy  oit,  ny  fi- 
gues , np  grenades',  ny  oranges , ny  ci- 
trons,aigrcs,ou  doux,ny  poires, ny  pom- 
mes, ny  coins,  ny  pcklies  ny  alberges , ny  abricots^ 
ny  aucune  forte  deprunes  de  celles  qui  croiflenten 
Efpagnc.  Car  il  s’y  en  trouuoit  d’vne  elpecc  que  les 
Indiens  appellent  VJptn  -,  ce  qu’il  eft  à propos  de  fça- 
uoir-,  afincl’y  mettre  vne  différence.  Ilnyauoitnon 
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plus  des  citrouilles,  des  concombres,  ny  des  me- 
lons, qui  fulTcnc  bons  à manger.  Mais  comme  le 
temps  apporte  tout,l  on  peut  dire,  (ans  mentir  , que 
ces  frui£ls  que  ie  viens  de  nommer  plufieürs  au- ^ 

tres,donticncmcfouuicnspas , y foritauioürdhuy  : 

en  fi  grande  abondance , qu  on  ne  s en  foucie  .non  ? 
plus,  que  des  animaux  qu  on  a faid  venir  d Efpagne, 
oùil  s*en  faut  beaucoup  , que  ces  chofes  ne  croiuenc 
& ne  multiplient  corne  elles  font  en  ces  contrées  des 
Indes.  Pour  vue  preuuc  plus  ample  de  ce  que  ie  viens 

de  dire  > il  fufEra  de  fçauoir , qu  a mefmc  temps  que 
l’on  commença  d^  recueillir  des  grenades , il  en  fut 
porte  vne  fi  grande  en  lâproccffion  du  S.  Sacrement, 

quelle  fut vniüftefuica  dadmn^^^  q^i  a 

virent.  l*ay  bien  de  la  peine  a dire  quelle  eneftoit  la 
gradeur,  de  la  façon  qu  elle  me  fut  depeince,  de  peur 
de  fcandâliferles  ignorans,  qui  ne  pcuuent  croire 
qu  ily  ay  t dans  le  monde  de  plus  grandes cbpfes  que 
celles  de  leur  village.  Mais  d’ailleurs,  n y ayant  pas 
d apparence  de  s’empefeher  deferire  des  ver^tez, 
pour  s*accommodcr  à l’humeur  des  fots  ? ie  ne 
Lay  point  icftaller  icy  ces  hautes  merucillcs  de  a 
Nature.  Pour  reuenir  donc  à elles , ie  diray  que  U 
grenade,  dont  il  eft  queftion,  eftoitplus  gr^de  qu  vn 
de  ces  barils  tous  ronds, qui  fe  font  dans  Scuillc,pour 
y trânfportcr  de  Thuile  aux  Indes.  A quoy  i adioufte 
qu’il  s y eft  veuplufieurs  raifms,  pefans  huid&dix 
liures , quantité  de  coins , auffi  gros  que  la  tefte  d vn 
homme,  ôedes citrons,  qui  apprpchoient  en  gran- 
deur de  la  moitié  d’vnc  cruche  > ce  qu  il  fuffira  d auoir 
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dit  touchant  ccs  firuicîls , en  attendant  que  nous  paC- 
fions  aux  IcgumeSjOu  nous  trouucfons,  ie  m afTe.ure^ 
Jujets  d admiration , qui  ne  (eronc  guere  moin- 
dm.''  De  vous  dire  maintenant i qui  forent  ces  eu-*’ 
riçux qui  donnèrent  ces  plantesauPeru,  &:.cnqucl 
temps  ils  lesy  appprtcrentvcelamc  feroicfortdiffiGi-- 
èc  ieldvoudrois  bien  fçauoir,pour  en  mettre  icy  le  . 
&celuy  de leur  Païs , afin  de  leur  pouuoir  don- 
fter  les  louanges  quileur  font  deuesj  pour  les  grands 
iens  qu  ils  ont  faiiSls  en^  ces  contrées  loingtaines.  . 
an  1580.  il  y eut  vn  riche  marchand  Elpagnol^qu  on 
^pclloit  GdJ^dr  i^lcocer  y demeurant  en  la  ville  des 
Roys,  ou  il  auoit  vriëfbrt  belle  terre,  qui  apporta 
dans  le  Peru  des  guignes  & des  cerifes  pour  les  y 
plan  ter,  Mais'ilm’aefté  dit  depuis,  quelle  nyont. 
pu  venir/  quelque  diligence  qu*on  y ayt  employée 
pour  cet  cffeÆ,  Pour  ce  qui  eft^des  amandiers , le  : 
çay  qu  on  y en  à planteV&  ne  puis  dire  au  vray  fi  Ion  ^ 
en  afâift;  dé  mefinc  des  noyers.  , ton  ne  fçauoit  àii.^ 
ciennemenr  danslc  Peru,ccqueceftoit  dcs  cannes 

de  lucre,  non  plus  que  des  autres  choies  que  i*ay  di- 
tes.  Maisles  Elpagncdsy  ont  mis  fi  bon  or- 
en  ont  dc  jefteauiaurdhùy  i & polTedent 
abondaJmmeiït  toutes  ces  commoditez  > qui  leur 
viennent  de  la  bonté  du  terroir  ^ êc  du  foing  extra- 
ordinaire qu  ils  y apportent  ^ de  maniéré  qu’au  lieu 
quclararetcfoulpic  faire  prifer  ces  choies,  labon- 
danee  les auilit  fi  fort  maintenant, qu*on  ne  s*cn  lou- 
cic  prévue  pointe  Lé  premier  fucre  qui  vint  du  Pe- 
ru fcfiedans  le  Pays  de  Hudmetiy^it  Pinuention  d vn 
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qu’il arriua  depuis , qu  vn  de  les  domeftiques , hom- 
me prudent  & rufé  , ayant  pris  garde  qu’on  y en 
tranfporcoic  quantité  du  Royaume  de  Mexique,  & 
qu’ainfi  ce  fucre  ^ qu’on  y defehargeoit  en  abondan- 
ce , empefehoit  que  ccluy  de  ton  maiftre  ne  le 
vendiftj  celafut  caufe  qu’il  luy  confeilla  d’en  charger 
vn  grand  nauirc,  & de  l’énuoyer  en  la  nouuelle  Efpa- 
gne,  afin  que  ceux  du  Pais  voyant  qu’il  y en  venoit 
du  Peru,  iugeaflent  par  là  qu’il  y en  auoit  de  relie , & 
qu’ainfi  ils  n’y  en  tranlportalTent  j«s  dauantage.  En 
elFeâ:  cela  rcülfit  comme  il  l’auoit  propofe,  & fon 
maillre  y trouuafi  bien  fon  compte,  qu’on  yafaid 
depuis  à fon  imitation  quantité  de  moulins,  & de 
machines  propres  à faire  du  fucre. 

Dauantage,.il  s’eft  trouué  dans  les  Indes , à ce 
qu’on  m’a  dit , des  Efpagnols  fi  curieux  en  matière 
d’Agriculturc,  qu’ils  ont  enté  des  arbres  fruiéliers 
d’Efpagne,  auecque  ceux  du  Peru;  ce  que  l’on  conti- 
nue encore  auiourd’huy  au  grand  cllonnemcnt 
des  Indiens  , qui  font  rauis  de  voir  comme  quoy 
il  eft  pofllble  qu’vn  mefine  arbre  porte  de  trois 
ou  quatre  fortes  de  frui(îks.  Mais  ce  n’eft  pas  mc- 
ueille  s’ils  s’ellonncnt  de  ces  curiofitez  , puis  qu’il 
y en  ade  bien  moindres  qui  leur  donnent  de  l’admi- 
ration, pourn’eftreaccouftpmez  à voir  de  fembla- 
bles  chofes.  le  me  fuis  imaginé  là  deflus,  que  lés  jar- 
diniers pourroient  bien  encore»  cemcicmblc,  s’ils 
ne  font  défia  faiét,  enter  des  greffes  d’oUwîer  for  les 
arbres  j que  les  Indiens  appellent  de  qui  le 
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bois  & les  feuilles  luy  refTemblent  tellcmenr,  queie 
me  fouuîens  qu  en  mon  enfance  les  Efpagnols  qui 
voyoienc  le  Q^huar'j  Voila,  difoient-iîs,  en  mêle 
monftranr,  comme  font  faids  les  arbres  qui  portenc 
des  oliues  en  Efpagnc:  mais  il  y a cette  différé  ce,^quç  - 
cêt  arbre  ne  produifent  aucû  fruiâ:,  bien  que  toutes- 
fois  fa  fleur  , qui  tombe  auflî  toft.,  reflemble  fort 
à celle  de  roliuien  Mes  com  pagnons  & moynous 
fermons  de  ces  branches  a jouer,  en  lieu  de  cannes, 
p’ourcc  qtî  il  n’y  en  auoic  aucunes  à 1 en  caur  de  ^ 

à caufe  de  la  froidure  du  Païs^ 


De  dimrfes  forpe$  d herbages^  ^ de  leur 
merueiliçux  Ptccroijfemenf. 

C h À P î T R E XX IX. 

L né  fe  parloit  point  dans  le  Peru  , ny 
des  Icgiimes,  ny  des  herbages  d’Efpagne, 
tels  que  font  les  laiétuës,  la  chicorée,  les 
raùes,  les  naucts  , les  aulx,  les  oignons, 
lescfpî^àrs,  de  laporrc'e,  de  la  bonne-herbe,  delà 
-coriandre,  du  perfil , des  arti chaux,  des  afperges  ( car 
pour  du  pourpier , & du  poulliot , il  y en  auoit  abon- 
damment) non  plus  que  descarrottes,  ny  des  au- 
tres herbes  potagères.  Ils  manquoient  encore 
dès  grainès  , ôc  des  femcnces  que  nous  auons  , a 
fçauoir  de  pôk  chiches , de  fèves,  delantilles,  d anis, 
de  graine  de  mouftardc , de  graine  de  Paradis , de 
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ris^  de  cumin,  tforigaHj  de  nielle,  de  melilot,  ôede 
pluficurs  autres  plantes  &grainci  5 ou  fauuâges,  Qtt 
qui  fe  culnuent  dans  les  jardins.  A quoy  i*adiouftc 
qu*iknauoient^  ny  rofes,  ny  œillets  de  ceux  qui  fe 
voy ent  en  Efpagnc,  non  plus  que  des  jafTcmins , des 
lys^  ny  des  rôles  mufquées  M;as  maintenant  ils  ont 
vne  fi  grande  quâtitc  de  ces  légumes , de  ces  graines, 
de  CCS  fleurs , ôc  de  ces  plantes,  que  ie  viens  de  nom- 
mer , ôc  mefinc  de  quantité  d’autres,  qu'il  y en  a plu- 
ficurs  qui  les  incommodent,  au  lieu  de  leur  eftre  vti- 
les.  Il  faut  mettre  en  ce  nombre  les  nauets , le  cene- 
ue , riicrbe  bonne , èc  ta  camomille,  dont  il  en  vient 
vne  fi  grande  abondance  dans  les  vallées , qu'il  n eft 
pas  poffibk  aux  habitas  d'empefeher  qu'il  n y croif- 
fe  de  CCS  herbes,  quelque  peine  qu'ils  cmplcsyê*  à les 
dcfraciner  *,  De  maniere,quc  pour  le  merueilleux  ac- 
croi&met  qu'elles  ont  pris  peu  a peu  das  les  vallées/ 
clics  leur  ont  fait  perdre  kur  ancien  nom  5 car  on 
leur  donne  auiourd’huy  ccluy  des  plantes  qûklks 
produifent/connime  par  exemple  on  appelle  mainte- 
nant U vallée  de  U hmne  herhe  , celle  qui  eft  k long 
de  la  coite  de  la  mer,  qu  on  fouloic  nommer  autre- 
fois Rucmdy  6c  ainfi  des  autres  lembiables,  A cec?  fe 
rapporte  qu'en  la  ville  des  Roys  k chicorée  6c  les  pre- 
miers efpinars  qu’on  y femaydeuindrent  fi  km  es, 
qu’vn  grad homme  ppuuoit  difficilcmét  aîteindre  à 
leurs  exîfcmkez  du  bout  de  la  main  , 6c  ii  coutïus 
auflî , quVn cheuâlauoit  dekpeine  d'y  pafferatra- 
uers.  En  vn  mot  ît  n*eft  pas  a croire  /combien  ces  lé^ 
gumes  ôc  ces  graincs-mukiplierent  é eftant  certain 
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qu  il  y eue  des  endroids  en  ce.Pais  ià  ^ où  .d*vnc  mine 
de  bled  qu*on  y fema  ^ Ton  en  recueiliitÆrois  cens  ôc 
dauanrage. 

îl  y a dans  !a  valide  de  Hudreu,  vnc  ville  que  le 
f^iceroy  Dom  ^ndre^Hurtado  de  Alendoçd^  Marquis  de 
Cannete,  ifak  peupler  depuis  peu.  , Comme  ie^afTois 
par  là  forraiteuicnt,  Tan  1560.  enm’enallant  en  Et 
pagne,  il  y eut  vn  des  bourgeois  de  la  mefme  villc^ 
qu’on  appeiloit  C^rri  V’dfjue^ , autrefois  des  domc- 
ftiques  de  mon  pere^ qui  m’ ayant  mene  chezluy,  ou 
il  me  trâicra  fort  bien  à foupper  ; Mangez  de  ce  pain,  , 
me  dit- il  ^ donc  iay  feme  le  grain , qui  m’enarendu 
trois  cens  fois  autant  j & fouu€ncz-vous,ie  vous  pric^ 
d en  faire  le  conte  en  Elpagnc,.  Comme  ie  m’efton- 
nay  là  deifus,  d*ouïr dire  quccc'blcdauoit  multiplié 
plus  que rordinaire , le  mefme  nie  le 

voulant  confirmer  j Ne  trouucz  pas  cela  eftrange^, 
adioufta-iU  veu  que  ic  vous  puis  aücurer  fur  ma  foy, 
qui  cft  celle  d*vn  Chreftien , que  pour  deux  mines  & 
demy  de  bled,  que  ray  fcme'cs,fenay  recucilly  dans 
mes  greniers  fix  eens  huidantc,  en ay  perdu  vnc 
fois  autant,  pournauoir  eu  de  lieu  propre  pour  les 
(errer.  Quelque  temps  apres  ayant  voulu  raconter  le 

mefme  à GonçdloSikeJlre,  duquel  iay  fait  mention  en 
diuers  cndroiâs  de  mon  Hiftoirc  de  la  Floride,  & en 
parleray  encore  en  celle- cy,  quand  il  en  fera  tempsj 
il  me  rcfpondit  que  ce  n cftoit  pas  trop , & qu’en  la 
Prouince  de  Chnquifdca,  tout  auprès  delariuicrede 
PiletinufyH  i il  pofTcdoit  vn  héritage , où  pour  vnc  mi- 
ne de  bled,  qu  il  auoit  fcméc,il  en  auoit  eu  iufqucs  à 
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cinq  cens  dans  les  premières  anne'es.  L'anïj^ô.  Dm 
^Gdreia  à Mendoga , fils  du  V iccroy,  nommé  cy- deflus. 
s*c  allât  pour  Gouuerneur  à Chili, èc3.fu  moüillc  l’an- 
cre au  port  XArkd , il  luy  fut  dit  que  là  tout  auprès  en 
vne  vallée  qu’on  appelloit  Cugafa:  il  y auoit  vnc  rauc 
fl  prodigieufe  & fi  grande,  qu’en  l’vn  de  fes  bouts  du 
codé  des  fuëillcs,  l’on  auoit  attelé  cinq  cheuaux,  qui 
la  deuoient  traifiicr  iufqucs  là, pour  luy  faire  voir  cet- 
te mcrucillc.  A quoy  Dm  Garcia  fitrcfponfe  ,qu  ils 
ne  prilTent  point  cette  peine  , & qu’il  ir oit  bien 
au  lieu  où  elle  cftoit  pour  fe  donner  ce  plaifir  : Com- 
me en  effed  il  s’y  en  alla  tout  auffi  toft,aucc  quantité 
de  gens  , qui  l’y  accompagnèrent  , & qui  virent  par 
elpreuue,que  ce  qu’on  leur  auoit  dit  eftoit  véritable. 

Cette  raue  eftoit  fi  groffe,  qu’vn  homme  pouuok 
rembraffer  à peine,  & fi  tendre,  qu’eftant  depuis 
charriée  à la  maifoa  de  Dom  Garcia,  il  y en  eut  plu- 
fieurs  qui  en  mangèrent.  Au  lieu  qu’on  appelle  la 
Vdée  à labmnehcrhe  ; l’on  en  mefura  la  tige  en  diuers 
cndroid5,&  il  fut  trouué  qu’elle  auoit  deux  aulncs& 
demy  de  long  ; Ce  que  i’ ay  ouy  dire  à celuy  là  melme 
qui  fc  donna  le  plaifir  de  la  mefurer , que  ic  tiens  au- 
lourd’huydansmonlogis  auecquemoy,  Ôc  c’eftpar 
fa  relation  que  i’ eferis  cecy.  L’an  1595-.  au  mois  de 
May.cftant  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Cordoüe,ou 
icparlois  à vnGentil-homme  notnmé  Dom  Marm 
de  Centreras , nepueu  du  renommé  Gouuerneur  de 
J^karaga,¥rangois  de  Contreras,  ie  m aduifay  de  le  met- 
tre for  cet  endroid  de  raonHiftoire,  & de  luy  dire 
que  i’apprehendois  d elcrirc  de  fi  eftranges  nou- 
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ucaucez , ‘ touchant  îcs  herbes  & les  legumes  de  mon 
Païs,  de  peur  qu  elles  ne  femblalTent  incroyables  à 
ceux  qui  n’auoiet  bouge' du  leur.  Sur  quoyme  voular 
rafleurcr-,  Nelaiilez  point  pour  cela, me  dit-il,de  dire 
ce  qui  fe  pafle , & que  les  ignoras  en  croyent  ce  qu’ils 
voudront  ; car  leur  iugemenr  vous  doit  eftre  indiffè- 
rent, pourueu  que  vous  dificz  la  vérité.  Au  relie  ad- 
iqulla  il,  levousaffeure  que  ce  qu’on  raconte  dek 
prodigieufc  raue  qui  fut  trouuée  dans  la  vallée  de- 
Cuçaf4,  eft  très- véritable..  Ten  fuis  tefraoing  oculai- 
re , comme  avant  eu  le  bon-heur  d’àccompagner  ce 
îour  là  Dom  GarcUéMendoça-,  & puis  dire,  fans  men- 
tir, que  ie  vis  cinq  cheuaux  attachez  aux  branches  de 
cette  raue,  qu  on  y auoicmis  pour  la  tirer,  ioinél  que 
i en  mangeay  ma  part  auecque  les  autres.  A ce  tef- 
moignage-que  ie  vous  en  rends,  vous  pouucz  adiou^ 
Itcr,  h vous  voulez,  qu ’eftant  ce  mefmc  iour  en  la 
valle'ed  Yca , i’yvis  vn  melon  qui  pçloit  cent  trois 

^ streffation  dcuanrlc 

Greffier  du  lieu,afin  qu’on  adiouflalï  hw  à vne  ehofe 
fi-monftrucufe  ; Outre  qu’en  la  valletf  r»c^,  ie  man- 
geay  d’vne  laiéluc  du  poisdcfeptlmtes  & tlcmy. 

CemefmeCaualiermedkplufîeursaurreschofcs 
merucilleufestouchantiesfrui6bs,lesrcguthes  &les 

plantes  du  Peru , que  ie  laiffe  à part  ypour  nennuyer 
le  Lcéleur.  Le  R,  P.  Acofta  dans  le  19.  Ciiapitrc  de 
ion  4.  Liurc,  où  il  traitte  de  cette  mcfme  matière  en 
dit  ce  qui  s'enfuit,  que  i’ay  tire  de  luymot  a mot. 
le  nay  point  tromé  que  les  Indiens  eujjènt  diuersiardinsrem- 
p ies  d herhs  potagères  i mais  ^ien  quils  cultimient  U terre  en 
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Muers  endroiêls,  four  y faire  croijlre  les  legumes^  dmr  Us  om 
accouflume  d\fer i comme  font  celles  ^ue  l'on  nomme  des  fa- 
fcids^  qui  leur  feruent  comme  fontanous  les  feues,  les  UntiU 
h i & les  pois  chiches  ; Au  refle , ie  nevoypas  quauant  l ar- 
riuh  des  Ef^dgnols  ils  euffent  de  ces  legumes , ou  de  leurs  fem- 
HEi^les  qui  font  en  Europe  ^ tellement  qu  ilejl  certain  qu  on  les 
y a tran.^onées y dEf^agne yçy*  pareillement plujïeurs  autres 
plantes  engraines,  dont  1* abondance  y ejt grande.  1 1 y a m e t 
me  des  endroits,  où  le  terroir  eil  incomparable- 
ment  plus  fertile  que  le  noftre^  comme  il  fe  peut  voir 
par  îes melons,  quicroiffent  auPerudans  la  vallee 
d'Tca  la  raeïns  de f quels  deuient  proprement  '\»n  fep^  qui  dure 
pluf  eurs années , teüement  qu  il produild  d'autres  melons,  & 
on  le  couppe  comme fi  cefioitvne  arbre , choj e qui  nés  e fi  iamats 
Veuë  en  aucune  contrée  dEf^agne.  C’eft  ce  qu*cn  dit  le 
R.  P.  Acofta,  Vauchoricéduquelme  donne  courage, 
& me  faid  dire  (ans  crainte,  que  les  fruids  qu  on  ap- 
porta d’Efpagnc  au  Peru^y  eftant  plantez , rendirent 
vifib!c,ôc  commcincroyableparleur  prodigieux  ac- 

croilTemcm^la  merucilleufe  fertilitéduPais.  A cette 

produdiô  admirable, doc  parle  le  R.P.  ACoftaÆc  faut 
adioufter^  que  les  melons  de  ccPaïslaont  celad  ex- 
cellent, quM  ne  s’y  en  crouuc  point  de  mauuais,  fi  on 
leslaiiTemeurir,  ce  qui  eft  encore  vnc  grande  mar- 
que de  la  bonté  du  terroir.  Or  pource  que  les  pre- 
miers melons  qui  furent  veus  en  la  ville  des  Roys, 
donnèrent  fiiied  à vn  conte  fort  plaifant  que  l on  en 
fit  jpoflible  rie  fera  il  pas  hors  de  propos,  que  nous  le 
rapportions  icy , pour  faire  voir  combien  les  Indiens 
de  ce  temps-là  cftoientgrofiiers,  & peu  defniaifez 
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Il  faut  donc  fçauoir,  quVn  bourgeois  de  cette  ville,, 
qu  6 z^pcllokjinthomeSoUr,  noble  d*extraâ:i6,&  des 
|)remicrs  de  cette  conquefte  du  Peru^auoit  vne  terre 
zPachacdmac  y à quatre  lieues  de  la  ville  des  Roys. 
Comme  il  n y demeuroit  point, il  en  laiffa  le  gouuer- 
neîïîcnt  à vn  fermier,  auquel  il  fefîoit  fort  ; Etdau- 
tat  que  la  couftume  de  tels  mettayers,  eft  d enuoyer 
les  premiers  fruits  à leurs  maiftrcsf  celui- cy  en  vou- 
lut faire  de  mefme  aufien,  ôc  donna  dix  melons  à 
deux  Indiens,  pour  les  luy  porter  aucc  vne  lettre , qui 
fut  baillée  à Ivn  deux  | Ils  les  chargèrent  incontinant 
fur  leur  dos,  comme  c’efl:  leur  couftume.  Maisappa- 
rauant  que  partir, Je  fermier  s’âddrcflant  à eux;  Pre- 
nez bien  garde,  leur  dir-îl,  de  ne  manger  aucun  de 
ces  melons  rcarfivous  le  faites,  la  Icttrequeie  vous 
ay  donnée  ne  manquera  pas  de  le  dire  àceluyàqui 
vous  les  portez.  Les  Indiens  s en  allèrent  la  deftus;  & 
comme  ils  furent  à demy-journee  delà,  ils  fe  def- 
chargèrent  pour  fé  repoièr.  Voila  cependant  que 
1 vn  d ciix  tente  dxn  manger  Serons- nous  bien  fî 
mal-heureux,  dit- il  à fon  compagnon,  de  ne  point 
goufter  decefruidV^quicroift  dans  la  terre  de  noftrc 
maiflrc>  îlsenfaut  Dienempefcher,Juy  rcipondit 
i autre  ; car  fi  nous  faifons  cette  faute , cette  lettre 
nous  dcfcouurira , comme  le  fermier  nous  la  dir 
Rien  moins , répliqua  le  premier,  ie  fçay  vn  bon  re- 
mede  à cela,  qui  eft  de  cacher  laicttre  foubs  cette 
pierre,  & ainfi  ne  nous  ayant  point  veu  manger , elle 
n'aura  garde  de  nous  defeonurir.  Ce  confeil  fut  ap- 
pro^üuc  en  mefme  temps  î fi  bien  que  Tvn  êc  fautre  Ce 

ietterent 
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iettercnt  fur  le  melon,  Sc  le  mangèrent  enfcmbic.  Il 
faut  remarquer  icy  que  les  Indiens  de  ce  temps  là  ne 
fçachant  ce  que  c*eftoic  de  lettres,  s unaginoient  que 
celles  que  les  Efpagnols  s*enuoyoicnt  efloient  des 
courriers  qui  fedeclaroicnt  leurs  penfees,  ôedesef- 
pions  qui  difoient  ce  qu  ils  leur  voy oient  faire  par  le 
chemin  > A caufe  dequoy  vn  de  cesgalans  s*aduifadc 
dire  à l’autre , qü  il  falloir  cacher  la  lettre,  afin  qu'el- 
le ne  les  vift  point  manger.  Comme  ils  fe  furent  donc 
remis  en  chemin  , l’vn  des  deux  fe  fentant  chargé 
plus  que  l’autre  ; Il  eftraifonnablc, dit-il, à fon  cama- 
rade,que  nous  égalions  noftrc  fardeau-,  Car  fi  tu  por- 
tes quatre  melons,ôcmoy  cinq,  l’on  nous foupçon- 
nera  d’en  auoir  mangé  vn.  Tu  as  raifon,  repartit 
l’autre,  ôc  en  mdmc  temps  pour  remedier  à%a 
mal  pài  vn  maLmefme  r ils  mangèrent  vn  autre 
melon  , prefenterenc  à leur  maiftre  les  huiét 
quireftoienr.  Mais  apres  qu'il  eut  veu  la  lettre  > Et 
quoy,  leur  dit  il,  où  font  donc  Ips  deux  mdons  qui 
'manquent  icy  Seigneur,  luy  refpoiidirentrils,, lion 
ne  nous  en  a pas  donné  d a uan rage.  Pburquôymeti- 
tez-vous,  leur  repartit  Antoine  Solar^  puis  que  cette 
lettre  vient  de  me  dire  qu  on  vous  en  a baillé  dix , 6c 
que  vous  enauez  mangé  deux?  A ces  mots  les  In- 
diens nefçachanc  que  refpondre,  ne  fe  crounerent 
iamais  fi  en  peine  , ny  fi  eftonnez  qu  ils  le  furent 
a)prs,de  voir  que  leur  maiftre  venait  de  leur  dire  ou- 
ucrtemenc  ce  quilsauoient  faidenfecrec  > de  ma- 
niéré que  tous honteux*& confus,  commegensqui 
ne  pouuoicnt  contredire  cette  vérité , ils  fe  recircrêc, 
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publiant  de  routes  parts,  quauec  beaucoup  deraP 
(bn  l’on  appclloic  Dieux  les  Efpagnoh , en  les  hono- 
rant du  nom  de  Viracocha^  puis  qu’ilsfçauoicntdcfi 
grands  fecrets.  A ce  conteeftfemblable  ceque  GaJ 
- muTd  dit  eftreaduenuenriflede  au  commen- 
ccmemdefâconquefte.  Et  certainement  il  nefaut 
pas  s’eftonner  fi  vne  mefmeignorance pafToit  en di- 
uers  Païs,  & parmy  plufieurs  nations  differentes, veu 
que  la  fottife  des  Indiens  du  nouucau  Monde  eftoic 
vniuerfelle  en  matière  des  chofes , dont  ils  n’âuoicnt 
aucune  eonnoiffance  5 à raifon  dequoy  ils  actribuoict 
à Diuinitc  tous  les  aduantages  que  les  Elpagnols 
auoient  fur  eux,  & le  tefmoignoient  auec  admira- 
tiqj  quand  ils  leur  voy oient  monter  vn  cheual,  dom- 
pter des  taureaux , fendre  la  terre  par  leur  moyen, 
faire  des  moulins  & des  ponts  furilcs  grandes  riuic- 
resy  tirer d^ la harquebufe,  tuer  à deuxeenspas,  & 
venir  à bout  d’vne  infinité  d’autres  ebofes  inconnues 
à ces  peuples , qui  les  appelloicnt  Dieux  pour  cela, 
comme  pour  Icfait  de  cctrc  lettre^  dont  nous  venons 
de  parler. 
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IDh  lin  3 des  afperges  , des  canotes  $ 

^ de  l*anü^ 

Chapitre  XXX. 

O M M E il  n’y  auoic  aucun  lin  dans  le 
Peru  J ce  ne  fut  pas  (ans  raifon  que 
Madame  Catherine  de  Retez,  natiu® 
de  la  ville  de  S.  Luc  de  Barameda,  ôc 
belle-mere  de  François  de  Villcforr^ 
qui  fur  des  premiers  conquerans  du 
Peru , auec  la  plus-part  defqucls  il  s*en  alla  demeurer 
dans  Cozco,  fit  tout  fon  poflîble  pour  remedier  à 
cette  commune  neceffité.  Pour  cet  elFeCl:  cette  No- 
ble Rêligieüfe,  q^i  peupla  des  premières  le  Conuenc 
- de  fainde  Claire  de  Cozco,  ayant  enuoye  en  Efpa-^ 
gne,sattendoitd*auoirde  lafemencede  lin, l’an  1560. 
Car  fon  intention  eftoir  d’en  introduire  Ivlage  dans 
le  Pays  > pour  en  faire  de  la  toile.  Mais  ie  ne  puis  dire 
ce  qui  enarriua,  ôc  fi  elleen  eut  ou  non , pource  que 
ie  fbrtis  de'mon  Païs  cette  mefine  annee.  Quoy  qu’il 
en  foitd’on  m a dit  depuis  qu’il  y a dans  le  Peru  gran- 
de quantité  de  lin,  le  ne  vous  afleureray  pas  neantd 
moins^fi  lesEfpagnoles,  ny  lesMeftifesle  fçauenc 
filler,  pour  ce  que  ie  ne  les  ay iamais  veuës  en  cette^ 
occupatiô,  mais  bien  faire  des  ouuragcs  de  coufture. 
Or  quoy  que  les  Indiennes  neulTent  alors  aucun  lin^, 
ü ne lailToiem- elles  pas  d’auoir  de  fort  beau  cotton^,  . 
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qu  elles  filoient  à la  perfedion,  cardanc  l*vn  & Tautre 
auccque  les  doigts,  comme  n ayant  , ny  outils  pour 
cet  effet , ny  aucun  roüet  à filer',  tellement  qu^ilcft  à 
croire  qu’elles  ne  feroientpas  d*abbord grandes  fi- 
leufes  de  lin,  nelepouuant  mettre  en  œuure,  fans 
lauoir  auparauant  accouftumé. 

Pour  reuenir  maintenant  à la  grande  eftime,  que 
ceux  duPeru  firent  au  commencement  de  toutes  les 
choies  qu’on  leur  apporta  d’Efpagne,  quelques  vi- 
les qu’elles  fuffent  i le  me  louuicns  qu’aux  anne'es 
1555.  & 5 é.  Garcia  àe  MekyïiSLÙï  de  Tr^g;i//o  , pour  lors 
Treforicr  de  l’Efpargne  dans  la  ville  Impériale  de 
Cozco,  s’aduiia  d’enuoyer  à GarcilUffo  deLauega^  mon 
cher  Seigneur , trois  afperges  de  celles  d’Elpagne, 
-dontilluy  fitprefent^  comme  d’vnc  chofeexquire. 
Par  mcfme  moyen  il  luy  fit  dire  de  fa  part , quil 
mangeaftdc  ce  fruidd’Efpagne  ; c][u*illuy  cnuoyoic 
'pour  eftre  nôuueau  dans  Cozco.  Ces  afperges 
cftoient  fort  belles,  tnàis  inefgales,pourcequ  il  y en 
auoit  deux  grolTc  s,  comme  vn  des  doigts  de  la  main, 
& beaucoup  plus  longues  qu’vn  quart  d’aulne-  Mais 
quant  à larroificfme  , elleeftoit  plusgroffe  & plus 
courte  auffi  , Bc  toutes  trois  fi  tendres , quelles  fe 
rompoient  d’elles- mefmes.  Pour  faire  plus  d hon- 
neur à ces  nouuelles  plantes,  mon  pere  voulut  qu  on 
€uft  à les  cuire  en  fa  chambre  , en  k prefence  de 
fept  ou  huid  Caualiers,  qui  fouppoient  à fa  table.  Si 
' toft  qu  elles  furent  cuictes , l’on  apporta  du  vinaigre, 
& de  l’huile:  & alors  Garcillaffo,  mon  Seigneur,  par- 
tagea les  deux  plus  longues  aux  conuicz  , à chacun 
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defquels  il  en  donna  vn  peu,  & fereferuaktroifief- 
me  pour  foy,  difant  qu’on  luy  pardoanaft  pour  cette 
fois , s’il  vouloir  auoirl’aduantage  fur  eux,  puis  qu’il 
cftoitqueftiond’vnenouueautéd’Efpagne  ; & voila 
comme  ces  afperges  furent  mangées  auec  plus  de 
refiouïiïance  & de  merueille,  que  h on  leur  euftfaiâ: 
prefenc  d’vn  Phénix  , fans  que  i’euife  le  bon  heur 
d’en  goutter,  bien  que  ieprifle  le  foing  de  faire  fer- 
uir  fur  table. 

Enuiron  ces  mefmcs  iours , le  Capitaine  Barthéle- 
my de  Tara:'4s,  enuoy  a pour  vn  grand  prefent  à mon 
pcrc  trois  carrotes,de  celles  d’Efpagne, qu’on  fouloit 
leruirlur  table,  quand  il  y auoit  quclquvndinuité, 
& leur  donner  a chacun  vne  rouelle , par  vne  magnh 
âcencebien  grande.  Ce  fut  en  ce  mefine  temps qu  il 
futveu  de  l’anisdans  Cozco,  & quonen  mit  dans 
le  pain  ; ce  que  les  Indiens  nettimoient  pas  moins 
que  le  Nedar  & l’ A mbrofic  des  P ocres.  Voila  corne 
dans  lePeru  l’on  prifa  toutes  les  chofes , lors  qu’elles 
yfurétapportées'd’Elpagnc,  dcquoyiay  bien  voulu 
faire  mention  , quoy  qu  elles  foient  de  peu  d ina- 
portancc  ; po'urcc  qu’il  eft  à croire,  que  ceux  qui  li- 
ront cettcHittoirc  à l’aduenir,  feront  bien  aifes  de 
fçauoir  cescommencemens.  Pour  ccquiett  desaf- 
petges.y  ic  nefçay  fi  elles  ont  profite  en  ce  terroir  la, 
&nc  puis  dire  non  plus , s’il  a prçduit  des  carottes. 
Mais  pour  le  regard  des  autres  plantes , deslegumes 
■&dubettàil,  dont  nous  auons  parlé  ; il  ett  très- cer- 
tain , qu’ils  ont  multiplié  abondamment  de  la  façon 
que  nous  auons  dite.  Les  Efpagnols  y ont  aufli  plan- 
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te  des  meuriers, -pour  voir  s’ils  n’y  pôurroient  point 
introduire  le  commerce  desvers  àfoye,  dont  iln’y- 
cnauoit  aucuns  dans  le  Peru  i mais  l’on  n’a  pûvenk 
aboutdeœ  trauaiL  r . 


T>e  plujtettrs  noms  tom  nouueaux,  dont  om 
vjè  pour  dénoter  diuerjes  races^ 
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S O y s oublions  à parler  d’vne  chofe;- 
qui  n’eft  pas  des  moindres  de  celles 
qui  ont  paflè  aux  Indes , à Içauoir  des 
Elpagnols  & desNegres,qH’ony  a me-’ 
, cfclaucs  pour  s’en  feruir,  pource 

quil  n’y  en  auoit  aucuns  auparauant.  De  ces  deux 
Peuples,  ils’eneftfaiiï d’autres  , quifontmeflez  de 
toutes  façons  ^ & que  l on-nom me  auflî  diücriement 
pour  en  marquer  la  difFerence.  Or  bien  qu’en  noftre 
Hiftoire.de  la  Floride,  nous  en  ayons  dit  quelque 
chofc-.fi  eft  ce  qu’il  me  femble  àpropos  delcrepcter 
icy  , corn  me  en  fon  propre  lieu.  Ic  diraydonc  qu’au 
Peru , ils  appellent  Efpagnol,  ou  Gaftillan,  vn  Efpa- 
gnol,  eu  vnc  Efpagnole , qui  vont  par  de  là  ; Car  ces 
deux  noms  nefontqu’vneraefmechofe  ; AulS  eft- 
ce  de  cette  façon  que  i’en  ay  vsc  ; & en  la  mcfmc  Hi- 

ftoire  de  la  Floride, & encelle.cypareillemét.  Quant 

auxenfans  qui  viennent  de  l’vn  & deraûtre/^ur 
donner  à entendre  qu’ils  font  hais. aux  Indes, ils  vient- 
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du  taot  Crioh , ouCrioüa, , qui  eft  vn  nom  que  les  Ne- 
•“gresontinuencé,  comme  l’efFeéUedemonftrc.  Le 
■nom de Negre,  eflattribuc'  pareux-mefmc  à celuy 
quinaiftaux  Indes,  Se  ce  qu’ils  l’ontinuente,  eft  pour 
les  diftinguer  d’auccquc  ceux  de  la  Guinée.  Car  ils 
imputent:  à vne  gloire  bien  plus  grande  d’eftrenais 
dans  leur  propre  Pays,  qu’à  leurs  enfans  d’auoir  pris 
naiflance  d’vne  terre  eftrangere  ; tellement  que  les 
peres  mefraes  s’offenlent,  fi  on  les  appelle  CrioUos. 
Les  Efpagnolsjpar  vne  manière  de  rcffemblancc  ont 
introduiét  ce  nom  en  leur  langue,  pour  dénoter  ceux 
qui  font  nais  par  delà  » àcaufe  dequoy  parle  mot  de 
Crkllo,  & de  CrioÜ4,  s’entend  ordinairement  vn  Efpa- 
gnol,  & vn  ho  mme  de  la  Guinée  ; & c’eft  ainfi  qu’ils 
qualifient  tous  les  deux  quand  ils  viennent  par  deçà; 
Quatau  mot  de  MaUt^  & de  M»/^,il  s’entéd  de  ce- 
luy  qui  eft  fils  d’vn  Negre,&  d'vne  Indienne, ou  meC- 
me  d’vn  Indien,  & d’vne  Negre.  Les  fils  de  ceux- cy 
font  nommex  Cholo,  qui  eft  vn  mot  des  Iflcs  de 

quifignific  cliifadfVoinei  dont  lesElpagnols 
ont  accouftu  me  d’vfer,quâdils  veulent  iniurier  qucl- 
qu’vn,&  le  traiélcr  d’infamc.  Pour  ceux  quifont  nais 
d’vn  Efpagnol  & d’vne  Indiêne,ou  d’vn  Indien  & d'v- 
nc  Efpagn©le,ils  les  appellent  Mais , pour  raonftrcr 
qu’ils  font  meflez  de  Pvnc  & de  l’autre  de  ces  Natiôs. 
C'eftlenora  que  leurdonnerentlcs  Efpagnols , qui 
curent  des  enfansdans  les  ludes  s Et  d’autant  qu’il 
eft  de  l’impofition  de  nos  peres  ; ie  m’en  cftime  bien 
fort  honoré,  à caufe  de  lafignification,  quoyquc 
toutesfois  aux  Indes  on  le  tourne  à mcipris.  C’eft 
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pour  cela  mefme,qu*il  y en  a qui  met  mieux  qu  oti 
les  nomme  montagnars , combien  que  ce  nom,  au 
lieu  de  celuy  de  Mens  , leur  aie  efte  donne  par  vn 
grand^Scigneur,quifaifoitgloire  de  les  traiderindi- 
gnemenr.  Que  s*il  en  faut  dire  le  vray,  encore  qu’en 
Êfpagne  le  nom  de  MonmgYuxrà^oii  honorable,  pour 
les  grands  pnuilegcs  qui  ont  efté  donnez  Lceux  qui 
font  au-îs  Ajlnries,^  dans  les  monts  de  Bifcayej  fi  eftcc 
qu’on  ne  peut  l’attribuer  qu*iniurieufcment  à qui- 
conque n’eft  point  natif  de  ces  Prouinces.  La  raifon 
cfl:,  d'  autant  que  ce  mor>a  le  prendre  proprement, fi- 
gnifie  tout  ce  qui  appartient  a lamôtagne,comme  le 
remarque  le  grand  D odeur  Anthoine  de  Lehrixa^  qui 
dans  fon  Didionnaire , a voulu  enchérir  furie  meil- 
leur Latin  que  nous  ayons  en  Efpagne.  Mais  il  ne  le 
peur  prendre  en  bonne  part  en  la  langue  generale  de 
cèuxdu Peru>quiappellencles montagnars  Sacarun- 
na$^  c*eft  à dire  Sanuages  ; de  manière  que  ce  Monfieur 
lesayahtvoulu  couuertcment  traider  en  barbares, 
lésa  nommez  monragnarsd  Encependant,  à faute 
pénétrer  dans  la  malice  de  cet  Impofteur,  mes  pa-^ 
rens  fc  picquent  de  ce  nom  qui  leur  tourne  à blaCr 
me,  au  lieu  quils  deuroient  1 auoir  en  horreur,  ce 
me  femble,  & fc  ténirauxanciens’nQmsdeoosPc- 
res,  fans  cn  receuoirdenouueàux,  qui  paflent  pour, 
iniurieux.  Or  pour  donner  à entendre  que  les  enfaqs 
dVn  Elpagnol,  ÔcdVne  Metize,  ou  dVn  Métis,  & 
d’vneElpagnolci  ont  quatre  parts  d vn  Indien,  & 
trois  4’vn  Efpagnoljils  les  appellent  Qmtrab^y  Cona- 
me  parcillcment  lelfils dvn Métis,  ôc d’vne Indien- 
ne, ou 
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Huafcar  Tnca  faiët  demander  a fonfrere- 
^tahuallpa  ^ le  drotéd  d hommage  ^ 
qu  il  ayt  a le  reconnoipre 
four  Seigneur^ 

Chà  p.  X XX il 


V A Y NA  Capac  eftaiîtmort  J fes  deut  ~ 
fils  pâflerent  quatre  ou  einq  ans  dans 
vnc alTez bonne  inrelligencÿ^  & fc con- 
tentèrent de  pofTedcr  leurs  Eftats  en 
paix>fans  afpifer  a de  nouuelles  conquc- 
ftes.  Auffi  le  Roy  Hudfc4r  ti*tu  pouuoit  faire  aucu- 
nes que  du  coiencemènc  de  Ton  frere^qui  pofledok  le 
Royaume  de  j2£^f^>ficaéducofté8uSeptennon^  par 
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Wtyon  d Vnindié,  &dVne  Meftizc,font  dits  Trefdmsp 
pour  faire  voir  qu  ils  ont  les  trois  parts  de  l’Indien,  & 
vnc  de  rEfpagnoL  Tous  ces  noms,&  beaucoup  d’au- 
tres, quciclâifTeàpart,  pour  n ennuyer  le  Ledeur, 
ont  elle'  inuentez  dans  mon  Pays , pour  efprouuer  le  ^ 
meflange  qui  s’eft  fàiddcs  races,  depuis  que  les  Ef- 
pagnols  y font  arriuez.  Par  où  l’on  peut  bien  voir 
qu  ils  y ont  introduid  par  leur  venue  vn  grand-nom- 
bre de  chofes  qui  n y eftoient  pas  auparauant.  Rcue- 
nons  maintenant  aux  Roys  Yncas,  fils  dupuiflint 
Huayna  Capac, m la  vie  defqucls  nous  trouuerons  des 
choies  eftranges,  ôc  merueilleufes  à dire. 
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où  il  luy  falloit  pairernecefTaircmenrjpourioabmet- 
trç  de  nouueaux  peuples  à fon  Empire.  Carpourles 
trois  autres  parties,  les  Yncas  les  auoient  défia  tou- 
tes giignces  de  l’Orient  au  Ponent , à içauoir  depuis 
les  heures  montagnes  des  ^ntis^  iufqucsà  la  mer  ; & 
du  colle  dû  Midy  iuCques  au  Royaume  àç,ChB.  Ce- 
pendant, l’Ynca  Atahuall^a,  ncpenfoitnonplusque 
fpn  frexe  Huafçar  à s’aRuietir  Vautres  peuples, fe  con- 
tentant dauoir  pour  vaffaux  ceux  que  fonpercluy 
auoit  lailTez.  Ils  vefeurent  donc  tout  ce  temps-là  dans 
yne  pleine  tranquillité';, 5c  ne  fe  firentaucun  tort  l’vn 
à l’autre  : Mais  comme  les  Roys  ne  peuoentfouffrir 
de  compagnon l'Ynca.  Huafear  slimagina  tout  à 
coup  qu’ilenpourroit  bienauoirvnà  l’aduenir,  & 
qu’il  auoit  très  mal  faid,  pour  obeyr  à fon  pere  ,-,de 
^ corifentir  que  le  Royaume  de  Qum,^m  luy  apparte- 

noit  de  droidl  fuft  donc  à fon  ïïcri,  At^hmÛj^‘*.Û  fe  re- 
preséta  là  dclTus,  que  c eftoit  fottife  de  iouffnr  qu’vn 
Royaume  de  cette  importance  fuft  leparé  de  fon 
Empire  j.  Que  ladcmiffion  qü’il  eri  audit  faidc  luy 
coupoitle  paflageà  fesco-nqueftes  Qu’au  contraire 
elle  l’ouuroit  à ce]  les  de  fon  frere  Atahuallpa  <i  ■ Qu’ii 
pouupit  de  cc  cofte  là  faire  beaucoup  de  progrez  par 
la  force  de  fes  armes;  par  ejles-mefmes  il  auroit 

moyen  à l’aduenir  de  le  rendre  plus  redoutable  que 
luy  ; Que  pour  fon  particulier,  ayant  à eftre  Monar- 
que par  lafignificationmefme  du  nom  Ca^acYnca, 
qui  fignifie  vuique Seigneur, ce  luy  eftoit  vne  honte  d’a- 
uoir  vn  compagnon  en  fes  Eftats  ; Et  qu’en  vn  mot 
connoiflant  Ion  frere  d’vn  naturel  rerauant&  atnbi- 
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$îeux/il  pourroic  bien  accroiftrc  fes  forces, iufques  au 
poinâ:  de  les  cliafTer  de  TEmpire. 

Comme  les  imaginations  neftofenc  pas  fans  ap=> 
pârence,  elles  s*augmentercnt  de  iour  eniour,  & tra- 
uaillertntfi  fort refpric  de  Huafcar  Tnca,  que  pour  fe 
lemecrreenreposj  ilenuoya  vn  de  fesparens  à fon* 
frere  AtahuaUpa^i^om  luy  dire  de  fa  parc*,  Qif  il  fçauoit^ 
bien  que  par  l’ancienne  Ordonnancé  du  preiiTief 
Ynca  Manco  que  tous  fes  defcendans  àuoienc 

gardee,  le  Royaumè  de  QmU  ^ ôc  toutes  les  autres 
Prouinces  qu’il  poffedoit , eftoient  de  la  Courôçe;,^ 
derEmpiredeCozco  -,  Qjïe  ce  qu*il  seftoitdefmis 
de  ce  Royaume  , entré  les  mains  du  feu  Roy  fon 
Pere , fe  deuoit  pluftoft  nommer  vne  bbeïïfance  for- 
cée, qu’une aétion  de  luftice  5 Qi^  cétte  demiflion 
eftant  faite  aü  preiudice  de  la  Goüronne,  & de  fes 
fticcefTeurs , ny  fon  pere  né  deuoit  point  la  permet-- 
rre,  ny  luy  toc^royér  ; Et  que  toutesfois,  puis  qCil  y 
aüoic  pfefté  fon  confentement,  il  demeuroic  d ac-^ 
cotd  dé  s*y  tenir,  pourueu  que  ce  fufl  à deux  condi-" 
tiüfts  • La  première,  qu’il  nadioufteroie  vn  feul  poub 
ce  de  terre  à fon  Royaume,  pource  que  tout  lePâys> 
qu  il  y auoit  à conquérir  appartenoit  à TEmpirei  ôc  !a^ 
féconde,  qu’auant  que paffer outre,  il  leTeconnoi- 
ftroitpourfon  Seigneur , ôcs’aduoüeroit  fonféuda- 
taire.  ^ - 

Atahudllfa  receut  cette  Ambaffade  auec  toutes  les^ 
fubmiflions,  ôc  toutes  les  dcfFerenccs  que  fon  hu-^ 
méur  déguifée  feeut  imaginer  ôc feindre,  a la  finàtrois' 
îours  délà^commeil  eut  bien  digéré  tout  ce  qu’il  \uf- 
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falloic  faire,  ilficappellerl’Ambafladeurdefon  fre- 
re,  auquel  il  ditacçortemenr,&auecraâ:ion  la  plus 
diiîimulée  quifutiamais  5 Quilauoic  toufiours  re- 
connu,& quil reconnoifToit en  fon ame \cCdfa  Tnca, 
pour  Ton  vnique.Sdgneur?  Que  pour  preuxiedccela, 
il  neluy  rombcroit  kmais  en  la  penîée  d adiouftcr 
la  moindre  chofeau  Royaume  Qu’au  con- 

. traire,  s’il  plaifoit  au  Roy  fon  frété  1de  le  rauoir,  il 
eftoicpreft  à lercndre  > Que  pour  neluy  donner  au- 
cun ombrage.^  ilsoiFroicàs'enàlier  viure  eftlaCour 
cnhomraepnüe^cdmmefesautres  parens,Ôcquen 
toutes  les  occafions  qui  fe  prélenteroicnt , il  le  ferui- 
roic  en  paix,  ôc  en  guerre,  comme  fon  Prince , ôc  fon 
.Seigneur  legirtme,  L’Ambafladcur  ayant  eu  cette 
relponfe  dy^r<^^W/^,Ic  fît  fçauoirauffi  tort  àbYnea 
Muafcdry^àï  vn  Courrier  qu  il^nuoya  exprès, fuiuanc 
Tordre  qu  il  en  auoic.  Ce  qu  il  s'aduik  de  faire,  afin 
de  couper  chemin  aux  delays,  qui  fc  fuflenttrouuez 
pluslong^^  fi  luy-mefme  en  euftefte  le  porteur.  Luy 
cependant  ne  bougea  de  la  Cour  d'Arahuallpa,  où  il 
eftoic  à propos  qu  il  feiournaft;pour  s’acquitter  de  fa 
commiflion,  & refpoadre  aux  ordres  de  ï^neSL  ump 
car,  qui  ne  fut  iamais  fi  content , que  lor^  qu -il  apprit 
Tintent  ion, la  rcCponCcJ^jitdhmllpa.  Et  comme  il  ne 
demandoit  pas  mieux  que  d’eftre  bienauecque  fon 
frère,  il  luy  fift  fçauoir , Qu^il eftoic  fort  ayfedcluy 
'voir  pofleder  le  Royaume  que  fon  percluy  auoit  laifi 
le,  ôc  de  luy  en  côfirmer  le  don,  à condition  que  dans 
vn  ccrcain  terme  prcfix,ü  viendroicà  Cpzco, pour  luy 
rendre  le  droièt  d’hommage, ôc  luy  prefter  le  ferment 
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de  fidélité.  La  rcfponfc  quéloy  Atahmllfa,  fat,. 
; Quïls'eftimoit  l’hoHime  du  monde  le  plus  heureux, 
de  fçauoif  la  volonté  de  l’Ynca , afin  de  l’executer  de 
poind  cnpoindi  Que  dans  le  temps  limité,  il  ne 
manqueroit  de  fe  mettre  en  chemin,  pour  luy  aller 
rendre  l’obeylïancc  qu  il  luy  deuoit,&  qu  afin  que  le 
fcrment.fe  fit  plus  ponaucllemcnt,  & auec  plus  de 
folemnité,  ilfupplioit  faMaicfté  de  permettre  que 
ceux  des  Prouinccs  de  fes  Eftats  raccompagnaffent 
en  corps,  afin daffifter  dans  Cozco  ala  pompéfune- 
bre  de  fon  Pere  Bîutÿtid  Ca^4c , félon  l’ancienne  cou- 
'ftum e du  Royaume  de  Quitta , & de  toutes  les  autres 
Prouinces  5 Qu’au  refte  apres  qu’on  auroit  fait  la  ce- 
remonie, luy&fcsvairauxprefteroicnccnfemblele 
ferment,  à quoy  ledeuoirlesobligeoit.  HmfcdrTn- 
demeura  d’accord,  de  ce  que  fon  frere  demandoit, 
& luy  fit  dire,  qu’il  mit  ordre,  comme  il  le  treuueroit 
bon, à toutes  les  chf>fes  qu’il  iugeroit  ncceflàires  pour 
^ ies  funérailles  du  Roy  Ion  Pere  > Quil  eftoit  bien 
ayle  quelles  fefilTent  en  fon  Pays,  à la  façon  mefinfi 
■ des  Eftrâgers , & que  pour  cctefiedil  pourroit  venir 
à Cozco  , quand  il  en  feroit  temps.'  Cette refolution 
prife  entre  ces  deux  frères  les  refipüit  d’vnc  façon 
differente.  Car  rvneftoitbienefloignéde  s’imtgir 
nerlesembufches  quonluydreffbit,  pour  luyàfter 
la  vie,  & l’Empire  , & l’autre  , qui  nemployoit 
qu’à  cela  fes  rufes  , &;  fes  malices  , eflayoit  par 
toute  forte  de  foing,  de  lc  priuçr  de  tous  les  dçux'en4 

fcmble.  _ • ' 
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^^Jes  d^f^huallpa  y pour  amuÇer Çou  ■ 
frere  Huafcar.^ 


Chapitre.  XXXIM. 


Près  que  ces chofes  Ce  furcntainfi paC - 
lees , le  Roy  Jltahmllpa  fie  publier  par  ' 
tout  fon  Royaume  ^ & dans  les  autres 
Prouinces  qu*il  pofledoit,  que  tous  les 
hommes  de  feruice  fe  cinflentprefts,  pour  s*cn  aller 
a Cozco  dans  certain  iourprefi^  , afin  de  fe  trouuer 
aux  funérailles  de  Hükjm  Caj^ac  Ton  pere,  fuiuant: 

1 ànciehnc  couftume  de  chaque  Nation , & pardîlè- 
men t pour  rendre  1 hommage  , & prefter  le  ferment  - 
de  fidelité  au  grand  Monarque  Huafean  Tnm,- 1 1 vouJ 
lüt  au  rcftéj  que  pour  rendre  la  pompe  plus  (olem- 
nelle^ils  prifTent  lefoing  de  fe  parer  richemen  t,  & de 
n y cfpargner  aucune  forte  de  gentilléfie.  Ayants  or- 
donne cela  dvncoftc^  de  l’autre  il  commanda  (ecre^ 
cernent  a les  Capitaines , que  chacun  d*eux  euft  à fai-' 
rccflite  enfon  Gduuernement  des  meilleurs  hom- 
mes deguerre^,  & as  armer  à petit  bruid:,  pourcc 
quil  auoit  plus  befoin  deux  pour  vn combat que 
pour  vnc  pompe  funèbre.  Apres  cet  ordre  donné,  il 
voulut  quik  marchaffcnc  par  compagnies  de  cinq  à 
finx  cens  Indiens,tantdu  plus  que  du  moins;  Quais 
fe  defguifaffent  de  telle  forte  , qu’on  les  prit  plultoft  - 
pour  des  bourgeois,  que  pour  des  hommes  de  guer- 
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ic  y êc  que  chaque  compagnie  füft  efloigne'e  de  l'au-» 
tre  d*enuiron  trois  lieuës.  Il  ordonna  par  mefmc 
moyen , que  les  premiers  Capitaines  euflent  à faire 
altc,  comme  ilsfcroienDàdixou  douzeiourne'es  dc 
Gozco,afin  que  ceux  qui  les  fuiuroient  les  pûfTent  at- 
teindre plus  aife'ment,  ôc  trouuabon  que  ceux  des 
dernières  compagnies  eftans  arriuez  aux  cndroiârs 
qu’il  leur  marqua,  doubiaflenc  leurs  iournées,  pour 
s’en  aller  ioindre  les  premiers  en  peu  de  temps.  A- 
uecque  cet  ordre  le  Koy  jitahuaüpa  mit  en  campagne 
fubtilement  plus  decrence  mille  hommes  de  guerre,’ 
dont  laplus  part  eftoicnc  gens  d’ellite,  6c cous  vieux 
foldats,  que  Ton  pere  luy  auoit  laifleZjfoubs  la  côdui- 
tedes  plus  expérimentez  Capitainesdu Pays.5quine 
rabandonnoient  iâmais.Toutes  ces  troupes  eftoient 
commandées  par  deux  Generaux  d’armée,  d’ont  Tvn 
sappelloit  ChaUcuchimay  ôc  ïmtTe  'Quie:z^Hk:?^ , auf- 
quels  TYnca  fit  entendre,  6c  mefmc  il  en  fema  le 
hmiâ  par  tout  ,5  qu’il  marcheroit  auec  les  der- 
niers. 

^ Ce  pendant  HuafearTnea  ne  daigna  fc  tenir  fur  Tes 

gardes,  pource  quilfe  Soit  entièrement  aux  paroles 

de' fon  frère  > &encorc  plus  à la  longue  expérience 
que  fes  predecefleurs  auoient  faite  de  la  fidelité  de 
leurs  fujeéfs^quin  auoient iamais  viblé,ny  le  refpeét, 
ny  robeifTance  qu’ils  deuoient  àleurs  Souuerains  5 fi 
bien  qu’à  plus  force raifon,il  fe  faifok  à croire  que  lès 
freres , ôc  cous  fes  autres  parens  luy  feroient  fidellcs, 
corne  le  déclaré  le  R.P.  Acofta  mit.  Chapitre  de  fon 
4.  Liurc^  où  il  dit  en  termes  exprès  î ces  Indiens ay--' 
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moient  tellement  leurs  Roj/s , ^ les  aucient  en  Jï grande  vénéra  - 
tion , ^udn  ne  leur poHUoit  re^roch^r  que  faujjement  d'en  auoir 
iamatstrahj  aucuny&c.  S appuyant  donc  lur  de  h bons 
fondemensjcant  s en  faut  qu’il  foupçonnaft  de  trahi- 
fbn  les  gens  de  Ion  frere^  qu’au  contraire ilne  s’en  * 
defEoit  non  plus  que  de  fes  propres  fuieéts.  Ce  qui 
fut  câufe  qu  il  ordonna  qu’on  euft  à leur  fournir 
abondamment  tout  ce  dequoy  ils  auroient  befoin;, . 
Sc  a leur  faire  touteforte  de  bon  accueil,  comme  à fes 
propres  freres,  qui  venoient  exprès^  difoit»il,  & pour 
âffiftergeneralement  aux  funérailles  du  RoyfonPc- 
rcj  & pour  luy  faire  en  particulier  le  ferment  d Vneim 
uiolâble  fidélité.  Voila  donc  comme  ces  deux  peu- 
pies 

fe  comportèrent  cnfemble  d yne  manière  bien 
differente  i à fçauoir  les  fujeéls  de  Huafear , auec  la 
bontéqui  leurcftbit naturelle,  & ceux  d' Atahuallpa, .. 
auecque  toutes  lès  rufès  6c  les  malices  qu’ils  auoicnt 
appriîes  a 1 efchoîc  de  leur  Prince»  Or  ce  que  1*  Y nca 
Atahuallpa  s*a.duifk  dVfer  ainfi  de  diffimulation  6c 
d artifice  contre fon  frcrejfûr^  pourcequ’ilbe  lelen- 
toitpasaflcz  puifrant  pour  îuy  faire  la  guerre  a dcf.^ 
couuert  > acaufe dequoy  il  fe  promettoit  bien  plus- 
de  bon  fuccez  de  fa  tromperie  que  de  fes  forces, d’au- 
tant qu  il  ne  douroit  point , que  prenant  au  defpour- 
ueuleRoy  Huafear-'û  gaignoit  le  jeu;  comme  au-  - 
contraire  il  le  perdoit,  s’il  Iuy  donnoic  loifir  de  pren- 
dre les  armes,  ^ défaire  des  préparatifs.  ' 


a 
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Huafcar  entre  en  de ffiance  de  Jbn  frere 
fur  les  aduis  quon  luj  donne , Çf 
■ fatB  leuee  de  gens  de  guerre. 


Chapitre  XXXIV. 

E V X de  Qmm  cheminèrent  près  de 
tre  cens  licuës  , àucc  l’ordre  que  nous 
auons  dirjiufqucs  à ce  qu’ils  arriucrent  à 
^ quelques  cent  lieuës  deCozco.  Cepen- 

dant il  y eut  des  vieux  Y ncas,  ©ouuerneurs  des  Pro- 
ttinccs,  par  ou  ces  gens  là  raarchoicnqqui  pour  auoir  ' 
commande' autrefois,  ellant  efgalemcQt  bien  verfeE  - 
auxaffairesdelapaix,  & de  la  guerre,  s’eftonnerent 
de  voir  pafier  tant  de  gens,  & en  eurent  mauuaifc 
opinion.  Car  ils  iugeoicntauecquc  raifon,  qnp  cinq-' 
ou  fix  mille  hommes , ou  dix  mille  au  plus  ^ deuoient 
fuffire  pour  les  lolemnicez  des  funérailles  du  grand 
Muàyna  Capac,  & que  pour  le  regard  du  ferment  de 
fidélité,  il  ne  falloir  point  d’autres  gens  pour  le  pre- 
fter , que  les  Caracas,  S ejgneurs  deplufieurs  vaffaux, . 
& auec  eux  les  Gouuerncurs,les  Capitaines,8c  le  Roy 
Jtahudfa  , qui eftoit le  principal,  mais  fi  remuant, 
que  de  loa  courage  ambitieux,  & aguerry , l’on  ne  le 
deuoit  promettre  aucune  forte  de  paix,  ny  d’adion' 
) devrayfrere.  Trauaillez  de  cette  deffiance , & de.ee 
fouDcon.ils  aduertirent  fecretement  leur  Roy  Haf- 
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çar  Tnca,  de  fc  donner  garde  d^Jtdmllpa,  difant  qu’îîs 
natrcndoienc  rien  de  bon  d’vn  fi  grand  nombre  de 
gens,  qn* il  faifoit  paffer  par  tour  le  Pays. 

Ces  nouuellescfmeurenc  Huafear,  ôc  Icréfucillc- 
rent  de  PafToupiircmenr^oùfâ  trop  grande  confiance 
1 auoit  plongé.  Voila  donc,  que  pour  donnerordre  à 
fes  affaires  , il  defpefcha  en  diligence  courriers  fur 
courriers  aux  Gouuerncurs  desProuînees  d^Antipÿu^ 
de  Collafùju,  & dc  Cuntifuyu^zn^c  vn  exprezxomman- 
dcmenc  de  fe rendre  promptement  àCozco , & dy 
mener  tout  ce  quils  pourrôient  èuoir  de*  gens  de 
guerre.  Qj^nt  à la  Prouince  dtChmchdfujpt^c^m  eftoit 
la  plus  grande  de  toutes,  ôc  la  mieux  peuplée  d^hom- 
mes  agucrris,iln  y enuoya  petfonne-fe  doutant  bien 
quelie  feroit  aflezempefenée  à refifteraux  troupes 
des  ennemis,  qui  deuoient  paffTer  par  là.  Cependant 
les  gens  iAtahuÆpdy  faifant  leur  proffic  du  peu  de 
foingdcH^^^<^r,ôcdefesIujeéî:s,  redoublèrent  leur 
courage  de  lour  en  iour,  & leur  malice  pareillement^ 
d’où  il  s’enfuiuit  que  les  premiers  d’entre-eux  arriuez 
a quarante  lieues  de  Cozco,  abrcgerent  leurs  iour- 
nées,  & les  féconds  les  allongèrent , pour  attendre 
ceux  qui  les  fuiuoienr»  de  maniéré  qu  en  peu  de  têps, 
ils  fe  trouuerct  plus  de  vingt  mille  hommes  de  guer- 
re fur  le  bord  delà  riuiere  dA^urimac,  L ayant  paC- 
fçc,  fans  que  perfonne  sy  oppofaft,  ils  fe  déclarè- 
rent ennemis, ôc  s’auancerent  plus  fort  auec les  armes 
en  main,  ôc  les  Enfeignes  defployccs.  L’ Auantgardc 
marcha  de  cette  façon,  comme  en  bataille  rangée, 
iufqucs  à ce  qu  elle  fut  iointc  par  lArrieregarde  *,  qui 
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' eftoit  d autres  dix  mille  hommes,  & encore  p.as,qui 
fe  rendirent  tQiîs  en  la  Colline  de  ViUacunca,  qui  cft  a 
fîx  lieuës  de  la  ville.  Comme  cela  fe  paffoit  ainfi , 

qui  n ofoit  point  s auancer  fi  prés,  demeura 
fur  la  frontière  de  fon  Royaume  en  attendant  le 
fuccez  du  premier  combat  qui  fe  donneroit , fur  qui 
fe  repofoic  tout  fon  efpoir , tant  pourcc  qu  il  fçauoit 
bien  qu’apparemment  fes  ennemis  ne  fe  deffioient 
d’aucune  chofe  , & par  confequent  qu  ils  ne  fe  te^ 
noient  point  fur  leurs  gardes , que  pour  eftrç  fort  at 
feuré  de  la  valeur  de  fes  Capitaines  ^ de  fesvieu? 
(oldats. 

Tandis  que  les  ennemis  approchoient  v le  Rof 
Hudfcar  Ynca^  fit  leuer  des  troupes  le  plus  prompte- 
ment qu*il  luy  fut  poflible.  Mais  fes  naturels  füieéïs 
nepûrent  venir  allez  à tem  ps,  à caufe  de  la  grande  di-r 
fiance  du  deflroiél  de  CÀafuyu^  quiauoit  plus  de  * 
deux  cens  lieues  de  long  -,  & quant  i AnûfuyUi^ 

ils  furent  en  petit  aornbrcapource  que  le  Pays  eft  fort- 
mal  peuplé  de  foy,à  caufe  qu  ileft  tout  plein  de  mon-* 
tagnes,  ’ Il  eft  vray  que  de  Cuntifuyu , quieft  vne  Pfo- 
Hince  plusrcferrçei»  & qui  ne  manque  pas  de  gens,^ , 
accourarent  auffi  toft  tous  les  CuracM , auecque  plus 
de  trente  mille  hommes  : mais  ils  eftoient  laiches  de  > 
leur  nature,  ôc  mal  aguerris,  à câ|ife  de  ladongue^ 
p^ix  qu  ils  auoient  eue.  Sur  ces  entrefaites,  voila  que  - 
l’Yncâ  Huafear  fuiuy  de  tous  fes  parens , & des  crou- 
pes qu'il  auoic  ramaffées,  qui  eftoient  d'cnuirondix« 
mille  hommes , fut  joindre  ceux  de  fes  ft^ldats , qui  ^ 
eftoient  au  Pbnent  de  la  vil!e,pour  y attendre  les  au- 
srçs,  qui venqicjût  apres,  YYyyyyy  ij; 
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combat  que  fè  donnèrent  les  Tncoi 
ou  Atahuallpa  demeura  n^iéîoneux^ 
(f  de  fes  ejlran^s  cruauté!^ 

Chapitre  XXXV. 


Coldus  i^tahnallpa  ^ comme 
experimcacczj5«:  aguerris , voyant 
qüiîs  couroient  fortune  de  perdre 
la  victoire  ^ s’ils  difFcroienr  plus 
long  temps  le  combat*?  comme  au 
contraire , ils  la  deuoientgaigner 
apparamment;,  .s  ils  chargeoient 
leurs  ennemis , fans  vfer  d’autre  delay  ? s*cn  allèrent 
^chercher  Hmfcar^  poulie  combattre,auant  que  luy 
donneflôifir  âe  faire  de  plus  grandes  Icuccs  de  gens 
de  guerre.  îlslc  trouuerent  dans  vne  campagne  de 
large  eftéduë,  qui  eft  à deux  ou  trois  lieues  de  Cozco^ 
vers  le  Poneut.  Là  fans  s’eftre  donnes  le  mot  aupara- 
vant, ny  fans  auoir  faid  mine  de  fc  vouloir  attaquer, 
ils  combattirent  crucllcmcnr,les  vns  pour  fc  faiur  de 
la perfonne  de  Hu^fcarYncaj qui  eftoic vn  biitin  d*in- 
cftimable  valeur,&  les  autres  pour  le  deffendre  com- 
me leur  Roy , quils  aymoient  pardefTos  toutes  les 
chofes  du  monde.  En  ce  combat’,  qui  dura  tout  le 
iour,  il  y eut  quantité  de  foldats  qui  furent  tuez  de 
part  &d  autre.  Mais  enfin  par  la  faute  des  CoUm,  ôc 
des  autres  gens  de  Huafear,  qui  eftoient  lafches  de 
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leur  nature,  & incapables  des  armes,  la  vidoirc  de- 
meura du  cofté  iJtdhudlf4,(:\xi\  auoit  auecque  luy  de 
fl  vaillans  hommes  , qu’vn  fcul  en  valloit  plus  de 
dix  de  ceux  de  fon  frere.  Encc  fauorablefucccz,  ce 
qu’ils  eurentle  plus  en  recommandation,  fut  de  fè 
fiifirde  HtMfcan  comme  en  cffeâils  le  talonnèrent 
de  fi  près , qu’ils  le  firent  leur  prifonnier,  ne  croyant 
pas  auoir  rien  gaigne , s’il  leur  efehappoit.  Il  fut  pris 
comme  il  s’cnalloitfuyat  auec  quelques  mille  hom- 
mes,qui  l’auoienc  tire  delà  mcflce,&  qui  moururent 
tous  deuant  luy , les  vas  de  la  main  deicurs  ennemis. 
Scies  autres  de  la  leur  propre , pource  qu’ils  ne  ¥ou- 
iorent  plus  furuiut^  à leur  Roy , quand  ils  le  virent 
faid  prifonnier.  Auecque  luy-mclme  , ils  prirent 
quantité  de  QufdçM , de  Capitaines , & d autres  gens 

de  condition,  qui  fc  rendirent  volontairement, com- 
me de  pauures  brebis,  nefçachant,  nydequclcoftc 
iÊiir,  ny  où  crouuervnc  retraite  aiTcurcc.  Plufieurs 
neantmoitts  le  purent  lauuer , mais  ils  ne  le  voulu- 
rent pas  ; &lc  regret  qu’ils  eurent  de  la  prife  deleur 
Roy , fut  fi  extreme , qu’ils  aymerent  mieux  efire  ca- 
ptifs auecque  luy,  pour  tefmoigncr leur  fidélité,  que 
palier  le  relie  dcicurs  ioursdans  vne  gèfnc  perpé- 
tuelle, quelque  liberté  qu’ils  pûlfent  auoir. 

Les  gens  XAtémllfâ  fc  virent  au  comble  de  leurs 
fouhaits,  apres  vne  fi  grande  viâoirc.  Mais  la  prile 
de  HmfcarTnca.,  & des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour,  enfic  la  meilleure  partie.  Comme  la  perfonne 
de  ce  Prince  eftoic  le  plus  riche  butin  quils  pou- 
uèicnc  gaigner  i ils  firent  tout  leur  pofliblc , pour 

■ YYyyyyy  Hj 
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cmpcfchcrqu'il  ne  leur  efehappaft  des  mains.  A uffi 
lay  donnerent-ils  pour  le  garder  quatre  Capitaines. 
& pluCcurs  foldats  des  plus  affidez  qu’ils  euiTent 
auec ordre  exprès  de  fercleuerd’heure  en  heure  les* 
vns  les  autres,  afin  que  la  garde  en  full  plus  feure , & 
de  ne  1 abandonner  de  veue,  ny  iour,  nynuid.  Ea 
luittedecela,ilsfircntpublierdetoutesparts,  que  le 
Roy  H/wre<<reftoirprifonnier.  de  guerre,  afin  que  la 
nouuclleencftantfeme'epar  tout fon  Empire,  ceux 
qui  auroient  fait  deflein  de  venir  à fbn  fecourL,  s’en 
defiftaflent  incontinant.  Mais  furtout,  ilsaduertî- 
rcntlcmKoy  AtahuÆfd  tout  le  premier,  & du  fuccez 
de  cette  vidoirc, & del’cmprifontiement  de  Huafear 
ion  frere.  • 

Ce  fut  le  poind  lc  plus  eflcnticlde  lagucrre  qu’eu^ 
fentenfembleces  deuxfreres,  derniers  Roy  s du  Pc- 
ruîcar  quant  aux  autres  batailles  qu’ils  fe  donnèrent 
& auxrcncontres  qu  ils  fi?  firent,  comme  le  remar- 
ient quelques  Hiftorîcns  Efpagnoîs;  ce  furept  des 
choies  qui  fe  paflerent  aux  confins  des  deux  Royau- 
mes entre  les  Capitaines,  & les  foldats,  qu’on  y auoit 
mis  engarnifon.  Ceux  làs’abufcnt  encore  bien  fort  « 
qui  diTent  quAt^huallfa  y fut  arrefte'  prifonnier,  fans* 
conlidcrer  que  luy-mcfmc  fit  courir  ce  bruid , pour 
amufer  & Tes  gens  ; ce  qui  n’eft  non  plus . 

croyabIe,.qUc  ce  qu’ils  racontent  de  fa  deliurance,, 
dilant  que  le  Soleil  Ton  Pere  f auoit  transformé  en 
Coulcuure,  pour  luy^donner  moyen  dc.fortirparvn 
trou  de  la  prifon  , où  il  eftoit  retenu.  Mais  ils  ne 
myem  pas  qu’il  inuenta  celle  fable , pour  authorilcr . 
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Ta  tyrannie,  & faire  accroire  aux  petites  gctB  , qu’il 
falloit  bien , que  le  Soleil  euft  vn  particulier  foing  de 
luy,  & qu’il  fauorifaft  fon  party,puis  qu’il  le  deliuroit 
ainfidelapuiflàncedcfes  ennemis  j Car  comme  ces 
peuples  cftoient extrêmement groffiers  & crédules, 
ils  tenoient  pourvrayes  toutes  les  fables  que  les  Yn- 
cas  failoient  publier  touchantleSoleiljduquclils  les 
croyoient  eftre  fi's. . 

LeT>ran  Jtéudïfa  fevoyât  en  pleine  poflelfion 
de  la  Vîvcoii  f,  en  vlà  cruellement , & au  delà  de  toute 
cro'-a-ue.  Car-alors,foubsTn  fpccieuxpretexte  de 
vbaloir  reitablir  dans  lès  Eftats  Ibniferc  il 

fît  publier,  que  tousies  Yncasde  l’Empire,  & pareil- 
lement les  Gouuerneurs  & les  Officiers,  comme  les 
Maiftres  de  C imp,  les  Capitaincs,&  ainfî  des  autres, 
qui  auoient  du  commandement , en  paix  & en  guer- 
rcjcufficnt  à fc  rendre  à Cozco  dans  vn  certain  temps, 
qui  leur  fut  prcfcrit  V Et  mefmc  pour  les  y attirer  plus 
fadlemcnt,  il  leurficentendrc,quec’eftoitpourte- 
nir  les  Eftats  gencraux,&ypairerauec  eux  quelques 
Articles," par l’obCeruation defquels  fon  frere&luy 
viuroientàl’aduenir  enfort  bonne  intelligence.  A 
cette  nouucllelesYncas  dulang  Royal  fe  hafterent 
de  venir  ; & fi  quelques- vnsy  manquèrent, ce  furent 
feulement  ceux  qui  ne  le  purent  , ou  à caaife  de  leur 
indifpofition  , ou  pour  les  incommoditez  de  leur 
âge , qui  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  vn  fi  long 
chemin,  pour  y pouuoir  eftre  aflez  à temps;  ou  raef- 
me  pource  qu’ils  nofoient  pas  s afleurcr  a la  parole 
d’vn  Tyran  vidorieux.  Comme  enefted  ceux  qui 
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syfîercncs  encrouuercnc  maljCar en melmc  temps 
qu*ils  furent  venus,  voulant  s affeurer  de 

leurs  perfonnes,&  empefeher  qu  ils  ne  fiflent  foufle- 
ucr  le  peuple , ne  trouua  point  de  meilleur  moyen 
que  ceîuy  de  les  immoler  à fa  cruauté  par  diuers  fup- 
pliees,  qui  les  ofterent  du  mondco 


Cmfes  de  la  cruauté  d Atahualipa  ^ 
leurs  ^Jiranges  e^eéls,. 

G H A P.  XXXVI. 


V A N T que  pafler  outre,  il  c4  à propos^, 
ce  mefemble,  que  nous  deduifionsicy 
les  câiifes  , pour  lelquelles  le  Tyram 
AtahudUp4  utwfa,  les  mains  dans  le 
làng  des  fiens , 6c  commit  contre  eux 
des  barbaries  ôc  des  cmautez  incroyables.  Il  faut; 
Içauoir  pour  cet  elFe€l:5.que  par  les  Ordonnances  ôe 
les  Edids  de  ce  grand  Empire, qu’on  auok  obferucz^ 
comme  inuiolables,  depuis  le  premier  Yhcù  Marxo'' 
iulques  au  grand  Huayna  Cd^dc,  Atdhuallpa  fan 
fils  ne  pouuoic  , ny  hcriter  du  Royaume  de  Qj4tu^ 
pource  que  les  conqueftes  quifefaifoient  deuoient 
cftrct©ute*s annexées  à la  Couronne  Impériale,  ny 
mermepofTeder  le  Royaume  de  comme  en 

eftant incapable.  Carnulnepouuoitfuccedcrà  cette 
Couronne  , s’il  n’eftoit  fils  delà  femme  légitimé  du 
Rcyi  c’eftadire  de  la  propre  fœur^  comme  nous  la- 
uons  monftrc  ailleurs  -,  ce  qu’ils  obleruoient  ordinii- 
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rement, afin  que  le  Prince  pûft  hcritcr  du  Royaume, 
tant  du  cofte  maternel,  que  du  paternel.  A faute  de 
cela,  il  falloit  dû  moins  qu’il  fuft  iflu  légitimement 
de  fang  Royal , ou  fi  vous  voulez,  fils  d’vue  Pdla,  ou 
d’ vnc  Prince(re,en  la  race  de  laquelle  il  n’y  euft  aucun 
meflange  de  fang  eftranger.  Ç’eftoit  le  feul  fils,  qu’ils 
tenoicnc  capable  d’heriter  de  la  Couronne  i Et  pour 
le  regard  des  autres  dont  le  fang  eftoit  méfie  , il  ne 
falloir  pas  feulement  qu’ils  s’iraaginaflent  d’y  pou- 
uoir  atteindre.  Atahuallpa  fçaehant  donc  bien  qu’il 
manquoit  de  toutes  les  qualitcz  requifes  & necefifai- 
res  pour  eftre  Roy  ; d’autant  qu’il  n’eftoir , ny  fils  de 
Cey4,  c’eft  à dire  de  Reyne,  ny  de  Paüa,  ou  de  femme 
de  fang  Royal , pource  que  fa  mère  efloit  natifue  du 
Royaume  de  qui  ne  pouuoit  eftre  diuife' d’a- 

uecque  l’Empire  i Toutes  ces  confiderationsiointes- 
cnfemblc  le  firent  refoudre  à rompre  ces  obftaclcs,. 
qui  pouuoient  auccque  le  temps  s’oppofer  au  vio- 
lent defir  qu’il  auoitdeparuenir  à l’Empire.  Car  il 
apprehendoit  fur  toutes chofes,  que  lors  qu’on  fc» 
roit  dans  le  calme,  tous  les  Eftats  d’vn  commun  con- 
fentement,  ne  demadaflent  wnYnca,  qui cutlcs  qua- 
litez  que  nous  auons  dittes , & mefme  qu  ils  n en  ef- 
Icuflent  vn  de  leur  propre  mouuement. . O r ce  qui  le 
fafehoit  le  plus,  eftoit  de  ne  pouuoir  empefeher  cela, 
d’autat  que  c’eftoit  vne  couftume  fondée  fur  la  vainc 
Religion  des  Indiens,  fur  les  enfeignemensque  leur 
en  auoit  donné  le  premier  Tttcd  Mmeo  Cdpac  ^ & fur 
l’exemple  de  tous  leurs  defeendans,  qu  ils  auoient 
©bferué  ponauellemenr.  Comme  il  vid  donc  qu’il 
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ncpouuoit  trouucr.dciuftcremede  à cela,  il  fc’re- 
foluc  d’auoir  recours  à la  violence , & défaire  mourir 
non  feulement  tous  les  Princes  du  fang  Royal,  qui 
par  le  droid  de  légitimes  pouuoicntprctendrc  a la 
fucceflion  de  1 Empire , mais  encore  tous  les  autres^ 
qui  en  eftoient  capables  commeluy,  afîn  d*empe£* 
cherqu’ilsncrimitàfTent  àTaduenir,  puisqu’il  leur 
enauoit  ouuert  lentree  par>fon  mauuais  exemple.' 
©e  ce  violent  remede  ont  accouftiîme'd’vfer  la  plus^ 
part  du  temps, tous  les  Tyrans, & les  vfurpateurs,qui 
par  la  force  des  armes,  cherchent  à fefairevneou- 
uerture  dans  le  Royaume  d’autruy.  Car  ils  le  font 
accroire  mal  à propos,  que  n’y  ayant  point  de  légiti- 
mé Seigneur  dans,  vn  Eftaf,  il  leur  cil  permis  de  l cn- 
uahir,{ans  eftre  obligez  a rellitution, principalement 
jquand  les  fuiedsiont  en  different , pour  en  nommer 
vn.  Dequoy  nous  rendent  vn  tefmoignage  aflez 
ample  IcsHiffoires  anciennes  & modernes,  que  ic 

ilaiflc  àpart,  pour  n’eftre  ennuyeux  auLedeur.il  n’cn 

faut  point  d’autre. preuue,  que  ce  qui  eft  pratique' 
d ordinairedans  lamaifon  desOtomans , où  le  fuc- 
cefleur  del’Empirc,  par  vnemaxime  plus  que  barba- 
rc>  cîifeuclir  aucccjuc  Ion  perc  tous  fes  frères, 
Innoccns,afin  de  s’aflèurer  d’eux.  ’ 

Mais  quelque  cruelle  & alterc'edefang  humain 
que  fort  la  famille  des  -Otomans,  vn  fcul  Atduaüpa  le 
fut  enewe  bien  dauancage.  Car  ne  le  contentant  pas 
d auoirfaid  rcfpendrc  celuy  dedeux cens  de  fes  frè- 
res, fils  du  grand  Huayna  Cafac , fairs  que  pour  celail  - 
puft  efteindre  fa ibifj  II paffa  outre fit  mouririn- 
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humainem^t  fcsnepueux,  fcs  oncles,  Sc  tous  lès  au- 
tres parcns  jiufques au quatrkfmc degré,  dedaiis& 
dehors,  fans  qu  vn  fcul  en  rcchapaft , ny  baftard , ny 
légitime,  pourueu  qu  il  fuft  de  fang  Royal  5-&ainG 
tous  ces  Innocens,  comme  de  pauuresVidimes,  fc 
xrouuerenc  dlucrfemenc  immolés  a la  tyrannie. 
Car  les  vns  curent  la  tefte  tranchée , les  autres  furent 
pendus  i les  vnsiettez  enlariuicrc,  &dans  les  lacs, 
aucc  de  grolîes  pierres  au  col  ,afin  qu^ils  n en  pûflcnt 
relchapper,  ôdes  autres  précipitez  du  haut  des  ro- 
chers. Toutes  ceschofes  fc  firent  le  plus  prompte- 
ment quil  furpoffiblc,  fuiuant  le  commandement 
qu*en  eurent  les  impitoyables  Miniftres  de  la  cruau- 
té iArnhudlfai  Car  cet  infâme  Tyran  ne  fecroyoit 
point  en  feuteté,  fi  toute  la  race  n en  eftoitefteinte, 
ou  s*il  n*en  anoit  des  nouuelles  bien  alfeurécs  > Et 
voila  pourquoy,  quelque  vidorieux  qu  il  fuft,  il  n* o- 
fa  iamais  aller  plus  auant  que  Sduffk^  que  les  Elpa- 
gnols  appellent  quieft  ànonantelicuesde 

Gozcq.  Cependant,  quelque  grande  que  fuft  la  hay- 
ne  contre  lepauure  HuapcarTncd  j fi  eft-ce  qu*ilne- 
voulut  point  le  faire  mourir  alors,  ayant  deffein  de  le^ 
conferuer  pour  vn  remede  prefent  contre  les  foufle- 
ucmens,&  les  mutineries  deraduenir.  Carilfaifoîc 
fon  compte , que  les  plus  faéücuxde  fes  valTaux  s’ap- 
paifcroientayfément,  fi  dans  leurs  defordres,  quel- 
ques eftrangesqu*ils  fuflènt,  il  leur  enuoyoit  faire 
offre  de  leur  rendre  Muafean  Durrnt  ces  chofes,pour 
affliger  dauantage  ce  pauurc  Prince',  iis  luy  faifoient^ 
voirie  fanglantrûaffaçre  de  fes  parcns,  pour  luy  do®j 
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ner  de  nouuelles  morts  en  celle  de  chacun  d’euy, 
pource  qu’il  eft^  croire  que  ce  luy  euft  efte'  vn  moin- 
dre fupplice  de  mourir  luy-mclme,  que  de  les  voir 
ainfi  traitter  inhumainement. 

Voila  ce  qui  fe  pafTa,  touchant  les  Princes  delà 
maifon  Royale,  que  les  gens  d\Atahualtfa  expoCerent 
à toute  forte  d’outrages,  & de  (ùpplices.  Et  d’autant 
qu’ils  auoient  fait  .quantité  d’autres  prifonniers,  ils 
ne  voulurent  pas  qu'ils  enfuflent  quittes  à meilleur 
marché  que  les  Princes  du  fang,  afin  que  par  leur 
exemple, ils  efpouuentaflcnt  tous  les  autres  Gura- 
cas,  & toute  la  NobleiTe  de  l’Empire',  qui  feportoit 
naturellement  au  feruice  de  Hutfe^r.  Leur  ayant 
donc  mis  les  fers  aux  mains , ils  les  menèrent  ainfi 
liez  en  vne  pleine , qui  eft  dans  vn  fonds  de  la  vallée 
de  SacfahttMM,  où  fe  donna  depuis  la  bataille  du  Gou- 
uerneur  G4/c<«,  &de  GençaloPiçam.  Comme  ils  les 
eurent  fâia  ranger  en  haye  de  part  & d’autre,  ils  fi- 
rent pafler  au  milieu  d’eux  le  pauure  H»4/c4r,  tout 
couuert  de  boüe,  auecvne  corde  au  col , & les  mains 
attachées  derrière  le  dos.  Cependant  fes  pauurcs  fu- 
ieds , qui  eftoient  prifonniers  auffi  bien  que  luy, 
voyant  leur  Prince  reduid  en  vn  fi  piteux  eftat , éc 
quonleproramcnoitainfideuanteux,  pour  Icsper- 
fecuter  d’auantage  , tefmoignerent  ouuertcment, 
combien  leur  eftoit  fenfiblc  le  mal’heur  d’vn  fi 
grand  Roy,  Car  alors  fe  profternant  deuant  luy, 
comme  s’ils  l’culfénc  voulu  adorer,  ils  curent  tout 
leurs  recours  aux  cris,&  aux  pleintes,  quand  ils  virent 
qu’ils  nelcpouuoicnidefliurct  d’vnç  fi  cruelle  , & fi 
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iftrange  difgracc.  Mais  en  mefmc  temps  cous  ces 
pauurcs  dcfolcz , qui  monftrcrcnt  d’eftre  fenCblcs  à 
fon  mal’hcur , furent  aflbmmcz  cruellement  à coups 
de  haches , & de  petites  maflucs , parcuxappellces 
Chmpi,  dont  ils  combattent  dVncmain»  car  pour  les 
plus  grandes,  ils  employent  toutes  les  deux  à les  ma- 
nier. De  cette  façon  les  gens  ^Atahudlf/t  firent  vn 
fanglant  maflàcrc  des  Curacat,  & des  Capitaines  de 
HuifcAr,  traittant  de  mefme  tous  les  autres  Gentils* 
hommes,  qn’ils  auoient  faiât  prilbnniersjfi  bien  que 
s’il  en  refehappa  vn  feul,  ce  fuft  par  vne  bien  gran- 
de merueille. 


La  cruauté  d'Atahuallpa  faffe  iufques 
aux  enfans  , €5*  aux  femmes 
de  fang  Royal, 


Chap.  XXXVIE 


O M Kï  E la  cruauté'  des  Tyrans  eftin- 
latiable  , & s’augmente  toufiours 
plus  fort , au  lieu  de  diminuer  & de 
s’afTouuir  » celle  iAtahudl^a  (è  porta 
fi  auant,qu’vn  fi  mauuais  Prince  ne  le 
* contentant  pas  d’auoir  faicl  mourir 
ceux  de  la  famille  Royale  j Scenfuitte  les  principaux 
fiajefts  de  Httafcar,  iè  rcfblut  inhumainement  de  fai- 
re répandre  le  fang  des  femmes  & des  enfans , qui 
cftoient  de  la  race  des  Y ncas  i En  cecy  bien  efloignç 
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des  confidcrations  humaines  , qui  le  deuoient  eC 
mouuoir  a pitié , vcu  la  foiblelTe  du  fcxe , & la  tcn- 
drctte  de  1 age.Tom  cela  neantmoins  ne  feruoit  qu’à 
aigrir  plus  fort  ce  ^rbare,  qui  fit  venir  les  ordinaires 
Mmiftrcsde  fcscruautez.-&  leur  commanda  qu’ils 
euflent  à ioindre  enfemble  tout  ce  qu’ils  pourreicnc 
ramalTcrd'enfâns,  & de  femmes  dû  fang  Royal  , de 
quelqucâge , & dequclque  condition  qu'elles  fuf-  * 
ent  J horlmistoutesfois'cellcs  du  Conucntde  Coz- 
co  qu  ony  auoit  renferme'cs,  poureftre  femmes  du 
Soleil.  A ce  commandement  tyrannique,  iladiou- 
r Innocens  hors  la  ville,  ils  . 

les  fiflent  mourir  d%me  mort  lente, par  toute  forte  de 
gefnes,  & de  fupplices  imaginables.  Ces  bourreaux 
ne  manquèrent  pas  de  lé  faire  ainfi  , & s en  allèrent 
enq  uefte  par  tout  le  Royaume , où  ils  firent  de  très- 
exaétes  recherches  j pour  r’aflem  hier  de  toutes  parts 
ces  créatures  infortunées,  afin  quepas  vnen’enrc' 
chapaft,  s’il  eftoitpoffible.  Le  nombre  des  enfans 
egitimes,  & des  bafiards,  qui  leur  tombèrent  entre 
les  mains,  fc  trouua  extrêmement  grand,  à caulc 
qu  ellant  permis  aux  Ym/u,  )d’auoir  tout  autant  de 
femmes  qu'ils  vouloicnt  ; il  n’y  auoit  point  auffi  de 
plus  grande  race  que  la  leur  dans  toutes  l’eftendué 
de  cet  Empire.  Comme  ils  le  furent  làifis  de  ces  In-  ; 

nocens,  ils  IcJ  menèrent  en  vne  plaine,  qu’on  appel-  J 

loit  T<émrfdmpa,c  e&'a.Aiic  campagne  de Nom  qui  I 
uy  fut  donne  a caufe  du  fànglant  combat  qui  s*y  i 
cftqit  pafle  entre  les  Chancas^  & ceux  de  Cozco,  com-  '1 

aac  il  a cfté  dit  en  fon  lieu.  ^ 1 
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Apres.qu  ils  les  eurent  tous  conduits  au  milieu  de 
ccte  plaine,  pour  empefeher  que  personc  n entreprit 
de  venir  à leurs  fecours,  ils  les  enuironnerent  de  trois 
enceintes,  dont  la  première  fut  d*rn  bon  nombre  de 
gens  de  guerre  > qui  leur  feruoient  enfemblc  de  gar- 
de, Ôc  pareillement  de  garnifon  contre  la  ville , outre 
que  cet  obicâ:  funefte  ne  pouuoit  cftrc  que  redouta- 
ble à leurs  ennemis.  Qram  aux  deux  autres  enclos, 
ils  eftoient  formez  de  pluficurs  fcntinelles,  qu*on 
auoit  pouflccs  les  vnes  plus  loing  que  les  autres,auec 
ordre  exprès  de  faire  le  guet  iour  éc  nuiâ , pouj:  em- 
pefeher qu  il  n étraft,&  qu  il  ne  fortifl  pcrfonne,fans 
quils  levifTe^t.  Les  cruautez  quils  exerçoicut  en- 
uers  leurs  perfonniers,  eftoient  diuerfes , fans  que 
pour  les  maintenir  en  vie,  en  attendant  le  dernier 
fupplice,  ils  leur  donnafTent  autre  chofe  à man^cx 
quVnc  bien  petite  quantité  d'herbes  crues  , ôc  de 
maj^^cejqui  eftoitlc  jeufnc  Je  plusauftcrc  que  ces 
Gentils  fouloienc  obferuer  en  leur  Religion.  Quant 
aux  femmes  qui  fctrouuoienc,  oufœurs  , ou  tantes, 
ou  niepees , ou  confines , ou  belles-mercs  d*Ata- 
huallpa,ils  les  pendoiem  à des  arbres,  ou  à des  gibets 
extrêmement  hauts,  qu*fts  fai£oient  exprè|^  les  vnes 
par  les  cheut?ux,  les  autres  foubs  les  cffellcs,  & les  au- 
tres par  des  endroits,  d où  ils  leur  faifoient  faire  d’e- 
ftranges  poftures , qu  on  ne  peut  honncftcmenc  ex- 
primer. Auant  qucles  eftrangler,  ils  leur  mettoient 
entre  les  bras  leurs  propres  enfans,qu  elles  ferroient 
eftroitement , iufqucs  à ce  que  la  vie  leur  deffaillant, 
elles  les  laiflbient  choir  tous  efcartclicz.  Il  y en  auoit 
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âufliqu*ilspendoicnt  parl’vndcs  bras,  d autres  par 
tous  les  deux , & d’autrespar  le  milieu  du  corps,  afin 
que  leur  courmét  duraft  dauan  tage.  Car  ils  auroient 
creu  leur  faire  trop  de  grace , s'ils  les  euflent  fai6l 
mourir  promptement , qui  eftoit  la  feule  faueur  que 
leur  demandoient  ces  pauures  Infortunes,  par  les 
cris  & les  gemiflemens  qu’ils  faifoient.  Mais  ce  qu’il 
yauoit  dcpluscftrangc,  eftoit  qu’à  chaque  quartier 
de  Lune  ils  faifoient  mourir  d*vne  peine  extrême- 
ment lente  vn  certain  nombre  de  ieunes  gens  de  l*vrr 
êc  de  l’autre  fexe , enuers  lefquels  ils  exerçoient  des. 
cruautez inouïes,  ôc pareillement  contre  leurs  plus 
- proches,  fans  que  leur  âge  debile  les  pût  toucher 
d’aucune  pitié.  le  laifle  à part  ceux  qui  moururent  de 
faim,  dont  il  y en  eut  vn  aflez  bon  nombre , ôc  ces  au- 
tres que  les  deplaifirs  fccrets  oflerent  du  monde, plu* 
ftoft  que  les  maux  qu’on  leur  faifoit  cfpreuuero. 
Diego  Fernandez  en  la  (econde  Partie  de  Ton  Hiftoi- 
re  du  Peru,Liure  3.  Chapitre 5.  deftrit  fuceiriclementr 
la  Tyrannie  ^Àtahudl^a^  & vne  partie  de  fes  cruau- 
tez,  par  CCS  paroles  quci’ay  tîre'esdcluymot  à mot. 
Gudfcdr  Tnga,& fon  frets  AtSaUpd  eurent pluf surs  dijferem 
tnfemble  J touchant  le  tiltre  deSouuerain,  & lapojfepion  de 
t Empire.  Guafear  Tnga  efloita  Costco , quand  fon  jrere  Ata^ 
balipa,  qui  fetenok  alors  à Caçamalca^  enuoya  deux  de  fes 
principaux  Capitaines , dont  tyn  s*appelloit  Qalcuchiman  & 
i autre  QucT^quis , extremementvaillans  ^ & hommes  d'execu^ 
non.  Ceux-cy  firent  leuée  dvngrand nombre  de foldats  ^ auec^ 
lefquels  ils  fe  mirent  en  campagne  , en  intention  de  fe  faifir 
de  laper  forme  de  Guafear  Tnga  ? car  ils  ïamient  ainjî  reÇolu 
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entre  eux,  afin  que  parla prife  de  Guafcar , Jtahalipa  fufifou- 
uerain  dans  tous  fies  Ejlats , e!ÿ*  qu  il  fijlj^  fon  frere  ce  que  bon 
luj  femhleroit.  Cette  refiolutionprife , ces  deux  Chefs  fe  mirent 
en  chemin,  afin  de  I exécuter  i ce  qui  leurreüfiitfi  bkn^  quils  af^ 
fuienirent  quantité  de  Caciques , & èindiens  a tobeïjfancé 
d* A tabalipa  ; àequoy  Guaf carne  futpMplujiojl  aduerty , & 
pareillement  du  progte:^que  fàif oient  les  gens  de  fon  frere  ^ qui! 
fortit  de  Cw^co,  eér  s'en  alla  droiBdQmpaypan,  qui  en  ejl  d 
yme  lieue.  Là  fe  donna  vne fanglante  bataille^  ou  Guafcar  fut  à 
la fin  vaincu , & fai[l prifonnier , bien  quil  eufl  de  fon  coflé  Vn 
bon  nombre  de  combattans.  Ilji  mourut  de  part  céT  d autre  quan  - 
tité  d’indiens , iufques-là  mcfme  quon  tient  pour  certain,  quil  en 
demeura fur  laplaceplus  de  cent  cinquante  mille.  Ceux  duparty 
d' A tahalipa  rendus  infolens  par  cette  viBoire , entrèrent  dans 
Cw^co , ou  ils  taillèrent  en piecepejle-^mefie , fans  confideration, 
ny  de fexe,  ny  d'àge^  tout  ce  qutls  trouuerent  douant  eux,  d hom- 
mes^ de  femmes^  denfans,fant^^  en  ref  :happafi  vn feul  de  ' 

ceux  qui  fe  difoih  f âefts  de  G uafear  A uecque  cela  ils  cherche- 
ront de  toutes  parts  les  enfan  s de  ce pauure  Roy , gT  mirent 
.cruellèment  à mort  • enf omble  les  femmes , qui  Je  dif oient  en  - 
ceintes  de  luy.  La  for  tune  Voulut  neanmoins  ^qu  vne  d'entr  cel- 
les fe  fauuaparfon  induflrie,  auecvne fiUe  de  Guafcar,  nommée 
Coya  Cuxi  Varcay , qui  ejl  à prefent  mariée  auecque  ce  mef- 
me  Xay  re  T opa  Y n ga,  qui  efi  vn  des  principaux  ^ dont  nous- 
y auonsfâiéi  m/ention  en  cette  IdiJloire,(yrc.  Voila  comme  en 
parle  cet  Aucheur,  qui  defcric  vn  peu  apres  le  cruel 
traittement  qui  fut  faid  dans  ia  prifon  au  pauure 
Huafear  'scnca  s dequoy  il  ferafaiâ:  mention  en  fon 
Iieu>  où  nous  rapporterons  ff  s me fmes  paroles  j qui 
geuuent  flefcliir  les  cœurs  les  moins  fcniibles  à la  pi- 
^ ^ AAaaaaaa 
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tié.  Quanta  la  C^aCuxiVarcay , qu’il  dit  auoirclVë 
femme  de  J^i^reTc^a-,eUe  fc  nomraoit  CuJiHuar^ue^ 
corame-nous  monltrerons  cy-apres  en' vn  endroiët- 
ou  nous  parlerons  d elle.  Il  faut  remarquer  au  re/lçj 
que  la  plaine  où  fut  donné  ce  combatj-eft  appellce 
Quif4jfan,Ÿ^r  corruptioniCarfonvray  nomëftgw»- 
payfa,  qui cft  vn  genitif  eéme  qui  diroit, de matnpettt, 
félon  Icurfaçondcparler,  voulantmonftrer  parla, 
que  le  fon  de  ceWe  d Ktdxuallpa^  ne  fuciamais  fi  grand, 
qu’illcfuten  cette  campagne.  C’cftlàmcfmcqucie 
melouuicnsd’auoircftédeux  ou  trois'-foisauec  mes 
compagnons  d’cfcliole,  pour  y faire  voler  de  petits 
faucons  du  Pays , quenos  chafleurs  Indiens  auqienc 
drelTcz.  A iafi  delà  façon  que  nous  auons  dittc,il  ar- 
riua  que  dans  deux  ans  & demy , les  fànglans  execu» 
teursdes  et\izux.ez  dt ktahuiâ^a , re'pendirent  tout  le 
iàng  Royal  des  Yncas.  De  quoy , làns  doute  ils  pou- 
uoient  venir  à bout  en  moins  de  temps.  Mais  ils  ne  le 
vouloieht  pas, afin  d’cxcrccr  leur  barbarie  plus  à loi- 
fir,&  s’y  plaire  d’auantage.  Les  Indiens  dirent  depuis, 
qu’a  caufe  du  làng  Royal  que  l’on  rerpendit  en  cette 
plaine  ; on  luy  confirma  le  nom  £ y ahurfam^a,  qui  fi- 
gnific  pourcc  que  la  qualité  des  Yn- 

cas laifTée  à parc,  la  quantité' en  fut  incomparable- 
ment plus  grande,  que  de  celuy  des  Chancas  ; Ce  qui 
fiitalTcure'mcntvnechofc  déplorable , veui’âgeten» 
dredes  enfans,  & la  naturelle  foibleflc  de  leurs  me- 
.res,  que  l’on  fic  mourir  inhumainement. 
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‘ quelques  Tncas  du  fang  Rojah  qui 
$ ejchapferent  de  la  perfecution 
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V R A NT  cettepcrfecütiorij  ily  cneuft 
quelques-vns  qui  s*cn  exemptèrent  de 
Donne  fortune,  ou  pour  n eftre  tom- 
bez entre  les  mains  des  gês  d Atahudlpa^r 
oupource  qu’eux>mefmcs  touchez  de 
quelque  pitié  devoir  répendre  cruellement  le  fang 
des  Yncds^  quils  tenoientpour  vneçhofediuine,  & 
laffezde  bourrelcrainfides  Inndcensjeur  firent  pat 
fagehors  delenceintc,  où  ils  les  tenoientafliegez.^ 
Pour  ne  fe  mettre  en  peine  en  les  tirant  hors  de  cet 
enclos  ) ils  leuroftoient  les  marquez  d’honneur , & 
leurs  Enfèignes  Royales  , au  lieu  defquclles  ils  les 
defguifoient  des  habits  que  les  petites  gens  fou- 
loicn t porter,  & le  faifoient  exprès,  afin  de  les  rendre 
mefconnoiflables.  Car  comme  il  a efté  dit  ailleurs, 
par  refloffe  de  rhabillemcnt , on  iugeoit  de  la  quali- 
té de  celuy  qui  le  portoit,  Toutes  les  perfonnes  qui 
fe  fauuerent  de  ce  danger , de  Tvn  ôe  de  Tautre  f 
neftoient  âgées  que  de  dix  a vnze  ans,en  bas, 
re  euft  le  bô-heur  d’eftre  de  ce  nombre,  auec  vn 
frère,  qu  on  appelloit,  Dom  Fungois 
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Ÿnca  Tupanguiy  que  i*ay  connu  familieremcnr.  Luy 
mefme  m a efcrit  depuis  que  ie  fuis  en  Elpagne  , ic 
c’efl:  par  fa  relation  que  ic  dis  toutes  ces  chofes , pour 
luy  en  auoir  ouy  parler  pluficurs  fois.  Outre  tous 
ceux-  cy,  i en  ay  cônu  quelques  autres,  que  leur  bonc 
fortune  a tirez  de  cette  perfecution , & particulière- 
ment deux  jiuquis , qu*on  appellcroit  Infans  en  Efpa- 
gne.Car  ils  cftoient  fils  C^^^tç^&fvndeux 

(e  nommoit  VadHy  qui  eftoit  homme  faiâ:,  au  temps 
de  cettetalamité,  comme  le  dcmonftrentles  Hiftoi- 
res  qui  en  parlent  afiez  fouuenc.  Quant  à lautrc, 
qu’on  appelloit  TitUy  Princè  légitimé  , & de  fang 
Royal  *)  il  auoit  alors  lagc  d’vn  ieune  garço"h,  comme 
' ie  puis  auoir  remarqué  en  vn  autre  endroiâ: , où  i ay 

parlé  du  bapcefme  de  tous  les  deux,  & des  noms 
Chreftiens  qui  leur  furent  impofez.  De  la  race  de 
ce  mefme  ?adu^  il  s’en  fift  vh  meflangç  auccque  cel- 
le des  Efpagnols  ; car  fon  fils  Dom  Charles  Ynca^  mon 
compagno  d’efchole,  fut  marié auec  vne  Damoifcllc 
née  de  pereôc  de  mere  Efpagnols,  de  laquelle  il  eut 
IDom  Melchlof  Charles  Ynca , lequel  cette  derniere  an- 
née iéio/s*en  vint  en  Efpagnc  , tant  pour  voir  la 
Cour, que  pour receuoir les  rccompcnfcsqu  on  l’af- 
feura  qu’il  y reccuroir, pour  les  fcruices  que  s6  Ayeul 
auoit  rendus  à çefte  Couronne,  en  la  conquefl:e,&  en 
la  paix  du  Peru,&  depuis  contre  les  Tyrans  de  l’Eftar, 
comme  il  fe  verra  dans  les  Hiftoires  de  cet  Empire. 
Mais  fi  quelque  chofe  l’en  faiél:  digne  particulière- 
ment, c’eftrhonneur  qu’il  a d’eftre  arriéré  nepueu 
àcHuaynaCapac  ^ en  ligne  mafculjne,^6c  leprincpal 
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(dcc^ux  qai  font  rcftcz  en  petit  nombre  de  ce  (àng 
Royal  > Ilcftmaintcnantà  Valladolid,  oùilattend 
les  rccompenfes  qui  luyfontdcucs,  ôc  qui  ne  fçau- 
roienceftredefi  haut  prix,  qu  il  ne  mérité  qu*onIuy 
en fafïe  de  plus  grandes. 

Pour  le  regard  de  Tim^  il  y eut  âuffi  de  Tes  delccii- 
dans  du  cofte  des  Mufta , c*cft  à dire  des  I nfantes,  fil- 
les de  Huajna  Cdpac^  reconnues  pour  légitimés,  & de 
fang  Royal.  LVne,  que  Ton  noram oit 
Coyd,  fut  mariée  à Mdnin  de  Alujhncid,  Noble  de  naif- 
fance , & qui  auoic  efte  fadeur  general  dans  le  PerUi 
pour  l’Empereur  Charles  V.  De  ce  mariage  nafqui- 
rent trois  fils,  qu  on appelloic  les  BuflincidS,  fansycn 
comprendre  vn  autre  ',  qui  fut  nommé  ledn  Sierra  de  • 
Legui:(^amo, mon  compagnon d’efchole.  Quant  àl’au- 
tre  Mufld,  de  qui  le  nom  eftoit  Donna  Leonor  Coja,  el- 
le fe  maria  en  premières  nopces,  auecvn  Ëfpàgnol 
âppcïlé  lednBdlfa  J queiene  me  fouuicns  pasd  auoir 
connu,  pource  que  i’éftois  encore  enfant  j ils  eurent 
vn  fik  du  mefme  no m,  auec  qui  i’eftudiay.  Et  il  arri- 
ua  depuis,  qu  apres  la  mort  de  Balfa,  Eleonor  efpou- 
fa  François  de  V'itacajiin , qui  fut  des  premiers  conque- 
rans  du  Peru , de  Panatua^  & des  autres  Contrées. 
François  Lopes^de  Gomardy  dans  le  66.  Chapitre  defon 
Hiftoire, donne  fuied  de  faire  vnplaifant  compte  de 
luy,  en  fuirte  de  ces  paroles  que  i’ay  tirées  mot  a mot, 
Ce fm  luy  quipeupU  Pedrarias  , nombre  de  Dios,  ôc 
Pan  a ma , ^ luy  mefme  qui  omrit  vn  chemin  y pour  aller  à vn 
lieu  al  autre  fien  que  cela  ne fcpufl  quauec  beaucoup  de  fatigue , 
a caufe  dugrandmmbre  de  montagnes^  peuplées  d vne  infinité  de 
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Lj/ons,deTygm , dOnfes,  & iOurs.  L’en  raconte  encore- 
qHen  ces  mefmes  felitudet,  ily  auoit  de  toute  forte  de  Jinges, 
granè,  cir  fem,  qui  faifoient  v»  fi grandhraiB , ^uandis 
efioientfafehe:(_i  qu  ils  efiourdiffoient  les  gens  de  trauail,  ^gor- 
toientfm  le  haut  ^s  arhres  quantité  de  pierres,  dont  ils fi'agpoient 
le  premier  qui  s approchait.  Voila  ce'qu’cn  dit  Gomara,  . 
qui  me  donne  luiedt  de  rapporter  icy,  qu’vn  des  con- 
queransdu  Peruauoitmargedcfamain:vn  dcsiiures  • 
"de  cet  Au  t heur , oufailànt  vne  remarque  ffir  ce  pafi- 
fage;  V n de  fies fitngeslMokd\,fmfi  malicieux, que  de fr^^ 
perd-Vncoup  depierre  ^nJrhJeJlier,  qu'on appeilôit  Vilia- 
caûin , auquel  il  ahhattit  deux  dents.  Celuy-cy  fut  depuis  des 

conquerans  du  Peru  ; & Seigneur  dvne  affie^  bonne  eflendu'é  de 
■Pays,  quon  appelloit  Ayauiric..  Ilfiut  arreflé prifionnier  k 
Co:Z<^o,pourauoireflé  ikparty  dePiçam  dans  Xamixap-on^ 


deperfionnes.  Lemefime  Viüacaftintualejînge  quil’auoithlefisé, 
fourceqt^ilarriuà  qu'ils  tirèrent  tous  deux  en  mefime  temps, 

fion  arbalefie  , &.  l'autre  fiapierree  Voila  ce  qu’en  dit  ce 
Conquérant  des  Indes,  qui  mé  fâidliouuenir,  que 
i’ay  autrefois  veu  ce  Villacaftin,  & pris  garde  en  ef- 
Ic^>qu  en  la  mâchoire  denhaut  ilauoic  deux  dents 
rompues,  ce  qui  eftoit  vncoup  du  fîngc , dont  nous 
venons  de  parler , du  moins  on  le  tenoit  ainfi  dans  le 
Peru.  Ce  que  i’ay  bien  voulu  confirmer  par  le  tef- 
moignage des  Autheursque  iay nommez  , pourcc 
que  cet  euenemet  me  séble  remarquable;  Et  ie  feray 
toufiours  le  mcfinc  toutes  les  ^fois  que  i’en  auray  le 
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imoycn.  l’ay  connu  pluficurs  autres  'Pinças,  & P aU^du 
lang  Royal , iufqucs  au  nombre  de  deux  cens  > Et 
quoy  qu’ils  nefulTentpas  plus  efgaux  en  mérité  ôc 
en  réputation , i’ay  treuuc  bon  maintenant  d’en  par- 
Ier>pourcc  qu’ils  ont  efte  fils  du  grand  hJuayiMQd^M, 
Ma  mere  auoit  l’honneur  d’eftre  fa niepee , eomme 
fille  quelle  eftoit,  tant  du  cofte  paternel, que  du  ma- 
ternel , d’vn  ficn  frère  légitimé , qu’on  appclloit 
HttaU^a  Tujxcc  rnea  YHpanqui.  l’ay  connu  encore  vn 
fils , Si  deux  ùUcs  du Jfcov  L vnc  des  filles 

fe  nommoit  Doraut  de  laquelle  le  Marquis 

Dont  François  Piçarro  eut  vn  fils,  que  l’on  nommoit 
Dont  François,  qui  futvn  de  mes  compagnons  d’ef- 
chole,  &demes  plus  grands  emulateurs  ; carcnl’â- 
ge  de  hui£I  à neuf  ans,  que  nous  auons  1 vn  & 1 autre, 
f®n  oncle  Gonçak  Piçarro , nous  faifoit  exercer  à l’en- 
uy,à  courir  & à fauter.  LemefmcMarquis  eut  vnc 
fille,que  l’on  nomma  D.Françoife Piçarro,  qui  efpoufa 
Hernandez  Piçarro.  Le  Marquis  fon  pcrepnt  le  foing 
d’eflcuer  vnefillc  de  , qùifc nommoit 

DomtaYnesHuayiaNHpa,  qui  lemafiadepuisaucc- 
que  Martin  AA.n^ero,  habitant  de  la  ville  des  Roy  s. 
Ces  deux  fils  du  Marquis,  & deceluy  de  Gonçalo  Pi- 
çarro, appelle  Dont  Fernand,  furent  menez  cnEipa- 
gne,  où  la  mort  les  preuint  en  leur  leune  âge,  au 
grand  regret  de  tous  ceux  de  leur  connoifIance,pour- 
ce  qu’ils  promettoient  défia  par  leurs  avions  d’eftre 
vrays  imitateurs  de  leurs  braucs  pères.  lenemefou- 

uiens  pas  bien,  fi  l’autre  fille  AAtahuall^a,  fe  nom- 
xaoit Beatrix,  QüElizaheth,  Qimy  qu’il  en  loir,  ie fuis 
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très-  certain  qu*clle  cfpoufa  Bios  Gomc^y  Efpagnol  de 
nation,  & natif  de  Stremadwra,  Apres  fa  mort  elle  fe 


corps,  & beaude  vifage,  comme  1‘eftoient  tous  les 
Yncds^  les  P allas  Ileftoic  fort  ieune  quand  il 

mourut  ; dequoy  ie  touchcray  quelque  chofe  cy- 
apres,  au  récit  que  k feray  de  ce  que  me  dit  vniour 
vn  vieil  Ynca,  oncîedema  mere,  fur  le  fuied:  des 
efuau tez  d'Jtahuatt^d , que  nous  dcfcrirôns  icy,  Huaj- 
naCapac  laifTavn  autre  fils,  que  mn’ay  point  connu^ 
5cqu  on  appeIloitAf^0  Y?îC4^quicftoit  légitime  he- 
ritier dé  fEmpire,  pourccquc  Huajiar  mourut 
laiffer  aucun  fils  , comme  nous  Icmonftrerons  plus 
amplement  cy--aprei,  tors  que rioiis ferons  mention 
de  ce  ieune  Prince  - • 


maria  en  fécondés  nopces  auec  vn  Caualier  JMeflis^  > 
nomme  Sancho  de  Rojas.  Le  fils  quVuft  Atahuall^a, 
qu*on  appclloit  Dom  François , cftoit  bien  faid  de  , 
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O V R reueniraux  cruautez  d' Atahuallpa^ 
iediray,  que  ne  fè  contentant  pas'd'cn 
auoir  exerce'  vn  nombre  infiny  contre 


les  perfonnes  de  fang  Royal,  ôc  pareille- 
ment contre  les  Capitaines , & les  plus 


grands  Seigneurs  du  Pays  r il  commanda  qu*on  fit 


paffer 
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pafler  au  fil  de  l*éfpée  tous  les  Officiers  de  k maifon 
du  Roy  » iufques  aux  moindres  qui  feruoient  dans 
fôn  enclos.  Il  faut  remarquer  icy, comme  nous  auons 
dit  ailleurs^  qu  il  y auoic  à Tentourde  Co^ro  des  villes 
expreflement  deftinées  pour  fournir  les  Officiers  ôc 
les  domeftiques,  qui  fouîoient  feruir  par  quartier,  êc 
faire  leur  charge.  N’eftant  doneques  pas  poffibic 
qu  AtdhuÆfd  ne  leur  vouluft  vn  grand  mal,  pourcc 
qu*ils  feruoient  dans  la  maifon  duRoy,  ôcquauec- 
que  cela  on  les  honoroit  du  tiltre  d’ Y ncas , par  vne 
grâce  particulierej  que  leur  fit  le  premier  TncaManco 
Qisifdc  ; Il  s ’aduifa  de  n en  efpargner  pas  vn,  & de  s*ea 
deffairedcmefme  que  des  autres.  Il  entra  pour  cet 
effeâ:  a main  arme'c  dans  les  villes,  qui  fouîoient 
donner  au  Roy  de  tels  officiers,  qffiilpunift,  ou  plus^ 
ou  moins,  félon  que  leurs  charges  eftoient  gran- 
des ou  petites.  De  cette  façon, il  arriua  que  ceux  qui 
approchoient  de  plus  près  la  perfonne  duRoy,ou  qui 
le  feruoient  a tablejcommc  les  Huiffiers  de  k Cham- 
bre,ceux  qui  gardoiêt  fes  ioyauxdesEfcuycrs  deCui- 
fine , ôc  les  Sommeliers , furent  les  plus  mahtraitezJ 
, Car  auec  ce  qu’il  fit  tailler  en  pièces  tous  ces  Offi- 
ciers domeftiques, & leurs  parens, fans  efpargner, ny 
âgemy  fexe  \ Ilfut  cruel , iufques  à ce  poincft , que  de 
faire  brufler  les  villes  où  ils  demeuroient,  êc  les  mai- 
fons  Royales  qu*on  y auoit  bafties.  Quant  aux  feruî- 
teurs  de  moindre  confideration , tels  qu’eftoiér  ceux 
de  k fourrière  > les  poumoy  eurs , les  porteurs  d’eau,. 
îes  jardiniers , & ainfi  des  autres  h ils  ne  fürenr  pas  fi 
mal  trait tez  que  leurs  compagnons. Ce  qui  n’empefi 
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chapas  toutesfois  que  ladefolation  n’cn  fuft  gran- 
de. Carpourauoirpluftoft  faiâ,  il  fe crouua qu’en 
quelques  Jvnes  de  ces  villes,  les  cruels  Miniftr^s  À*A- 
pahuaRpa  maflacrcrent  la  dixiefme  partie  des  habitansj 
de  en  d autres  la  cinquiefme,&:  la  troifiefme.Ainfi  de 
toutes  les  villes  qui  eftoient  à^iîx  ou  fept  lieues  de 
;Cozco  i il  n y en  euft  pas  vne  feule  qui  ne  fc  reflentift 
en  particulier  de  la  cruauté' de  ce  Tyran  ^ fans  laper» 
fecutio  generale  de  tout  lEnjpire , où  l’on  ne  voyoit 
que  fangrefpandu,que  villes  brufle'es,que  voleries^ 
ic  violences , 6c  aiiifi  des  autres  maux  que  les  gens  de 
guerre  ont  accouflume  de  commettre , quandils  s*y 
portent  d’eux-mefmes.  De  cette  commune  calami- 
te', ne  furent  non  plus  exemptes  les  autres  Prouin- 
ces,  nytnefi'nc  les  villes  les  plus  efloignees  de  celle 
de  Co2:çp.  en  mefme temps  que  les nouucllcs 

fVindre'nt  au  cruel  laprife  de  Ton  frère 

ffudfcar  /û  fit  mettre  àieu  ôc  a fang  tioates  lesProuin- 
çes  frontières  de  fon Royaume,  ^cpartknlkrement 
relie  des  Canarins.  Caril  fe  picquaC  fort  de.ce  qu’au 
«commencement  de  fa  rébellion,  cci  peuples  ne  lu  y 
voulurent  point  pbeïr,  ny  fc  ietter  , dans  Ton  party, 
que  fe  voyant  depuis  la  force  à kmain,  il  enfitvnc 
cruelle  vengeance, comme  le  remarque  Auguftin  de 
çarate duquel  voicy  les  paroles  que  i’ay  tirées  du  i j. 
Chapitre  de  fon  Hifioire.  AtahuaUpa  fut  apeinedrrmé 
dans  laProuince  des  Canarins . quily  fifl  tailler  en  pièces  foi- 
Xante  mille  hommes , pouree  qiitls  s cfioient déclaré,:^  contre  luy. 
Par  mefme  moyen^  il  def  )la  cruellement  toute  laville  de  Tu  mi- 
b^mhsL^quieJloitfortgrande ^ & Jïtuéefur  leborddemisf^' 
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metifes  mkres.  De  là  paffam  outre,  il  conquit  tourte  Pdys,  fans 
que  pas  vn  de  ceux  qui  s'oppof oient  a fés  forces , pmsef chappet  ' 
defaviolence\&c,  François Loptzde  Gomaraditpret 
qu€  le  mefiiie  ? Et  Pedro  de  Cieçale  déclaré  plus  par- 
ticulièrement^ lors  qu’ayant  dtc,  qu’en  fon  temps  il  y 
âuoit  beaucoup  plus  de  femmes  que  d’hommes  en  la 
Prouince  des  Canarins , 5c  qu’aux  guerres  des  Efpa- 
gnols^  on  eftoit  contraint  de  prendre  des  Indiens/ 
pource  qu’on  y manquoit  d’hommes , il  en  donne  la 
x|:aifon‘  eïi  fuitcc  par  ces  paroles  ^ qui  font  dans  le  44, 
chapitre  de  Ton  Liure.  Ces  Indiens  fonrvoir  par  la  qu  ils  ^ 
font  cotraints  d'en  vf  r ainf  ypource  quil  leur  efl  refié  tëf  lus  de  ^ 
femmes  que  d'hommes  du  fangUnt  maffacre  que  fit  en  cette  Pro^  > 
mnceleTyranAtahalipa.fi  tofiquïly  fut  entré  Carprésde'^ 
la  ville  d AmhatOy  ayant  mis  endefrouWi  & fai  fl  mourir  inhu- 
maïnemm  le  General  de  I Armée  de  fon  frere  HuafcarTnca,> 
quon  nommoit  Antoco , ilporta  fa  tyrannie  iüfques  aux  dernie-^ 
resviolences  Elle  fut  fi  grande  > à ce  que  tonnent^  que  fans  fe\ 
laiffer  perfuader  aux  prières  des  hommes , ny  aux  larmes  des  en^ 
fans  ; qui  furent  tous  au  deuant  de  luy  y pour  implorer  fa  miferi- 
corde,  ayant  en  main  des  hanches  de  Palme  • il  les  rebuta  hrutd* 
lement^  pmsauecvn  vifage inhumain  - & qui  nereffiroit  que 
meurtre , il  commanda  fans  autre  delay  a fes  Capitaines,  gT 
leurs  gens  £ en  faire  vnfanglant  maffacre , tellement  qu  ils  tuè- 
rent tout , iufques  aux  enfans  ^ . comme  il  le  remarque  en  la  fuitte 
de  cette  Hifioire  \ à caufedequoy  ceux  qui  font  refie'^envïe^  Mj 
fenfquen  ce  Pays  la  tly  a quint^e fois  plus  de  femmes  que  £hom  ^ 
ms.  Ce  font  les  paroles  de  Pedro  de  deçà,  par  lefquel- 
les  ic  finiray  les  cruautez  dAtahuallpasCi  toutefois  en 
y peut  mettre  vne  fin  ^ 5c  relerueray  la  plus  grand©  d@ 
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touces,pour  la  déclarer  en  Ton  lieu.  Ces  inhuinanWz 
furent  depuis  vnfuiéadu  conte,  que  i’ay  promis 
de  faire  touchant  Dom  François  fon  fils,  qui  mou^c 
quelques  mois  auant  queiem’en  vinfTe  en  Efpagnc: 
Lelendcmain  defamort, vnpeuauant qu’on l'enfc-’ 
uelift,ma  merefuft  viCtee  de  grand  matin  par  ce  peu 
d’ yncas  fes  parcns,qui  eftoient  reftez  en  vic,du  nom- 
bre defquels  eftoitlc  vieil  Ynca,  duquel  nous  auons- 
faid  mention  autrefois.  Celuy-cy,  au  lieu  de  la  con- 
foler  de  lamort  defonnepueu;  carie  deffundleftoit 
deraamere:,  comme  fils  de  fon  frereaifné,  luy  tcf 
moigna  d'àbbord  qu’il  en  eftoit  bien  ayfe , & qu’elle 
, deuoit  s’en  refiomr  ; Ce  qu’il  fit  par  ces  paroles  de 
compliment  ; Que  le  Pdchacdmac  la  conlcruaft  en  vie 
plufieurs  années , pour  luy  fàirc-voir  la  fin  de  tous  les 

• ennemis;  à quoy  il  adioufta  plufieurs  fembkblesdif- 

, cours , auec  des  demonftrations  d’vnc  ioye  extraor- 
dinaire. Comme  ic  ne  Içauois  pas  alors  à quelle  fin  il 
parloitainfi;  Ynca^luy  difje,  qaelleapparencc  ya- 
t’il , que  nous  foyons  bien  ayfesdc  lamort  de  Dom 
François,puisqu’ilnouseftfiprochcparcnt.>  A ces 
mots  il  fetournaversmoy  auec  vne  mine  fort  aufte- 
re  ; & s eftant  misa  mordre  le  bord  de  farobbe,  qu’il 
portoit  en  lieu  de  manteau,  ce  que  les  Indiens  ne 
font  iamais,  qü  ilsncloient  fort  en  colere  ; Quoy? 
rne  relpondit-il.  Tu  es  donc  bien  ayled’eflre  parent 
d vn  Aucd,  fc  efl  ainlî  qu’ils  appellent  vn  Tyran,  &.  vn 
traiftre)  fils  d’vn  autre  kuca,  qui  a ruine'  noftre  Empi- 
re de  fonds  en  comble?  Ne  fçais-tu  pas  bien  que 
c eû  luy  quia  tue'  mefehamment  nollre75i«  > luy  quj 
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iâ  cary  la  iburce  de  noftre  lang,  où  il  a trempe'  fes 
mains?Ô£  luy-mefme  qui  afaid  vne  infinité'  de  cruau- 
cez  inouïes,^  bien-efloignées  des  aâions  des  Yncas, 
nos  Predeéefleurs } Qiron  me  donne  fon  fils , ôc  ie  le 
mangeray  tout  mort  qu*il  eftjcar  il  ne  faut  pas  croire 
que  le  traiftre  jirahmll^a  fon  pcrcEoit  iamais  defeen- 
du  de  noftre  Tnca  Hu^nd  , mais  bien  de  quel- 
que  Indien  de  Qjdtu  , qui  a confpiremal-heureufc- 
^ment  contre  noftre  Roy  j S’il euft  efte  vray  Tnca^ilnc 
duy  fuft  iamais  tombé  en  la  penfée  de  faire  les  cruau  - 
tez,  & [es  abominations  qu’il  a faites,  non  pas  mef- 
vme  de  les  imaginer.  C’eft  vne  vérité  que  l on  ne  peut 
mettre  en  doute  > puis  qu*il  n’y  a celuy  qui  ne  fçachcj 
que  nos  Predecefleurs  nous  ont  toufiours  enfeigne 
d’aymernos  ennemis  mefmes  » &c  a plus  forte  rai- 
ion  nos  parens , de  n’offenfer  iamais  perfonne , 6c  de 
faire  du  bien  à tout  le  monde.  N’appelle  donc  point 
ton  parent,  celuy  qui  a fi  rnal  traiddnos  Predccef- 
leurs  y Jcar  tu  ne  peux  te  vanter  de  cette  alliance,  (ans 
nous  faire  beaucoup  de  tort,  6c  àtoy-mcfme,  ente 
difant  proche  parent  du  plus  mefehant  de  tous  les 
hommes , qui  nous  a faiâ:  efclaues  de  Princes  que 
nouseftions  ; encore  ne  fommcs-nousauiourd*huy 
qu  vn  bienpetit  nombre , que  le  ^r^nà  Pdchacamac  a 
fauué  de  fa  tyrannie.  Le  vieil  Ynca  me  tint  ces  lan- 
gages , 6c  plufieurs  autres , auec  de  fenfiblcs  derplai- 
firs,  que  luy  apportoit  la  mine  de  tous  les  fiens , ioin- 
te  au  fafeheux  fouucnir  des  malheurs  , (^ue  les 
abominations  dAtahuall^d  leurauoient caufees  *,  Ce 
quineferuit  qua  renouucller  en  eux  leurs  anciens 
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regrets,  au  lieu  de  les  faire  refiouïr  de  la  mort  de: 
Dom  François,  qui  durant  fa  vie,  fçacliant  combien- 
de  mal  luy  vouloicnt  les  Yncas,  de  tous  les  Indiens ^ 
en  general, n eut  aucune  conuerfation  auec  eux^ôc  ne^ 
fbrtit  prefque  point  de  (a  maifon.  Ses  deux  foenrs  ea 
faifoicntdcmcfmes,  pource  que  par  le  mot  d'AUca^ 
qui  eftoit  Imiure  ordinaire  quon  leurdifou,  on  ne* 
celToit  de  leur  reprocher  les  cruautez,&  les  tyrannies  ; 
de  leur  pere. 


Des  familles  qui  font  refiees  du  fang 
Rojal  des  Tneoi^^^ 

Chapitre.  XL; 

L vsi  E vRs  iours  apres  que  feus  fînyvC^ 
neufiefme  liure,  ie  receu  du-Peru  quel- 
ques mémoires';  dont  i’ay  tire'  depuis  ca 
Chapitre,  quefay  trouuc  à propos  d'ad- 
ioufter  ala  couclufion  de  ce  volume,  comme  leiii-^ 
géant  neceflaire  àilaconnoifrance  decefteHiftoirc.' 
Voicy  donc  a peu  prés  Ic  contenu  de  ce  que  fay  pu 
en  apprendre  de  fi loing.  De  ce  peu  d’Yncas  de  (an g 
Royal  qui  font  reftez  des  tyrannies  i Atahudlpa^  de 
desâutresarriuees  depuis,  ils’eftcrouuéplus  dedef- 
cendans  qiî  onnepenfoio  Car  fur  la  fin  de  l’année 
1^03.  ils  ont  tous  eferit  à Dom  AltlchiorChdrksTnc^y 
à Dam  Alon^oie fils â klon:(o de nt 
de  .Cozco  , de  àmoy  parcillemento  Par  les  lettre  « - 
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ils  nous  enuoyentjils  nom  prient  défaire  en  forte 
cnuers  (aMajefté,  qüil  luy  plaife  les  exempter  des 
tributs,  6c  des  impofts  qu  on  leur  faid  payer, comme 
aux  autres  Indiens.  Pour  cet  efFed  ilslcurenuoyent 
à tous  trois  vne  procuration,  ôcvn  plein  pouuoir  de 
traider  de  cette  affaire.  Par  mcfme  moyen  ils  de- 
monftrent  par  despreuues  aucentiques  de  leur  Gé- 
néalogie , de  quels , & de  combien  de  Roys  iU  font 
defeendus,  en  les  nommant  tous , depuis  le  premier 
iufqucs  au  dernier.  Pour  mieux  cfclaircir  cette  véri- 
té, ôc  en  dôner  vne demonftracion indubitable;  ils  fc 
font  aduifez  de  faire  peindre  dans  vne  aulne  & de- 
mie de  taffetas  blanc  de  la  Chine,  farbre  Royal  de 
leur  Généalogie , depuis  Mdneo  Cu^dc  iufques  a 
Cdpac^  6c  a fon  fils  Là  les  Yncas  fe  voyét 

peints  à l’antique,  6c  à my-corps,auecque  la  bordure 
rouge  fur  latefte,  des  pendans  aux  oreilles  , 6c  vne 
pertuifanne  à la  main  en  lieu  de  feeptre.  Cette  corn» 
milGon  m’ayant  elle  addreflce,  renay  enuoyé  le  mé- 
moire à Dom  Melchwr  CharUsYnca^èc  kD©m  Alon^o  de 
qui  font  ordinairement  en  Cour  à Valladolid. 
Car  i’ay , à mon  grand  regret , vn  employ  qui  m’em- 
pefehe  de  fplliciccr  cefte  caufe  /pour  hquellc  ie  vou- 
drois  donner  mavie^  que  ie  ne  fçaurois  pas  mieux 
- employer.  Lalettrc  que  les  Yncas  m’ont  raid  eferi- 
re  par  vn  de  leurs  compagnons  eft  fort  agréable,  6c 
d’vnrtyle  conforme  à leur  langage  ordinaire,  hors- 
mis  qu*en  quelques  endroids,il  y a du  meflange  qui 
tient  de  la  didion  des  Efpagnols,  par  où  ilsmon- 
ftreat  quilslelont  défia  tous.  Elle  eft  dattée  dui6. 
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iourd’Auril  del^an  i6o^o  le  ne  la  rapporte  point  icy^  . 
pource  que  cclaneferoit  quefafcherceur  qui  la  li- 
roienc,  par  le  récit  que  ces  pauures  gens  y font  du  pi- 
toyable eftac  de  leur  vie.  Ils  cfcriuent  neancraoins 
aucc  vne  grande  confiance , que  fa  Ma/dle  y mettra  ^ 
reniede,  comme  nous  le  croyons,  êc  qu  elle  leur  fera  î 
plufieurs  faneurs  , pource  qu’ils  font  d’extraeSHon  - 
Royale.  Au  cofté  de  la  figure  de  chaque  Roy  fc  voir  ' 
faGcnealogie,  auccquece tilcre  c’eft  a 

dire  Genedlogitjé'u^^€^ouRs>yd€icztctïïvnftmtÇmc 
cnofe.  Cette  inlcription  leur  eft  commune  , pour 
donner  à entendre  qu’ils  font  tous  defeendus  du  ore- 
mier  Ynca  lvlanco  Toutesfois  apres  celle- 
qui  eft  generale,  ils  en  donnent  vne  autre  particuliè- 
re de  chaque  R,oy  , aueedes  noms  differens  J afin  de 
faire  connoiftre  par  là,*ccux  qui  font  ifliis  de  tel  & tel 
Roy.  Ils  appellent  Q)nmA  Pdnau,  la  Généalogie  de 
Manco  C<^^ic;qui  eft  de  quarante  Yncas  ; RmaPana-^ 

^ ccWeâeChinchil^àcay  oùily  enaloixantcquatrcî- 

Wwrfywrf»^^!!^^  ctWcàtLUqmYufanquiy  où  il  yen  a 

^oha.titc-ttois  i AutmytaccWe àe  Ç afacYHfanqui yd^il 

y en  a cinquante- fix  i PJea  Mayhy  celle  de 

^<fdc,oàilyena.trente-cmci,Vic4qmraufyCelk  d’Yn- 
«Roc<<j  oûilyena  cinquantcv  v^yïï/  Pmtca,  celle  de 
Ycéumar  Huacac,  où  il  y eh  a cinquâte  vn,  Coeço Pana- 
C4y  celle  de  l^ir4cecha  y»c<<, ,‘ouil  y en  a fôixance-neuf» 
YncaPM4C4,celleierYrKaP4chacmec,iiàeso  fils  Yn- 
C4  qu’ils  ioignéc  cnlcmblc>&:  doublât  Icnô- 

bre  des  defeendans  de  Tvn  & de  l’autre , y en  trou* 
«ent  foixantc-ncuL  Ils  appellent  Caj^ac  , la 

Généalogie 
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Gcncalogie  Impériale  de  Tupac  Tnca  Yffdn^ui,  pour 
côfirmation  de  ce  que  i*ay  dit  cy-deuât  touchant  fon 
nom,  les  dcfcckdans  de  laquelle  ne  font  que  dix-- 
huid.  Et  quant  zeeWe  de  Huét^naCapac,  ils  la  nom- 
ment àcauftdVncfeftefolcmncllcquc 

HuaynaCapdc  fit  au  Soleil  dans  vne  grande  campa- 
gne , qui  cftcnlaProuince  des  Candrins^  oùily  auoit 
desMâifons  Royales,  des  Magazins  pour  les  proui- 
(îons  des  gens  de  guerre,  vnTcm*^lc  dedie'  au  Soleil^ 
& vne  Maifon  des  Vierges  efleuës , le  tout  magnifi- 
quement bafty , ôc  plein  de  richeffes  incroyables;  ce 
que  Ion  peut  voir  plus  amplement  par  la  belle  deC- 
cripcion  qu  en  faid  Pedro  de  Gieça  dans  le  quarante» 
quatricfmc  Chapitre  de  fon  Hiftoire , ©ù  fe  confef- 
fant  trop  foiblc , pour  enpouuoir  parler  alTcz  hau-  - 
tement.  En  vn  mot , conclud-il , quehius  chofe  que  ie- 
pmjfedirey  il  ejl  impofihle  que  iene  demeure  court,  fî  î entre- 
prends de  deferire  tous  les  threfors  qu  duoknt  les  Yncds  dans 
Jeuss  Pdldîs  magnifiques , Cre,  Huayna  Capac  voulut 
donc  que  la  mémoire  d*vne  fefte  fi  folemndle  ^ 
confcruâft  dans  le  nom  de  Tumi  Pampa,  qui  eft  ec- 
luy defesdefeendans,  dont  lenombre  neft  qucde 
vingt-deux.  Orpource  qu*iln  y auoit  point  de  Gc- 
ncalogie plus  proche  de  hrhre  Royal  que  celle  de 
Hu^naCdpac , & de  fon  Pcrc  Tupac  Ynca  Yupmqui^ 
ce  fut  pour  cela  Jtdhuaüpd  fit  tout  fon  poffible, 
pour  en  couper  la  racine  pluftoft  que  des  autres  *?  tel- 
lement que  ceux  de  fes  defeendans,  qui  k fauuerent 
de  fa  cruauté',  furent  en  fort  petit  nombre,  comme 
il  £è  vérifié  bien  aisément  par  la  fupputation  qu’on* 
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en  peut  faire,  qui  cft  de  cinq  cens  & foixantc-fept 
perfonnet  > ou  il  eft  àrcmtrqucr  qu’elles  font  tou- 
tes defeenducs  de  la  ligne  mafculinc  •,  Car  pour  celle 
des  femmes  , les  Yncas  nen  faifoient  aucun  eftat, 
comme  il  a efté  dit  ailleurs,  fi  leurs  defeendans  n’c- 
ftoient  fils  de  Conquérant  Efpagnol,  qu’ils  appcl- 
loicntYncas  comme  les  autres , les  croyant  iflus  du 
Soleil  leur  Dieu.  La  lettre  qu’on  m’enuoya  eftoit 
foubfcrite  par  vnze  Yncas  , fuiuant  le  nombre  de 
leur  Généalogie  , chacun  d’eux  ayant  figne 
pour  la  ficnne  , aucc  les  noms  de  Baptefme  , & 
les  furnoms  des  Predeceffeurs.  Q^ant  aux  noms  des 
autres  Généalogies,  horfmis  de  ces  deux  dernieres; 
ienefçay  pas  ce  qu’ils  fignifient , pource  qu’ils  font 
de  la  langue  du  Peru  particulière , dont  les  Tneat  fou- 
loientvferentr’cux,  & non  de  la  generale,  commu- 
en  à la  Cour.  Il  ne  refte  plus  qu’à  parler  de  Dom 
Melchior  Charles  Tnca,  petit  fils  de  Padu  , &arrierc- 
nepueu  de  Muaj/na  Ca^ac.  Eftant  venu  en  EfpagaCv 
l’an  mil  fix  cens  & deux , comme  il  a efté  dit  ailleurs, 
afind’y  receuoirdefa Majefté  les  gratifications,  & 
les  dons  qui  fe  deuoient  à fa  naiffance , & à fon  méri- 
té, quelque  temps  apres  ; à fçauoirau  commence- 
ment de  cette  annc'cfix  cens  & quatre  , ilarriuaquc 
fonaffairefutpropoféeen  plein  Confcil,  où  le  Roy 
luy  fitpenfion  perpétuelle  de  fept  mille,  cinq  cens 
ducats,  à prendre  fur  fon  Efpatrgnc  en  la  Ville  des 
Rois.  Il  voulut  en  outre  qu’on  luy  donnât  dequoy 
fournir  aux  frais  neceffaircs , pour  faire  venir  fa  fem- 
me en  Efpagnc , & tout  fon  train  auec  elle.  Par  met 


Win  de  la  fremiere  Farde 
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me  moyen  il  fut  faiâ:  Cheualier  de 

luy  fit  efpcrcr  vnc  place  d’ordinaire  dans 
du  Roy , à condition  que  tous  les  héritages  & les 
droids Seigneuriaux, que fonAycul  &fonPerc  luy 
auoicntlaifTcz  à CoTice,  feroient  annexez  à la  Cou- 
ronne d'Efpagnc , & qu’il  ne  pourroit  retourner  aux 
Indes.  Voila  tout  ccqueronm’aefcricdc  Vallado- 
lid , s'eftre  pafleau  Confeil  touchant  cette  affaire  ; le 
ne  penfe  pas  que  depuis  ce  temps  la , iufe^ues  a la  fin 
de  Mars,  où  nous  fommes.il  en  foit  arriué  autre  cho- 
fe  que  ie  puiffe  mettre  icy.  C’eft  pourquoy  ic  finiray 
ce  ncuficfme  Liure,  pour  paffer  au  dixicfme,  qui 
cft  de  la  continuation  de  mon  Hiftoircî  ou  parle  ré- 
cit de  quantité  d’auâtures  effranges,  & qui  font  bien 
dignes  de  la  curiofité  des  hommes,  l’on  pourra  voir 
la  bonne  fortune  des  Efpagnols , & leurs  foings  in- 
fatigables  cnlaconqucffede  cét  Empire. 
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Ame,  que  Icf  Indiens  ont  creu 
eflre  immortelle. 

l’Amour  des  fujets  enuers  leurs 
maiflrcs  deéun£ts,combien 
grande.  667 

FAmour  8c  le  bon  traitement 
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la  defolâtion  de  l'Empire 
des  Yncas.  1157.  1198.  ôc 
fuiuans. 

quel  nom.  92^ 

Aqueducs  pour  les  paflurages 
éi6. 617. 

, comment  coqueflcz: 
Sc  comme  ilsfe  rebellèrent 
contre  leur  Gouuerneur» 
qu’ils  firent  cruellement 
fait  aux  ennemis  les  obligea-  mourir.  954.  955.  leur  eftat^ 


fc  rendre.  7IZ.  715 

Année  , Sc  la  façon  des  Yn- 
cas à la  compter.  239 
Ancare,quelle  Prouincc,&:par 
quifubiuguec.  697 

Animaux  adorez  des  Peruuiês, 
quels.  4^.118 

Animaux  fauuages  de  plu- 
fîeurs  fortes-és  Indes  Peru- 
uiennes.  1080. 108  r.  êcc. 
Animaux  d’or  Ôc  d’argent  pour 
embellir  les  baftimens  Ro- 
yaux. 6fo.  651. 

Anis  d’Efpagne  chcry  dans, 
Cozco.  -,  127 

Antipodes,  s’il  y en  a.  7.  8 

Antiquitez merueilkurcs.  288 
quelle  nation,  le  com- 
^ bien  brutale.  51.  52..  53.  leurs 
idoles.  4^8 

[^p4cama/cdi  commet  attribué 
au  corps.  163 

^ipitchiîxs  , mot  mal  entendu 
' par  les  Efpagnols.  150.1^1. 

Apparitions  diuerfes  touchant 


Sc  leur  rébellion.  958. 959 
Arbres  y qui  portent  vn  excel- 
lent fruid  aux  Indes.  1052- 
1053.  fuiuans. 
Arc-en-ciel,  deuife  des  Roys 
Yncas.  3:8^.ilsrappelloienc 
Cuychu  : Sc  ce  qu’ils  faifoient 
quand  ils  le  voy oient  paroi- 
lire.  387 

Argent  vif,  fon  vfage;  Sc  corn- 
; ment  l’on  fondoit  les  mé- 
taux, auant  qu'on  l’euft  def- 
couucrt.  1123. 1124.  &c. 
Arithmétique  : quelle  clioit 
celle  des  Indiens.  2^0 
Armes  des  Indiens.  52,1.522 
Armes  a feu  pourquoyappel- 
leesTÜapa.ip.  Quelles 
efioient  les  ofFenlîucs , Sc 
defFenfîues.7^?4.  celles  qu’6  , 
donnoit  aux  nouueauxChc- 
ualiers.  . 773 

^requepd , quelle  vaUec , Sc  fa 
fignificâtion.522.quels  mal- 
heurs y arriuerent,  951.  9 52, 

Sc  fuiuans. 
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i^fncs  : quel  fut  le  prix  du  pre- 
mier qui  fut  veu  aux  Indes. 
122.5. 122^ 

Afperges,  des  premières  veucs 
àCozco.  12.72. 

Aftrologie:  quelle  fut  celle  des 
Yncas.  137. 238.  fcslbpref- 
fions  &c  figures.  249 

Atahuallpa  ricÜ:  pas  vn  nom 
de  poulie,  mais  d’Ynca. 
1240.  eftranglé  publique- 
ment. 1241.  les  Indiens 
' croyoient  que  les  cbqs  pro- 
nonçoient  ce  mot.  1242. 
Pourquoy  il  fit  mettre  à 
mort  les  enfans  du  fang 
Royal  437.  fa  mort.  421. 
Sa  tyrannie.  421.  598.  fa 
rançon.  ^53.  fon  empfifon- 
nement.  710 

Atahuallpa  commqnt  fait  Roy 
deQuitu.  118^.  1187. /207. 
Il  efi:  requis  d’hommage  par 
fon  frere  Huafear  ; fon  ac- 
cortife  ôc  difîimulation , èc 
la  refponfe  qu’il  fit  afAm- 
bairadcur.i279. 1280. 1281. 
Ses  rufes  pour  amufer  fon 
frere.  1 2 8 2 • 1 2 8 3 . Il  demeu- 
re vidorieux  de  fon  frere 
dansle  combat  : èc  quelles 
furent  fes  cruautez.  1288. 
1289.  &:c.  Les  caufes  de  fes 
cruautez,  Sc  leurs  efiranges 
effets.  1292. 1293.  & fuiuâs. 
Ce  qu  en  rapporte  Diego 
Fernandez.  1300.1301.  Suit- 
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te  de  fes  cruautez  contre  Ici 

officiers  de  la  maifon  Roya- 
le. 130S;  =^30? 

^uc4,  que  c’efi,  13. 12.  ceftoit 
l’iniure  de  la  race  d’ A tahu  ail 
pa.  ^3^4 

quel  mot,  & fon 

vfage.  773 

Aucugles  à quoy  employez. 

55^ 

^uqui,  quel  nom,  èc  pourquoy 

donné  au  fecôd  fils  du  Roy. 
122. 124. 1037. 

Auqui  Ticu  General  a armee 
de  Capac  Yupanqui  i fon 
procédé.  335- 
Aumofncsdcla  vilie  de  Coz- 
co.  . 

quels  peuples,  &:  com- 
ment ils  furent  combattus 
te  vaincus  par  l’Ynca  Llo- 
que.  221.222 

quels  peuples,  co- 
rnent ils  deuindrent  tribu- 
taires de  Capac  \ upanqul 
329. 330.  &c. 

^yrCachiy  Ajy  Vehut^yr  Sau- 
ça i la  fignificâtion  de  ces 
noms.  ^7 


B Ainsauec  de  grandes  cu- 
ues  d’or, ôc  d’argent.  6^1 

Baifer  te  adorer  eft  lamefm®, 
chofe.  77^ 

Baladins  diuerfement  vefius  es 
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folcmnkcz  du  Soleil  75^7 
Baptcfme  de  deux  Capitaines 
de  la  garde  de  Huyna  Ca- 
pac.  1203 

Bakar  ds  des  Roys,^uclsnonis 
on  Icurattribuok.  123 . 43 
Baftardesdefang  Royal  à qui 
niariccs. 

Baftimensdu  Peru.  646.  ^47 
Bakimens  grands  & incroya- 
bles. 285.28^ 

Bakimens  de  T Ynea  Pachacii- 
tcc. 

Bataille  dVn  malade  contre 
vnc  grande  multitude  de 
rats.  12.3^,  1237 

Bataille  fanglànte  donnée  par 
TYnca  Viracocha,  êi  ladcf- 
faite  des  Ckancas.  ^80. 381 
Bataille  furieufe  entrc-lTnca 
Mayta,  Sc  certains  Indiens 
diuerfement  appeliez.  303. 
$06. 307. 

Berger,  comment  s appelle  au 
Peru.  1070 

Befouard  d’où  fe  tire.  1082 

Bekail,fa  diuikon  J Sc  Ton  or- 
dre parmy  les  Indiens:  Sc 
des  autres  animau^  qu’ils 
nourrikent.  340.  3,41^ 
342 

Bckail  du  Peru,  quel  ek.  1070. 
1071.  du  plus  fauuage. 
1080.  deccluy  qui  y fut  traf- 
porté.  1112. .1213.  &dcsfui- 
uans.  Quel  fut  ccluy  qui  y 
fut  vcuiepremiçr.i  220.1221 


BLE 

Biens  du  public  & des  particu-- 
Ilcrs  : ordre  Sc  rcglemens  de: 
1 Ynca  touchant  eux-mef- 

3^1. 3^& 

Bled  que  produifort  le  Peru 
auant  larriuce  des  Efpa- 
1041.  Scc. 
Comme  il  y en  fut  tranfpor- 
cé.  124^.  1247.  ^ fécondité 
grande.  12^4.  126:3 
Bœufs  : des  premiers  qu’on 
mena  au  Peru , Sc  de  leur 
1221 

du  Bois  à paker  les  eaux.  3^1 
Bordure  : quelle  ckok  celle 
des  Cheualiers  Yncas.  773 
Bornes  preferiptes  à châque 
Prouince& ville, par  lynca 
Pachacutcc.  81 8- 

Bourgs  ; quels  furent  ceux  que 
le  premier  ynca  enuoya 
peupler.  ^ s 

Brâkclct,appclléc/>/p^/^4,  fon 
vfage._  730 

Brebis  Sc  moutôs, les  premiers 
veusauxlndes^  1225 

du  Breuuage  nommé  ^ca, 
66^ 

Bûcha , quel  verbe  ,*  Sc  pour- 
quoy  proféré  feulement  par 
lesfemmesi  y 66 

Bûchers  d’or  Sc  d’argent.  631 
Butin  : quel  fut  celuy  de  Dom 
Francifeo  de  Piçarro.  ^33,. 

^34 
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icc.  fa  prudence  aux  diffé- 
C rends.  545.  346.  Scc,  Quel 

Prince  il  fut  i fes  conqueftes. 
(<ira»ifli«»quelle ville.  650.651.  654.  653.  656. 

J J004  7O0.7oi.&fuiuans.Sonre- 

^ûelle  nation,  Sc  c6-  tour  auec  fon  nepueu  àCoz- 

inqueftee  par  Mayta  co.  715.  716.  717.  Son  pro-^ 
150.151  cedè  alla  côquefte  des  Chin- 

lellevallee.  579  «s.  717.718.  &c. 

edefang.  587.588  CapacYupanqui,  & le  Prince 
le  contrée,  & com-  Ynca  Yupanquifubiuguent 
rnqùeftee  par  l’vnca  plufieurs  Roys  8c  vallées, 
vupanqui.  Ü9  779-  780.  &c. 
quels  peuples  1015.  Capac,  Capac  ^ylîtty  Cap4c 
quelle  de  cette  Pro-  mi , Capac  iî«»rf;quelles  qua- 
wTupacYncatdef- , lirez.  i®3o 

1 de  fes  richefles , & Capitaines  : quel  fut  le  progrez 
Temple.  1016.1017.  de  ceux  de  Capac  Yupan- 
qui.  335. 336. 355. 340. &c. 
cruellement  traidez  Caraché , quel  fléau  au  Peru. 
thuallpa.  13 ‘O  i®73  , , , 

:11e  pafte , & par  qui  Cnrattqms,  peuples  barbares  en 
741  mœurs,&enfaçondeviure: 

fil  nom,  & Dourquov  leurs  Idoles , Sacrifices , & 

leurreduâio. 


feulement  donné  à l’vnca.  guerres.1034 
II,.  114  1035.1170.1171.  leur  rebel- 

Capac  Ynca,  que  fignifie.  2-17.  lion  & chaftiment.  118  2 

Cari  y ^ Chepana  J,  quels  Sei- 

Capac  Titu  , furnom  que  les  gneurs.  34^.  347.35^ 
Indiens  donnèrent  à leurs  Carianchascc^ucc  cü,,  3^7 
Roys  , &c  ce  qu’il  fignifiG.  Carrotes  d’Erpagne  , quand 
^^3.  ^54.  veuës  à Cozco.  1273 

Capac  Yupanqui  cinquielmc  quels  animaux.  54^ 

Roy,gaigne  plufieurs  Pro-  Cartagenc  , ville  , pourquoy 
uinccs,  &:  fc  les  alfuiettit  à ainli  appellec.  32 

Cuntifuyu. 324. 5 23.  Scc. fes  o^4!y/^wc6ircrcndail[ncaTu- 
autrcsconqucfics.  32^.  330.  pac. 
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quels  peuples mis  mortels.  577."  corn- 
cornent  ilsfc  rendirent  aux  ment  ils  furent  défaits  en 


Yncas.  710.711 

la  CafiUie  d’or,  quelle  Prouint. 
ce. 

Catherine  dcRetez  peupla  des 
premières  le  Conuent  de 
fainâie  Claire  de  Coeco. 
1271. 

Cauquicura,  quelle  Prouincc,  &c 
fa  reddition.  248 

CerfsduPeru.  . h 082 

Chachajfuyas , quels  peuples , &c 
quelles  leurs  Idoles.  ^85, 
58^.  leur  redudion  au  pou- 
uoirderYncâTupac.iooo. 
looi.  3cc,  fe  rebellent,  de 
comment  pardonnez.  1155. 

II^O 

. Ch4châ6  s’oppofent  à l’Ynca 
Tupac.  1000. 1001.  fe  ren- 
dent enfin.  1003 

chahmv,  quel  chanvre,  de  Ton 
vfage.  ^ SÔ3 

Chaifne  d’or  que  fit  faire  1c£l  oy 
Huayna  Capac,  &:qucl  en 
fut  le  fujet.  113  2.  ii3^c. 
Chair  humaine  vendue  publi- 
quement. , 58. 59 

Chirihiianas  amateurs  de 
chair  humaine.  921 

Chameaux  des  premiers  veus 
au  Peru,  de  de  leur  prix.  1225 
Ch4nc46 , quels  peuples.  457. 
458.  fe  rebellent.  490.  (ont 
vaincus.  580 

Chanças  de  Qucchuas  cnne- 


bataille.  581.  582.  les  fa- 
bles fc  debitoient  cheveux 
pour  des  veritez.  ^83 
les  Ghancasauec  leur  Roy  fc- 
coücnt^lc  joug  de  l’Ynca 
Viracocha,  & vont  a la  con- 
qucficdcrcftrangcr.  61%. 
619, 

Chanfon  : quel  en  efioitlVragc 
chez  les  Yncas  Roy  s du  Pe- 
ru. 2(^2 

CharCiH,  quelles  Prouincesdeur 
obftinatiô  enuers  leurs  Ido- 
les. 4^^.  4^0 

Chardon  à longues  cfpincs,  de 
fon  vfage.  35^ 

Chargcs,leur  dénombrement, 
& la  méthode  que  les  Yncas 
obfcruoient  à les  donner. 
555.5^<^.&c. 

CharlatanedeCozcohaïe  des 
IndienSjS  addrefiToitaux  Ef- 
pagnols.  573 

Charpentiers  , quels  efieient 
les  outils  de  ceux  des  Indes. 

27<^ 

Chafic  : de  la  gcnçfalle,  & fo- 
lemnelle  que  faifoient  les 
Roys  du  Peru  par  tout  leur 
Royaume.  ^70. 671.  Sec, 
Chats  domefiiques  trafportez 
aux  Indes..  1230 

Chaume  ou  paille,  la  plus  efii- 
mcc  des  Indiens,  Se  fon  vfa- 
ge- , 35^ 
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Ghauffureferuantaux  gcnsdc 
guerre,  par  qui  fournie.  52-r, 
312..  les  Yncasmefmesde- 
uoient  fçauoir  faire  la  leur. 
754.7^5 

Chayanta  , quelle  forte  d’in- 
diens, SC  comment  ils  furent 
faits  tributaires  de  l’vnca 
Capac  Yupanqui.  553. 354- ^ 
fuiuans. 

Chemins,  quels  furet  ces  deux 
qui  furent  faits  dans  le  P eru, 
aucc  vn  art  mcrucilleux. 

ii^o.it^hScc,  ■ ^ ^ 

Chcualicrs;  ceremonies  qu’on 
©bferuoità  les  faire.  Se  quel 
en  eftoitl’examen.758.759. 
deuoient  fçauoir  faire  leurs 
armes  , Sc  leur  chauffure. 

Le  Prince  eftoit 
rcccu  à l’efpreuue  de  cétGr- 
dre,&eftoit  traitté  auec  plus 
de  fcucrité  que  les  autres. 
jéj,  768. celles  cftoict  les 
principales  marques  d’hon- 
neur, que  TYnca  &:  fes  pa- 
ïens leur  donnoienc.  770. 
771.  S^c. 

Chcuâux,  de  ceux  du  Peru , Sc 
d’Efpagnc.  1216. 12.17.  &c. 

Chevres  les  premières  menees 
au  Peru,  leürprix,  Sc  fécon- 
dité.. 12.2^ 

Chiens  en  grande  vénération. 
6^\,  de  ceux  qui  furent  traf- 
portez  aux  Indes.  1235 

Chili, cpd  Royaume,  &”  quel- 


les diiîicultcz  curent 
cas  à le  conquérir.  422. 423» 
&fuiu.commcnt  defcounerc 
parDomDiego  d’ Almagro, 
qui  n’en  eut  que  la  vcuè.^34. 
rébellion  de  ces  habitans  co- 
tre leur  GouuerneurValdi- 
uia  5>55-  Autres  mal- 

heurs arriuez  das  ce  Royau- 
me. ^51.952.  &;  fuiuans, 
Chillca,  quelle  herbe,  Sc  fa  ver-: 
tu.  ^ 255 

d;î«c4,  quelle  contrée,  s’oppo- 
feà  la  fommation  derYnca 
Pachacutcc.  725.  y 2.6.  fon 
obhination,  Sc  comment  el- 
le fut  contrainte  de  fc  ren- 
dre.727. 728. 72p.  la  vani- 
té de  ce  peuple.  734.  735 

Chinca  Camac , quelle  Idole. 
yi6.  730.731. 

Chtnhuctnas  , quels  peuples; 
quelle  leur  mankre  de  vi- 
nt e : Sc  comme  ils  ne  purent 
eftre  furmontez  pat  les  Y n- 
cas.  5>i7.  ;9î8.  fuiuans, 
quelle  herbe.  741 
Cunchucti  refüfent  le  ioug  des 
Y ncâs.  y-Qi,  font  contraints 
de  le  fublr.  703. 704 
Chucurfu , Proiùnce  félonne 
CO mmeleur Idole.. 

ChucHytu , quelle  Promnee,  &; 
comment  elle  fe  fournit  à 
l’Empire defynca.  228.22^ 
Chuncâ  commentées 

nos  eftoient  attribuez  à ceux 
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Dccurlons.  201. 202, 

Chunchn^,  quels  peuples  : ôc 
comment  alTujcttis  aux  Yn- 
cas.  ^02.  ^03.  chargent  les 
Efpagnols.  ^14 

Chtt(juiap U y C[uû\c  vallée, & que 
fignific  ce  nom.  302 
ch uqui ^mancu J c[ucl  Seigneur: 
èc  comme  il  fut  réduit  au 
pouuoir  del’Ynca  Pachacu- 
tcc.  77^.  780.  Sec. 

Chymu  le  grand , quelles  guer- 
res il  eut  aucc  les  gens  de 
TYnca  Pachacutec:  &:  com- 
me en  fin  il  fut  contraint  de 
fe rendre.  75*8.  75)^.  & fui- 
uans.  804. 

Ciel , s’il  cfl  plâin  ou  rond  : Sc  ' 
Pcxplication  de  ces  paroles, 
Extedens  cœlum  ficutfelUm.'^ 
Collai  quels  peuples,  &:  quels 
plaif^ns  contes  ils  font  de 
leur  généalogie,  225.  %z6. 
leur  pardon  , èc  cxplica  - 
tion  de  leurs  côtes.  254.25)^. 
quelle  Prouinccj  &: 

. quelle cfila  fignificâtion de 
cemot.  213.  224 

CoÜcdrnp'atayÇ^zWtmûÇon,  75^ 
Colomb  Geneuois , quel  pilo- 
te, quelle  fa  deuife,&  com- 
me il  defcouurit  le  nouueau 
monde.  11.12 

Colonies  que  faifoient  les  Yn- 
cas,&  combien  de  langues 
ils  auoient  entre  eux.  828. 
82^. 
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Combat  entre  deux  freres  Ÿn- 
cas,  & les  cruautez  qui  Ven- 
fuiuirent.  1^88 

Combat  furieux  entre  les  In- 
diens Se  les  Efpagnols.  ^40. 
9^1.  &c.  fon  ifilic  funefte. 
^4).  94^ 

Comédies  : lafidrelTe  des  In- 
diens en  ce  fujet.  278.  279 
Commerce  d’hablllemens  à 
l’Indienne,  & de  I herbe  c«- 
C4,  licite  aux  plus  agguerris, 
&plus  nobles  en  temps  de 
paix.  1078 

Compter  lannee  : quelle  en 
efioit  la  maniéré  chez  les  In- 
diens. 239 

Comptes  par  nœuds  & filets. 
éSo.  ^8i.  ^82. 824.de leurs 
roolles,  & comme  cela  s cn- 
tendoit.  684.  6 8 y,  compte 
par  Lunes.  69% 

vne  ConnoifTancc  haute  n ap- 
partiêtpas  aux  petites  gens. 
1040 

Confcils  : quels  &:  combien  en 
auoient  les  Yncas  en  chacu- 
ne partie  de  leur  cfiat.  209. 
210. 

Conqueftes  nouuelles  : com- 
ment les  Roys  du  Peru  s’y 
comportoient.  545.550 
le  Conuét  de  S.  Dominique  de 
CozGO  eftoit  iadis  la  maifon 
du  Soleil.  380.408 

Coqsicc  quelesindies  croyoict 
de  leur  chant.  1242. 1245 
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Cdvaquentjtte  » oyfeau  rare , & 

fort  cftimé  des  Roys  du  P e- 

ru.  775- 77^-777 

Corde  au  licudcchaiCne  chez 
ies  Indiens.  H37 

Cinq  corps  Yncas  d extradiô 
fi  bien  conferuez  entiers 
durant  plufieurs  années , 
qu  ils  rauiffoient  lesfpeda- 
tcurs.  639.  ^40.  ^41.  les  In- 
diens les  adoraient , de  les 
Efpagnols  leur  oHoient  le 
chapeau.  ^4^ 

Cors  faits  de  telle  de  chien , 6c 
leur  vfage.  691.  69  z 

Coftau  ou  Tertre  fait  de  main 
d'homme, prodigieux.  286 
Gotton , comment  cardé  par 
. les  Peruuiennes.  1271.  1272 
Coulcuurcs,  où  s engendrent.  ' 
1084 

vn  Courage  noble  6c  généreux 
enquoy  feconnoift.  823 

Couronne  : quelles  chofes  en 
rendoient  le  Prince  plus  ca- 
pable. 76^: 

Courriers  duPeru  combien  di- 
ligens.  67^.  (^77 

Courfe  ; quelle  efloit  celle  de 
eeuxquiâfpiroientà  l’ordre 
de  Cheualeric.  7^^ 

Couftume  honneilc  abrogée 
par  les  Efpagnols.  453 
la  Couftume  ne  s’altere  nulle- 
ment au  Peru.  137 

Couuerturcs  de  liâ:s  des  Yncas, 
de  quelle  laine.  ^4^ 
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Coya , ce  que  c’eft  chez  les  In- 
diens. 122. 123.  41I-434 

CoyW,  quelle  eftoille.  238 

Cozco^,  ville  Impériale  : fa  fon- 
dation. 75.  7^«  1^  haute  6c 
balTc.  78.7^ 

Cozco  abandônee  defon  Roy, 

6c  fecouruè  par  le  Prince 
exilé.  494.  495-  pourquoy 
fon  langage  fût  ordonné  par 

les  Yncas  en  toute  l’efteduè 

de  leurs  terres.  832.839.84^. 
847.  fa  deferiptiqn.  863. 
864.  SCC.  ellecontenoit  cel- 
le  de  tout  l’Empire.  873, 
874.  fes  cfcholes,  mailbns' 

des  Roys  6c  des  Vierges  ef- 
leués.88o.88i.Desruès& 
des  maifons  qui  font  au  Po- 
nant de  la  riuiere.  8 8 5. 8 8 
fes  aiimofnes  employées  en 
ccuures  pieufes.  892. 893.  fa 

forterefte  prodigieufe  5c  in- 
croyable. 9f3‘9^g 

Croix  : quelle  eftoit  celle  que 
les  Yncas  auoientehvnlica 
faefé.  140.141 

Cruaiitez  eftranges  ôcplus  que 
barbares,  tant  des  Indiens 
que  dcsEfpagnôls.945-^4^- 
949.953-954-955’^5^" 

CruautezdutoLiteftrâges.1291. 

I292.I294-î2-95*i2-5>7-1^^^ 
Caayanas  en  Efpagnol,6c  en  In- 
dien Sauintu  quel  fruiét.  1050 
CucaiSC  en  Efpagnol  Cocrf,qud- 
le  fueille,la  principale  richeUc 
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duPcru.  lo^^,  Jo6>i^,  loyi, 
1077 

quel  peuple,  & farc- 
dition.  2.^^ 

Cunmr-m4YC4  , quelle  ville. 
1002. 1003 

Curacas,  ce  que  c’efî:.  143.  de 
leurs  fuccefïcurs.  43^ 
Curacas  habillez  dluerfemenc 
enlafellcfolcmnelledu  So- 

leil.  739. 740 

Curacas  reuoltcz  contre  leur 
Prince.492.  comment  deux 
Grands  fe  rendirent  tribu^ 
taires  de  rYncaCapac,apres 
1 auok  fait  arbitre  de  leurs 
dsbats.  ■ 344.  33J 

Cuyjmancu  y quel  Seigneur  j &c 
comme  il  fut  réduit  fous  la 
domination  de  Pachacutcc. 
78^.  751.  &C. 

D 

DAnfe  diuerfe  en  chaque 
proLiinceduPeru.  1134. 
Sec. 

Decurions,ou  Dixainiers,  quel 
eftoit  leur  ofEce  chez  les 
Yncas.  18^.1^0.151.200. 
201.  &c. 

Defpencede  bouche  combien 
grandeen  la maifon des  Yn- 

6*^  ^.6  60 

Deüii  : quel  elloit  celuy  des 
Roys,  Se  des  Seigneurs  du 
P cru.  ôcc.  dcqucl- 
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le  couleur  il  eiloir. 

Deuoirs  deus  auxYncas.-Vo^^^ 
tribut. 

Diable  : comme  il  apparut  en 
fantofmeà  vn  Ynca,  fc  di- 
fant  fon  oncle.  483.  ^02. 
60 j.  comme  cét  Ynca  luy 
fift  baftirvn  Temple.  ^04. 
^05.  fon  artihee  poureflrc 
adoré  pour  le  Dieu  inconnu 
Pachacamac.  75  Ilcon- 

felTa  que  Pachacamac  eftoït 
le  Dieu  que  les  Efpagnols 
prefehoient.  135  .comment 
les  Indiens  lappelloient. 

I34T 

Dits  remarquables  d Vn  Roy, 
476.477 

Dits  fententieux  de  IVnca  Pa- 
chacutec.  822.823.824 
Dits  mémorables  de^  Tupac 
YncaYupanqui.  1035..  1040 
Diego  TAlleman  Efpagnol,  de 
priTonnier  des  Muzus  ou 
des  Moxos , dcuiilt  General 
de  leur  armée.  508. 909. 5)10 
F.  Diego  Martin  Religieux  de 
laMercy,  prifonnier.  914. 

5^15.91^- 

Dieu,  comment  appelle  par  les 
Indiens  : 8c  quel  fentiment 
enauoit  le  Roy  YncaRoca. 
477- 509- 

Dieux  des  Romains  & des 
Grecs  : quef  nombre.  47. 
diuerlîté  qu’en  curét  les  In- 
diens.48.49;  de  ceux  que 
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les  Efpagnols  leur  ont  mal 
. attribuez.  145 

Dénombrement  des  Dieux 
quauoicntlcs  Idolâtres  In- 
diens. 15^.  1^0.  &c. 

DifFerend  entre  deux  grands 
Seigneursjcommcnt  vuidc 
parle  Roy  Yupanqui.  334. 

S.  Dominique^ille^&^iHcde 
faind  Dominique , pour- 
quoyainfiappellees.  lo.  32. 

Douceur  8c  biens- faits  ent  de 
puilTans  charmes^  230.231 

E 

EAu  trouble  pourqiioy 
beuë. 

Eclypfcs  du  Soleil ôc  de  la  Lu- 
ne : ce  qu  en  croy oient  les 
Indiens.  24^.247 

Eléments  adorez.  4^ 

Empire  : cftenduë  deceluy  des 
Yncas.  34. 35.  295.  fa  duree. 
126. 127.  fa  diuifion. 

187 

Emulation  grande  êc  fatale  en- 
tre Gomcz  de  Tordoya , Sc 
lean  Aluarez  Maldonado, 
pour  vnc  commifîîon.  ^ii. 

9^2-913  ^ 

Enfans,  quels  furent  ceux  que 
. le  Soleil  enuoya  pour  gou- 
ucrnerles  IntÉens.  75- 74- 
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auec  douceur  Sc  fcuçf itc  : 
belle  remonflranc^  d ’vn 
grand  Roy  pour  ce  fait.^ 

^ ^43-^44 

Enfans  de  trois  fortes  , ylTus 
des  yncas.  43^.  Des  cere- 
monies qu’on  obferuoit  à 
lerfevrer,  à leur  couper  les 
cheucux,&:  àlcur  donner  vn 
nom.  441. 442.  delaufterir 
téàlcscfleuer.  443.44^ 
Engraifler:  delà  méthode  que 
les  Indiens  obferuoicnt  à 
engraifTcrkursterres.  50^. 
510.5^0. 

Enfcignesiquclles  furent  celks 
que  le  premier  Roy  des  In- 
des donna  à fes  yaflaux.  103. 
10^.  107.  quelle  fut  la  hen- 
né. III 

Enuie.  822 

Equinoxes,  *Vô>'f:^folfUces. 
Efcholcs,  quelles  furent  celles 
que  fit  faire  l’Ynca  Pachacu- 
tcc.  813.  816.  880 

Efcholiers,  ce  que  chacun  don- 
noit  : comment  ils  cftoict 

enfeignez.  281.282 

Efeharpe  : quelle  cftoit  celle 
qu’on  donnoit  aux  Cheua- 
liers.  772 

l’Efclair  , le  Tonnerre',  &fla 
Foudre,  logez  en  la  maifon 
du  Soleil,  chez  les  yncas  : &c 
pourquoy.  385.  38^  ^ 

Eüeucs  de  Cozco,  pourquoy 
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âinfl  appclkes,  40^.  leur 
nombre.  410 

Efmcraudc  adorce,  êc  fon*  of- 
frande la  plus  agréable.  Il  68 
Efmeraudes  du  Pcru,  où  s’cn- 
gcndrent,fc  perfe^ionnêt, 
& d’où  vient  quen  Efpagne 
on  lesamefprifccs.  iio^. 
iiio.  De  celles  qui  furent 
rrouiiecs  par  Ddm  Pedro 
Aluarado  8c  GarcillalTo  de 
la  V ega,  &c  comment  ils  les 
calTcrent.  1168 

Elpagnols  fe  rendent  maillres 
de  Cozco.  3 81.  Ils  font  infar 
tiables  d’or  &:  d’argent.  6jr. 
652.  comme  ils  font  peu  fça- 
uans  en  la  langue  du  Peru. 
780.786.  Pôurquoy  appel- 
iez par  les  Indiens. 

5^8.  ^9^,  600.  leur  arriuec 
au  Peru.  63 7.  Quelle  fut  leur 
infortune  allant  à la  defeou- 
ucrtedelaprouincede  Mu- 
zu.^ii.^j2.:9i3.Scc.ncpeu- 
rent  conquérir  les  Cbirua- 
nasj&quclks  reprochesleur 
firent  ceux- cy.  515.  ^lo.qui 
fut  le  premier  qui  dcfcouuric 
le  Royaume  de  Chili.  531. 
^32.font  en  peine  delà  mort 
de  cent  cinquante  des  leurs, 

&c  du  General  Valdiuia, 
qu’on  difoit . auoir  ell:é  en- 
gloutisdelateire.  936. 9 jy. 
comme  ils  furent  combattus 
des  Indiens,  fous  la  conduit^ 


te  dVn  vieil  Capitaine.  540. 
^41.  perdent  la  bataille  par 
la  trahifon  d’vnlndicn.^44. 
^45-  quatre  cens  furpris , 
Sf  mis  à mort  dans  Val- 
diuia, 553.  ^^4.  comme  vn 
- certain  pauure  portant  fa  fil- 
le fut  fortifié  mafehant  vnc 
fucille.  1067. 1068.  leur  ar- 
riuee  en  la  cofie  du  Peru. 
ii9y.  11^8.  ce  que  les  Indiês 
difoient  d’eux  touchant  la 
mort  d’Atahuallpa.  1241. 
1242.  Corrupteurs  des  lan- 
gucscfi:rangeres.i8.  i9.j^y. 
comme  ils  ont  attribué  im- 
proprement plufieursDieux 
aux  Indiens.  145.746 
Efpions  appeliez  CucuyRicoc, 
quels  eftoient  204 

Efioilles  : quelle  efiime  en  fai- 
foient les  Indiens.  3:83. 384. 
8cc.  comment  nommées 
chez  les  Yncâs.  238 
Efirangers , comment  ils  fe 
gaignent.  231 

F 

FAblc  de  l’origine  desRoys 
du  Peru.  84. 85.  &c.  de 
quelques  autres  Indiens  tou- 
chant leur  extraétion.  102 
Fable  touchant  certains  noms 
Indiens  attribuez  à la  T rini- 
té,  à,  la  Vierge  Marie,  Sc  à 
fainde  Anne.  162.  Autre 
touchant 
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touchant  la  généalogie  de 
certains  peuples,  zij.  izô. 
ziy,  1^4. 

Fable  de  quelques  Indiens  tou- 
chant le  Soleil.  400.581. 
583,  58p.  Sc  touchant  vnc 
pierre.  977.  ^78.  975).  Au- 
tre, touchant  la  deliurâce  de 
Huafear^  1190 

la  Faim  quel  cnnemy.  783 
Fainéants  ôdafehes  rie  doiucnt 
eftre  ToufFcrts  dâs  les  Répu- 
bliques ; c*eft  le  dire  d Vn 
grand  Roy.  823 

' Famille  : qui  ne  fçait  mettre  or- 
dre à la  iîenne,  n’eft  propre 
aux  affaires  de  la  Républi- 
que. 824 

Familles  reftees  du  fang  Royal 
des  Yncas.  1303. 1304. 1314. 

Fantofrae  apparu  a vn  ieun'e 
Prince  difgracié.  483.  484. 
confeil  des  Yncas  touchant 
cette  apparition.  487.  488. 
Il  fut  appellé  Sutio,  587.  ce 
que  c’clloit.  (?o2.  ^03 
Femme,  en  Indien  comment 
s’appelle.  124 

Femmes  du  fang  Royal , com- 
ment appellees  au  Peru.  122 
Femmes  légitimés  où  liurees. 
43^ 

Femmes  dont  TYnca  fouloit 
gratifier  les  CuraCas , Sc  les 
autres  grands  Seigneurs. 
42^. 


des  Femmes  du  Soleil.  40^, 
411.  leur  principal  exercice. 

414 

des  Femmes  Sc  des  filles'  des 
anciens  Indiens.  ^4.^5 
Fêmes  mariées  5 leur  manière 
de  viurc,8deur  cxercicc.445! . 
450.  de  leurs  habillemens. 
là  me/me,  leurs  vifites  : co- 

rnent les  publiques  efioient 
. fouffertes.  452. 453.  êc  454 
FefiedclanaifTance  des  Prin- 
ces, combien  célébré  Sc  ho  ~ 
noree  chez  les  Yncas.  11^3 
Fefies  principales  du  Soleil  : 8c 
les  chofes  qui  s y pafibient, 
416.757.758 

Feftestroifiefme  Sc  quatriefme 
folcmnelks  à l’honneur  du 
Soleil  : 8c  ce  qui  sypafibit.- 
852.855.854.855 
FeftcquclesPeruuicnsfouloiér 
faire  de  nui  cl , pourchafier 
bicnloing  les  maux  de  la  vil- 
le. 85^.  8^0 

des  Fefiins  du  Peru.  753.  754 
êcc.  I 

du  Feu  pour  les  Sacrifices.  750. 
751.^ 

le  Feu  s’eftant  pris  en  vne  mai- 
fon,  elle  nefloit  rebafiier 
Sepourquoy.  6^3. 6^4 

Filles  du  fang  Royal  : leurs 
noms,  123 

Filles  les  plus  desbauchees, 
efiimccs  les  plus  vertueufes. 
227. 
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Fils,auPchî,  fignificpar  deux 
nomsChuvi  ScHuahu4,  443 
Fleurs  de  deux  fortes  pour  les 
nouueauxChcualiers.  772. 
n ’elloic  permis  qu’aux  Yn- 
cas  de  les  porter.  773 
Fontaines  : le  nombre  êc  def- 
cription  dcccüesdeia  mai- 
fondu  Soleil.  393 

Fontaines  chaudes  en  vnc  foli- 
riîdc.  351 

Forgerons  : la  fciencc  de  ceux 
desindes.  275.27^ 

FortcrefTc  : de  celle  de  Cozco, 
^^dcla  prodigicLifcgradcur 
de  fes  pierres.  963.  964.  fa 
triple  muraille , principale 
merucilled  icelle.  9^8. 969. 
quelles  fes  tours,  quels  prin- 
cipaux ouuriers>^ quelle  ils 
appelloient  picr^  calTee. 
973.  974.  &c.  fon  autheur. 
980. 981 

Foudre  r quelle  opinion  en 
auoientîes  PeruLiiens.  H 30. 
131.  248 

û la-Foy  Catholique  pourroit 
■ dire  facilement  enfeignee 
dansiePeru.  841.842.&:' 

847*  ^4^*  ^49 

Frères  : au  Pem  ils  ont  quatre 
noms  differents  pour  s’ap- 
peller  l’vn  l’autre.  443 
Fruiâ:sdiucrsduPcru.  1041. 
1042.  5c  les  plus  l'emarqua- 
bles.  1049.  quels  furent  ceux 
que  les  Efpagnols  tranfpor- 


terentau  Peru.  1 23^.  1139.& 
fuiuans. 

Fucillc  admirable  en  fa  vertu. 

10^3.10^4.1065. 
Funérailles  : quelles  elloicnt 
celles  des  Yncas.  666 
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GArcilIafTo  dela  Vega,  ja- 
dis Gouuerneur  de  Coz- 
co. 892.854.895 

Géants  : de  ceux  qui  vindrent 
au  pays  de  Manta,  Sc  de  leur 
mort  miracuieufement  ad- 
uenuè^.  1173.  ^'74* 
Genealogieaies  Yncas.  1315 
Génération  des  Yncas,de  com- 
bien d’enfans.  378 

Géographie;  quelle  notice  en 
auoientîes  Indiens.  259 
Géométrie  : fon  vfage  chez  les 
Yncas.-  258.  159 

Gouiierneurs  de  Prouinces 
doiuent  fur  tout  prendre 
garde  a deux  chofes.  8 24 
Greniers  d’or  êc  d’argent.  3 97. 
548.  553.  du  foing  qu’en 
auoientîes  vaffaux  des  Yn- 
câs.  . 517*5^^ 

les  Guenons  du  Peru,  108 5 
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HAbillement  du  Fcincc 
durant  i'crpreuue  de 
Cheuâlier.  7^9 
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Hâbillcmens  des  anciens  Gc- 
tils.  57.58.61.^1 

Hâbillcmcns  pour  i ’vfage  des 
gens  de  guerre  és  Indes  du 
Féru.  52.0. 521.LCS  Roysen 
donnoicnc  à leurs  fujets. 

Habkanl^de  dix  vallées  fe  fouf- 
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Capac,  nÿ-  ^^40 

quelle  vallee.  34p 
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H4ncohu4Üti,(2.  fuitte  hors  des 
terres  des  yncas.  625.616 
jiatuncolUi  quelle  Prouince,  6c 
commet  fubluguecpar  Tvn- 

caLloque.  113.1^4 

HatumpacaffayC^iLclp^ys:  6c  fa 
reddition.  28.  285^.  190 
Heleinc:  la  pointe  de  fainde 
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quoy  ainh  nommé.  31 
Herbages  de  plufieurs  foites 
ti'âfportez  au  Perutêc  de  leur 
accroilTement.  1161. 1263 
Heritier  : des  conditions  requi- 
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me. 43^*  437 

Heritiers  des  grâds  Seigneurs, 
pourquey  eflcuezà  la  Cour 
dcsYncas.  835. 836.6:0. 
Homicides  commetnr  chaftiez 
auPeru.*  ^^3 

Hommes  vulgaires  ne  doiucnt 
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d’vn  grand  Roy.  1040 

Honneur:  quelles  eftoient les 
marques  de  celuy  de  Cher 
ualicrs.  770.771.  Scc. de  cel- 
les des  Roy  s Sc  Sc  autres  Yn« 

035.775.77^*^^*  Quelles 

furent  celles  que  Mâco  Ca- 
pâc  donna  à fès  fujets.  103. 
104.  107.  la  Tienne  particu- 
lière. III 

Hofpital  : fondation  de  celuy 
de  Cozco  'a  la  folicitaùon 
d’vn  Religieux  de  S,  Fran- 
jois;  ôc  quelle  fut  la  quefte 
que  le  Gouuerncur  8c  luy  fi- 
rent en  vniour  pour  ce  fait^ 
893.  894.  895 

HoCpitaux  pour  les  voyageurs. 
539 

: combien  de  fignifica- 
tions  a ce  mot  147.  Î48. 149 
SCC.  plulieurs  fignifications 
de  ce  nom,  i54*  i55^ 

Bmcan<jut,  tu  pleureras;  im: 
teliigence  de  ces  termes. 
217.218 

• ^uacchacuyac  : pourquoy  ce 
furnem  eftoit  attribué  aux 
Yncas.121. 124.  fa  fignifica- 
tion.  ' 7^^ 

^uacr^îchucu  , quelle  nation, 
quelle  fa  marque  d'honneur, 
quelles  fes  idoles  : 5c  com.me 
elle  fut  faite  tributaire  de 
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Tupac  Y upanqui.  9 8 6,9  87. 

HmmachHcuy  (juel  Cnraca  : &: 
comment  il  fc  fournit  de  fon 
bon  gré  à l’Empire  de  l’ Yn- 
ca.  70^.  707.  708.709 
//«^wtïjcequcc’efl.  780 

HuanacauYhf^uûTcm^lQ.  857 
Hmnauuy  quel  lieu.  7^ 

Huancipampa,  quelle  nation: 
leur  façon  de  viure  du  tout 
brutale, leur  langage  &leurs 
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fément  conquis  par  l’Ynca 
Tupac.  1008 

Hudneas,  quels  peuples,  corne 
ils  trajttoient  leurs  prifon- 
niers  de  guerre,  ce  qu’ils  fai- 
foient  de  leurs  peaux  : de 
leurs  querelles.  690.  691, 
ilsadoroientvn  chien:^de 
Icurdeuotio  cnucrsccs  ani- 
maux. la  mejme.  leur  autre 
Idole.  69Z 

Hitancauillca  y trahiflres  com- 
ment chafticz , èc  com- 
ment vn  çkeual  pou/Ef  fut 
appelle  de  ce  nom.  1144. 
1145.1146 

Huanucuy  quelle  contrce,&:c5- 
me  elle  fut  faite  tributaire 
dcTupac  Ynca.  1013.  ^014 
Huanuncari,  quelle  colline.761 
HuarareEftentauxYncas.7or. 
la  famine  les  fait  rendre.  703. 
704- 

ccquec’eE.  ^758 


Huannay  quel  pays,  & fareddi- 
tion.  2.98 

Huafear  Tnca  , fils  du  Roy 
Huayna  Capac  \ pourquoy 
ainfi  nommé,  &c  non  Tnti 
CufiHuallpa,  qui  eftoit  fon 
nom  propre.  1137.1138 

Huafear  Tnca  y comment  il  fit 
demandera  fon  frere  Atâ- 
buaHpa  le  droit  d’homma- 
ge,&  qu’il  eutàlerccognoi- 


Ure  pour  fon  §eigncur. 
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iance de  fon  frere  , fur  les 
aduis  qu  on  luy  donc,  & fait 
leuee  de  gens  de  guerre. 
1285. 1286.  &c.cfi:deffait&: 
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d arm  es  de  fon  frere. , 1288. 
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: fes  fignifications,  239 
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pofition  aux  armes  de  l’ Yn- 
ca Mayta.  305.  306.  307.  fa 
^ sédition &fonpardon.J3o8. 
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Huay^oiyC^uelspeupky'Scpour- 
quoy  1 on  dit  : Efloigne-toy 
des  Huayllas.  ^97 

Huayna  Capac  adoré  pour 
Dieu,  &: pourquoy.  382.  de 
fa  mere  Marna  Oello.  384. 
quel  Prince  j & de  l’impofi- 
tiondecenom.  1029.  com- 
me il  donnoit  audience  aux 
femmes  , &:  les  appelloit. 


DES  MA 

Î03©.  Il  gaignc  le  Royaume 
deQuitu.  1 031.  fes  trois  ma- 
riages. 1035.  1036.  Sec.  Tes 
beaux  faits  Se  fes  côqucftes. 
1132. 1133. Sec. commeilcha- 
ilia  ceux  qui  aiioicnt  tué  les 
Officiers  de  fonperc.  1142. 

1 143  .Il  vifire  fonEmpire,cp- 
fultcles  Oracles,  Se  gaigne 
rifle  de  Gufna.  1146. 1147. 
Sec.  fa  generofité  enuers  les 
Chachapuyas  mutinez. 1159* 
îi^o.  Sec.  Comme  il  fit  Roy 
de  Quitu  fon  fils  Atahuall- 
pa.118^.  1187.  Ileftaduerty 
de  l’arriiiee  des  Efpagnols 
cnlacofteduPeru.  1157. 
mort.  1198.  fon  teftament, 
la  prediétioh  de  larrluec  des 
Efpagnols.  izoj.120^.  Sec. 
combien  regrcté.  1312. 
1215 

poivre  des  Indes.  1054. 
fes  cfpeces , U mefme.  Se 
Î055 
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IArdin  d’or  Se  d’argent  au 
temps  des  Y neas.  3 ^ ^ 

Idolâtrie  : quelle  eftoit  celle 
des  habitans  du  Peru  , Sc 
quels  leurs  Dieux, auac  qu’c- 
ftre  gouuernez  par  les  Yn- 
Câs.  44.45.ÔCC. 


TIERES. 

I dolatric  du  fécond  âge, qui  f c - 
gna  dans  le  Peru  depuis  le 
premier  Roy.  12^. 

Idole  caufeufe  pourquoy  amfi 
appellec.  797.  1147 

Idoles  des  vallees  de  Rimac,&: 
de  Pachacamac  : Se  quelle 
fut  leur  reduâion.78  8.7  87. 
Sefuiuans.  y9S-79^ 

Idoles eflrangesadorees.  468 
le  Icu  combien  dangereux. 1 8 1. 
382 

leufnc  fort  aufterc  auant  que 
folemnifer  le  Raymi. 

74^ 

leufnes  des  Noiiices  Cheua- 
liers  , combien  auflcres. 
y6o 

leufnes  de  deux  fortes  parmy 
les  Yncas.  855 

l’Impatience  eftla  marque  d’vn 
cœurraiialé.  823 

Indiens  ; quelles  cfloicnt  leurs 
Idoles  8c  quels  leurs  Dieux, 
auant  îe  gouucrnement  des 
Roys.44.45.47.quelsles  fa- 
crificcs  ^ordinaires.  50.  leur 
maniéré  de  viurc. 55.72.  leur 
gouucrnement.  56.  57.  leurs 
mariages.  Se  leurs  langues; 
enfcmble  leur  abominable 
couftume  d’vfer  de  poifon 
Se  de  fortikgc.  64.  ^5.  66. 
sec.  Ils  eftoient  grands  imi- 
tateurs de  ce  qu’ils  voyoient. 
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Indiens  du  Peru,  grands obfa*- 
uaccurs  des  Loix.  418.  du 
partage  qu’ils  faifoient  de 
leurs  terres.  500.  de  la  ma- 
nière de  les  cultiucr.  ^04. 
leur  reûoüifTancc  quand  ils 
• labouroient  celle  de  TYnca 
&du  Soleil.  504.  leur  mé- 
thode à engrailTer  les  terres 
qui  leur  efloicnt  efeheues 
en'partage.  509.  510.  la  di- 

ftribution  dercau.5i5.quand 

ils  faifoient  du  pain  de  leur 
bled.  741 . 742.  de  leur  cou- 
tume de  manger  &:  de  boi- 
reapres  leCzcriBce.y^i.y^z, 
leurs  fejfins,&:  l’ordre  qu'ils , 
obfcruoicnt  à boire  les  vns 
aux  autres.  753.754.  Decô- 
biende  chofes  necelTairesà 
la  vie  humaine  ils  fc  paf- 
foicnr.  un.  1213 

Indiens  tributaires  , combien 
differents  en  habits , des  In- 
diens nais  Efpagnols..  817 
Ingénieurs  du  bahiment  de  la 
fortereffe  de  Cozco.  976 
InUruftion  quele  premier  Yn- 
> ca  donna  à fes  fu jets.  9 9 

lour  ; fes  parties  comment  ap- 
pellees  des  Indiens.  248 

lilcs  : nouueaux  noms  de  quel- 
ques-vnes.  31-3^  35.  3 é 
luges,  quand  doiucnt  dire  te- 
nus pour  larrons.  8 24 

des  luments  qui  furent  tranf- 
porrccs  au  Perii  ; de  quelle 
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forte  on  les  nourrit  aucom- 
mcnccnncnt  , èc  combien 
grand  en  cfioit  le  prix.  1212, 
liii.  6cc. 

luflicc  des  Yncas  touchant  la 
difciplinc  militaire.  208 


LAbeur  des  vieillards,  im- 
potens,  pauurcs,  & aueu- 
■ gles.  5,9 

Labourage  : comment  les  In- 
diens y prccedoient.  504. 

505 

Labyrinthe  dans  la  fortereffe 
de  Cozco.  975 

Lai6t  de  mere  donne  la  vie  à 
l’enfant.  447 

Laines  fines.  673 

Langage  des  anciens  Indiens. 
6 6.  éy 

Langage  general  & particulier 
chez  les  Roys  Pcruuiens  : de 
pourquoy  .8  32.8  33.  de  ccluy 
delà  Cour.  839. &c. 

LVîiiité  du  General,  84^.847 
Lapins,  des  premiers  tranfpor- 
tez  au  Péril.  1231.1231 

Zautaur,  Indien  perfide,  fut 
caufe  de  la  deflâittc  entière 
defon  Maifrre,&  des  Efpa- 
gnols.  544-545 

Legumes  des  Indiens.  1045. 
104^.  1047 

Lin  : fon  tranfport  au  P en?. 
1251 


des  ma 

Llonns  ayant  dans  le  ventre 

deux  enfans  de  Ty  gre,  tuce. 
1084.1085 

Lions  du  Peru.  10^4 

Llama  ; fa  fignification,  1 65 
Z/^^^-stwf^jgïandGviiiedâ  reddi- 
tion. -^0^5 

Ll&^ue  T t*panqm,iwi(i^Smc  a oy 
du  Peru  ; Sc  la  fignification 
de  fon  nom.  216.  uy.  Sec, 
Quelles  furent  fes  conque- 
ûcs.  ai8. 219.  fon  teftament, 
ôe  fa  mort  5 fa  femme»  àc  fes 
enfans.  i55'^34 

Loy  du  premier  Ynca  Manco 
Capac,  pour  ranger  les  In- 
diens à leurvEmpire.  1G13 
Loy  touchant  le  fait  d’heritier 
au  Royaume  des  Yneas. 
436.437.438.12^2 
Loix  Sc  Ordonnances  des  Yn- 
cas  pour  le  bien  de  leurs  fu- 
jets.i92. 193.  Scc.  543.  544; 
Loy  contre  les  Religieufes  qui- 
venoient  à faillir.-  417.415^. 
420. 

Loix  faites  en  faucur  des  Tri- 
butaires. 567 

Loix  bien  obferuces  chez  les 
Indiens,  principalement  en 
matière  de  Religion  Sc  de 
Royauté.  4^^ 

Loix  eftablics  par  le  Roy  Y nca 
Roca.  47^» 

Loix  cllablies  par  lYnca  Pa- 
chacutec.  699. 815. 816.817. 
Scc.  820. 821. 
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Lune:  enquclrefpcdUatenoiet 
les  Indiens  ; Sc  du  pauillon 
qui  luy  fut  dédié.  383.  384. 
on  ia  croyoit  femme  Sc  fxur 
du  Soleil.  1 1 8. Quelle  cflok  fa 
mort  chezlcsYnca4.237.on 
l’appelloit  238.24^ 

La  Lune  a trois  cercles  veuë 
^ par  Huayna  Capac  , quel 
prefage.  1200.1201 


M 


\ Â ^ murailles 

duPeru.  662. 665 
M açons  Indiens,  quels  elloicrit 
leurs  inftrumcnts.  2-77 

Magiciens  afîemblez  à la  Cour 
de  Huayna  Capac  pour  l’in- 
terpretâtionde  plufieursvi- 
lions.  ’ 1200. 12GI 

Ma^ificence  : quelle  elloic 
celle  des  Princes  Sc  desRois 
du  Peru.  646.  647.  Scc, 

Maifons  Royales  du  Peru , 
quelles.  64^.  647. 8/ fuiuans. 
Maifons  deftinees  pour  les  Y n- 
cas  nouuelleracnt  mariez. 
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Maifons  Royales  de  Cozco, 
partagées  entre  les  Tfpa- 
gnols.  413 

Maifons  Royales  de  Cozco, 
trois  en  nombre:  Sc  quelles 
choient  celles  des  Vierges 
cfleuës.  880. 881. Scc. 

MaiftrelPesderynca,  Sc  dùS©- 
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leil  419. 411.413, fons. 
Maladies,  '^oye^mcàzcuxc. 

quelle  Gontrce,  & fa 
reddition.  248 

M4m^cmaycc<i\it  cqÇï.  121. 
410.413.423 

^arnaquilîa, mcxcLunc  : quel- 
le façon  de  parler.  241.248 


. V.  . 1 433-434 

trois  Mariages  de  Huayna  Ca- 

P^p-  103^ 

Marie  la  gloricufe  Vierge  co- 
rnent appcllec  par  les  In- 
diens. 278.27^.280 

Matoeüu , renaede  admirable 
pourlaveue.  255 


•HA  240  pourlaveue.  2c5 

riî  <^‘'/’‘*^iquatricÛBeRoy 

me.  nj.  iié.Mamacora.U7  310.  311  &c 

.M4»,<«»ci,c.quelnom.iZ2.ii4  Maysdu  Peru.’  ,o.<r 

Mam4mhtcu,cecÿicce&.  iifij.  Mcdedn ; fentence dVn  grand 

'“‘‘“s  Jo„o„châ.urc™„,„ii 

40  doitauoir.  g 2,  a. 


des  Indes  : fes  conquelles, 
80. 8i.fafemme.  87.fcs  mar- 
ques d’honneur.  103.  107: 
1 1 iJon  tcflam  ent  &:  fa  riibrt. 
115. 11 

2^4ntu  J quelle  nation  ; leurs 
Dieux,  & leur  redudion 
' foubs  l’Empire  de  l’Ynca 
Huayna  Capac.  1167. 
Marques  d’konncur , yoyt:^ 
Honneur. 

Marché  & foires  établies  par 
1 YncaPachacutec.  818 


ce  en  auoicntles  Indiens , 
quelle  méthode  ils  obfcr- 
uoknt  en  k guerifon  de 
leursmaladies.  251.  252.  des 
plantes  médicinales.  254 
Mendians  : qu’il  ny  en  auoic 
aucuns  aux  terres  des  Yn 


cas,  qui  donnoient  à leurs 
fujets  dequoy  s’habiller.334.. 
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laMer  rend  ingénieux  ceux  qui 
la  fréquentent.  38.  la  plus 
puilTante  Deïte  du  Peru.  4 8 


na  . , J-  ; , , puiiianteJJeitcdu  Pcru.48 

Mariages  ; la  diuerfitc  de  ceux  Meres  deur  proc  edé  à la  nour- 
des  Indiens.  64. 65.  66.4^0.  riture  des  enfans.  445.  44^, 

Mariage  du  Prince  hetitierde  MeffiL  des  Indiens.  u6. 535. 
a Couronne  a fa  propre  jéo.  chacun  faifoit  le  lien. 

IcBur:  & pour  quelles  rai-  568.565 
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Mcftiz  quels  enfansr  280 
Mefure  de  terre  & de  grains  à 
diuers  noms.  51P 

Métaux  du  Peru  commet  ibn- 
dus.  1123, 1124.  &rfuiuans. 
Milluy , quel  verbe  : Sc  pour- 
quoy  les  femmes  n en  vfoiet 
point.  y 66 

Miroirs  des  Indiens  : leur  vfa- 
ge  àquifeant.  277.  infamie 
aux  hommes  de  s y regar- 
der. 278 

MitmaCi  ce  que  c'eft.  832.^  les 
enfans  des  grads  Seigneurs 
efloient  ainiî  appeliez.  835 
Mois  : comment  comptez  par 
les  Yncas.  24^.  247 

Mondcjs’ily  enaplufîeurs.  1.2. 
5.  la  defcouuerte  du  nou- 
ucau.  p.  10.  ôce. 

Mort  volontaire  des  femmes 
des  feruitcurs  domefli- 
- quesdes  Yncas.  666.66J 
Mort  de  Dom  François  fils 
d’Atahuallpa,  Sc  le  conten- 
tement qu  en  eut  vn  fien  on- 
cle.. 1312. 1313 

Mouton  blanc  , Chef  des 
Dieux  de  certains  peuples. 
zi6 

Muquey  , quel  arbre  , 8c  quel 
profitl’onentire.  105^. 
1057 

Mulli  ou  molle  i quelle  plante. 
254.1052 

Muraille  vieilles  prodigieufe. 
286 

Mufique;  quel  en  eftoit  Ivfa^ 


gechezlcsYncas.  161 
Muyufampa , quelle  Prouincc: 
faredudion  au  pouuoir  de 
Tupac  YupanquL  1005 
quelle  Prouince  : 8c  co- 
rnent reduitte  à l’obeyfiTan» 
ce  des  Yncas.  ^01.  502.  &c. 
marques  de  la  conquefie  de 
cette  nation.  9oj.9o%.8cc, 
quelques  autres  euenemens 
quisypaflerent. 

N 

T ^nafcdi  ou  félon  lesEf- 
pagnols  quelle 

vallee.  373* 

Nations  barbares  réduites  a 
l’Empire  de  l’Ynca  Huayna- 
Capac.  1167.  ii68.  8cc. 
Noms  d’Animaux  pourquoy 
pris  par  les  Roy  s P eruuienSi 
1037 

Noms  5c  furnoms  que  les  In- 
diens donnèrent  à leurs 
Roys.ii3.ii4.kurfignificâ- 
tion.  120. 121.&C. 

Noms  nouueauximpofez  dans 
le  Peru  : quelle  en  futlacau- 
fc.2^.30. 31.  5cc.  PliifieurS’ 
autres  nouueauXj,  dont  en 
vfe  pour  dénoter  diuerfes 
races.  1274.1275 

Nombre  de  Vlos,  qnelle  villes  8C 
pourquoy  âinfi  nommée.  31 
Nœuds  : comment  les  Pem- 
uiens  s’en  feruoient  pour= 
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quelque  nouuelle  quecetue 
678.  ^7^.  &:  en  fait  décom- 
ptes. ^80.684 

N^^^,quel  nom  Royala&  quad 
il  fe  changeoie  en  FalU.  123 

O 

OEÜ0  : le  myftere  de  ce 
nom.  . 428 

Officiers  : méthode  obfcruee 
en  leur  eflabiilTemcnt.  555. 
Sfc. 

Officiers  de  la  maifon  du  Roy: 
&c  de  ceux  qui  portoiçnt  fa 
chaircàbras.  (^57. 
Offrandes  faites  an  Soleibquel- 
Ics.  445-74^ 

Oiiucs  : du  premier  qui  en  por- 
ta au  Peru  pour  en  planter. 
125^.1257 

de  rOr  &:  de  l’argent  du  Peru. 
1118.1119.  Scc. 

Or  J tout  choit  d’or  en  la  mai- 
fondu  Soleil.  597 

Oracle  confulté  par  l’Ynca 
xiuayna  Capac,6cfarcfpon- 
fe.  1147 

Oracle  touchant  la  ruyne  des 
Roys  du  Peru  par  des  hom- 
mes chrangers.  1198.1199 
Orco,  quelle  vallee.  403 
Orcillercs,  ce  que  c’eff.  i © 8 
Oreilles  pcrcees,  marque  d’hô- 
ncur.  77. 704.  707. 771 
Oyc>/o»w,  quels  hommes.  105 
otauitllu  fe  rendent  à l’Ynca 


Tupac.  1034 

Ours  du  Peru.  1084 

Outils  qu’auoient  les  artifans 
Indiens.  274.27^.&c. 
Ouuriers  employez  au  fcruicc 
deTYncajOudefes  Curacas, 
choientpourueusde  toutes 
chofes  neceffaires.  568.569 
Oyfeaux  nommez  co- 
bien grands.  609.610 

des  Oyfeaux  terrehres  & aqua- 
tiques du  Peru.  1089.  1090. 
&c.  1 094. 1 09  5.dc  ceux  qu  o 
y tranrporta.  1238.  J39. 
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P^cay,  en  Efpagnul  Gua- 
«^,quelfruid.  1051 

Pachacamac  : l’ctimologie  de  ce 
nom.  133.  fa  lignification. 
133.  134.  fi  c’cftvne  mcfme 
chofe  que  le  Dieu  des  Chre- 
ftiens.  13  5. 13  6.  comment  ho- 
noré. 146 

p4ch4C4maCi  quelle  Idole.  731. 
c’efi:  auffi  vnc  vallee  : Sc 
pourquoy  ainfi  nommee. 
786.  787.  elle  fut  rcdujtte' 
aupouuoirdes  Yncas.  790. 
791 

Pdchacutec:  quéfignificce  mot, 
8c  comment  donné  au  fils 
de  l’Ynca  Viracocha.  6^4. 
635.  815.  fait  lavifite  de  fon 
Empire,  8c  y foufmet  les 
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Huancas.  68^.  ^5>o- Autres  pcllccs.  454- W 

Prouinccs  paç  luy  conqui-  fancuncu  , quelles  torches  ou 
fes  î la  manière  de  viurc  des  quels  flambeaux.  85p. 


habitans.  &c.  fes 

baflimens,  loix , &:  nouuel- 
îes  conqueftes.  6^8. 
ôcc.  comme  il  fut  receuoir 
folemnellemenc  fon  oncle 
aefon  fils,reuenans  de  leurs 
conqueftes.  718.  71p.  72.0. 
luy-mefme , fon  fils>  fon 
oncle  r s’en  vont  conquérir 


Papdmarcay  quelle  ville.  1004 
Parefteux  ôc  fainéants  commet 
punis  chez  les  Indiens.  515.51^ 
Pariuana  Cocha  ^quelle  Prouin- 
ce,  $c  pourquoyainft  nom- 
mée. 32f 

Partage  que  les  Indiens  faifoict 
de  l’eau,  pour arrofer leurs 
terres.  515^ 


d’autres  pays.  yiz.  7i3»  cô-  Partage  fait  par  les  Roys  du 
me  il  accueillit  le  Roy  Cuyf- 
mancu,  Sc  le  renuoya  en  ion 
pays.  7P5-  7P<^.  comme  il  fc 
rendit  tributaire  le  Roy 
Chimii.  7pS,  7pp.  Scc.  Ce 
qu’il  fit  iufques  à fa  mort 
pour  le  bien  de  fes  fujets,  8c 
l’erfibciliiTemêt  de  fon  Em- 
irk  8iiv  8i2.  Scc. 
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Pachaydchiéher^^  Facharurac: 
leur  fignification.  *138 


Peru  à leurs  fujets  touchant 
raccroüTement  de  leurs  ter- 
res.  4500.501.  Scc,. 

trois  Partages  diuers  des  terres, 
qui  produifoient  du  mayz, 
ou  d’autres  Icgumes.  56"4,. 
5^5' 

P afla,  quels  peuples.  1034 
Pafturages  5 caufolent  de  grad" 
maux  : comment  il  y fut  re- 
médié. 33^'35r«333 
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fondu  Soleil..  383.  & fuiu. 
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roient  les  Yncas  8c  leurs  vaf- 
faux  de  leurs  mouuementSo 
465: 

Panures  8c  impôts  ns  payoienr 
pour  tribut  aux  Gouuerneurs 
vn  cornet  plein  de  poux.  533, 

524.  559-  2.68: 


la  nui 61:  aiiant  la  fefte  du  So- 
leil.. 855.83^.1042 

Pallas  8c  Coyasy  noms  des  Roy- 
nesduPeru.  110.122.452 
Paka6 , quel  fruid  chez  les  In- 
diens. 151 

Palth,ii  quelle  contrée:  8c  po  uiv 
quoy  les  habitans  auoient 
tous  la  tefte  contre-faite. 


qu’on  appelloit  Pahaima..  Ped.ro  Serrano  : fa  nauigation, 
1016.1017  de  fonaduenture.  35.'3é.37.  6c 

nparuna, femmes  ainfi  ap-  fuiuans,. 
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des  Perdrix&dcs  Pigeonsdu 
PeiLï.  1094. 
les  Pcres  font  bien  fouucnt  eau* 
fe  de  Ja  perte  de  leurs  enfans. 
643 

Perles  Indiennes  : quelle  en  a 
cfté  3c  efl:  maintenant  refti- 

me.  iiii.iiiz.iii3.&fuiu. 

Perroquets  de  diuerfes  fortes 
chez  les  Peruuiens , 3c  l'in- 
ûind  naturel  quils  ont  à 
parler.  1099^.1100 

Peru  :1a  déduction  de  ce  nom. 
15.1^.34.35-  36.  1197.  &I1- 

dolacrie  de  fes  peuples. 
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Pierrerie  du  Peru.  1T39  ' 
iiio.  8CC. 

Pin  des  Indes  porte  vn  fruid 
bonà  manger.  lo^i 

PincH  fe  rend  à T Ynca  Yupan- 
qui.  yQi 

Pifeo  fe  rend,  3c  accepte  les  loix 
Se  la  façon  de  viure  Je  TYn- 

, 7^5 

PifcopamffaszWientdes  Haaray 

_ 3c  de  Cunchucuy  pour  s’op- 
pofer  aux  Yncas.  701.  fe 
rendent,  prefîez  de  la  fami- 
ne. 703.704 

Plane  quel  arbre  aux  Indes. 
i(5o. 


le  Peru,  parlant  bnmainement, 
nepcLitellre  comme  il  faut, 
inliruit  en  la  fo^  Catholi- 
que : quelle  en  eû  la  caufe. 
841*  84a 

Pefche  ; i induftrie  des  Indiens 
- en  cét exercice.  365.36^ 
Peupladesjes  premières  duPc- 
ru.  ^ 9^.57 

Peuples  fans  Dieux,  quels.  49. 

51 

Philofophic  : quelle  fut  celle 
des  Yncas.  235.23(5.2^7 
Pierre  iaffee  : pourquoy  ainli 
appellee.  97^.  977.  mille 
Indiens  à la  tirer.  978 
Pierres  de  grandeur  incroya- 
ble. 286 

Pierres  transformées  en  hom- 
mes pour  le  feruice  du  Prin- 
ce. 583 


Plantes  côtrefaites  d'or  3c  d’ar- 
gent , pour  lornement  des 
maifons  des  Princes.  ^50. 
6^1 

Plantes  medecinales  , 
médecine. 

Pleureufes  aux  funérailles  des 
Yncas.  668 

Pleurs , quel  augure  chez  les 
Yncas.  407.  405 

Plumes  : de  quel  oyfeau  dc- 
Lïoient  eftrc  celles  qui  fer- 
uoient  de  marque  d’hon- 
neur aux  Yncas , 3c  comme 
on  alloit  à la  chalTe  de  cét 
oyfeau.  775.  776. 777 
Poètes,  pourquoy  appeliez  (les 
Indiens  Harac.  166 

Poifon  : quel  en  eftoit  l’vfage 
chez  les  anciens  du  Peiu.  6 6 
Poifon  eflrangc  s 3c  le  chafti-» 
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ment  de  certains  peuples  Prcftrcs:dcccluyquiprcfidoit 


qui  en  vfoient  contre  leurs 
ennemis.  3^2.,  303 

PoilTons  adorez, quels.  49 
Pompe  funebre  des  Roys  Pe- 
ruuiens,  3c  du  deüil  qu  on  en 
portoic.  666. 66j 


àlamaifondu  Soleil.  388.  il 
falloit  qu’il  fuft  du  fang 
Royal  398.  leur  inftitution, 
leurs  couftumes , 3c  leurs 
loix.  175.  iy6.  ècc.  dequoy 
emretenus.  533 


Pont:  quel  fut  celuy  que  fit  fai-  Prince  difgracié  , 3c  réduit  a 
rclYncaMayta  Capac.  313.  mener paiftre le beftail 481. 
314.  Au  bruit  de  ce  pont  plu-  482.  483.  ce  qui  luy  arriua 

fleurs  nations  fe  rangét  fous  pendant  fon  exil.  4^  J 

fonobeyfïance. 31^.3 17. les  Princes  s offenfent  lapluf- 
Quel  fut  au/Ti  celuy  de  1 Y n-  ' part  de  la  valeur  de  leurs-fo- 
ca  Capac  Yiipanqui,  fur  le  jets.  93^ 

canal dulac de  Tititaca.  353.  Prifonniers  cfcorchez  &man- 


354 

Poulies  : des  noms  Gualpa, 
Runtu,  3c  Atahuailpa, qu’on 
leur  attribuoir  : 3c  de  plu- 
fieurs  autres  chofes  d elles 
3c  des  coqs,  chez  les  Peru- 
uiens.  1238.  *239.  ôcfuiuans. 

Predidion  en  termes  confus, 


gez.  5^*59 

Prouinces  tres-belles  fort  ag“ 
guerrics  3c  obftinees , à fça- 
uoir  Cajja,^ymch4  icCaHua^ 
commet  tributaires  de  l’Yn- 
caTupac.  90^.  910. Sec.  de 
plufieurs  autres  iufqucs 
Qiiitu.  1023.1024.  to. 


met  en  peine  les  Amautas,^  Prouiïions  comment  gardées 


les  anciens  du  Temple  du 
Soleil.  6)6.Sc  637.10  vérifie, 
/à  mejme. 

Prédiction  de  l’arriuec  des  Ef- 
pagnolsauPeru.  1205. 12-06. 
&c. 

Prefage  malencontreux  arriué 
à Cozco.  1199 


Prefages  des  facrifices,  fignifie 


& à quoy  employées.  550 
Puert;j  >c;o,  vieux  port  : pour- 
quoy  ainli appelle.  2^.30.&c. 
PuifTance  diuine  : Ton  cftenduc 
mal  imaginée  par  certains 
Philofophes.  7.  fes  effeds 
admirables.  i© 

Pumatam^Uy  quel  licu,SC  ce  qu’il 


Sacrifice. 

Prefents  quife  faifoient  aux  Yn- 
cas  par  leurs  fujets.  526.527. 
528 


quelle  Ifle  : lafuperbedu 
gouuerneur  : fa  redudion 
Ipecieufe  au  domaine  de 
l’Ynca  Huayna  Capac.1147 
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1148.  Les  habitans  tuent  les 
Capitaines  du  mcfme  Ynca. 
1153.  1154.  leur  châtiment. 
1Î56. 

Punition  ordonnée  cotre  ceux 
<jui  violoicnr  les  loix.  418 

Pumpu,  quelle  nation. 

Vurumaucasy  ôc  leurs  voiîins  re- 
liftent courageufement  aux 
Yncas  : Sc  comme  s en  rc- 
tournans  à leur  pays  ils  Te 
venterent  dauoir  emporté 
lavidoirc. 

pyramide  de  neige, merueilleu- 
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le  Prince  Huayna  Capac. 
loiy.  1018 

R. 

RAts  : du  grand  nombre 
qu’en  a lePeru.  1234. 
1235.  &c. 

-Raue  prodigieufe.  116^ 

Raymi,  quelle  fefte.  737.  738. 
Ta  duree. 

Rayrm  pampa,  quelle  ville  : Sc 
comment  gaignec  par  l’Yn- 
caTupac.  5004 

Rebelles  qu  auoient  les  Oiîi- 
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QVechuas  : quels  furent  les 
termes  de  leur  reddition 
à r Ynca  Capac.  33^-337 
Querelles  de  deux  grands  S ei- 
gneurs touchant  les  bornes 
de  leurs  terres.  774,773 

^/7/rf,  quels, comptes.  24^ 
QmÜacenca , ou  narine  de  fer, 
quelle  Prouince,  pourquoy 
ainfi  nommée  : 6c  combien 
mifcrable.  ' 1033 

Çi^üaeu , quels  peuples  : que 
veut  dire  ce  prouerbe,  c'ejl 
“)fn  hray  Qutllacu  : 6c  pour- 
qupy  ils  payoient  leur  tribut 
en  poux.  • loi^ 

Royaume,&:  com- 
ment il  fut  conquis  par  Tu- 
; pac  Yupanqui,où  fc  trouua 


ciers  du  Roy  Tupac  Yupan- 
qui,  comment  chafticz  par 
fonfils.  1142. 1143. 1144 

Rébellion  dcplufteurs  Prouin- 
CCS  , apres  auoir  tué  leurs 
Gouuerneurs,6c  les  officiers 
de  leur  Roy.  490.491.6cc. 
de  Chili  contre  leur  Gou- 
uerneur,  393. 93^.  des  Arau- 
cus.  93.  83.  de  l’ifle  de  Fnna. 
1153.  des  Caran^ues ,Sc  leur 
chaftimenr.  ii §2. 1183. 6c c. 

Rébellion  mutinerie  des 
Cbachapuyas,^  la  generohté 
de  Huayna  Capac..  1139, 
ii^o.  in^t 

Réconciliation fpecieufe 6c  fa- 
tale entre  deux  Curacas. 
374-375> 

Redudion  de  cinq  grandes  ^ 
Prouinces,  6c  autres  à l’Em- 
pire de  Tupac  Yupanqui, 
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âuec  Ton  retour  à Cozco, 

368.3^5> 

Rdigieufes  de  Cozco  com- 
ment appellces.  3^8.  403. 
de  leur  maifon.  407.  408. 
leur  maniéré  de  viure.  41/. 
3CC. 

Religieufes de  Cozco,  Scelles 
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difFcrent.  41^.420 

Religieux  de  faind  François: 
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dans  Cozco.  S^i.8^5 
Rçmonftranccs  du  premier 
Roy  du  Peru,  eftant  proche 
de  la  mort , à Tes  fujets,  & à 
fes  enfans.  115. 11^.  117 
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649  ^ • 

la  Refurredion  vniucrfelle , 
comment  creucpar  les  Yn- 
cas. 1^7 

les  Riches  &:les  pauures  com- 
ment cfgaux  en  tribut.  5^8 
Riche^esles  plus  grandes  des 
Yncas.  523 

RichefTes  des  Indiens  cachées 
la  plufpart,  à caufe  des  Efpa=* 
gnols.  651 

Ris  du  Peru.  1045 

Riuicrcs  : de  l’induflrie  qu  a- 
uoicntlcs  Indiens  aies  paf- 
fcr.  360.3  6i.les  plus  célébrés 
du  Peru,êc  du  poiffon  qui  s y 
pefehe.  iiGi.  1103.  &Cc. 
Rochers  adorez  par  certains 
peuples,  &:  pourquoy.  225 
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Rome  Sc  Cozco  en  quoy  fem" 
blâbles.  8 

Royaume  : l’eRenduè*  de  celuy 
des  Yncas.  83 

le  Roy  mort,  quel  eftoit  le  pro- 
cédé des  fujets.  664.^^6.667 
Roys  & Gouuerneurs  , quels 
doiuent  cftrc  enuers  iéurs 
fujets.  823 

les  Roys  rve  pemient  foufFrir  de 
compagnon.  127! 

Roys  du  peru, Yncas 
Mucana ydiuKcc  en  deux  prouim 
ces.  ^ 373 

iJ»«<i,ccqueccft.  165 

j^unahuanae , quelle  valIee  : êc 
pourquoy  ainh  nommée. 
77  5>.  mai  appeliee  des  Efpa- 
gnols  780 


SAcrificatcur,  Bc  autres  pre- 
Hrcs  du  Temple  du  Soleil. 
387.  Il  eft  appellé  par  ks  Ef- 
pagnols  Vilaema  pour  Vil- 
Uc-Vmu:Sc  pourquoy.  38S 
Sacrifier  : quelles  chofes  les 
* Yncas facrifîoient  au  Soleil. 

170. 171. 172.  ôcc. 

Sacrifice  d enfans  aux  fefles 
principales.  461 

Sacrifices  des  Indiens  auant  les 
Yncas. 50. 5U&C.  d@  leurs 
prefages,  Sc  du  feu  pour  les 
faire.  74.  comment  , où, 
Bc  quand  ils  fc  faifoient  en  la 
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mâifon  du  Soleil  chez  les 
Yncas.  3^1.3^2.741.743. 
744 

des  Salles  qui  reriioientdc  pla- 
ces publiques  aux  maifons 
Royales.  661.  661.  66^ 
Salfe-parcille  guérit  de  la  véro- 
le, & d’autres  maladies.  106^ 
Sitnta:  quels  peuples,  & com- 
bien agguerris.  802 

SduJkiOu  Sit»X4,quelpays.^50. 
99^ 

Sciences  : quelles  furent  celles 
que  les  Yncas  eurent.  23  5'. 
23^.  237.  atc. 

Serrdna  & SerranilU»  quelles 
Ifles.  ^ 32-35.3^ 

Siégé  de  TYnca.  <^4  8 

Sierra  r,euadayqut\lc  montagne: 
Sc  pourquoy  ainfî  nommee. 
231.252. 

Signal  ordinaire  des  perdus  fur 
mer.  3^ 

Sïnchi’  Roca,  aifné  des  fils  du 
premier  Roy  Indien.  117. 
cfpoufa  fa  fœur.  la  mefme. 
Sit^chiRoca  : lafignification  de 
ces  noms  : ôc  comment  ik 
furent  impofez  au  fécond 
Roy  d’entre  les  Yncas  : auec 
vne  defeription  de  fa  vie. 
2io.2ir.&:c.  , 

Sobriété  des  Indiens.  ^75.8^2 
Sodomie  : combien  ce  vice 
eHoit  en  horreur  chez  les 
Yncas:  & quelle  fut  la  puni- 
dô  de  ceux  de  Hacari,  V uin- 
na,  Camana.Scc.  340.341 
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Sodomites  rigoureufemet  pu- 
nis.  69y.yl^ 

S œur  &:  frere  : comment  s’ap- 
pellent l’vn  l’autre..  444 
Soleil  : fes  miniftres  félon  1 *0- 
^ pinion  des  Indiens.  130.  cô-' 
ment  appelle  par  les  Indics. 

* 238.  de  fon  eclypfe.  24^.  il 
efioit adoré.  380.  738.  743. 

744.  plufieurs  endroits  de 
iamaifon  biens  dcfcrits.3  88. 

389.  &c.. 

Soleil,  Dieu  des  Yncas,  & neâr- 
moins  par  eux  traitté  en  hô  • 
me,  589.  Ce  qu’en  croyoit 
l’Ynca  Tupac  Yupanqui, 
quoy  qu’il  s’en  dit  fils,&  qu’ii 
l’adorafi:,  1034. 104.  l’opinio 
qu’en  eutauffifon  filsHuay- 
naCapac.  1178.1179.  &c. 

Soleil  couchant.quelle  opinion 
en  auoientlcs  Indiens.  250 
le  Soleil  noÜre  Pere  : pourquoy 
celle  façon  de  parler  appar- 
tençit  feulement  aux  Yncas,„ 

72.  effets  du  Soleil.  74 
Solfiices,  Bc  Equinoxes , com- 
ment connus  par  les  Yn- 
cas. 239.240.241 

Sortilège  parmy  les  anciens 
Gentils.  6j 

Stérilité  d’Arequepa.  957 
les  Succelîeurs  des  RoySjSclcs 
Curacas  à qui  efeheoient. 
43^.437.  &c.^ 

Succre  : du  premier  qui  vint  | 

aux  Indes.  il6o.ii6i 
les  Sujets  fe  rangent  ordinaire- 
ment à 
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incnt  à l’imitation  de  leur  celuy  du  Soleil  cnla  ville  de 

Chef.  442.  Cozco.  379.  fa  defeription, 

Sjujets  nouuellement  conquis,  380. 381  de  Ton  Cloiftrc , 3c 

du  trait tement  qu’ils  recc-  defes  logemens.  383,384 

uoient.  T45*  550  dVnTêpIe  fameux  en  rifle  de 

les  Sufcts  ont  vne  ardantc  in-  Ttitcaat.  400. 401, 3c  fuluans. 
clinationpourlcur  Seigneur  Temple  baily  à l’honneur  dVn 
légitime.  ^28  Fantofme.  604.  ^05 

SuUa  &cVtHmfuüdiCpz\\tsm-  Temples  couucrts  de  lames 
tiens.  4^2  d’or  &;  d’argent,  358 

Superftition  touchantlcs  yeux.  Terres  acquifes  par  les  Yncas,^ 
4^î  comment  partagées  &:culti^ 

Superftition  en  fait  de  fonge.  uccs.  ^00. 501.  &c. 

488  Tcfmoings;  commcntlc  luge 

SuY4i  quelle  Prouincc.  373  les  examinoit.  142.  143 

Snrd  fc  rend  à Tynca  Tupac.  Tï  ^IwaHA  Cu,  quelle  ville,  fa  def- 
roof  cription  , de  fa  reddition  à 

l’Empire  de  l’Ynca.  285.  28^ 
T*  Titicaca,quellel{]t^,  400 

Tonnerre^  cfclarr^  Ôc  foudre, li- 
gnifiez par  vnfeul  mot.  132;. 


TAbac:cômcntlcs  Indiens 
en  vfoient.  255.  z^:6 
Tabac,  en  Indien quel-  Tortues  marines  j comment 
les  fes  vertus.  Pedro Serrano  les  combat- 

Tambour  de  peau  d’homme.  tir,  & s’en  nourrit.  3<5-37^ 

f9u^6  - Tours  touchant  les  S olfticcs, 

Tanjfa-  rm^d , nom  corrompu  140 

par  les  Efpagnols, pour  Threfors  du-'  Peru  inconnur 

tmea  : &:  fa  lignification.  aux  habkans  mcfmes.  632. 
15^.157 

Tapacri,  ou  Tapacarif  quelle  fo-  T tahifon  d vn  Indien  contre' 
litude.  fonma  ftre.  P44. 

TapilTericsdu  Peru.  649  Traitrez  dë  ps^oles  obfi^r- 
TapHdcT^pusC€(iu^Cfû,  509.  uez  inuiolab^emejK.  ic77; 
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T^rma  cue^  pays.  ^94.  ^95  Traur.iî  : quelles  ord<«>nr)ancer 
Temple;  combien  magnifique  en  fit  le  Roy  ’ ^ichaaaec,  ùil  - 
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Trèfle  ow  cordon,  quelle  cnrei- 
gne  d honneur.  105.  quel  ca 
eflokiVfage.  764.7(55 
Tribut  : quel  cfloit  ccluy  qu’on 
payoità  l'Ynca.  516. 517. 518. 
Qm  en  cftoit  exempt.  514. 
5Z5.  5^7.  En  quoy  il  confi- 
floir.  52.^.  5x7.  &:  fuiuans. 
Formalitez  8i  Loix  oferer- 
uces  à les  payer.  565.  567.^ 
lageneroiité  d(S  l’Ynca. 

T ribut  de  poux,  pourquoy  im» 
pofé.  ïoi^,  1054 

la Trinidad, quelle lüe j & Irnî» 
pofition  de  ce  nom, 

Truyes  : ic5  premières  veuès 
dans  le  Peru,  leur  prix , Bc  leur 
fécondité,  U2.7 

T»mif?4mbd  cruellement  defo- 
ke,  Î3Ï0.  i^i 

Tamipampa  , 00  Tome  bamba, 
quels  peuples,  leurs  rlchcf- 
fes,&  leurs  Temples,  loa-o. 

ÎOU.ÏOZI. 

Tnmpallai  combien  âltier  & vi- 
cieux: ac  la  confiîltâtion  qu’il 
fifl  aucc  fes  fuiets  , tou- 
chant la  fommation  d'@ 
1 Yiicâ  Huayna  Capac.  1147. 
Ï148.  êcc. 

peuples  voluptueux, 
leur  façon  de  viure,  leurs 
idoles,  êc  leur  redudion  à 
l’obey  (Tance  des  Yncas.  1140* 
1141 

Tup4c  Tupdnqui  l que  (îgnific 
Tupac^  BL  comme  il  s'alTuiet- 


tit  la  Prouincc 
P 8 4. 985.  fes  autres  grandes 
conqucfles.  1000.  loof.  Bc 
Tuiuans.  11  rappelle  Ton  fils 
de  la  conqiîcflc  de  Quicu. 

I O 2^., fa  mort, fes dids mé- 
morables, fes  eloges,  &fcs 
enfans.  1039.1040 

Tygrc  du  Pcru,Gombicn  cruel. 
1085 

Tygres  Bc  couleuurcs  adorez. 
46  8 

Tyrannie  d’Athuallpa, 
Athuallpa. 

Tyrans  & vfurpateurs  : quelles 
font  leurs  voyes  ordinaires. 
Ï294.  Ils  font  infaüables. 

Y 

VAches  , les  premières 
veuës  dans  lcPeru.ua  O. 
leur  prix.  \ uza 

VMdma , Caualicr  Efpagnol, 
fes  côqueftes,  & fa  mort  dé- 
plorable. 934.935.5>3^.&o» 
VMdiuU  dans  le  Royaume  de 
Chili,  par  qui,  comment,  Bc 
pourquoy  faccagce.953.954. 

Vallons  de  la  code  Nord- Sud, 
comment  conquis , ôc  par 
qui. 

Vanité  des  fuiets  de  Chuqui- 
mancu  apres  leur  réduction. 
71^.785 
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y afco  N unnez  de  Balboa,quel  Vigne  : qui  fut  le  premier  qui  k 
Gaplcaine  , &:  comme  fou  St  planter  au  Peru,  1148. 


propre  beau-perc  luy  fit  cra- 
cher la  tefte.  15.1^ 

Vchu)  quelle  graine. 
F'm^/planece,  comment  nom- 
meedes  Indiens.  i38.1efcn 


r 14^.  6C  qui  apporta  les  pre- 
miers raihns  à Cozco,  1250 
Villes:  quelles  furent  celles  que 
_ le  premier  Roy  des  Indes 
enuoya  peupler, 


tiincnt  qu'ils  en  auoient.ijo.  Villes' en  grand  nombre , faites 

2/ÙA.  frirsinr-fiîi-ior n~' 
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Verge:  quelle  eftoit  celle  que 
le  Soleil  donna  à deux  de  Tes 
enfans,  pour  la  fondation  de 
leur  Empire.  73.74.7^ 
Vers  ou  Poèfie  : quel  en  eftoit 
fvfage  chez  les  Indiens* 
264.  z6^.  Scc. 

la  Vertu  rend  adorable  ccluy 
quifembraire.  382 

Veftemens  de  laine,  de  trois 
forrcs42o.^2i.qucls  efloicnt 
ceux  de  ITnca.  (C49 
Veufoes  lionncfles  : 8c  de  leurs 
gra<ids  primlcgcs.  429 
Vice  par  excez  , réputé  pour 
ttes  haute  vertu.  227 
Vie  inhumaine , barbare  , le 
plus  que  brutale  des  anciens 
Gentils.  5f.5^.57,6ec.7z 
Vierges  choi  fies.  198.40^ 
des  Vierges  dediees  au  Soleil. 
407.  408.  leurs  ftâtuts,  8c 
leurs  exercices.  411,412. 
punition  de  celles  qui  pe- 
choient  contre  leur  hon- 
neur, 415. 416.  Des  Vierges 
eileuès  cotre  celles  de  Coz- 
' CO.  41^,  420,  ôcc» 


tributaires  de  lynca  Tupac. 
îooo.  looi.  ôcfuiuans. 

Vin  : qui  en  fit  le  premier  à 
Cozco  : êc  plufieurs  autres 
curiolitez  à ce  propos.  12^1, 
izp. 

Vtmy  Huaynaquelkheihe , 5c 
fon  vfage  chez  les  Yncas.  773 
Viracochay  qu^  1 nom.  490. 
pourquoy  les  Indiens  Je  dô- 
nercntauxEfpagnols.  59  S, 
599.  ^00 

Vifite  des  indiennes.  4^2 
Voyageurs  comment  pour- 
ucus.  ^ ^39 

V'^amarcdy  quels  peuples.  460 
Vjyac^ , quel  bois,  ôc  fon  vfage, 

75'î 


YAhuarhuacac , quel  PrinCç, 
Se  Icxplicatio  de  ce  nom, 
4^3.  464.  fes  deffiances,  & 
' fes  conqueftes.  47g 

quel  pays:  & comment 
il  fdt  conquis  par  les  Yncas, 
715.71^ 

Icay  quelpays:  5c  comment  II 

H 


T A 

fut  réduit  au  pouuoir  des 
Yncas. 

Ycux,  herbe  à les  guérir, 

2- -7 

TUapa:  fes  diucrfes  fîgnifica- 
tions,  38  J 

quelles  gens  j Sc  leur 
reddition  à l’ynca  Capac. 
319.  330.  &c. 

Thc4  : d'où  vient  que  les  Roys 
duPeruont  couiîours  porté 
cenom.  lop,  uo.  fa  fignifi- 
câtion.  III 

Yncas  : leur  origine.  ^8.  69, 
êc-c.  178.  179.  ôcc,  en  com- 
bien de  parties  ils  diûi  - 
foient  leur  Empire  j &c  du 
rojlle  qu’ils  tenoiêtdelcurs 
fujets,  iSé.iSy.  Scc.  de quel- 
ques Loix  qu’ils  curent  dans 
l'cflendué  de  leur  Empire. 
192.193.  &c.  l’opinion  qua- 
uoientles  Indiens  touchant 
les  Yncas  du  fang  Royal, 
qu’ils  difeienî  n auüiriamais 
commis  aucune  huite;  2.05. 
loô.  êcc,  leur  iufl'cc êc , leur 
conrcil.  108.  209 

Tm^ts  quelles  gensiSc 

ce  qu'ils  difoient  du  lac , êc 
de  rillcdcTicicaca.  409 
Twe.î. , J , quel  le  qualité,  336 
l’Ynca  premier  Roy  du  Peruï 
Sc  les  rnemorabies  faits  d ar- 
mes, 80. 8ï.&c. 

Ynca , furnommé  vUure-f^ng^ 
quel  Roy  : fès  deffianccs, 


BLE 

fesconqueftes,  Sc.  de  la  dif- 
grâce  d.i  Prince.  478.  479. 
Sc  fuiiiâ^.  il  perd  Ton  Royagt- 
mepai*  l'aiafeheté;  594.59J 

TYnca  combien  rcfpcdueux 
enuers  les  Vierges  clleues, 
41 1.  4»i.  Sec, 

Ynca  Pachacutec,  Pa- 
chacutcc. 

del  Ynça 

Ynca  Roca,  quel  ' rince  , fés 
conqueftes.  4, 5. 456.  Scc,  fes 
prindpa-e.s  ordonnancc$,fcs 
fondations,  Sc  les  d ts  mé- 
morables. 476.477 

Yncas  fabuleux  pour  rendre 
leur  HiÛoireilluflrc.  582. 

583 

Yncas  admirables  en  l’dlablif. 
femenr  des  Colonies  828. 
Sec.  Ils  auoknt  deux  fortes 
de  langages , pour  le  bon 
-gouuerncmcntde  leur  Em- 
pire. 832.  833.  comment  ils 
obilgeoient  leurs  fujets. 
837.838 

les  Yncas  ont  figuré  le  vray 
Dieu.  135*134 

Yncas  de  fang  Royal  e chap- 
pez  de  la  perfecution  d’ A ta- 
lîuailpa.i303.  304.6cc.1314, 
1315 

ordrv.dc$Yîicâsà  conquérir  de 
nouucaux  pays,  6c  la  mer ho- 
dc  dont  ils  vfoicc  en  rinltrù- 
étion  de  leurs  fujets.  549. 
530. 6cc.  leur  procédé  au  fait 


ÎD  E s MA 

^es  chargcsScdcs  ofHces.555. 
556. &:c. 

7nc(t  K/ r4f oc/? vjpourquoy  ain- 
fi  appelle..  4^0.  Il  vient  au 
fccours  de  Cozco  aflîcgce, 
d où  Ibn  père  cftoit  forry  : fa 
harangue.4^4.495-45>6- ^ 
fes  mcmorable^  faits  d’ar- 
mes.^75. 576.  &:c.  Il  liure  la 
baraiileauxChancas,  Scies 
deffait.  580.  Tes  actions  gc- 
nereurcs  apres  aiioir  ga'gné 
la  victoire.  ^ 87.^8^,  ôcc.lon 
retour  à Cozco,  Sc  Ton  en- 
treueuë  auec  Ton  pere,  au- 
quel il  ofte  l'Empire.  S9O0 
591.8CC.  Ilfaitbaftir  vnTé- 

^ pie  a la  mémoire  d’vn  Spe- 
dre  qui  c difoit  Ton  oncle. 
^^4.605.  & dcsrccompcfcs 
faites  à ceux  qui  l’aiioicnt 
fuiuy.  609.  6 O.  éii.  Il  cen- 
quelle  d’autres  Prouinces,Sc 
fait  faire  vn  canal  pour  arro- 
fer  les  pafturages.  613.  014. 
comme  il  fut  rcceu  des  Châ 
cas.  61 5.11  viEcefon  Empire, 
619.  dl  adore.6zi.il  enuoyc 
des  Colonies  au  pays  de 
Hancohualknôccmbelik  la 
vaUeed’Yucay.  630.631.&C, 

Il  donne  vn  nom  à fon  Els 
aifné,  ôc  prédit  la  venue  des 
Efpagnols.  634.  53  ç.  quelle 
fut  fa  femme.  634.  6^5.  fa 


Tl  ERE  S. 

mort.  Sommaire  de  fe$ 
proücITcs.  638.  639.  & Tes 
dernières  paroles.  643 
TneaTupan^ut  : fes  conque ft es 
apres  la  mort  de  fon  pere 
PachacLitec.  898,  899.  fon 
entreprife  fur  Muzu.  901. 
90Z.  ion  procédé  à la  con- 
quelle  des  Chirihuanas, 
517  9 1 8.  Scc.fcs  préparatifs 
pour  la  conquefte  de  CML 
9zi.9i3.&:c.  bornes  de  fon 
Empire.  933.  fes  adionf 
charitables  iufqucs  à fa  mort. 
960. 961. fon  heritier,  & le 
nombre  de  fes  autres  enfan^6 
96a  - 

YncaTupacYupanquis  >07?;^ 
Tupac. 

Ynnp-Chnvm  î nom  attribué 
feulement  aux  hommes  de 
race  Royalle.  izr. 

Y ucétji,  quelle  vallee.  632.  631 
Y unthuardy  quelle  ProuincejSc 
fa  reddition  à Capac  Yu- 
panquL  325.  316.  Scc, 

rYurongneric,  la  cholere,  èc 
la  folie,  en  quoy  different, 
823 


Oncs  : fi  elles  font  toutes 
habitables.  3.4.5 


